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DEUXIEME  PARTIE 


TERRAIN  TERTIAIRE. 


Pendant  l'époque  tertiaire,  la  moitié  à peu  près  de  la  surface  ac- 
tuelle des  continents  était  sous  les  eaux , et  nous  n’avons  aucune 
raison  de  penser  que  des  portions  aujourd'hui  submergées  fussent 
alors  au-dessus  du  niveau  des  mers.  Depuis  l'origine  des  choses, 
l’étendue  des  terres  émergées  s’est  graduellement  accrue  et  le  do- 
maine des  eaux  a successivement  diminué.  Une  des  conséquences 
de  cette  extension  progressive  des  terres  est  le  développement  des 
animaux  organisés  pour  respirer  l’air  en  nature,  et  dont  on  voit  le 
nombre  des  espèces  , la  variété  des  types  et  les  dimensions  aug- 
menter à mesure  que  le  sol  sur  lequel  ils  devaient  vivre  s’accroissait, 
et  que  les  conditions  nécessaires  !i  leur  existence  leur  devenaient 
de  plus  en  plus  favorables. 

Non  seulement,  dans  chaque  grande  époque,  des  portions  plus  ou 
moins  considérables  de  la  croûte  terrestre  ont  été  portées  au-dessus 
des  eaux , mais  encore  le  relief  de  celles  qui  étaient  émergées  anté- 
rieurement est  devenu  souvent  plus  accidenté  et  plus  prononcé. 
Les  chaînes  de  montagnes  ont  pris  des  formes  plus  arrêtées,  et  les 
dépressions,  malgré  de  nombreuses  oscillations  locales,  se  sont 
trouvées  plus  nettement  limitées.  Aussi  les  dépôts  tertiaires,  envi- 
sagés dans  leur  généralité,  se  coordonnent-ils  à ce- relief  et  occu- 
pent-ils aujourd’hui  les  grandes  vallées  que  parcourent  les  fleuves. 
Ils  entourent  également  les  bassins  des  mers  intérieures  et  s’éten- 
dent sur  les  régions  littorales  des  continents,  dans  les  anfractuosités 
desquels  ou  les  voit  constituer  des  espèces  de  bassins  plus  ou  moins 
circonscrits , représentant  ainsi  les  golfes  et  les  baies  des  mers  an- 
ciennes. Les  dépôts  lacustres  ou  d’eau  douce,  très  restreints  dans 
les  époques  antérieures,  prirent  aussi , par  suite  de  la  plus  grande 
étendue  des  terres , une  ini|K>rtance  réelle  qui  fut  longtemps  mé- 
connue. 

I.a  disposition  de  ces  divers  dépôts , par  rapport  aux  massifs 
H.  29 
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ignées  ou  pyrogènes  qui  oui  surgi  pendant  que  se  déposaient  les 
sédiments  quaternaires  et  tertiaires. 

Nous  décrirons  successivement  dans  chaque  pays , et  en  nous 
conformant  autant  que  possible  à la  disposition  orographique  et  hy- 
drographique du  sol  actuel , les  trois  formations  tertiaires  supé- 
rieure, moyenne  et  inférieure  que  l'on  y rencontre.  Nous  com- 
mencerons par  l'Europe  occidentale. 
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CHAPITRE  PREMIER 


TERRAIN  TERTIAIRE  D’ANGLETERRE. 


* Lorsqu’on  étudie  la  disposition  générale  des  dépôts  tertiaires 
» du  nord  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  l’Angleterre,  avous- 
■>  nous  dit  (1),  on  remarque  qu’ils  se  présentent  des  deux  côtés 
» d’un  axe  ou  bande  delà  formation  crétacée,  se  dirigeant  O. -N. -O., 
» E.-S.-E. , de  la  partie  occidentale  du  département  des  Ardennes 
» àClav-Ilill,  h l'ouest  de  Warminslcr  (Wiltshire).  Sur  le  continent, 
» cet  axe,  quoique  peu  sensible,  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux 
» qui  se  rendent  dans  la  mer  du  Nord  et  de  celles  qui  se  jettent 
» dans  la  Manche , et  il  a donné  lieu  aux  dénominations  de  bassin 
» tertiaire  de  la  Seine  et  de  bassin  tertiaire  de  la  Belgique.  En 
» Angleterre,  où  il  est  plus  prononcé,  il  forme  aussi  la  ligne  de  par- 
» tage  des  eaux  qui  descendent  vers  la  Tamise  et  de  celles  qui  se 
» rendent  directement  à la  mer,  servant  de  môme  à distinguer  ce 
» que  l’on  a appelé  le  bassin  de  la  Tamise  et  celui  du  Hampshire. 

» A cette  première  division  naturelle,  l’interruption  formée  par 
» le  détroit  du  Pas-de-Calais  qui  coupe  l’axe  précédent , suivant 
» une  direction  N.-E.,  S. -O.,  en  ajoute  une  autre,  en  séparant  le 
» bassin  du  Hampshire  de  celui  de  la  Seine.  Il  y 3 ainsi  quatre  grands 
» lambeaux,  dont  l’étude  détaillée  est  nécessaire  pour  démontrer 
» la  nature  de  leur  ancienne  liaison  et  constater  les  circonstances 
» qui  ont  amené  l’espèce  d'isolement  où  ils  sont  aujourd'hui. 

» Des  deux  côtés  de  l’axe  crétacé  dont  nous  venons  de  parler,  et 
» qui  résulte  du  soulèvement  de  la  vallée  de  AVeald  et  de  ses  pro- 
» longemcnts  à l’est  et  à l’ouest,  les  divers  groupes  tertiaires,  sur 
» le  continent  comme  en  Angleterre , semblent  s’abaisser  en  sens 
9 inverse  et  augmenter  de  puissance  à mesure  qu'on  s’eu  éloigne  pour 


(l)  D'Archiac,  Essai  sur  la  coordination  des  terrains  tertiaires  du 
nord  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  /’ Angleterre  [Bull.  vol.  X, 
p.  168.  1839.  — IVcn.  Jahrb.  1839).  — Skizzc  der  tertiar  Ge- 
birge,  etc.,  Esquisse  du  terrain  tertiaire,  etc.  (Neu.  Jahrb.  1839, 
pl.  X). 
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» sc  diriger  vers  les  parties  qui  ont  été  regardées  comme  les  ccn- 
» très  d’anciens  bassins.  En  Belgique , ces  couches  disparaissent 
» sous  les  alluvions  de  la  Hollande,  de  sorte  qu’il  ne  paraît  pas  pos- 
» sible  de  tracer  leurs  limites  dans  celte  direction  ; mais  en  France, 
■»  à la  disposition  qui  rient  d’être  indiquée  se  joignent  des  circon- 
» stances  particulières  qui,  dès  1813,  avaient  été  signalées  par 
* M.  d’Omalius  d’Halloy.  En  se  dirigeant  du  N.  au  S.,  on  re- 
» connaît  que  les  groupes  tertiaires,  au  lieu  de  sc  recouvrir  succes- 
» sivement  des  bords  vers  le  rentre,  ainsi  que  cela  se  présente  or- 
» dinairemenl,  sont  superposés  en  biseau  au-dessus  de  la  craie 
» comme  les  tuiles  d'un  toit;  de  telle  sorte  que  les  couches  du  nord 
» ne  se  retrouvent  plus  au  centre,  et  que  celles  du  centre  man- 
» quent  au  sud.  D’où  il  résulte  que  ce  bassin , pour  nous  servir  de 
» l'expression  usitée,  a bien  un  centre  de  Ggurc  ou  géographique 
» que  l’ou  peut  appeler  Paris  si  l’on  veut , mais  qu'il  n’a  pas  de 
» centre  géologique , c’est-à-dire  de  point  pris  dans  son  intérieur, 
» et  d'où  en  rayounanl  on  puisse  toujours  trouver  des  couches 
» correspondantes.  » 

Si  nous  comprenons  actuellement  dans  ce  premier  aperçu  le- 
bassin  hydrographique  de  la  Loire,  nous  serons  amené  par  des  con- 
sidérations que  nous  avons  exposées  plus  tard  et  que  nous  repro- 
duirons après  la  description  de  ces  divers  bassins,  à rechercher  les 
causes  physiques  probables  de  leur  disposition  relative  comme 
celles  des  dépôts  qu'ils  renferment , et  à en  déduire  un  principe 
géuéral  qui  nous  avait  échappé  lors  de  notre  premier  travail. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  tableau  ci-joint  le  parallélisme  des 
divers  groupes  tertiaires  établis  dans  l’espace  que  comprend  la  pe- 
tite carte  publiée  par  nous  en  1839  (1) , et  nous  commencerons  leur 
examen  par  ceux  de  l’Angleterre. 


(t)  N eu.  Jnhrb.  <639,  pl.  X. 
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TOU  BATIONS.  GROUPES. 

û Ç 


ANGLETERRE. 


Cru p supérieur 
uu  de  Norwicb. 


BELGIQUE. 


1,  Crag  moyen  Crag 

ou  crag  rouge,  de  h province 

2.  Crag  inferieur  d’Anver*. 

ou  cuinllieu.  et  suhtev 

de  lu  CampiDe  ? 


/ V*. 

Calcaire 
siliceux, 
ou  calcaire  ] 
lacustre  f 
moyeu.  \ 


Couches  lacustres  ^ 
d'Uordwt  11 , de 
l'ilc  d«  Wighi  1 1 | 
couches  fluvio- 
marines 
suhordounees. 
(non  Prestrriçh). 


Sa  hic  s 
de  Dicst? 


VU. 
Grès 
et  sables 
moyens. 


VIU. 

Calcaire 

grossier. 


| Sables  de  BugshotA  Subies  et  urgi-  , 
) d’Headen-Hill  f les  coquilliy-  I 
. et  d’Hordwell.  t rcs  du  Lim*  J 

| (non  Prcatwich).  ) bourg.  ' 

.( 


Argile  de  Londres.  \ 

( London  ctay  r Groupe calca» 
auctorum  , 1 réo- sableux.  . 

non  Prestvrich).  / I 


Ville, 
Sables 
inferieurs.  . 


Argile  plastique  ’ 
(pins lie  rlay , 
PreSlWtch 
prx*  parte). 


.Mi 

= - 


E RANCE. 


Crag  du  Cotentin;  filons 
de  la  Bretagne,  du  bas- 
sin de  la  Luire;  ‘ailles  de 
la  Sologne  , etc. 

' I.  Calcaire  h Hélices. 

2.  Argile  el  meulière,  cal- 
cuire  et  murnes  1.  cus- 
. 1res. 

’l.  Grès  de  Fontainebleau. 

2.  Sables  et  bancs  cuquil 

Itéra. 

3.  Marnes  marines. 

1.  Argile  el  meulière. 

% Ma  mes  et  calcaires  mar- 
neux. avec  silice  dissé- 
minée ou  en  rognons. 

3.  Mutues  vertes  , etc. 

4.  Gypse  et  marnas  gyp- 

«cuses. 

5.  Murnes  et  calcaires. 

I.  Calcaire  marin. 

9.  Grès. 

3.  Sables. 

1.  Marnes. 

2.  Calcaire  grossier  supé- 

rieur. 

3.  Calcaire  grossier  moyeu. 

4.  Calcaire  gruuicr  infé- 

rieur , ou  glauconie 
grossière. 

1.  Glaises  cl  sables  glau- 

conieux. 

2.  Lits  roqutlliers. 

3.  Üubliu  divers. 

4.  flrtt . pofidingnrs  *t  sa- 

. btLe*  coquilliçrs, 

5.  Glities  sableuses,  banc 

d'il  p î 1res,  etc.,  marnes 
lacustres,  lignite,  ar- 
gile plastique. 

6.  Glauconie  inferieure. 

en  tenir  c lacustre  iofo 
rieur , poudingue  s et 
argiles. 


§ I , Formations  tertiaires  , supérieure  et  moyenne  (crag). 

Les  dépôts  connus  dans  l'est  de  l’Angleterre  sous  le  nom  de 
crag  (1)  n'ont  été  signalés  que  dans  le  Yorkshire , le  Norfolk,  le 

(t)  On  n'appelle  à proprement  parler  crag  que  les  lianes  de  co- 
quilles subordonnés  aux  sables,  et  i on  nomme  gravier  les  lits  de 
cailloux  roules  qui  y sont  associés,  aussi  bien  que  ceux  des  dépôts 
superficiels  quaternaires  (W.  B.  Clarke,  Pncecd.  geai.  Soc.  oj 
London,  vol.  II,  p.  528). 


Digitized  by  Google 


FORMATIONS  TERTIAIRES 


Yoi  kshirc. 


Liocolnshir*. 


448 

Suffolk  et  l’Essex , et  ils  ne  paraissent  pas  s’étendre  vers  l'ouest  h 
une  grande  distance  des  côtes.  On  y a reconnu  trois  étages  distincts, 
assez  bien  caractérisés  par  leurs  fossiles  et  l’aspect  de  la  roche. 
L’étage  le  plus  récent , que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  crag 
de  Norwich , a été  rapporté  h la  formation  tertiaire  supérieure, 
malgré  les  caractères  des  mammifères  terrestres  qu’on  y trouve  ; 
l’étage  moyen  ou  crag  rouge  et  l’étage  inférieur,  crag  bl/mc , aag 
corallien  ou  crag  à polypiers,  appartiennent  à la  formation  moyenne. 

M.  J.  Phillips(l)  avait  observé  au  nord  de  la  baie  de  Bridlington- 
Quay,  dans  un  dépôt  d'argile  et  de  cailloux  recouvrant  la  craie, 
55  espèces  de  coquilles  dont,  suivant  lui , U étaient  du  crag  du 
Suffolk,  5 ou  6 appartenaient  à des  espèces  vivantes  et  dont  le  plus 
grand  nombre  étaient  éteintes;  aussi  ne  se  prononça-t-il  pas  sur 
l’àge  de  ce  dépôt.  M.  W.  Beau  (2),  qui  examina  la  même  localité 
en  1835,  admit  également  que  plus  de  la  moitié  des  espèces  étaient 
éteintes  ; mais  il  reconnut  ensuite  (3)  que  sur  35  espèces  20  au 
moins  avaient  leurs  analogues  vivants  ; proportion  qui  rapprochait 
ces  couches  de  celles  de  Norwich.  En  effet , sur  ces  35  coquilles , 
26 se  retrouvent  dans  le  crag  supérieur,  et  parmi  les  9 autres  5 ont 
leurs  analogues  vivants  et  U sont  inconnues,  soit  à l’état  vivant,  soit 
à l'état  fossile.  M.  Ed.  Forbes  (h)  paraît  considérer  aussi  les  argiles 
coquillières  de  Bridlington  comme  parallèles  au  crag  de  Norwich; 
mais  nous  avons  dit  (antè,  p.  1 36)  que  c’était  probablement  à tort  qu’il 
les  mettait  sur  le  même  horizon  que  les  dépôts  lacustres,  avec  dé- 
bris de  grands  mammifères  et  coquilles  d’eau  douce,  des  vallées 
d’York  eide  l’Humber  (antè,  p.  86). 

M.  J.-E.  Bowman  (5)  a trouvé  sous  un  marais  tourbeux  du 
Lincolnshire  une  poudre  blanche  composée  de  débris  de  Diatoma, 
ou  de  carapaces  siliceuses  d’infusoires  très  voisins  de  ce  genre. 
L’âge  de  cette  couche,  sans  doute  peu  ancienne,  n’est  d’ailleurs 
l>as  connu. 

(1)  Rep.  S*  Mcet.  brit.  Assoc.  ut  Dublin,  1833  (Londres,  1 836) 
p.  61  des  Notices. 

Î2)  Mo  gaz.  of  not.  histoiy.  Juin  1835. 

3)  Mngaz.  of  not.  history,  vol.  VIII,  p.  355. 

4)  On  the  connexion , etc.,  Sur  la  connexion  entre  la  distribu- 
tion de  la  faune  et  de  la  flore  actuelle  des  lies  Britanniques,  etc. 
(Mcm.  of  the  gcol.  survey  of  grcat  B ri  tant,  p.  393,  in-8.  Londres, 
1846). 

(5)  Jour u.  of  Botanv,  juin  1840.  — Amer.  Journ.,  vol.  XL, 
p.  174.  4841. 
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SJ.  Etl.  Charlcsworth  (1)  fit  remarquer  le  premier  que,  dans  le 
Suffolk  et  l'Essex,  le  crag  se  compose  de  deux  étages  distincts  : le 
supérieur,  caractérisé  par  sa  teinte  ferrugineuse,  et  l’iuférieur,  par 
la  présence  d’une  grande  quantité  de  polypiers.  Il  proposa  alors  de 
nommer  l’un  crag  rouge  et  l’autre  crag  corallien.  Ramsholt,  Tat- 
tingstonc,  Sudbourn-J’ark  et  Orford  sont  les  localités  où  ces  étages 
peuvent  être  le  mieux  étudiés.  L’épaisseur  du  crag  rouge  varie 
de  lm,21  à 2“,70,  et  celle  du  crag  corallien  de  2 mètres  à 3"’, 65. 
Ce  dernier,  dont  les  caractères  sont  uniformes , est  un  sable  cal- 
caire contenant  beaucoup  de  coquilles  non  roulées.  A Orford  et  à 
Sudbourn  les  polypiers  sont  très  nombreux.  L'auteur,  après  avoir 
signalé  les  fossiles  qui  étaient  alors  connus  dans  ces  deux  étages , 
conclut  qu'ils  ont  été  déposés  successivement  et  dans  des  conditions 
différentes. 

Peu  après,  le  même  géologue  reconnut  dans  le  Norfolk,  le  Suf- 
folk et  l’Essex  la  série  suivante  des  couches  en  allant  de  haut 
en  bas  (2). 

a Courbes  avec  débris  d'animaux  1er  rostres. 


i’  Gravier  avec  ossements  pi ovcnanl  probablement  du  renia- 
I uirmeut  des  dépôts  antérieurs. 

1 2*  Argile  et  sable*  matins  superficiels,  renfermant  10  ou  12  es- 
Terrain  quaternaire.  s pCces  tic  coquilles  encore  vivantes  sur  la  côte. 

i 5*  Couches  fluvialilot  et  lacustre*  avec  beaucoup  de  coquilles 
f d'eau  douce,  dont  quelques  unes  sont  des  espèces  éteintes  , 
\ cl  des  ossements  de  mammifères  très  nombreux. 


Formation  triliuirc 
supérieure. 


4*  G ru  g supérieur  du  Norfolk  et  du  Suiïulk  renfermant  aussi 
beaucoup  de  débris  de  mammifères  et  environ  80  espèces 
de  coquilles  marines. 


A Couches  sans  aucun  débris  de  mammifères  terrestres. 


Formation  moyenne,  J 
formation  iiifciieure.  j 


Crag  rouge  avec  150  à 200  espèces  de  coquilles  marines. 
Cm  g corallien  contenant  *00  à 400  espèces  de  fossiles  matin*. 
Argile  de  Londres  [London  rlny ). 

Argile  plastique  (plastic  ctay). 


Dans  cette  même  note,  où  était  ainsi  fixé  l’âge  relatif  de  ces  dé- 
pôts, par. leur  superposition  et  leurs  caractères  minéralogiques  sans 
le  secours  des  fossiles , M . Charlcsworth  a signalé  encore  des  osse- 
ments de  6 ou  8 espèces  de  rongeurs  et  de  ruminants  provenant  du 


(1)  On  the  crag,  etc.,  Sur  le  crag  d’une  partie  de  l'Essex  et  du 
SufTolk  (Prnceed.  geai.  Soc.  oj  London , vol.  Il,  p.  195.  1835.  — 
Rcp.  6‘k  Mcct.  brit.  Assnc.  at  Bristol,  1836.  (Londres,  1837.) 

(2)  A notice,  etc.,  Notice  sur  les  débris  d’animaux  vertébrés  qui 
se  trouvent  dans  les  couches  tertiaires  du  Norfolk  et  du  Suffolk. 
[Magaz.of  nat.  historr,  2*  sér.,  vol.  II,  p.  iO.  1838.) 


<orfulk , 
SuHolk 
cl 

Euex. 
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crag  de  Norvvicli,  puis  une  (.outre, des  dents  d’Éiéphaut,  d’Hippo- 
potame  et  de  Mastodonte.  M.  Brown  (1)  a mentionné,  b la  vérité, 
des  ossements  de  mammifères  dans  le  crag  rouge  et  même  dans  le 
crag  blanc,  à Felixstow,  Sudburn-Park  et  Orford,  mais  M.  Char- 
lesworth  pense  qu’ils  ont  appartenu  à des  mammifères  aquatiques. 
Ils  proviennent  en  effet  du  Üalama  de  fit*  Ma  dont  M.  C.  B.  Rose  (2) 
a trouvé  des  débris  dans  le  crag  rouge  près  d’Ipswich.  Des  dents 
de  Mastodonte  ont  été  recueillies  en  outre  à Torp  près  Norwich, 
dans  le  crag  supérieur  (3) , et  l’on  sait  que  c’est  à Whillingham  , 
qui  est  peu  éloigné,  que  l’on  découvrit  celle  qui  a été  figurée  dans 
l’ouvrage  de  W.  Smith  (U).  M.  Alexander  (5)  en  a encore  rencontré 
h Kaston , et  M.  S.  Woodward  (6)  sur  d’autres  points  du  Norfolk. 

Ces  couches  avec  ossements  de  mammifères,  qui  se  distinguent 
également  des  deux  aulres  élages  du  crag  par  leurs  espèces  de  co- 
- quilles,  s’étendent  de  Norwich  à Aldborough  (Suffolk)  et  sont  ainsi 
placées  entre  le  crag  rouge  et  les  dépôts  quaternaires  dont  les  co- 
quilles appartiennent  presque  toutes  à des  espèces  vivantes  ( ante, 
p.  82,  91  et  107).  Des  os  d’oiseaux  ont  été  aussi  rencontrés  dans 
le  crag  à mammifères  ainsi  que  des  débris  de  poissons  ( Plutax 
et  //nia). 

Dans  le  crag  rouge  les  restes  de  poissons , qui  sont  fréquents , 
appartiennent  à plusieurs  espèces  du  genre  Carcharias,  dont  l’une 
est  le  C.  megalodon,  puis  à des  Myliobales.  Il  y a en  outre  des 
dents  de  Lamtia,  de  Notidanis  et  de  Galcus.  Dans  le  crag  inférieur 
il  y a plusieurs  genres  indéterminés.  Quant  aux  ossements  de  mam- 
mifères annoncés  par  M.  W.  B.  Clarke  (7)  comme  ayant  été  trouvés 


( I ) Magaz.  of  n at.  h i s tory.  2*  sér.,  vol.  II,  p.  347,  1838. 

(21  Quart.  Journ.  geol.  Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  32.  — Hens- 
low,  ibid.,  vol.  I,  p.  38. 

(3)  R.  Ficht,  Procecd.  geol.  Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  417. 
1836. 

f4)  Strata  identifiai,  etc. 

(5)  Procecd.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  III,  p.  10. 

(6)  Magaz.  of  mit.  history,  vol.  IX,  p.  151.  1836.  — Voy.  aussi 
C.  B.  Rose,  A Sketch  on  the  geolugy,  etc.  Esquisse  de  la  géologie  du 
Norfolk  occidental  \Lond.  and  Edinb.  philos.  Magaz.,  vol.  VII, 
p.  171,  274et  370.  1835.  Ibid.  vol.  VIII,  p.  28.  1836.  On  trouve 
dans  ce  mémoire  beaucoup  de  détails  intéressants  sur  cette  partiedu 
Norfolk. 

(7)  Magaz.  of  nul.  history,  2*  sér.,  vol.  II,  p.  162.1838. 
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dans  le  crag  moyen  et  le  crag  inférieur,  M.  Charlesworth  pense 
qu’ils  proviennent  du  dépôt  diluvien  qui  les  recouvre. 

Une  discussion  s’est  élevée  entre  ce  dernier  géologue  et  M . Wood- 
vvard(l)  relativement  à la  classification  que  nous  venons  d’exposer, 
mais  elle  nous  a paru  résulter  de  ce  que  celui-ci , confondant  le 
crag  supérieur  du  Norfolk  avec  le  crag  rouge  du  Suffolk , croyait 
devoir  rapporter  ce  dernier  au  terrain  diluvien  à cause  des  mam- 
mifères fossiles  que  renferme  le  premier. 

En  même  temps  que  par  ses  travaux  géologiques  M.  Charles- 
worth  débrouillait  la  chronologie  des  dépôts  tertiaires  et  quater- 
naires de  l’est  de  l’Angleterre,  il  faisait  remarquer  (2)  combien  peu 
il  y avait  d’accord  entre  les  zoologistes  relativement  à la  manière 
d’apprécier  les  caractères  spécifiques,  et  quelles  étaient  les  contra- 
dictions qui  en  résultaient  lorsqu’on  déterminait  l’âge  des  dépôts 
par  les  nombres  proportionnels  de  leurs  fossiles  dont  les  analogues 
vivent  encore.  C’est  ainsi  qu’il  démontre , après  une  discussion 
très  judicieuse,  que  si  une  série  de  coquilles  du  crag,  par  exemple, 
était  soumise  à l’examen  des  conchyliologistes  les  plus  distingués  de 
l’Europe,  pour  déterminer  le  rapport  des  espèces  éteintes  aux 
espèces  vivantes,  ce  dépôt  serait  de  la  période  tertiaire  inférieure 
pour  tel  zoologiste  danois,  de  la  période  moyenne  pour  un  zoologiste 
anglais,  et  de  la  période  supérieure  pour  des  zoologistes  français  ou 
suisses.  Cette  voie  dans  laquelle  beaucoup  de  naturalistes  se  sont 
engagés  , mais  contre  laquelle  aussi  d’autres  hommes  éclairés  ont 
protesté,  offre  encore  une  autre  source  d’erreurs  que  nous  signale- 
rons, en  parlant  des  falunsde  la  Touraine. 

Parmi  les  polypiers  du  crag  inférieur  ou  crag  blanc , les  bryo- 
zoaires, dit  M.  Milite  Edwards  (3),  l’emportent  beaucoup  sur  les 
zoanthaires  et  les  alcyonicns.  Presque  toutes  les  espèces  qui  sont 
fort  nombreuses  diffèrent  des  polypiers  connus  dans  les  mers 
actuelles.  Plusieurs  genres,  tels  que  les  Eschara,  Membranipora, 


(1)  London  and  Edinb.  phil.  Magaz.,  vol.  Vil,  p.  iGi.  1835. 
Ibid.,  vol.  VIII,  p.  138,  1836.  Ibid.,  p.  529. 

(2)  On  some  fallacics , etc.  Sur  quelques  causes  d’erreurs 
dans  les  résultats  relatifs  à l’âge  des  dépôts  tertiaires,  déduits  de 
l’applicatiou  des  moyens  récemment  introduits  dans  la  science,  par 
MM.  Lyell  et  Deshayes.  [Magaz.  of  nat.  histoty,  oct.  1836.  — 
Lonil.  and  Edinb.  philos.  Ma  gaz.,  vol.  X,  p.  1.  1837.) 

(3 ) E.rtrait  des  procès-verbaux  de  la  Sor. philomatique,  26  nov. 
1836.  — L'Institut ,7  déc.  1836. 
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Cellepora,  Hetepora,  H ornera , Salicornaria , oui  encore  des  re- 
présentants, mais  d’autres  sont  éteints,  tels  que  certains  escliaréens 
et  surtout  les  Fascicufaria,  genre  très  remarquable,  assez  voisin 
des  Tubipores. 

La  surface  occupée  par  le  crag  dans  le  Suflblk  constitue  un 
plateau  peu  élevé,  uniforme,  et  sillonné  du  N.-E.  au  S. -O. , parallè- 
lement à la  côte,  par  des  dépressions  d’une  faible  profondeur  ; aussi 
M.  W.  B.  Clarke  (1)  pensc-t-il  que  le  crag  et  l'argile  de  Londres 
qui  le  supporte  ont  été  ravinés  en  même  temps  par  des  courants 
sous-marins,  puis  émergés  ensemble.  Il  n’y  a d’ailleurs  aucun 
rapport  entre  le  crag,  avec  ses  lits  de  sable  et  de  cailloux,  et  le  ter- 
rain diluvien  composé  d’argile  et  de  cailloux  qui  le  recouvre  ou  qui 
remplit  des  cavités  préexistantes,  comme  dans  la  commune  d’Al- 
derton  et  près  de  Slratford  Sainte-Mary.  Adoptant  ensuite  les  sub- 
divisions établies  par  M.  Cbarlesvvorlb,  l’auteur  conclut  de  ses 
propres  recherches,  que  le  substratum  du  Norfolk , du  Suflblk,  et 
de  l'Essex,cst  la  craie  qui  aurait  été  disloquée  et  profondément 
ravinée  avant  le  commencement  de  l’époque  tertiaire.  L’argile 
plastique  ( plastic  clay  ) et  les  sables  se  déposèrent  sur  une  partie 
de  cette  surface  dénudée,  puis  vint  l’argile  de  Londres,  recouvrant 
tantôt  la  craie,  tantôt  l’argile  plastique,  et  enfin  les  divers  étages  du 
crag  s’étendirent,  à leur  tour,  sur  l’argile  de  Londres  aussi  bien  que 
sur  les  strates  secondaires. 

Apres  avoir  décrit  le  mode  de  formation  des  amas  de  cailloux  cl 
d’argile  qui  ont  succédé  au  crag  (ante  , p.  80),  et  cherché  à se 
rendre  compte  des  circonstances  qui  l’ont  accompagné,  M.  Clarke 
suppose  que  des  chocs  successifs  ont  élevé  graduellement  le  sol 
sous-marin  jusqu’à  ce  que  le  crag  eût  atteint  une  altitude  d'environ 
30  mètres.  Les  vallées  actuelles,  qui  sont  des  lignes  de  fissures, 
s’élargirent  et  des  lits  de  gravier  s'y  accumulèrent.  Depuis  lors, 
aucune  grande  révolution  n’a  eu  lieu,  mais  les  actions  combinées 
des  eaux  pluviales,  des  sources  et  de  la  mer  ont  diminué  de  plu- 
sieurs milles  l’étendue  superficielle  du  crag  et  de  l’argile  de 
Londres,  comme  le  prouvent  l'examen  des  côtes  cl  les  traditions 


(1)  Extracts  fram  a tnemoir,  etc.  Extraits  d'un  mémoire  sur  la 
structure  géologique  et  les  phénomènes  du  comté  de  Suffoik,  et  sur 
ses  relations  physiques  avec  le  Norfolk  ot  l’Essex.  ( Procccil . geol. 
Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  527.  — Trnnsnct.  id.  vol.  V,  p.  359. 
1837.) 
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locales.  D’une  autre  part,  les  marées  formèrent  de  grandes  accu- 
mulations de  cailloux  et  de  sable  qui  protégèrent  les  falaises  contre 
des  destructions  ultérieures  et  forcèrent  la  Slour  et  l’Orwell  à se 
détourner  pour  se  jeter  dans  la  mer.  La  largeur  moyenne  de  la 
dégradation  annuelle  des  côtes  paraît  être  de  2 mètres,  et  par  suite 
de  la  destruction  de  l'argile  de  Londres  et  du  crag  certaines  falaises 
se  changent  peu  ît  peu  en  une  côte  basse  et  sablonneuse. 

M.  Lycll  (1)  pense  que  le  crag  corallien  avait  acquis  déjà  une 
certaine  solidité  lors  du  dépôt  du  crag  rouge,  car  on  remarque,  à la 
partie  supérieure  du  premier , un  banc  calcaire , percé  par  des 
Pholades  encore  dans  les  trous  qui  ont  été  remplis  par  le  sabl  e 
rouge  recouvrant  le  tout.  Une  certaine  discontinuité  dans  les 
couches  prouve  aussi  que  le  niveau  du  crag  inférieur  n’est  pas  uni- 
forme, et  que  sa  surface  était  inégale  lors  du  dépôt  du  crag  rouge. 

Le  crag  supérieur  de  Soulhwold  et  do  Norwich  n’a  pas  comme 
les  précédents  une  origine  exclusivement  marine,  car  il  offre  partout 
un  mélange  de  coquilles  marines,  terrestres  et  d'eau  douce,  avec  des 
os  de  poissons  et  de  mammifères.  Sa  superposition  au  crag  corallien, 
sans  l’intermédiaire  du  crag  rouge , se  voit  à Thorp-rocks,  où  il  est 
exploité , et  la  brèche  de  Sizewell-gap,  à quelques  milles  plus  au 
nord,  est  le  point  le  plus  éloigné  où  se  montre  l’étage  inférieur. 

A Soutbwold , le  crag  fluvio-marin  ou  de  Norwich  est  composé 
de  sable,  de  cailloux,  de  limon  et  d’argile  feuilletée  en  couches 
régulières  dont  l’épaisseur  totale  est  d'environ  12  mètres.  Les  co- 
quilles marines  se  voient  seulement  sur  une  hauteur  de  A à 5 mètres 
vers  la  base  du  dépôt.  Plusieurs  coquilles,  telles  (pie  Nucula  Cobbol  - 
dite  Sow. , Tellina  obliquaSov/. , Mya  areruiriaLm.,  ontcncore  leurs 
valves  réunies  et  n’offrent  aucune  trace  de  frottement,  quoique  mé- 
langées avec  des  crustacés,  des  coquilles  fluviatiles  et  terrestres,  des 
ossements  roulés  de  poissons,  de  Rhinocéros,  d’Éléphant,  de  Masto- 
donte (A/,  longiruslris),  de  Cheval,  de  Daim  et  de  Cochou.  A partir 
des  falaises  de  Easton-Bavent,  et  en  se  dirigeant  vers  Kessingland, 
on  voit  les  lits  de  cailloux  siliceux  alterner  régulièrement  avec  ceux 
de  coquilles,  et  le  tout  appartient  certainement  au  crag  supérieur. 


(1)  Ou  the  relative  âges,  etc.  Sur  les  âges  relatifs  des  dépôts  ter- 
tiaires communément  appelés  crag  dans  les  comtés  de  Norfolk  et  de 
Suiïolk.  [Ma gaz.  uf  nat.  histoiy , vol.  III,  p.  313.  1 839.  — Proceed. 
geol.  Soc.  oj  London, vol. III,  p. 126. 1839. — Bull.  vol.X.p.  321. 
1839.—  Ibid.  vol.  XI,  p.  204.  1840.) 
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Près  de  Norwich  celui-ci  forme  des  plaques  ou  lambeau*  d’épais- 
seur variable,  reposant  sur  la  craie  et  généralement  recouverts  par 
uulil  épais  de  gravier.  A quatreou  six  milles  autour  de  la  ville,  <t  Bra- 
uierton,  Whitünghain,  Thorpe  et  Postwick,  on  remarque  constam- 
ment le  mélange  de  coquilles  marines,  fluviatileset  terrestres,  avec 
des  ichlliyolilhes  et  des  os  de  mammifères.  Une  défense  d’Éléphant 
couverte  de  Scrpules  y a même  été  trouvée.  Ces  lits  ont  été  déposés 
évidemment  sur  le  fond  de  la  mer,  près  de  l’embuucbure  d'une 
rivière.  Les  coquilles  marines  dominent  en  général  , les  coquilles 
fluviatiles  sont  assez  nombreuses, etles  coquilles  terrestres  rares. 

Passant  à la  proportion  des  coquilles  d’espèces  vivantes  trouvées 
danslecragdc  Norwich,  M.  Lyell  rappelle  qu’en  1833  le  catalogue 
de  M.  Woodward  renfermait  85  espèces  de  ce  dépôt,  nombre  qui 
se  réduisait  à 58,  par  suitedes  doubles  emplois  reconnus.  En  1839, 
il  était  de  111,  dont  19  espèces  fluviatiles  et  terrestres.  Cette  quan- 
tité est  assez  faible  si  on  la  compare  à la  faune  actuelle  des  mers 
environnâmes,  ou  à celle  des  autres  étages  du  crag  ; mais  l'auteur 
fait  remarquer  que  dans  les  dépôts  fluvio-marins  ou  formés  dans 
des  eaux  saumâtres,  comme  celles  de  la  Baltique  et  des  grands  es- 
tuaires, le  nombre  et  la  variété  des  cspèc  es  sont , toutes  choses 
égales  d’ailleurs,  beaucoup  moindres  que  dans  les  mers  salées.  Ainsi, 
il  en  est  de  même  dans  la  vallée  du  Rhin,  entre  Bâle  et  Mayence, 
où  les  couches  tertiaires  renferment  beaucoup  de  coquilles  marines 
cl  des  débris  de  mammifères. 

Sur  92  espèces  de  coquilles  marines  du  crag  de  Norwich,  M.  S. 
>Vood  en  a reconnu  73,  ou  environ  78  pour  cent,  qui  sont  communes 
au  crag  rouge.  Comparées  aux  espèces  vivantes,  la  proportion  est  de 
50  à 60  pour  cent  (marines,  fluviatileset  terrestres  comprises).  Ces 
coquilles,  communes  à la  formation  tertiaire  supérieure  et  à l’époque 
actuelle,  sont  presque  exclusiscmeni  des  mers  du  Nord  et  des  mers 
britanniques. 

A l’exception  de  2 ou  3 espèces,  les  92  coquilles  marines  se  re- 
trouvent dans  le  crag  rouge  ou  dans  la  faune  actuelle, de  sorte  qu'il 
n’v  en  aurait  qu’un  très  petit  nombre  qui  fussent  propres  à la 
dernière  période  tertiaire.  Ces  considérations  portent  le  célèbre 
géologue  anglais  à placer  le  crag  de  Norwich  dans  la  formation 
tertiaire  supérieure  (older  pliocène)  , opinion  que  nous  avons 
adoptée,  quant  à présent,  mais  à laquelle  pourrait  cependant  s’op- 
poser la  présence,  dans  ce  dépôt,  de  Ylïlephas  primigenius  et  du 
Ilhinoceros  tidutrhinus,  qui,  d’après  ce  que  nous  avons  vu  dans  la 
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première  partie  de  ce  volume,  semblent  n'avoir  apparu  qu’à  l'époque 
quaternaire,  alors  que  les  Mastodontes,  associés  ici  avec  ces  der- 
niers, avaient  probablement  cessé  de  vivre  dans  le  reste  de  l'Europe 
occidentale,  ü’un  autre  côté  la  proportiou  des  coquilles  vivantes  in- 
diquée ci-dessus  ne  s’accorderait  nullement  avec  le  classement  du 
crag  supérieur  dans  le  terrain  quaternaire.  Il  y a donc  dans  ces 
résultats  paléontologiqucs  des  contradictions  qui  restent  encore  à 
expliquer. 

Sur  355  espèces  de  coquilles  du  crag  corallien,  67,  ou  environ 
19  pour  cent,  sont  ideuliques  avec  des  coquilles  vivantes;  tandis 
que,  sur  230  du  crag  rouge,  il  y en  a 69  ou  30  pour  cent.  Lin  cer- 
tain nombre  d'espèces  du  crag  inférieur  qui  ont  leurs  analogues 
dans  les  mers  actuelles  n'ayant  pas  encore  été  trouvées  dans  le  crag 
moyen  ni  dans  le  supérieur , on  pourrait  en  conclure,  si  des  re- 
cherches ultérieures  ne  les  y font  point  découvrir , qu’elles  ont  pu 
cesser  de  vivre,  pendant  ces  deux  périodes,  sur  les  côtes  d’Angle- 
terre pour  s'y  remontrer  ensuite , opinion  qu’a  partagée  M.  Ed. 
Forbes  ( unie  p.  136  ) . 

Etendant  plus  loin  ses  comparaisons,  M.  Lyell  met  en  parallèle 
les  fossiles  du  crag  inférieur  et  moyen  avec  ceux  des  faluns  de  la 
vallée  de  la  Loire  et  de  la  Bretagne,  puis,  aidé  des  conseils  de 
MM.  G.  Sowerby  et  S.  Wood , il  trouve  que,  sur  250  espèces  des 
faluns,  il  yen  a 26  pour  ceut  dout  les  analogues  vivent  encore,  ce 
qui  le  ramène  à la  conclusion  émise  depuis  longtemps  par  M.  J.  Des- 
noyers, que  les  faluns  peuvent  être  du  même  âge  que  le  crag.  Car 
bien  que  l’ensemble  des  fossiles  offre  en  Angleterre  des  caractères 
septentrionaux  et  en  France  un  faciès  méridional  ou  sub-tropical, 
ces  fauness’ éloignent  presque  également,  quoique  dans  des  directions 
inverses,  du  type  de  la  faune  marine  actuelle  la  plus  rapprochée. 

Four  expliquer  la  différence  de  ces  faunes  tertiaires , l’auteur 
suppose  l’existence  ancienne  d’une  isthme  entre  Douvres  et  Calais. 
Les  golfes  placés  de  chaque  côté  auraient  pu  être  alors  habités  par 
des  animaux  assez  différents , celui  du  sud  favorisaut  le  développe- 
ment d’une  organisation  tropicale,  et  celui  du  nord  celle  d'une  faune 
plus  arctique.  Celte  idée,  très  spécieuse,  mais  qui  ne  rendait  pas 
compte  cependant  de  la  disposition  relative  que  présentent  aujour- 
d’hui ces  divers  dépôts,  a été  détruite  par  la  découverte,  dans  le 
Cotentin,  de  fossiles  assez  nombreux,  identiques  avec  ceux  du  crag 
rouge  du  Sulfolk  , et  on  verra  plus  loin  comment  nous  avous  été 
amené  à placer  tout  différemment  la  ligne  de  séparation  des  deux 
golfes  supposés  par  M . Lyell. 
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M.  S.  NVood  (1),  qui  s’occupe  avec  une  grande  activité  de  faire 
connaître  les  fossiles  du  crag,  a déjà  publié  beaucoup  de  documents 
sur  cette  faune  ; et  de  son  côté  M.  Charleswoi  th  (2)  a continué  ses 
recherches.  M.  Ch.  Green (3)  a donné  beaucoup  de  détails  sur  la 
géologie  des  environs  de  Bacton,  et  particulièrement  sur  le  crag 
supérieur  de  Cromer  ; sur  les  couches  situées  entre  Ilappisburgh 
et  Mundeslcv,  couches  remplies  de  coquilles  lacustres  d'espèces-  vi- 
vantes et  associées  à des  mammifères  éteints  ; enfin  sur  les  bancs 
de  lignite  ou  terre  noire,  tourbeuse  et  pvritcusc,  divisés  en  lits 
minces  par  des  sables  rouges  et  des  argiles,  et  qui  se  présentent 
surtout  le  long  de  la  côte  du  Norfolk,  à Happisburgh,  Bacton,  Miin- 
desley,  Trimtningham  et  Cromer.  Les  nombreuses  espèces  de 
mammifères  éteints  que  cite  l’auteur  exigeraient  probablement 
encore  une  élude  sérieuse. 

M.  J. -J.  Henslow  (U)  a fait  connaître  des  concrétions  du  crag 
rouge  de  Fclixstow,  les  mêmes  que  M.  J.  Brown  (5)  a analysées  cl 


(1)  On  the  fossil  shrlls,  etc.  Sur  les  coquilles  fossiles  du  crag. 
Genre  Bulla.  (Mngtiz.  of  nat.  history,  sept.  1839.) — Descriptions 
oj  the  species,  etc.  Descriptions  desespècesdu  genre  Lima  ( ibitl . mai 
1839  V — Famille  des  Arc  accès  (ibitl-  vol.  IV,  p.  230  et  294,  mai 
1 8 iOJ  — Monographie  tics  Mollusques  du  crag , 1”  partie,  IJ/ii- 
calvcf.  21  pl.  ( Paltrontographical  Society). — Catalogue  des  zoo- 
phytes  du  crag  ( Mngtiz.  of  nat.  history,  vol.  XIII , p.  10.  1844). 

(2)  Notice  of  the occurrence,  etc.  Notice  sur  la  présence  de  la  / «- 
lu  ta  Lamberti  sur  la  côte  du  Sulfolk,  etc.  (Magaz.  of  nat.  history, 
2'  sér.,  vol.  I,  P*  35.)  Cette  coquille,  d'après  l'auteur,  n'aurait  plus 
son  analogue  vivant. — Sur  la  Tcrcbratula  variabilis (ibitl.  p.  90). — 
Sur  une  nouvelle  coquille  de  la  côte  du  Sulfolk  (ibitl.  2'  sér.  vol.  I, 
p.  21 8).  Cette  espèce  du  crag  nommée  Atractotlon  elegans  est  voisine 
des  Fuseaux. — Dents  de  Carcharias  mcgalodon  dans  le  crag  rouge 
(ibitl.  p.  225).  C'est  probablement  le  Carcatoilon  des  faluns  de  la 
Touraine.  — M.  Charlesworth  (77/e  Athenceum,  23  juillet  1842) 
pense  que  les  débris  de  mammifères  trouvés  à Bacton  n'ont  point 
appartenu  à un  Anoplolhcrium,  comme  l'a  dit  M.  1t.  Owen  dans  son 
rapport  à l’association  britannique  à Manchester,  mais  bien  à un  rumi- 
nant voisin  du  Cerf  ou  de  la  Chèvre. — M.  R.  Owen  a do  nouveau  mo- 
tivé l'opinion  qu'il  avait  émise  (The  Athenceum.  1 3 août  1842). — On 
the  occurrence,  etc.  Sur  la  présence  du  genre  Physetcr  dans  le  crag 
de  Felixstow  (Quart.  Jour/t.  geol.  Soc.  oj  London,  n”  1 , p.  40). — 
Description  des  os  fossiles  appartenant  à quatre  espèces  de  Baleines 
(ibid.  p.  37). 

(3)  The  history,  etc.  Histoire,  antiquités  et  géologie  de  Bacton. 
Norwich,  1842. 

(4)  Quart.  Journ.  geol.  Soc.  oj  London,  n°1,  p.  35. 

(5)  The  London  geol.  Journ.,  n"  1,  p.  17.  1846. 
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dont  il  a trouvé  la  composition  semblable  5 celle  des  nodules  de 
l'argile  de  Londres,  mais  non  à celle  des  teptaria  qui  ne  contiennent 
pas  de  phosphate.  Ces  nodules , qui  paraissent  être  des  coprolithes , 
renferment  50  pour  cent  de  phosphate  de  chaux  et  17  à 18  pour 
cent  de  carbonate. 

M.  K.  Owcn  (1)  a signalé  les  débris  de  la  seule  espèce  de  Mas- 
todonte qui  se  trouve  dans  le  crag  supérieur  du  Norfolk,  et  il  a fait 
voir  ailleurs  (2)  que,  pendant  l'époque  quaternaire  comme  peudant 
la  période  tertiaire  supérieure,  la  distribution  géographique  des 
mammifères  éteints  offrait  des  formes  particulières  propres  à chaque 
région,  et  que  les  mêmes  formes  étaient  alors  limitées  aux  mêmes 
pays  comme  elles  le  sont  encore  aujourd’hui. 

Lnfin  les  documents  les  plus  récents  que  nous  possédions  sur 
la  faune  des  divers  étages  du  crag  ont  été  empruntés  aux  travaux 
de  M.  S.  Wood  par  M.  Ed.  Forbes  (3) , et  nous  croyons  devoir  les 
reproduire,  quoiqu’ils  diffèrent  peu  des  précédents  Des  250  espèces 
de  mollusques  testacés  du  crag  corallien,  73  vivent  encore  dans  les 
mers  britanniques.  Sur  ce  nombre,  23  ont  été  trouvées  dans  les 
couches  quaternaires  du  nord  de  l'Angleterre.  Excepté  le  Trieholro- 
ph  boréal i s Iîroil.  et  Sow.  et  le  Lottia  virginea  Cray,  qui  sont  des 
formes  organiques  du  nord,  toutes  les  autres  s’étendent  des  côtes  mé- 
ridionalesde  l’Angleterre  à la  Méditerranée.  Lesespècesqui  ne  vivent 
plus  autour  des  îles  Britanniques  commencent  seulement  à paraître, 
ou  ont  leur  limite  septentrionale  au  sud  des  mers  d’Angleterre.  Parmi 
elles,  la  Cancelluriu  costellifera  AVood , fossile  en  Europe,  vit  encore 
sur  les  côtes  des  États-Unis.  L’étude  des  polypiers  conduit  aux 
mêmes  résultats,  et  sur  57  espèces,  18  ou  19  existent  dans  les  mers 
voisines,  associées  avec  des  formes  d'un  caractère  plus  méridional. 

Dans  le  crag  rouge,  sur  260  espèces  de  coquilles , 60  sont  con- 
nues dans  les  mers  britanniques,  ce  qui,  toutes  proportions  gar- 
dées , est  une  quantité  plus  considérable  que  celle  du  crag  infé- 
rieur. L’accroissement  des  formes  organiques  du  nord  est  aussi 
plus  prononcé.  51  espèces  se  retrouvent  dans  le  terrain  quater- 


(1)  Bip.  4 3,h  Mect.  fait.  Assoc.  at  Cork.  4 843,  p.  208. 

(2)  L.  Horner,  Address  delicered,  etc.  [Quart.  Journ.  g fol.  Soc. 
of  London,  vol.  II,  p.  206.) 

(3)  On  the  connexion,  etc.  [Man.  o)  the  geol.  Sttrvey  oj  Grcat- 
Britain,  p.  362,  in-8.  Londres,  4 846.  — S.  Wood,  Ann.  of  nnt. 
History , vol.  IX. 
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naire,  et  sur  ce  nombre,  16  sont  communes  aux  eûtes  d'Angleterre 
et  d’Amérique,  et  associées  avec  4 espèces  des  mers  boréales  amé- 
ricaines. Toutes  les  espèces  du  crag  rouge  qui  ne  se  montrent  point 
dans  le  crag  corallien  sont  d’origine  septentrionale,  et  les  autres  ha- 
bitent des  zones  plus  ou  moins  méridionales  ou  bien  sont  éteintes. 
Les  polypiers,  beaucoup  moins  nombreux  aussi,  présentent  25  es- 
pèces, dont  14  vivent  encore  sur  les  côtes,  et  parmi  eux  les  formes 
méridionales  ont  également  diminué. 

Enfin,  dans  le  crag  de  Norwich,  on  remarque  un  caractère 
septentrional  encore  plus  prononcé , ou  du  moins  un  mélange  de 
coquilles  des  côtes  environnantes  avec  des  coquilles  du  nord,  et  en 
outre,  quelques  espèces  qui  u’existaient  pas  auparavant.  Il  y aurait 
29  espèces  reconnues  aussi  dans  le  till  quaternaire  d’Écosse  ; 4 qui 
sont  des  mers  du  nord,  mais  manquent  dans  le  drift;  6 vivant  dans 
les  mers  d’Angleterre,  manquant  dans  le  till  ou  le  drift , mais 
signalées  dans  les  déftôts  quaternaires  d’Italie;  1 qui  vit  dans  la  Mé- 
diterranée , mais  u’existe  plus  sur  les  côtes  d’Angleterre  , manque 
également  dans  le  drift;  5 d’origine  arctique  et  ne  vivant  plus  dans 
les  mers  d’Angleterre,  et  enfin  9 du  crag  qui  sont  éteintes.  Nous  avons 
dit  (antè,  p.  137)  que  la  classification  de  ces  divers  étages,  comme 
celle  des  dépôts  quaternaires,  proposée  par  M.  Ëd.  Forbes  (p.  403), 
ne  paraissait  pas  assez  bien  motivée  pour  être  préférée  4 celle  d 
ses  prédécesseurs,  qui  out  fait  une  étude  plus  complète  des  comtés 
de  l’est  de  l’Angleterre  (1). 

§ 2.  Puits  naturels. 

Nous  traiterous  ici  des  puits  naturels  signalés  dans  la  partie  orien- 
tale de  l’Angleterre,  et  dont  l’origine,  comme  les  circonstances  qui 
ont  présidé  4 leur  remplissage  , n’a  pas  encore  été  complètement 
éclaircie. 


(1)  La  Ledit  pygmœa,  Ed.  Forb.,  l 'Area  rnridentata , Wood, 
X A s tarte  IVithami , Brown,  la  Turbin-ilia  Milletiana,  Def.,  connues 
seulement  à l’état  fossile  ont  été  trouvées  récemment  vivantes  sur  les 
côtes  d’Angleterre.  D’autres  espèces,  rares  aujourd’hui,  auraient  été 
beaucoup  plus  abondantes  autrefois  et  sembleraient  prêtes  à dispa- 
raître tout  à fait,  ce  qui  porte  M.  Forbes  è penser  qu’un  certain 
nombre  de  formes  organiques  tertiaires  se  sont  éteintes  dans  l’époque 
actuelle  (dcp.  1 61*1  Mect.  brit.  Jssnc.  ut  Sout/utmpton , 1 <S  î G . 
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La  craie  blanche  à gilet  des  environs  de  Norwich,  dit  M.  Lyell  (1), 
est  couverte  de  sable  ferrugineux  et  de  gravier  avec  un  peu  d'ar- 
gile rouge,  d’une  épaisseur  variable.  La  craie  offre  des  sillons  pro- 
fonds, des  arêtes  étroites,  des  trous  et  des  protubérances  pins 
larges  au  sommet  qu’à  la  base.  A Eaton,  deux  lieues  à l’ouest  de 
Norwich,  il  y a des  trous  cylindriques  ( sand-pi/ses ) remplis  de  ma- 
tières meubles  qui  proviennent  évidemment  du  dépôt  tertiaire  placé 
au-dessus.  Ces  trous  ressemblent  d'ailleurs  à ceux  de  beaucoup 
d’autres  districts  d'Angleterre  où  la  craie  est  aussi  recouverte  de 
sable  et  de  gravier.  Les  trous  d’Eaton  sont  symétriques  et  en  forme 
de  cônes  renversés.  La  largeur  de  leur  orifice  varie  de  quelques 
centimètres  à plusieurs  mètres;  à la  partie  inférieure  ils  se  ter- 
minent en  pointe,  et  presque  tous  sont  verticaux. 

Ces  cavités  renferment  du  sable  et  des  cailloux  roulés,  des  silex 
de  la  craie  non  roulés  et  une  argile  fine  sableuse.  Les  cailloux 
roulés  sont  principalement  des  silex  noirs , et  quelques  uns  sont  de 
quartz  blanc.  On  y trouve  aussi  des  fragments  de  grès  anguleux,  et 
tous  sont  semblables  à ceux  du  dépôt  meuble  qui  recouvre  la  craie. 
L'argile  est  également  la  môme.  En  général,  le  sable  et  les  cailloux 
occupent  le  centre  des  trous,  tandis  que  l’argile  en  tapisse  les  côtés 
et  le  fond  ; mais  nulle  part  on  ne  rencontre  de  matière  calcaire. 
Quelques  gros  rognons  de  silex,  dont  la  forme  première  est  intacte, 
sont  placés  isolément,  à diverses  profondeurs,  dans  les  trous  les  plus 
larges;  mais  on  n’en  remarque  point  qui  aient  été  accumulés  au  ' 
fond.  Les  trous  de  moindre  dimeusion  sont  souvent  traversés  par 
des  lits  horizontaux  de  rognons  demeurés  en  place  après  l'enlève- 
ment  de  la  craie , et  trop  volumineux  pour  tomber  au  fond  de  la 
cavité  dans  les  parois  de  laquelle  ils  sont  restés  engagés  en  partie. 

L’argile  qui  enduit  ces  parois  sur  une  épaisseur  de  t>,u,02  ou  da- 
vantage, et  qui  est  plus  épaisse  au  fond,  s'étend  aussi  sur  les  bords 
du  trou  jusqu’à  une  certaine  distance,  supportant  le  dépôt  de  sable 
et  de  cailloux.  Dans  le  voisinage  immédiat  des  trous , la  craie  est 
tendre,  friable  et  un  peu  colorée  par  un  mélange  de  sable  fin , d’ar- 
gile et  de  fer.  On  voit  encore  dans  des  fissures  de  la  craie  des  lits 


^Londres,  1 847),  p.  69  des  Notices).  J.  G.  Jeffrey  s,  18th  Me  et.  brit. 
Assoc.  at  Swansea,  <848.  L'Institut,  <5  nov.  id.\. 

(1)  On  thetubular  ravi  fies,  etc.  Sur  les  cavités  tubulaires  remplies 
de  gravier  et  de  sable , appelées  sand-pipes , dana  la  craie  près 
Norwich,  [London  and  Edinb,  philos.  Magai.,  oct.  4839). 
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très  minces  d’argile  verdâtre  ou  rougeâtre  introduite  d'en  haut  par 
les  fentes  verticales  ou  obliques.  La  présence  d’un  trou  dans  la  craie 
est  annoncée  dans  le  dépôt  de  gravier  qui  la  recouvre  par  l'oblitéra- 
tion de  la  stratification.  Quelquefois  les  lits  de  gravier  et  de  sable 
s’inclinent  vers  le  trou  de  manière  à prendre  dans  celui-ci  une  po- 
sition verticale,  comme  s’ils  y étaient  tombés  par  le  manque  de  sup- 
port. Le  dépôt  de  sable  et  de  cailloux  dont  il  s’agit  ici  appartient 
au  crag  de  Norwich. 

A Hegham  des  trous  obliques  et  tortueux  sont  assez  fréquents. 

Ils  ont  jusqu’à  10  mètres  de  profondeur  et  même  davantage.  Les 
espèces  de  poches  que  l’on  y remarque  à diverses  hauteurs  sont  les 
extrémités  de  trous  irréguliers  dégagés  par  l’exploitation.  Le  lit  de 
silex  de  la  craie  y est  ondulé,  comme  s’il  avait  été  dérangé.  Des 
excavations  plus  on  moins  analogues  se  voient  à Hellesden  ; à Thorp 
un  trou  de 6 mètres  de  large  est  rempli  de  gravier,  de  sable,  d'argile, 
de  pierres  et  de  silex  de  la  craie.  On  peut  l’observer  sur  une  hauteur 
de  12  mètres  se  rétrécissant  très  régulièrement  vers  le  bas.  Dans 
sa  partie  supérieure,  il  traverse  un  banc  de  sable  de  3 mètres  d’é- 
paisseur qui  recouvre  la  craie  , et  dont  quelques  lits  sont  remplis 
de  fossiles  du  crag  de  Norwich.  Un  lit  d’argile  sableuse  garnit  les 
(«trois  du  trou,  sur  une  étendue  de  plusieurs  mètres,  passant  de  la 
craie  dans  le  lit  sableux  qui  est  au-dessus  pour  se  prolonger  ensuite 
horizontalement  autour  du  trou.  Au  contact  et  en  dedans  de  cette 
argile  se  trouve  un  autre  lit  de  sable  ferrugineux , endurci , ren- 
fermant des  moules  de  coquilles  marines , non  seulement  dans  sa 
partie  horizontale  , mais  encore  dans  celle  qui  descend  le  long  de 
la  cavité  jusque  dans  la  craie  ; au  contact  de  celle-ci  et  du  sable 
il  y a un  lit  de  gros  silex  un  peu  roulés. 

Relativement  à l'origine  de  ces  cavités  cylindroîdes  ou  conoîdes, 

M . Lyell  pense  que  la  craie  a été  enlevée  par  l'action  d’une  eau 
chargée  d’acide.  Les  nodules  siliceux  seraient  alors  restés  en  place 
dans  les  petits  trous , par  suite  de  la  dissolution  de  leur  gangue. 
D’après  la  manière  dont  les  grands  rognons  sont  disséminés  parmi 
les  matériaux  qui  remplissent  les  trous  les  plus  larges,  on  peut  juger 
que  le  creusement  et  le  remplissage  ont  été  graduels  et  contempo- 
rains ; car,  si  le  creusement  se  fût  opéré  avant  l’introduction  d'au- 
cune matière  étrangère,  on  trouverait  nécessairement  au  fond  des 
trous,  qui  ont  15  et  20  mètres  de  hauteur  sur  7 de  largeur,  des  . 
las  de  silex  qui  y seraient  tombés  par  suite  de  la  disparition  de  leur 
gangue.  Les  strates  du  crag  de  Norwich  avaient  été  déjà  déposés  sur 
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la  craie  lors  de  l’excavation  des  trous , comme  le  prouve  la  manière 
dont  les  lits  de  gravier  y sont  tombés. 

M.  Lyell  fait  voir  ensuite  que  l'hypothèse  qui  atlribuc  les  trous 
k des  sources  acides  provenant  de  grandes  profondeurs  n'est  pas 
applicable  à la  plupart  d’eutre  eux , puisque  leur  diamètre  diminue 
de  haut  en  bas  et  qu’ils  sont  complètement  fermes  à leur  extrémité 
inférieure.  Il  regarde  comme  plus  probable  qu'ils  ont  été  formés 
par  des  eaux  de  pluie  imprégnées  d’acide  carbonique  et  descendues 
dans  des  trous  ou  sillons  préexistant  à la  surface  de  la  craie. 

Cette  manière  de  voir,  émise  d’abord  par  M.  Blackadder,  puis  par 
M.  de  la  Bêche , s'est  trouvée  confirmée  par  les  observations  de 
M.  Strickland,  qui  a remarqué  à Henley,  sur  les  bords  de  la  Tamise, 
des  enfoncements  dans  le  gravier  qui  recouvre  la  craie.  Ces  effets 
se  produisent  à 60  ou  90  mètres  au-dessus  de  la  rivière , et  loin  de 
toute  cause  apparente,  telles  que  des  eaux  courantes  que  l’on 
pourrait  supposer  avoir  miné  le  gravier  en-dessous.  Celui-ci  a de  3 k 
6 mètres  d’épaisseur,  et  les  enfoncements  qui  sont  soudains  laissent 
au-dessus  une  cavité  presque  circulaire  de  1 à 2 mètres  de  large 
sur  0“,60  à 1”\20  de  profondeur. 

Ces  affaissements  ne  paraissent  pas  avoir  lieu  dans  les  endroits  où 
la  craie  est  à nu , la  pluie  étant  sans  doute  alors  également  absorbée 
par  toute  la  surface,  au  lieu  d'être  dirigée  sur  certains  points  parti- 
culiers, comme  cela  doit  avoir  lieu  lorsque  l’argile  et  le  gravier  oc- 
cupent la  superficie  du  sol.  S'il  en  était  ainsi,  la  plupart  des  cavités 
remplies  de  gravier,  et  si  communes  dans  la  craie,  résulteraient  de 
l’action  des  agents  atmosphériques.  Dans  le  cas  où,  comme  k Thorp, 
le  puits  pénètre  dans  le  sable  et  le  gravier  jusqu'à  une  certaine  hau- 
teur, on  peut  supposer  que  la  partie  supérieure  du  dépôt  traversé 
a été  enlevée  par  dénudation , et  que  d'autres  lits  se  sont  ensuite 
formés  au-dessus.  Quant  k l’argile  sableuse  trouvée  au  fond  et  contre 
les  parois , aussi  bien  qu'autour  de  l'orifice  du  puits,  on  doit  penser 
que  ce  sont  les  parties  les  plus  ténues  des  couches  de  sable  et  de 
cailloux  placées  au-dessus  qui  ont  été  entraînées,  puis  déposées  par 
les  eaux  filtrant  au  travers.  La  craie,  autour  des  trous  et  à sa  sur- 
face de  contact  avec  l'assise  de  transport , renferme  eu  effet  une 
certaine  quantité  de  cette  matière  argilo-sableuse. 

L’hypothèse  du  creusement  successif  s’accorde  également  avec  la 
position  des  sables  et  des  cailloux  qui',  d’abord  horizontaux , ont  à 
présent  dans  les  puits  une  position  verticale.  Si  les  puits  avaient  été 
remplis  tout  d’un  coup,  cet  arrangement  n’aurait  pas  eu  lieu  e t 


Digitized  by  Google 


462 


PUITS  NATURELS. 


l’un  n’apercevrait  point  de  stratification  parmi  les  matériaux  qui , 
dans  les  puits  les  plus  larges,  sont  descendus  à une  grande  profon- 
deur par  des  mouvements  successifs. 

M.  W.  Stark  (1)  a constaté  l’exactitude  des  faits  signalés  par  ses 
prédécesseurs  autour  de  Norwich,  ainsi  que  le  remplissage  ultérieur 
des  puits  naturels  ; mais  il  regarde  la  formation  des  cavités  comme 
contemporaine  de  la  craie  et  résultant  de  son  mode  de  dépôt  ; opi- 
nion qui  paraîtra  peu  vraisemblable,  si  l’on  a égard  aux  caractères 
des  cavités  elles-mêmes.  M.  W.  Buckland  (2),  après  avoir  cité  plu- 
sieurs exemples  de  ravinement  de  la  craie,  conclutque  tous  ces  effets 
peuvent  être  attribués  à l’action  d’eaux  acidulées.  I.es  éruptions 
volcaniques,  fréquentes  pendant  l’époque  tertiaire,  ont  pu  sur  cer- 
tains points  imprégner  les  eaux  de  la  mer  d'acide  carbonique  qui 
aurait  dissous  la  craie  sous-jacente  alors  immergée.  Depuis,  et  au- 
jourd'hui encore,  des  effets  du  même  genre  corrodent  et  forment 
des  cavités  à la  surface  de  la  craie , sous  la  couche  perméable  de 
sable  et  de  gravier. 

ftl.  J.  Trimmer  (3)  est  arrivé  de  son  côté  à une  conclusion  tout 
à fait  opposée,  en  attribuant  les  puits  naturels  à une  action  méca- 
nique et  non  chimique  de  l'eau.  Celte  action  aurait  été  le  choc  et 
le  brisement  des  vagues  sur  une  côte  basse , avant  le  dépôt  tertiaire 
inférieur.  L’auteur  a reconnu  que  les  cavités  en  question  ne  sont 
que  la  terminaison  ou  l’extrémité  de  sillons  de  0",15  à O”, 60  de 
profondeur,  dans  les  parties  les  moins  excavées  mises  à découvert , 
mais  qui  s'élargissent  et  s’approfondissent  en  approchant  des  puits, 
jusqu’à  ce  qu’enfin  ils  se  confondent  avec  eux.  Contrairement  à ce 
que  nous  venons  de  rapporter  d’après  M.  Lyell,  les  silex  du  dépôt 
meuble  qui  recouvre  la  craie  ne  seraient  point  roulés,  tandis  que 
le  petit  nombre  de  ceux  que  l’on  trouve  dans  les  puits  sont  extrê- 
mement usés  et  arrondis.  Enfin , il  y aurait  encore  d’autres  carac- 
tères attribués  à une  action  mécanique;  et  l'auteur  signale,  aux  en- 
virons de  Norwich,  beaucoup  d’exemples  de  ces  sillons  aboutissant 
à des  trous  cylindroides  creusés  dans  la  craie  avant  le  dépôt  du  crag 
supérieur. 


(1)  The  London  and  Edinb.  phil.  Magaz.,  vol.  XIV,  p.  257  et 
i55.  1 839. 

(2)  Rep.  9*  Meet.  brit.  J s soc.  nt  Birmingham.  1839,  p.  78.  * 

(3)  Procced.  geot.  Soc.  nf  London , vol.  IV,  p.  6. 
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Cette  élude  détaillée,  faite  parM.  Trinirwr(l)  avec  tin  grand  soin 
et  accompagnée  de  dessins  propres  à jeter  beaucoup  de  jour  sur  ses 
descriptions,  doit  faire  abandonner  toute  idée  que  ces  irous  ou  puits 
naturels  aient  jamais  pu  servir  de  passage  à des  matières  venues  de 
l’intérieur  du  sol.  Ils  sont  d’ailleurs  semblables  à ceux  que  nous 
signalerons  en  France  sur  beaucoup  de  points,  et  ils  doivent  pro- 
bablement leur  origine  aux  mêmes  causes  que  les  sillons  et  les  trous 
dont  nous  avons  parlé  (on/è.'vol.  l,p.  314, et  vol.  lJ.chap.  IetV) 
et  que  i’uu  avait  atiribués  à tort  à l’action  des  glaciers. 

§ 3.  Formation  tertiaire  inférieure.  Bario  de  la  Tamise  (S). 

Depuis  longtemps  la  base  de  la  formation  tertiaire  inférieure, dans 
le  bassin  de  la  Tamise  comme  dans  celui  du  Hampshire , a reçu  le 
nom  d’argile  plastique  {plastic  clan).  Au-dessus  vient  une  masse 
argileuse  très  puissante  ou  argile  de  Londres  {London  clay),  et,  sur 
les  limites  des  comtés  de  Surrey,  de  Berkshire  et  de  Hampshire,  un 
épais  dépôt  de  sables  de  diverses  couleurs  appelés  sables  de  Bagsbot 
est  plus  récent  que  les  groupes  argileux  précédents.  I.e  bassin  du 
Hampshire  offre  en  outre  des  couches  lacustres  et  fluvio-marines. 

Jusqu’en  1847  on  avait  pensé  que  l’argile  plastique  et  l’argile  de 
Londres  étaient  représentées  dans  le  bassin  du  Hampshire  et  de  l’îie 
de  Wight , l’une  par  les  couches  de  Bognor  et  les  strates  redressés 
de  la  baie  d’Alum,  l’autre  par  les  sables  coquilliers  de  Bracklesham, 
les  couches  argileuses  non  redressées  de  l’IIe  de  'Wight  et  celles  des 
falaises  de  Barton.  Nous  avions  regardé  les  sables  de  Bagsbot  comme 
parallèles  aux  sables  sans  coquilles  de  la  baie  d'Alumet  de  la  falaise 
d'Hordwell , et  quant  aux  dépôts  lacustres  et  fluvio-marins  de  ces 
deux  localités,  ils  étaient  restés  sans  représentants  dans  le  bassin  de 
la  Tamise.  Mais  tout  récemment,  M.  J.  Preslwicb,  géologue  très 


ftl  Quart . Journ.  g col.  Soc.  oj  London,  vol.  1,  p.  300.  4845. 

(i)  Nous  partageons  entièrement  l’opinion  exprimée  par  M.de  la 
Bêche  (d)  sur  l’impropriété,  dans  beaucoup  de  cas,  du  mot  bassin; 
mais  l'impossibilité  de  lui  en  substituer  un  meilleur  et  déjà  adopté 
nous  l'a  fait  conserver,  d'autant  plus  qu’il  ne  donne  lieu  à aucune 
confusion  et  qu’il  est  pris  dans  un  sens  relatif  bien  connu  des  lec- 
teurs. En  substituant  d'ailleurs  le  nom  de  la  riv  ière  principale  à ce- 
lui d’une  ville  on  se  rapproche  déjà  beaucoup  de  la  vérité  et  l’on  in- 
dique une  surface  quia  des  limites  tracées  par  la  nature  elle-même, 
tandis  que  les  expressions  de  bassin  de  Londres , bassin  de  Paris, etc,., 
sont  impropres  à tous  égards. 

(I)  Hanuti  /tolotiqut . traduction  franfaiaa  . p.  149. 
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distingué , connu  surtout  par  un  excellent  travail  sur  le  bassin 
houiller  de  Coalbrook-Dale,  a publié  les  premiers  résultats  d’une 
élude  comparative  des  bassins  de  la  Tamise  cl  du  Hampshirc  , 
résultats  qui  modifient  profondément  les  rapports  admis  jusque-là. 
Cependant,  plusieurs  portions  considérables  des  deux  bassins  res- 
tant encore  à examiner,  et  divers  points  de  la  nouvelle  classilica- 
tiou  proposée  n’étant  pas  complètement  éclaircis,  nous  suivrons 
encore  celle  qui  avait  été  adoptée  précédemment.  Cette  marche 
aura  d'ailleurs  l’avantage  de  classer  les  observations  dans  l'ordre 
que  les  auteurs  leur  avaient  assigné,  et  ensuite  de  faire  mieux  com- 
prendre les  modifications  qu’a  introduites  M.  Prcstwich  , et  par 
l'exposé  desquelles  nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à dire  du 
terrain  tertiaire  inférieur  de  l’Angleterre. 

Dans  ses  observations  sur  la  structure  géologique  des  environs 
de  Rcading  (Berkshire),  M.  J.  Itofe  (1) a décrit  près  de  Kaiesgrovc 
le  groupe  de  l’argile  plastique  que  l’on  traverse  pour  atteindre  la 
craie  exploitée  dessous.  Le  banc  d'fluîtrcs  ( Ustrea  bellomcina,  I.am. 
et  ses  variétés)  repose  sur  celle-ci , et,  quoique  n’ayant  que  O"’, 55 
d’épaisseur,  il  est  divisé  en  deux  parties  ; l'inférieure,  qui  est  une 
argile  brune  avec  la  grande  variété  de  VOstrea  bellovacina , cl  la 
supérieure,  qui  est  un  sable  glauconieux  avec  des  nodules  verts  et 
des  silex  roulés.  Au-dessus  est  un  lit  mince  d’argile  avec  des  cris- 
taux de  gypse,  puis  vient  un  banc  de  sable  blanc  rempli  de  nodules 
creux.  Le  reste  de  la  coupe  avait  été  donné  antérieurement  par 
M.  Buckland  (2),  sauf  cependant  un  lit  de  coquilles  situé  vers  le 
haut  de  la  colline , et  qui , malgré  son  excessive  minceur,  se  re- 
trouve sur  plusieurs  points  autour  de  Reading.  Ce  lit  renferme  la 
Cythereo.  incrassata,  Lam. , le  Pectunculus  brevirostris,  Sow. , la 
Modiola  elegans , id.,  le  Dentalium  planum,  kl.  et  YAmpullària 
siyaretina,  Lam.  ; espèces  qui  se  trouvent  toutes  à Bognor  (Sussex). 

La  colline  de  Hampstead-Heath,  au  uord-ouest  de  Londres,  pré- 
sente à sa  partie  supérieure  des  sables  probablement  du  groupe 
de  Bagshot,  et  au  sud  de  Lowcr-Healh  se  montre  l’argile  de  Lon- 
dres traversée  sur  une  hauteur  de  87  mètres  par  un  puits  creusé  eu 
cet  endroit.  Au-dessous , ou  a rencontré  une  roche  dure  de  1“,50 
d’épaisseur,  puis  le  groupe  de  l’a  rgile  plastique  de  12  mètres. 


(t ) Transact.  geol.  Soc.  of  London , 2'  sér.,  vol.  V,  p.  127. 
4834. 

(2)  Ibitl.,  Ir*  sér.,  vol.  IV,  p.  278. 
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Dans  celle  coupe,  dont  on  doit  les  détails  à M T.  Wctherell  (1), 
la  pai  lic  supérieure  de  l’argile  de  Londres , sur  une  hauteur  de 
9 mètres,  est  hrune,  rougeâtre,  tendre,  et  renferme  des  cristaux  de 
séléuite  et  des  pyrites.  Au-dessous  il  y a 61  mètres  d’argile  bleue 
ou  brun  foncé  avec  de  nombreux  aeptaria , et  vers  le  bas  la  roche 
devient  sableuse.  A 80  mètres  de  l’orifice  du  puits  , on  a trouvé  des 
fruits  semblables  â ceux  de  file  de  Sheppey,  des  graines  comme 
celles  de  llighgate-Aicheway  et  des  pyrites  cylindriques  analogues 
à celles  de  la  craie.  Plus  bas,  on  a rencontré  des  argiles  remplies 
de  végétaux  comprimés  et  décomposés,  puis,  h la  séparation  de  l’ar- 
gile de  Londres  et  de  l’argile  plastique , une  roche  dure  , à grains 
verts  et  en  partie  siliceuse  avec  Rostellaria  lucida,  Sow.,  Nalica 
(jlaucinoides , Desh. , Nucula , Panopoea  intermedia , Sow. , Car- 
dium  nitens,  Sow. , Venus  incrastala,  Sow.  (Cytherea,  id. , Lam.J, 
coquilles  qui  se  rencontrent  également  dans  les  roches  de  Bognor. 
L’argile  plastique  est  panachée  de  gris,  de  rouge  , de  blanc  et  de 
jaunâtre.  On  n’y  a pas  signalé  de  fossiles  en  cet  endroit,  et  à 
100'", 56,  on  a atteint  le  sable  vert  avec  de  petits  silex  roulés  qui 
annoncent  le  voisinage  immédiat  de  la  craie.  L'auteur  a donné  en 
outre  la  liste  des  fossiles  recueillis  dans  les  diverses  assises  de  l’argile 
de  Londres  que  l'on  a traversées.  Celle  liste  comprend  U espèces  de 
polypiers,  1 Astérie , 1 Spatangue,  2 Pentacrinites , U crustacés , 
35  roquilles  bivalves , 20  uuivalves  et  un  assez  grand  nombre  de 
coquilles  foraminées. 

51.  J.  Morris  (2)  a ajouté  aux  travaux  de  MM.  Webster  et 
Buckland  des  détails  sur  les  coupes  de  l’argile  plastique  à Woolwich, 
près  Londres,  à Northaw  (Hertfordshire)  et  à Headley  (Surrey)  ; 
mais  les  trois  divisions  qu'il  a cherché  à établir  semblent  être  plutôt 
géographiques  que  slratigraphiques. 

Dans  le  bassin  de  la  Tamise  comme  dans  celui  du  Hampshire,  et 
sur  le  continent,  dans  la  Belgique  et  le  nord  de  la  France,  nous 
avons  fait  voir  (3)  que  l’on  trouvait  presque  constamment  au  con- 


(t)  Observations  on  a nell , etc.  Observations  sur  un  puits 
creusé  sur  le  côté  méridional  do  Hampstead-Heath.  ( Transrut.  geol. 
Soc.  of  London,  vol.  V,  p.  131 . 1834).  — Voyez  aussi  : Richardson. 
( Procccd . grot.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  79). 

(2)  Magaz.  of  natur.  History,  juin  1835.  — Procred.  gcol.  Soc. 
of  London  , vol.  Il,  p.  450.  1837. 

(3)  D’Archiac  , Essai  sur  lu  coordination  des  terrains  tertiaires. 
etc.  (Bull.,  vol.  X,  p.  173  et  180.  1839.) 
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tact  de  la  craie  un  lit  de  0“,30  à 0n,40  d’épaisseur,  formé  de  silex 
roulés,  enveloppés  dans  un  sable  vert  ou  ferrugineux.  Au-dehors  ces 
silex,  souvent  rugueux,  sont  d’une  teinte  vert  foncé,  et  à l’inté- 
rieur ils  présentent  des  zones  jaunes  et  brunes  qui  disparaissent  vers 
le  centre  dont  la  matière  siliceuse  noire  ou  grise  n'a  point  subi 
d'altération  (Charbon,  Loampit-Hill  et  Croydon  près  Londres;  Nor- 
thaw  dans  le  Herlfordshire).  Au-dessus  vient  un  banc  de  sable 
glauconieux  ou  ferrugineux,  micacé,  très  fin  et  dont  l’épaisseur 
atteint  de  5 à 10  mètres  (Upnor,  près  Rochester,  bords  du  parc  de 
Sundridge  près  Bromley,  Croydon  , Headley,  Woolwich,  etc.). 
Cette  assise , si  constante  des  deux  côtés  du  détroit , et  que  nous 
avons  nommée  glauconie  inferieure , est  surmontée  de  lits  avec 
(ht rca  hellovacina,  Var. , a et  b,  de  lits  de  sable  plus  ou  moins 
argileux  avec  des  coquilles  fluviatiles  et  d’embouchure  et  quelques 
espèces  marines  [f'yrena  cuneiformi* , Fer.,  Me! onia  inqui- 
nata , Def. , Avritina  globulus , id.,  Cerithium  variolile , Desh., 
Melanopsis  buccinoirlea.  Fer.,  Buccinum  antbigutmt,  Desh.),  puis 
de  bancs  de  lignite  représentés  seulement  dans  le  groupe  de  l'ar- 
gile plastique  du  bassin  de  la  Tamise  par  des  veines  charbonneuses 
sans  importance , et  au-dessus  desquelles  viennent  des  argiles  pa- 
nachées plus  ou  moins  développées  (Upnor,  Woolwich , Diptford , 
Lewisham,  Sundridge-Park , près  Londres , Reading  (Berkshire), 
Nortliaw,  Headley,  etc.). 

D’après  les  documents  qu’a  recueillis  M.  Mitchell  (1)  sur  les 
puits  creusés  ou  forés  dans  le  comté  d’Essex,  et  sur  l’hydrographie 
souterraine  du  pays , on  voit  que  l'épaisseur  de  l’argile  de  Londres 
et  celle  du  dépôt  de  cailloux  roulés  qui  la  recouvre  sont  extrê- 
mement variables.  Il  en  est  de  même  de  la  profondeur  des  puits,  dont 
les  uns  n’arrivent  qu'à  la  base  du  terrain  diluvien,  les  autres  des- 
cendent jnsqu’à  certains  lits  de  sable  subordonnés  à la  niasse  argi- 
leuse et  le  plus  grand  nombre  traversent  toute  celle  -ci.  Ceux  dont 
l’eau  est  la  plus  abondante  atteignent  le  sable  qui  repose  sur  la 
craie,  et  prouvent  ainsi  la  continuité  de  la  glauconie  inférieure  dans 
celte  partie  du  bassin.  On  sait  par  M.  G.  Rcnnie  (2)  qu'à  2 lieues 
au  - dessous  du  pont  de  Londres  les  couches  qui  forment  le  fond  de 
la  Tamise  appartiennent  à l’argile  plastique  et  sont  caractérisées , 
comme  partout,  par  la  Cyrena  cuneiformis. 


(1)  Proceed.  geol.  Hoc.  of  London , vol.  III,  p.  4 34 . 

(2)  Quart.  Journ.  gcol.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  260.  1846. 
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Les  falaises  des  environs  d’Harwich  (Essex),  dont  la  base  est 
formée  par  l'argile  de  Londres  recouverte  quelquefois  par  des  lam- 
beaux de  crag  (Felixslow,  à trois  milles  au  nord  de  Languard-Fort , 

Wallon , etc.)  ou  par  le  diluvium  , sont  exposées  à l'action  des 
vagues  qui  souvent  parviennent  1 les  détruire.  On  y exploite,  pour 
la  fabrication  des  ciments,  des  lits  minces  de  marne  endurcie,  d'une 
teinte  plus  foncée  que  celle  de  Sheppey  (1).  A Walton-Naze  les  dé- 
bris de  végétaux  et  les  pyrites  y sont  très  répandus. 

On  a vu  que  plus  au  nord , dans  le  Suiïolk  , l’argile  de  Londres 
s'amincissait  de  plus  en  plus  et  cessait  tout  à fait  avant  d’atteindre 
les  côtes  du  Norfolk,  où  le  crag,  même  le  plus  récent , repose 
immédiatement  sur  la  craie.  L’argile  plastique  du  Suffolk  parait 
être  difficile  à distinguer  de  certains  dépôts  quaternaires,  et,  comme 
elle  ne  constitue  que  des  lambeaux  détachés,  M.  W.  B.  Clarke  (2) 
pense  qu’elle  a été  fortement  dénudée,  et  a dù  participer,  du  moins 
en  partie,  aux  dislocations  de  la  craie. 

M.  Fl.  W’arburton  (3)  a fait  connaître  dans  l’argile  plastique  de  P>iconioU^ie. 

, \ Molliliqoit. 

New-Cross  (Kent)  un  lit  de  sept  aria  renfermant  des  coquilles 
d’eau  douce.  Ce  lit  se  trouve  au-dessous  des  couches  de  sable  avec 
Huîtres  et  Cériles.  La  Paludine  que  l’auteur  y signale  a été  rapportée 
par  M.  Ed.  Forbes  à la  P.  vivi/mra,  Lam. , détermination  qui  nous 
parait  douteuse,  vu  l’ancienneté  de  ce  dépôt  lacustre,  qui  se 
trouverait  à peu  près  sur  l’horizon  du  calcaire  de  Riliy  (France). 

Cette  coquille  ne  serait-elle  pas  la  P.  aspersa,  Mich.  7 ou  la  P.  Des- 
noyersi,  Desb.  7 

Les  falaises  de  la  côte  nord  du  Kent,  de  W hitsiable  à Herne- 
Bay,  formées  par  l’argile  de  Londres,  sont  modifiées  sans  cesse  par 
les éboulements.  M.  W.  Richard  (U),  qui  en  1839  n'y  trouva  plus 
les  lits  de  coquilles  qu’il  avait  observés  les  années  précédentes , y 
découvrit  alors  uue  grande  quantité  de  végétaux  et  surtout  des 
fruits  de  conifères,  des  graines,  etc.,  et  des  débris  d 'Hyra- 
cotherium. 


(t)  Mitchell,  Transtnt.  geol.  Suc.  nj  London,  vol.  V,  p.  259. 

(2)  Transact.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  V,  p.  359.  — Procccd. 
id.,  vol.  II,  p.  528. 

(3)  Procccd.  geol.  Soc.  oj  London,  vol.  IV,  p.  389.  <845.  — 
Quelques  échinodermes  du  crag  ont  été  mentionnés  par  MM  Agas- 
siz  et  Desor  dans  leur  catalogue  des  êchinoderrnes . {Ann.  des  se. 
nat.,  3«  série,  vol.  VI,  VII,  VIII.  <847). 

(4)  Transact.  geol.  Soc.  oj  London  , vol.  VI,  p Ht,  <842. 
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4 fin  FORMATION  TERTIAIRE  INFÉRIEURE. 

M.  T.  Wethcrell  s'est  occupé  à plusieurs  reprises  des  coquilles 
de  l’argile  de  Londres.  Ainsi  il  a donné  successivement  des  Obser- 
valions  sur  1rs  fossiles  recueillis  dans  le  tunnel  du  rlumin  de  fer 
de  Londres  à Birmingham  (1) , une  notice  sur  une  llnlalie  fixée  à 
un  Venter  tus  boynorensis  (2) , une  autre  sur  quelques  débris  or- 
ganiques qui  paraissent  provenir  de  végétaux  et  de  spougiaires  (3); 
enfin  il  a signalé  une  nouvelle  es|>éce  de  tiulime  (B.  tenuistriatus) 
de  l’rimrose-Hill  (ù),  coquille  séneslre,  distincte,  quoique  voisine, 
des  B.  ellipticus,  Sow. , ou  costel/atus,  id.,  et  qui  rappelle  cer- 
taines formes  organiques  du  calcaire  lacustre  de  Rillv  (fiance). 

Quelques  crustacés  anomourcs  de  Slieppey  ont  été  décrits  par 
M.  Milne-Edwards  (5),  qui  a fait  remarquer  que,  parmi  les  déca- 
podes, ce  sont  les  brachyurcs,  dont  l'organisation  est  la  plus  élevée, 
qui  paraissent  avoir  été  créés  les  derniers,  caron  n'a  encore  trouvé 
au-dessous  du  terrain  tertiaire  que  peu  ou  point,  de  débris  qui  puis- 
sent y être  rapportés. 

Dans  son  rapport  sur  les  poissons  fossiles  de  l’argile  de  Londres, 
M.  Agassiz  (6)  s’est  particulièrement  occupé  de  ceux  de  l’îlc  de 
Slieppey.  Après  avoir  présenté  l’ensemble  de  la  faune  irhthyolo- 
gique  actuelle  des  côtes  d’Angleterre,  qui  comprend  155  espèces 
réparties  dans  81  genres,  il  lui  compare  la  faune  tertiaire  de 
Sheppey,  et  trouve  que  si  cette  dernière  offre  dans  son  ensemble 
des  caractères  un  peu  différents,  on  doit  reconnaître  que,  dès  celle 
époque,  la  répartition  et  l’association  des  types  étaient,  à très  peu 
près,  soumises  aux  mêmes  lois  que  de  nos  jours.  Cependant  la 
faune  se  trouvait  dans  des  conditions  climatériques  différentes  de 
celle  des  côtes  actuelles  de  la  Grande-Bretagne,  et  très  proba- 
blement plus  chaudes,  si  l’on  en  juge  par  la  comparaison  des  fa- 


(!)  The  London  and.  Edinb.  philos.  Mngnz.,  vol.  IX,  p.  162. 
! 836. 

(2)  Mngnz.  of  nat.  I fis  tory,  avril  1839.  — London  and.  Edinb. 
philos.  Mngnz.  vol.  IX,  n°  56,  décembre  1836. 

(3)  Mngnz.  of  nat.  History , octobre  1839. 

(il  London  geol.  Journal  n°  I,  p 20.  1816. 

(5)  lixtr.  des  procès-verbaux  de  la  Hoc.  philomatique , 8 juillet 
1837.  — L'Institut,  id. 

(6)  Erp.  1 ilh  Mect.  brit.  Assor.  at  York,  1811  (Londres  1815), 
p.  279.  — Ann.  des  sr.  naturelles,  3*  série,  vol.  III,  p.  21.  1815* 
— Edinb.  nctv  phil.  Journ.,  vol.  XXXV1I1,  p 178,  1815.  — The 
Athenceum , n°886,  p.  956. 
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milles  avec  celles  des  contrées  tropicales , à l’exception  toutefois  de 
celle  des  ganoïdes  qui  appartient  aux  mers  du  nord. 

Parmi  les  poissons  osseux,  tiU  espèces  appartiennent  à 37  genres 
et  sont  réparties  dans  13  familles.  Peu  d’espèces  se  rapportent  à 
des  genres  encore  existanLs;  ainsi  les  genres  Megalope,  Cybium  , 
Tetraptertu  et  Myripristis  sont  les  seuls  qui  aient  des  représen- 
tants dans  les  mers  actuelles,  et  encore  n’est-ce  que  dans  les  ré- 
gions tropicales.  Le  nombre  total  des  espèces  provenant  de  l'ile  de 
Sheppey  est  de  92,  plus  une  dizaine  qui  n'ont  pas  été  suffisamment 
déterminées.  Dans  une  communication  subséquente  (1),  l’auteur  a 
ajouté  quelques  nouveaux  détails  cl  fait  observer  que  les  poissons 
du  bassin  tertiaire  de  la  Seine  paraissent  avoir  vécu  sur  un  fond 
rocheux  ou  de  coraux,  tandis  que  ceux  de  l'argile  de  Londres  res- 
semblent aux  poissons  qui , dans  les  mers  actuelles  , peuplent  les 
eaux  peu  profondes  et  vaseuses. 

M.  R.  Owen,  qui  a décrit  cinq  espèces  xle  tortues  marines  de  Stpiii». 
l'argile  de  Sheppey  et  une  sixième  provenant  du  même  groupe  près 
d'Harwich , a fait  remarquer  que  ces  chéloniens  avaient  été  rap- 
portés h tort  li  des  kmys,  et  que  l’argile  de  Londres  présentait  ainsi, 
dans  une  surface  Irôs  restreinte,  un  plus  grand  nombre  d'espèces  du 
genre  marin  Chelune  qu'il  n’en  existe  aujourd'hui  sur  tout  le  globe, 
où  l’on  n'en  connaît  encore  que  cinq  bien  caractérisées.  Le  môme 
savant  mentionne  encore  des  débris  d’ophidiens  de  l’ile  de  Sliep- 
pey  (2). 

M.  Charlesworth  (3)  a signalé  une  mâchoire  A' Opossum  dans 
l'argile  de  Woodbridge  (Suffolk),  ainsi  que  quelques  dents  de 
Donna,  et  R1.  Allport  (4)  a constaté  le  premier  l'existence  du  genre 
Lophiodon  dans  le  bassin  de  la  Tamise,  en  recueillant  une  dent  de 
cet  animal  à Croydon  dans  une  couche  appartenant  au  groupe  de 


( 1 ) Rep . 1 6*1'  Meet.  brit.  Assoc.  at  Southampton,  1846.  (Lon- 
dres 1847),'  p.  52  des  Notices.  — Voyez  aussi  : R.  Owen,  An  ich- 
thy alites  jrom  Sheppey.  [Ann.  and  Magaz.  oj  nat.  History , 
n”  123,  janv.  1847.) 

(2)  Description  oj  sonie  ophidiolites , etc.  Description  de  quelques 
ophidiolites  ( Palœophis  toliapicus),  indiquant  l'existence  d’une  es- 
pèce éteinte  de  serpent.  Ce  sont  des  vertèbres  de  la  grandeur  de  cel- 
les d'un  Boa  constrietor.  ( Transact.  geo/.  Soc.  of  London,  2*  série, 
vol.  Y(,  p.  21.  1842.)  — Procced,  id.  vol.  III,  p.  162. 

(3)  Magaz.  of  nat.  History , sept.  1839. 

(4)  The  Gcologist , p.  66.  — Ann.  des  sc.  géol.,  vol.  I , p 399. 
1 842. 
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l’argile  plastique.  M.  R.  Owen  (1)  a décrit  aussi  des  ossements  de 
mammifère  ( Hi/racotherium  leporinum  ) et  d'oiseau  ( Lithornis 
vutturinus)  provenant  de  l’argile  de  Londres,  où  ils  ont  été  trouvés 
par  U.  Richard.  Le  Lithornis  est  le  premier  oiseau  dont  on  ait 
reconnu  des  traces  dans  ce  groupe.  Des  restes  de  chéiroptères , de 
plantigrades  et  de  carnivores  digitigrades  paraissent  avoir  aussi  été 
rencontrés  au*  environs  de  Woodbridge. 

Mais  l’une  des  découvertes  les  plus  intéressantes  qui  se  rattachent 
à la  faune  tertiaire  du  bassin  de  la  Tamise  est  celle  qu'a  faite 
M.  S.  Wood  (2)  d’une  mâchoire  de  singe  trouvée  à Kyson  , près 
Woodbridge,  dans  un  sable  blanc  recouvert  d’une  argile  bleue. 
M.  R.  Owen  (3)  a rapporté  cette  mâchoire  au  groupe  des  Macaques 
et  rappelé  à cette  occasion  que  des  débris  de  quadrumanes  avaient 
été  observés  dans  les  couches  tertiaires  de  l'Inde,  du  sud  de  la 
France  et  du  Brésil.  Ceux  de  l'Inde  se  rapportent  à des  Semnopi- 
thèques  ; dans  le  sud  de  la  France  c'est  une  espèce  d ' Hylobates,  et 
les  ossements  recueillis  dans  l’Amérique  méridionale  (bassin  du  Rio 
du  Velhas)  appartiennent  aux  formes  propres  au  nouveau  monde. 
Ils  sont  surtout  très  voisius  du  genre  Callithrix , mais  proviennent 
d’espèces  plus  grandes  du  double  que  celles  qui  vivent  aujourd’hui. 
Ainsi,  continue  le  célèbre  zoologiste  anglais  , non  seulement  nous 
avons  la  preuve  de  l’existence  des  quadrumanes  pendant  l'époque 
tertiaire,  mais  encore  nous  savons  que  quatre  des  modifications  ac- 
tuelles de  cet  ordre  avaient  alors  des  représentants  et  se  trouvaient 
distribuées  sur  des  points  de  la  surface  du  globe  dont  le  climat  a 
tellement  changé  depuis,  que  ces  animaux  n'y  pourraient  plus  vivre 
aujourd'hui.  Nous  ferons  cependant  remarquer  que  M.  Owen  com- 
pare ici  des  fossiles  provenant  de  dépôts  qui  ne  sont  point  contem- 
porains. Si  l’espèce  de  Macaque  trouvée  à Kyson  appartient  bien  à 
l’argile  de  Londres,  ce  serait  la  plus  ancienne,  puisqu'elle  serait  de 
la  période  tertiaire  inférieure  ; celle  du  midi  de  la  France  est  con- 
temporaine des  dernières  générations  de  la  période  moyenne.  Pour 
les  quadrumanes  de  l’Inde,  nous  verrons  que,  sans  être  encore  bien 

déterminées,  les  couches  qui  les  renferment  sont,  d’après  les  autres 

/ 


(t)  Description  of  t/ic fossil  remaint,  etc  Description  de  débris 
fossiles,  etc.  ( Tramact . genl.  Soc.  oj  Lonelon,  vol.  VI,  p.  203.) 

(2)  Magot,  of  nat.  History,  sept.  <839,  p.  444. 

(3)  Ibid.  p.  446.  — Hep.  48U>  Mect.  brit,  A s soc.  at  Manchester, 
<842.  — Ann.  des  sc.  géol,,  vol.  I,  p.  784.  <842. 
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mammifères  qu’on  y trouve,  probablement  de  la  période  supérieure, 
si  même  elles  ne  sont  plus  récentes , et  qu’enfin  les  quadrumanes  du 
Brésil  seraient  peut-être  dans  un  dépôt  de  l’âge  des  brèches  osseuses 
et  du  remplissage  des  cavernes  du  même  pays  où  nous  en  avons  déjà 
signalés  [antè , p.  384) , et  par  conséquent  de  l’époque  quaternaire. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  des  publications  sur  les  corps  orga- 
nisés du  bassin  de  la  Tamise , en  rappelant  le  bel  ouvrage  de 
M.  J.  Scott  Bowerbank  (1)  sur  l’histoire  des  fruits  fossiles  et  des 
graines  recueillies  dans  l’argile  de  Londres,  et  particulièrement  dans 
l’île  de  Shep  pey. 

M.  W.  Buckland  (2)  a trouvé  dans  les  sables  de  Bagshot,  à 
Goldworth,  au  nord  de  Guilford,  des  empreintes  de  coquilles  ma- 
rines avec  des  deuts  de  Squales  et  des  plaques  de  Haies  semblable  s 
à celles  de  l'argile  de  Londres , des  dents  de  poisson-Scie , puis 
les  genres  Edaphodon,  Passalodon  et  Amiebodon,  enfin  une 
tortue  rapportée  h la  famille  des  Euujs.  Ces  divers  fossiles,  joints 
aux  observations  plus  anciennes  de  M.  II.  Warburton  , ont  permis 
à M.  Lyell  de  conclure  que  les  sables  de  Bagshot , dont  la  place 
dans  la  série  a été  si  longtemps  incertaine,  devaient  appartenir  à la 
formation  tertiaire  inférieure , opinion  que  nous  avions  déduite 
nous-même  des  seules  considérations  stratigraphiques  , en  plaçant 
ces  couches  parallèlement  aux  sables  et  grès  moyens  du  nord  de  la 
France  (3). 


(1)  A History  of  the  fossil Jruits,  etc.  Histoire  des  fruits  fossiles 
et  des  graines  du  London  day,  part.  I.  Londres  <840.  Ouvrage  ac- 
compagné d’un  grand  nombre  de  planches  exécutées  avec  le  plus 
grand  soin. 

(2)  Procccd.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  687,  mai  1838. 

■3)  D’Archiac,  Bull.,  vol.  IX,  p.  66,4  837. — Ibid,  vol.X.p.  200. 

1839. — Skizze  der  ierliar  Gebirgc,  etc  .(IVru.  Jahrb.  1839,  pl.  X.) 

Note  hydrographique.  A Mortlake  (Surrey)  , un  puits  artésien  a 
traversé  : gravier  9 mètres,  argile  du  Londres  73,  argile  plastique  et 
sable  17,  craie  dure  avec  silex  10m  60,  craie  tendre  4"  S0.  En  at- 
teignant les  sables  de  l'argile  plastique,  l'eau  s'éleva  dans  le  tube, 
mais  resta  en  contre-bas  du  sol  et  l’on  continua  jusque  dans  la  craie, 
d'où  l'eau  jaillit  en  abondance  (W.  Richardson,  Proceed.  geol.  Soc. 
oj  London , vol.  Il,  p.  449.)  M Clutterbuck,  après  avoir  suivi  la 
marche  des  eaux  souterraines  depuis  la  rivière  Colne  jusqu'à  la  Ta- 
mise au-dessous  de  Londres,  et  s’ètre  rendu  compte  de  leur  origine, 
a fait  voir  que  sous  cette  ville  même,  il  existe  une  dépression  de  leur 
niveau  naturel,  due  au  grand  épuisement  d'eau  effectué  par  les  puits 
creusés  soit  dans  la  craie,  soit  dans  le  terrain  tertiaire.  Cette  dépres- 
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Ü 4.  Formation  tertiaire  inférieure.  Bassin  du  Hampthire. 

Quoique  nous  désignions  sous  le  nom  de  bassin  du  Hampshire  la 
formation  tertiaire  du  sud  de  l’Angleterre,  elle  s'étend  en  réalité  beau- 
coup plus  loin  que  les  limites  de  ce  comté.  Ses  dépôts  sont  souvent 
discontinus  et  représentés  seulement  par  des  lambeaux  plus  ou  moins 
considérables.  Ainsi,  on  en  trouve  des  traces  à l'est,  depuis  Scaford, 
sur  la  côte  du  Sussex,  jusque  près  de  Dorchestcrà  l’ouest  et  peut-être 
jusque  dans  le  Devonshire;  au  nord  , elle  se  prolonge  au-delà  de 
Salisbury.  La  ligne  de  partage  des  eaux  qui  se  jettent  au  nord  dans 
la  Tamise  et  de  celles  qui  se  rendent  au  sud  directement  à la  mer 
sépare  aussi,  comme  nous  l’avons  dit,  les  bassins  tertiaires  de  la 
Tamise  et  du  flampshire  ; mais  elle  se  trouve  dans  ce  dernier  comté 
très  rapprochée  des  limites  du  bassin  du  nord,  tandis  que  dans  le 
Sussex  , par  suite  de  la  disposition  de  la  vallée  de  AVeald  et  des  col- 
lines qui  la  "bordent,  la  limitedu  bassin  méridional  est  rejetéeausud, 
le  long  de  la  côte  où  les  dépôts  tertiaires  n’offrent  que  des  lambeaux 
fort  étroits.  On  peut  remarquer  encore  que  la  limite  vers  l'ouest  et  le 
nord-ouest,  dans  le  Wiltsliirc  et  le  Dorselshirc,  se  conforme  assez 
sensiblement  à la  direction  et  aux  inflexions  générales  déterminées 
par  les  affleurements  des  formations  secondaires.  Nous  décrirons 
les  couches  de  ce  bassin  en  nous  dirigeant  de  l’O.  à l’E. 

On  a vu  ( antè , p.  76)  qu'il  était  douteux  que  tous  les  poudingucs, 
mcohérents,  ou  cimentés  par  du  sable  et  de  l’argile,  épars  à la  sur- 
face du  grès  vert  ou  de  la  craie  dans  le  Devonshire,  appartinssent  à 
la  formation  tertiaire  inférieure , et  en  particulier  à l’argile  plastique. 
M.  Cloyn  Auslen  (1)  a aussi  mentionné  ces  couches  de  silex  angu- 
leux qui  reposent  sur  le  grès  vert  d’Haldon  et  de  Blackdown.  La 
forme  des  grands  fragments,  ou  blocs  de  chert  et  de  grès,  les  dis— 


sion,  qui  s'accroît  constamment,  s'étend  déjà  à 2 ou  3 milles  des  li- 
mites de  Londres.  L'auteur  a démontré  en  outre  , au  moyen  de  deux 
pluviomètres  placés  l'un  à la  surface  du  sol,  l'autre  à un  mètre  au- 
dessous,  que  dans  l'espace  de  deux  années  il  n’y  a pas  la  moitié  de 
l'eau  tombée  à la  surface  qui  pénètre  à un  mètre  de  profondeur. 
[Inst,  of  civil  Engineers.  9 mai  1843.  — The  Atlienœum,  20  mai 
id.)  Un  puits  artésien  foré  dans  Piccadilly  à Londres,  a donué  une 
eau  jaillissante  après  avoir  atteint  la  profondeur  de  73  mètres.  { Ann 
des  sc.  geol.,  vol.  I,  p.  544.  4 842.) 

(4)  On  the  gcology,  etc.  Sur  la  géologie  du  sud-est  du  Devon- 
shiro.  ( Proceccl . geol.  Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  584.) 
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lingue  du  gravier  superficiel  qui  les  recouvre.  Les  blocs  de  conglo- 
mérat siliceux  disséminés  sur  les  collines,  ou  le  long  des  vallées, 
surtout  aux  environs  de  Sidmouth , représenteraient  pour  l'auteur 
ces  masses  isolées  du  AViltshirc , connues  sous  le  nom  de  yray- 
wethers.  Des  traces  de  Planorbes  et  de  Cyprœa  paraissent  y avoir 
été  reconnues.  Quant  au  lignite  de  Bovey  subordonné  à des  glaises, 
l’absence  de  fossiles , celle  de  couches  plus  récentes  au-dessus , 
sauf  un  dépôt  de  transport  probablement  diluvien , et  sa  disposi- 
tion dans  une  dépression  de  roches  secondaires  et  plus  anciennes 
n’ont  pas  encore  permis  de  déterminer  son  âge  (1). 

A trois  milles  h l’est  de  Dorcbester  finissent  les  couches  tertiaires 
continues;  mais,  entre  ce  point  et  le  grand  escarpement  sud-ouest 
de  la  craie , on  en  trouve  des  portions  isolées , tels  que  de  gros 
blocs  de  poiulingucs  et  de  grès  ( gray-ivethers ) (2).  Au  sud  de  Dor- 
chester , les  silex  roulés  de  la  craie  sont  semblables  à ceux  de  Black  - 
Heath , près  Londres , et , au  sud-ouest  de  la  même  ville , il  y a de 
nombreux  lits  de  cailloux,  de  sable  et  d’argile  qui  ne  diffèrent  pas 
des  lambeaux  de  l'argile  plastique , dont  les  sommets  les  plus  élevés 
du  Wiltshire  et  du  Hampshire  sont  couronnés.  On  voit  en  outre, 
comme  dans  le  Hertfordshire,  beaucoup  de  blocs  de  poudingue  sili- 
ceux épars  à la  surface  du  sol , et  une  grande  quantité  de  ces  der- 
niers sont  accumulés  à l'ouest  de  Blackdown  dans  la  vallée  dite  des 
Pierres.  Sur  les  collines  crayeuses  du  Berkshire,  au  sud  de  Swin- 
don , ils  n'ont  pas  été  roulés  et  sont  peu  éloignés  du  lieu  de  leur 
origine.  Ces  blocs  sont  répandus  avec  profusion  près  de  Marlbo- 
rough , dit  M.  H.  Fitton  (3),  et  composés  de  conglomérats  siliceux 
semblables  à ceux  du  Hertfordshire. 

Vers  la  partie  supérieure  de  la  falaise  de  AVhite-Nore , à Dus- 
cumbe-Hill , à l’est  de  Sidmouth,  et  dans  les  falaises  de  Lyme  à 
Axmouth , on  trouve,  continuent  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche,  des 


(1)  Voyez  à ce  sujet  : H.  T.  de  la  Bêche,  Manuel  géologique , tra- 
duction française,  p.  253. 

(2)  AV.  Buckland  et  T.  de  la  Bêche,  On  the  geology-,  etc.  Sur  la 
géologie  des  environs  de  Weymouth  et  la  partie  adjacente  de  la  côte 
du  Dorsetshire.  ( Transact . g col.  Soc.  oj  I.onrlon,  vol.  IV,  p.  1 avec 
carte  et  coupes.  1 835.) 

(3)  Observations  on  sonie  of  the  strata , etc.  Observations  sur 
quelques  unes  des  couches  entre  la  craie  et  l'oolithe  d'Oxford.  ( Tran- 
sact. gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  IV,  p.  2t>4,  avec  cartes  et  coupe* 
1836.) 
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dépôts  de  gravier  ou  de  silex  anguleux  et  non  roulés , mélangés  de 
sable  et  d’argile  jaune,  qui  recouvrent  la  craie  et  en  remplissent  les 
cavités.  Ges  efTets,  d’après  les  deux  savants  que  nous  venons  de 
citer,  pourraient  résulter  de  la  dissolution  de  la  craie  par  des  cou- 
rants d’eau  acidulé  qui  l’auraient  sillonnée,  auraient  laissé  les  silex 
à nu  pour  être  enveloppés  ensuite  par  les  sédiments  que  ces  cou- 
rants apportaient  (1).  Ces  derniers  caractères  sout  exactemeut  ceux 
des  poudingues  qui  occupent  la  même  position  dans  le  nord  et 
l’ouest  de  la  France  ; mais  nous  regardons  ces  derniers  comme  plus 
récents  que  l’époque  à laquelle  ,M  VI.  Bucklandet  de  la  Bêche  rap- 
portent les  conglomérats  du  Dorsetshire.  Quant  au  dépôt  cité  à 
l’ouest  d’Exeter,  et  dont  les  cailloux  sont  les  uns  roulés  et  les 
autres  intacts,  on  peut  supposer  un  remaniement  des  premiers  avec 
les  seconds. 

Entre  Lyme  et  Charmouth , on  remarque  des  couches  de  silex 
brisés  provenant  du  grès  vert,  et  au  sommet  des  Chidcock-Hills,  les 
bancs  de  l'oolilhe  inférieure  sont  aussi  convertis  en  brèche.  Au  delà 
il  devient  difficile  de  distinguer  les  amas  de  cailloux  anguleux  des 
graviers  diluviens  peu  éloignés  du  lieu  de  leur  origine.  Ainsi  les 
falaises  d'Axmouth  et  de  Sidmoulh,  dont  nous  venons  de  parier, 
sont  couronnées  de  graviers  mélangés  recouvrant  le  red  mari  et 
contigus  aux  lits  de  silex  auguleux  et  de  brèche  qui  rcposcul  sur 
la  craie. 

Près  de  Pool,  suivant  M.  W.  B.  Clarke  (2),  le  groupe  de  l’argile 
plastique  est  composé  de  sable  et  de  glaises  diverses,  renfermant 
beaucoup  de  fer,  de  manganèse  et  de  sulfate  d’alumine.  Cette  der- 
nière substance  a même  donné  lieu  à des  exploitations  considérables, 
les  teintes  du  sable  sont  aussi  variées  que  dans  la  baie  d'Alum  , et 
plusieurs  couches  sont  fort  inclinées.  Au  nord  de  l'ile  de  Purbeck  tout 
le  pays  est  occupé  par  des  collines  de  sable  cl  d’argile  que  séparent 


(t)  M.  H.  Fitton  («)  signale  des  sillons  du  même  genre,  remplis 
par  un  poudingue  incohérent,  dans  le  grès  vert  inférieur  des  envi- 
rons do  Dorking  (Surrey),  et  dans  la  craie  des  environs  de  Peters- 
field  (Hampshire). 

(î)  On  the  phenomena,  etc.  Sur  les  phénomènes  que  présente 
la  formation  de  l'argile  plastique  dans  le  voisinage  de  Pool,  (/fe/i. 
7lh  Mect.  brit.  Aisne,  ut  Liverpool.  1837.  (Londres,  1838),  vol. 
VI,  p.  93.) 


(«)  Transmet,  geol.  Sor,  o/  tendon,  tf  lériê.  roi.  IV.  p.  141  et  IM, 
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des  vallées  et  de  profonds  ravins.  On  voit  les  bancs  de  sable  passer  à 
des  grès  solides  et  très  durs,  et  les  gray-wethers  du  Wiltshire  qui 
forment  le  Slonehenge  ne  seraient  que  des  portions  aujourd'hui 
isolées  de  ces  assises  de  l’argile  plastique,  dont  la  puissance  n'a  pas 
moins  de  180  mètres.  L'auteur  suppose  que  cette  masse  sableuse 
s’est  déposée  au  food  d'un  lac  ou  d'un  golfe  dont  les  bords  étaient 
marqués  par  le  lit  de  cailloux,  et  que  depuis  elle  a été  sillonnée  à plu- 
sieurs reprises  par  des  courants  diluviens. 

Dans  la  falaise  d’Hordwell,  au-dessus  de  l'assise  lacustre  infé- 
rieure, est  une  couche  qui  représente  le  dépôt  fluvio-marin  de  l'ile 
do  Wight,  etdanslaquelle  \i.  S.  Wood  (l)a  recueilli  55  espèces  de 
coquilles,  presque  toutes  marines.  Dans  les  couches  lacustres  sous- 
jacentes,  il  a trouvé  beaucoup  de  débris  d'animaux  vertébrés  (Palæo- 
therium,  Dichobune , Microchœrus  (nov.  gen.),  Spalacudon  , Veau 
marin.  Alligator,  Lepidmtœus,  Trionyx , b'mys  , Lézard,  ophi- 
diens et  oiseaux  ).  M"*  la  marquise  d’flastings  (2)  a signalé  aussi , 
dans  les  sables  à coquilles  lacustres , des  restes  de  Crocodile , de 
Paloplotherium  et  de  Trionyx , fossiles  dont  M.  R.  "Oweu  (3)  a 
donné  la  description,  ainsi  que  d’autres  ossements  découverts  par 
la  même  personne  sur  la  côte  nord-ouest  de  l’ile  de  Wight  ( k ). 

Par  suite  de  cousidéraliuns  purement  stratigraphiques , nous 
avions  mis  ces  couches  lacustres  d’Hordwell  en  parallèle  avec  le 
groupe  du  calcaire  lacustre  moyen  du  bassin  de  la  Seine , et 
nous  ajoutions , qu’en  prenaut  la  liste  des  fossiles  on  aurait  en- 
core plus  de  motifs  « pour  regarder  la  formation  lacustre  supé- 
» rieure  de  l’ile  de  Wight  comme  une  dépendance  de  l'inférieure, 
• et  la  couche  de  mélange  qui  les  sépare,  comme  une  de  ces  cir- 
» constances  locales  si  fréquentes  dans  les  dépôts  tertiaires  du  nord 
» de  la  France.  Celte  circonstance  n’aurait  pas  interrompu  partout 
» la  formation  des  couches  d’eau  douce  qui,  prises  dans  leur 


(1)  The  Lonilon  geol.  Jou.ru.  n“  t , septembre  1846.  — H ep. 
14"1  Meet.  brii.  Assoc.  ut  York.  1 844  (Londres,  1 845),  p.  50  des 
Notices.  — L’Institut,  22  janvier  1845. 

(2)  bcp.  4 7lh  Meet.  brit.  Assoc.  at  Oxford.  1847.  — L’Institut, 
1 5 sept.  1 847. 

(3)  Quart.  Jaurn.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  IV  , p.  17,  n°  13, 
Té?.  1848. 

(4)  Ibid. , p.  103,  n°  14,  mars  1848.  Ce  sont  dos  restes  A'Hyopo- 
tamus  vectianus  et  bovinus. 


Hampthir*. 
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a ensemble,  paraissent  correspondre  seulement  à la  période  du 
» calcaire  siliceux  (5*  groupe)  des  environs  de  Paris  (1).  » 

M.  Lvell  (2)  ayant  comparé  avec  M.  Wood  70  espèces  fossiles, 
tant  des  dépôts  lacustres  inférieurs  et  supérieurs  de  l’île  de  Wight 
que  des  marnes  marines,  sableuses  et  grisâtres  qui  les  séparent, 
admit,  à l'appui  de  notre  opinion,  que  le  tout  était  presque  con- 
temporain de  l’argile  de  Londres,  et  appartenait  à la  formation 
tertiaire  inférieure. 

Ce  groupe  lacustre , qui  occupe  la  moitié  septentrionale  de  l’île 
de  Wight,  se  montre  sur  une  lieue  environ  de  longueur  dans  la 
falaise  opposée  du  Hampshire,  au-dessous  d'Hordwell.  11  repose, 
dans  celte  dernière  localité,  sur  une  assise  de  sable  sans  fossiles 
recouvrant  les  argiles  coquillières  de  Barton  et  que  nous  avons 
assimilé  aux  sables  et  grès  moyens  du  nord  de  la  France.  C’est  entre 
ce  dépôt  d’eau  douce  et  le  gravier  diluvien  très  puissant,  qui  cou- 
ronne la  falaise,  que  M.  Wood  a constaté  l'existence  des  sédiments 
marins  ou  d’embouchure  dont  nous  venons  de  parler.  Plus  au  nord 
la  limite  des  couches  lacustres  n'a  pas  encore  été  bien  déterminée. 

A la  partie  occidentale  de  Plie  de  Wight,  les  mêmes  couches 
reposent  encore  sur  des  sables  qui  recouvrent  l’argile  de  Londres. 
SIM.  Webster,  Buckland,  Sedgwick  et  Lvell  qui  les  ont  décrites 
n’v  ont  reconnu  aucun  amas  gypseux  analogue  à ceux  des  environs 
de  Paris.  « C’est,  avons  nous  dit  (3),  une  succession  de  strate. 
» marneux , plus  on  moins  calcaires  ou  argileux , séparés  par  quel- 
» ques  lits  de  sable  ou  de  calcaire  un  peu  siliceux,  mais  jamais  calcé- 
» donieux,  ni  â l’état  de  meulière.  A l'est  de  Pile  ces  couches  prennent 
» une  certaine  consistance  et  leur  épaisseur  totale  est  de  1 8 à 20  inè- 
» 1res.  » MM.  S.  P.  Pratt  (fi)  et  Allan,  avaient  recueilli  des  ossements 
de  mammifères  analogues  à ceux  du  gypse  des  environs  de  Paris, 
mais,  plus  récemment,  M.  D.  Fox  a découvert,  dans  les  carrières 
de  Binstead  et  de  Seaficld,  beaucoup  d’os  que  M.  R.  Owen  (5)  a 


(1)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  210  et  216.  1839. 

(2)  Ibiit.,  p.  403. 

(3)  Ibid.,  p.  209. 

fi)  Trnnsnct.  grol.  Soc.  of  London,  2e  série,  vol.  III,  p.  451. 

(üj  Ibid  , vol.  VI,  p.  41  . 184  4.  — Proceed.  i<t.,  vol.  III.  p.  I. 
1838.  — Voyez  aussi  : Description  oj  an  upjtrr  mollir  tooth , etc. 
Description  d'une  dent  molaire  supérieure  de  Dichubune  cervinum 
des  marnes  do  Binstead.  (Quart.  Journ.  eeol.  Soc.  of  London,  vol. 
Il,  p.  420.  1846. 
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rapportés  aux  Paleeotherium  medium,  crassum,  curium,  minus, 
aux  Anoploifierium  commune  et  secondarium  et  au  C'hæropotame 
de  Montmartre.  Après  avoir  éuumérc  les  coquilles  fossiles  de  ces 
assises  lacustres,  nous  avons  ajouté,  que  si  l’analogie  de  position, 
d'origine  cl  celle  des  fossiles  de  la  classe  des  mammifères , suffisent 
pour  faire  admettre  leur  parallélisme  avec  les  couches  du  bassin 
de  la  Seine , on  voit  aussi  qu’il  existe  entre  elles  dans  l’étendue , la 
puissance , les  caractères  minéralogiques  et  les  débris  de  la  classe 
des  mollusques , des  différences  très  notables  résultant , sans  doute , 
de  différences  correspondantes  daus  les  circonstances  extérieures. 

M.  Bowerbank  (1),  dans  sa  note  sur  l’argile  plastique  et  l’argile 
de  Londres  de  l’ile  de  Wight,  s’est  pro|>osé  de  démontrer  que  les 
couches  redressées  de  la  baie  d’Alum  ne  peuvent  être  divisées  eu 
deux  groupes,  mais  que  toutes  se  relient  entre  elles  et  constituent 
une  seule]  série.  Déjà,  eu  1821 , M.  G.  Sowerby  avait  exprimé  la 
même  opinion,  contrairement  à celle  de  M.  Webster,  de  M.  Sedg- 
wick  (1822),  et  de  M.  Lyell  (2).  M.  Bowerbank  décrit  en  détail  la 
successiou  des  strates  qu'il  regarde  comme  parallèles  dans  la  baie 
de  White-Cliff,  et  fait  remarquer  que  les  fossiles  de  l’argile  de 
Londres  ( Venericardia  plwûcosta,  Lam.  ; Sunyuiuolaria  Hallo- 
waysii , Sow. , etc.  ) se  trouvent  dans  la  sixième  couche  à partir  de 
la  craie.  Plus  haut,  se  montrent  les  petites  Nummulites,  des  Venus, 
des  Volutes,  des  Cérites  ; puis  vient  le  niveau  des  grandes  Nummu- 
lites , dans  une  couche  contemporaine  de  celle  de  Bracklesham. 
Dans  des  lits  encore  plus  élevés , se  présentent  d’autres  coquilles 
très  caractéristiques  de  l’argile  de  Londres  ( Valut  a luctalor,  Sow., 
Huîtres,  dents  de  Squales,  etc.  ).  Les  conclusions  et  les  considéra- 
tions par  lesquelles  l'auteur  termine  son  travail  nous  ont  paru 
n'avoir  pas  toute  la  précision  ni  toute  la  clarté  désirables  ; aussi 
passerons-nous , sans  nous  y arrêter  davantage , à un  mémoire  plus 
récent  de  M.  J.  Prestwich  (3),  dans  lequel  ce  géologue  tout  en 


(I)  On  thr.  London  and  plastic  clay,  etc.  Sur  l’argile  de  Lon- 
dres et  l’argile  plastique,  etc.  ( Procccd , geol.  .Voc.  of  London,  vol. 
III,  p.  125.  — Tiansact.  id.,  vol.  VI,  p.  169.  1841.) 
f2)  Principlcs  of  Geology,  I”  éd.,  vol.  III,  p.  278. 

(3)  On  tht • tertiary  formations,  etc.  Sur  les  formations  tertiaires 
de  file  de  Wight.  {Quart.  Journ.  gctd.  Soc.  of  London , vol.  I,  p. 
223.  1846,  avec  coupes.)  — Voyez  aussi  G.  A.  Mantell,  Geological 
excursions,  etc.  Excursions  géologiques  autour  de  l'ile  de  Wight  et 
le  long  des  côtes  voisines  du  Dorsetsbire,  montrant  les  phénomènes 
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proposant  quelques  modifications  aux  rapprochements  faits  jusqu’a- 
lors, ne  paraît  pas  songer  encore  à la  nouvelle  classification  que 
nous  exposerons  plus  loin. 

Après  avoir  comparé  les  coupes  mises  il  découvert  dans  les  baie* 
d'Alum,  de  White-Cliff  et  dans  les  falaises  d’Hordwell , ainsi  que 
les  fossiles  qu’on  y trouve,  M.  Prestwich  fait  voir  combien  les 
assises  qui  les  forment  diffèrent  dans  leur  composition  et  leur 
épaisseur,  quoiqu’à  une  très  petite  distance  les  unes  des  autres  ; 
puis,  il  place  à la  base  du  terrain  tertiaire,  et  avec  des  caractères 
constants,  dans  presque  tout  le  sud-est  de  l’Angleterre,  les  argiles 
panachées,  sans  fossiles,  avec  des  silex  verts,  et  auxquelles  il  réserve 
exclusivement  le  nom  d’argile  plastique  ! plasric-clm/  ).  C’est  le 
niveau  des  lignitesdu  nord  de  la  France.  Ces  argiles  sont  cependant 
séparées  de  la  craie  par  un  conglomérat  de  silex  et  par  des  sables 
verts  ou  ferrugineux  qui  représentent  ici  l’assise  que  nous  avons 
nommée  glauconie  inférieure.  Iæs  couches  analogues  à celles  de 
Bognor,  qui  viennent  au-dessus  dans  les  trois  coupes  précédentes, 
représentent  toute  la  masse  des  sables  inférieurs,  et  en  particulier, 
les  lits  coquilliers  du  Soissonnais. 

La  profondeur  des  eaux  ayant  augmenté , les  assises  sableuses  de 
l’argile  de  Londres  de  l’île  de  Wight , de  la  baie  de  Bracklesham  et 
de  Barton  se  déposèrent  alors.  Ce  changement  dans  le  régime  des 
eaux  correspondrait,  sur  le  continent,  à la  glauconie  grossière,  qui 
commence  le  groupe  du  calcaire  grossier,  et  qui  serait  représentée 
elle-même  , à la  base  de  l’argile  de  Londres  , par  des  sables  verts, 
calcarifères  et  argileux , tant  dans  la  baie  d’Alum  que  dans  celle  de 
White-Clitt  II  y a peu  de  fossiles  dans  ces  couches  de  l’île  de 
Wight,  mais  ceux  de  la  baie  de  Bracklesham  appartiennent  proba- 
blement au  même  niveau  géologique.  Un  grand  nombre  des  espèces 
de  cette  dernière  localité  ont  été  reconnues  identiques  avec  celles 
du  calcaire  grossier  moyen.  Il  existe,  en  outre,  des  différences 
zoologiques  et  minéralogiques  assez  prononcées  entre  les  assises 
supérieures  et  inférieures  de  l’argile  de  Londres,  dans  la  baie  de 
White— Cliff  comme  dans  celle  d'Alum , quoiqu’elles  soient  moins 
sensibles  dans  la  première  de  ces  localités  que  dans  la  seconde. 


géologiques  et  les  fossiles  les  plus  intéressants.  In-t2  avec  une  carte 
et  20  planches.  — M.  J.  Prestwich  a signalé  aussi  la  présence  de 
Cypris  dans  les  couches  lacustres  des  falaises  d’Hampstead , à l’est 
de  V armouth.  (Hep.  t6ll>  Alcct.  bru.  A s soc.  ut  Suiilhumpton . 
1846  , Londres  1847),  p.  56  des  flotter  s.) 
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Viennent  ensuite  les  dépôts  fluvio-marins , distincts  des  précé- 
dents par  leur  origine  et  par  leurs  caractères  minéralogiques, 
mais  non  par  leur  âge  ni  par  leurs  fossiles.  Suivant  l’auteur,  ils 
passent  au  groupe  sous-jacent  et  n’auraient  aucun  rapport  avec  les 
deux  groupes  lacustres  du  bassin  de  la  Seine,  ni  avec  les  grès  ma- 
rins supérieurs  qui  séparent  ces  derniers.  Le  banc  de  sable  sans 
fossiles  d'Headen-Hill  est  d'origine  marine,  et  au-dessus,  le  long  de 
la  baie  de  White-Cliff,  il  y a des  coquilles  marines  et  d’estuaire. 
Dans  la  baie  d’Alum,  ces  caractères  sont  moins  prononcés. 

Les  différences  que  nous  venons  de  signaler  et  celles  que  l’on 
observe  encore  en  remontant  la  série  des  sédiments  tertiaires 
seraient  dus  à des  changements  survenus  daus  la  profondeur  des 
eaux,  par  suite  de  mouvements  du  fond  de  la  mer.  Diverses  consi- 
dérations déduites  de  l’examen  des  fossiles  portent  M.  Prestwich  à 
regarder  les  couches  fluvio-marines  comme  représentant  le  calcaire 
grossier  supérieur  du  bassin  de  la  Seine  où  nous  avons  fait  voir  qu'il 
existait , eu  effet,  des  dépôts  lacustres  et  de  mélange  assez  étendus. 

Relativement  aux  dislocations  qui  ont  affecté  les  strates  tertiaires 
de  l'ile  de  Wight,  l’auteur  s'est  attaché  à démontrer  la  probabilité 
d’un  abaissement  lent  et  tranquille  du  fond  de  la  mer,  à partir  de 
l'époque  des  roches  de  Bognor.  Ce  mouvement  s’est  continué  {Ten- 
dant le  dépôt  des  sables  et  des  argiles  marines  placées  dessus  ; puis 
il  a diminué  graduellement  et  a cessé  lorsque  se  déposaient  les 
couches  fluvio-marines.  L'estuaire  s'est  alors  rempli,  et  enfin  a été 
porté  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  redressement  actuel  des 
couches  est  proportionnel  â l'éloignement  de  la  force  qui  a agi  laté- 
ralement, à partir  de  la  craie  qui  est  verticale.  Cette  dislocation  a eu 
lieu  après  la  formation  de  toutes  les  couches  tertiaires  de  l’ile,  mais 
il  n’existe  aucune  preuve  du  moment  précis  où  elle  a été  produite. 
Itlle  parait  résulter  d'ailleurs  d’une  acliou  brusque  ou  de  courte 
durée.  On  sait  que  M.  Élie  de  Beaumont  (1)  la  rapporte  au  soulève- 
ment des  Alpes  principales  qui  mit  fin  à l’époque  tertiaire  telle  que 
nous  l'avons  définie. 

Si,  quittant  l’île  de  Wight , nous  remontons  au  nord  le  long  des 
côtes  du  Hainpshire,  les  résultats  d’un  forage  exécuté  à Sou- 
tharnpton  nous  feront  connaître  la  puissance  des  dépôts  tertiaires 
sur  ce  point.  On  a traversé  d’abord  2A“,A0  de  graviers  diluviens  et 


(I)  Recherches  sur  quelques  unes  ries  révolutions  de  la  surface 
du  globe,  p.  258.  Nota.  1829. 
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de  couches  tertiaires  supérieures,  puis  91", 60  d’argile  de  Londres, 
30m,ô0  d’argile  plastique , et  l'on  s'est  arrêté  h 15“,20  dans  la  craie 
blanche.  Un  second  puits,  exécuté  à peu  de  distance  du  précédent, 
a été  poussé  jusqu’à  38A  mètres  de  profondeur  totale,  sans  avoir 
traversé  la  craie,  et  l’eau  ne  s'est  élevée  qu'à  12‘",20  en  contre-bas 
du  sol  (1). 

M.  J.  S.  Bowerbank  (2)  a publié  quelques  détails  sur  les  cou- 
ches sableuses  de  la  baie  de  Brackleshani,  à l'extrémité  sud-ouest  du 
Sussex,  et  dans  lesquelles  on  connaissait  depuis  longtemps  les  fossiles 
suivants:  Aummulites  elegans,  Sow. , A.  lœvigata,  Lain.,  Cor- 
btda  gai t ica,  id. , Venericurdia planicosta,  id. , 1 . acuticostatu,  id., 
V.  mitis,  id.,  Turrilella  conoidea , Sow.,  T.  édita,  id. , Ceri- 
t/iium  cormcopiœ , id.,  Conus  deperditus , Latn. , et  un  grand 
nombre  d'autres  espèces.  M.  Woodbine  Parish  (3)  a donné  la  liste 
des  fossiles  de  Bognor,  localité  située  aussi  sur  la  côte,  à 8 milles  à 
l’est  de  la  précédente,  et  nous  avons  eu  occasion  de  rappeler  la  position 
des  lambeaux  de  sable  de  Castlc-Hill  et  de  Seaford  qui  représentent, 
plus  à l'est,  la  glauconie  inférieure  et  l’étage  des  liguites  (A). 

On  a vu  que  la  formation  tertiaire  inférieure  de  l'Angleterre  ren- 
fermait des  débris  de  Crocodiles,  de  Tortues,  de  Trionyz,  d 'Emys 
et  de  grauds  serpents.  Ces  reptiles  diffèrent  spécifiquement  de  ceux 
qui  vivent  aujourd'hui  sur  d'autres  points  du  globe  ; mais  les  genres 
ne  présentent,  dit  M.  Owen  (5),  aucune  différence  essentielle.  Au- 
cune espèce  de  reptile  tertiaire  n’a  encore  été  rencoutrée  dans  la 
craie  sous-jacente.  Quant  aux  quadrupèdes  mammifères,  le  même 
savant  a établi  que  pendant  les  diverses  périodes  tertiaires  ceux  dont 
on  retrouve  les  traces  s'étaient  succédé  dans  le  voisinage  immédiat  des 
lieux  où  on  les  trouve  à présent  ensevelis,  et  qu’ils  n’ont  pas  été 


(1)  J.  R.  Keele.  Rcp.  1Glh  Ment.  brit.  A s. soc.  at  Sout/iampton. 
1846  (Londres,  1847),  p.  52  des  Notices.  — Voyez  aussi  : Compt. 
rend.,  vol.  II,  p.  157.  1836.  — W.  Buckland , Addiess  to  the 
mayor,  etc.  Adresse  au  maire  et  aux  membres  du  comité  du  puits 
artésien  de  Southampton.  1844. 

(2)  Magaz.  oj  nut.  Historr , vol.  IV,  p.  23,  janv.  1840. 

(3)  Trnnsact.  gcol.Soc.  of  London,  vol.  V.  p.  262.  1835. 

(4 ) D’Archiac,  Huit.,  vol.  X,  p.  174  et  178.  1839. 

(.5)  Report  on  britis/i  fossit  reptiles.  Rapport  sur  les  reptiles  fos- 
siles d'Angleterre,  part.  2 [Rcp.  11,h  Mcet.  brit.  Assoc.  at  Piy- 
niouth.  1841  (Londres,  1842),  p.  192.  — Ann.  des  sc.  gêol .,  vol. 
I,  p.  213.  1842. 
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apportés  par  des  courants  de  pays  éloignés  plus  méridionaux  (1). 

Les  genres  de  mammifères  éteints  du  terrain  tertiaire  inférieur 
dont  nous  nous  occupons  sont  plus  éloignés  des  types  actuels  que 
les  Mastodontes,  et  les  débris  de  genres  encore  existants,  tels  que  les 
Macaques  et  peut-être  les  didclpbes,  y sont  très  rares,  comme  on 
pouvait  le  prévoir,  à la  latitude  de  l’ Angleterre.  Ces  mammifères 
éteints  y présentent  d'ailleurs  la  même  association  que  sur  le  conti- 
nent. Ainsi  aux  Lophiodon , aux  Palœot/ierium , aux  Amplothv- 
rium  , aux  iJichoOune , aux  Chceropotamcs  se  joint , seulement  en 
Angleterre , Y Hyracotherium , très  voisin  du  Chccropotame.  Les 
espèces  et  les  genres  existants  de  mammifères  s’éloignent  de  plus 
en  plus  des  genres  fossiles,  et  des  formes  nouvelles  et  étranges  ap- 
paraissent à mesure  que  nos  recherches  se  portent  sur  des  périodes 
plus  anciennes  de  l'histoire  de  la  terre.  Le  caractère  le  plus  ex- 
traordinaire de  la  faune  fossile  de  l'Angleterre,  dit  M.  Owen  (2), 
c’est  la  preuve  de  la  haute  antiquité  des  mammifères  ( Amphithe - 
rium  et  Phascolotherium)  trouvés  dans  les  schistes  oolithiques  de 
Stoueslield  cl  qui  diffèrent  autant  des  formes  génériques  tertiaires 
que  celles-ci  diffèrent  des  formes  actuelles. 

Nous  dirons  ici  quelques  mots  des  infusoires  d'Irlande  qui  ap- 
partiennent li  deux  gisements  différents.  L’un,  d’après  M.  Ehren- 
berg (3),  renferme  99  espèces  , dont  80  sont  des  infusoires  à test 
siliceux,  et  les  19  autres  sont  des  fragments  de  plantes  également 
siliceux.  La  masse  principale  se  compose  de  Gallionelles  communes 
à d’autres  localités  de  France  et  d’espèces  propres  à l’Irlande.  Le 
second  gisement , qui  appartient  aussi  à la  partie  septentrionale  de 
l’îlc,  présente  des  formes  très  mélangées.  On  y distingue  A3  corps 
organisés  différents,  entre  autres  la  Navicula  punctuta,  espèce  ca- 
ractéristique de  la  Suède.  Ces.deux  terres  à infusoires,  d’une  teinte 
brun  clair,  se  trouvent  dans  les  monts  Mourn , dans  le  comté  de 
Down,  et  sont  évidemment  des  dépôts  d’eau  douce.  En  Angleterre, 
l'auteur  cite  encore  ‘ 2 espèces  d'animaux  microscopiques. 


(1  ) L.  Horner,  Addrcss  delivered , etc.  [Quart.  Jnurn.  geai.  Sac. 
aj  Lo/idnn,  vol.  II  , p.  24  6). 

(2)  liepurt  on  t/ie  britis/i  fossit  inatnnialia,  etc.  Rapport  sur  les 
mammifères  fossiles  d'Angleterre.  [H cp.  I2,,i  Mect.  brit.  ds.wc.at 
Cork.  4 843  (Londres,  4 844),  p.  208). 

(3)  Acad,  des  sciences  de  Berlin , déc.  1842.  — L’Institut , 41 
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$ 5.  Classification  do  M.  Prestwich  (I). 


M.  B.  J.  Prestwich  s’esl  attaché  à prouver  que  l’argile  de  Lon- 
dres de  Highgatc,  de  l’île  de  Sheppey  et  d’aulres  localités  aux  en- 
virons de  la  capitale,  n’est  pas,  comme  on  l’a  dit,  contemporaine 
du  calcaire  grossier,  des  argiles  de  Barton,  ni  des  argiles  et  des  sables 
de  Bracklesham , mais  qu'elle  est  plus  ancienne  et  par  conséquent 
occupe  une  position  plus  basse  dans  la  série.  Dans  son  mémoire  sur 
l’île  de  Wighl  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  l’auteur  avait 
appliqué  l’expression  d’argile  de  Londres  (London  clay)  aux  argiles 
de  Barton , aux  sables  de  Bracklesham , etc. , et  désigné  |»r  le  nom 
de  couches  de  Bognor  (Bognor  beds)  les  assises  placées  dessous  ; 
mais  il  reconnaît  actuellement  que  ces  dénominations  doivent  être 
changées;  ainsi  les  argiles  de  Barton  et  les  sables  de  Bracklesham 
restent  encore  parallèles  aux  couches  désignées  comme  argile  de 
Londres  dans  les  baies  d’Alum  et  de  While-Cliff  ; mais  les  couches 
de  Bognor,  qui  sont  plus  basses , représenteraient  seules  h présent 
la  véritable  argile  de  Londres  du  bassin  de  la  Tamise,  et  au-dessous 
viennent  seulement  les  argiles  et  les  sables  du  groupe  de  l’argile 
plastique. 

( P.  355).  Après  avoir  rappelé  ce  qui  avait  amené  h considérer 
comine  parallèles  les  couches  de  Highgate,  de  Barton  et  de 
Bracklesham  , puis  à les  mettre  toutes  ensemble  sur  le  même  hori- 
a»ec  u calcaire  ZOu  que  le  calcaire  grossier,  l’auteur  trouve  qu’il  n’y  a que  20  es- 
pèces fossiles,  ou  moins  de  U pour  cent,  qui  soient  communes  à 
l’argile  de  Londres  des  bords  de  la  Tamise  et  au  calcaire  grossier 
du  bassin  de  la  Seine,  et  encore  ces  espèces  ont-elles  peu  de  valeur, 
puisque  12  d’entre  elles  descendent  dans  les  sables  inférieurs,  que 
plusieurs  remontent  dans  les  grès  moyens  et  qu’il  en  reste  à peine 
quelques  unes  de  caractéristiques  qui  soient  communes  aux  deux 
systèmes  de  couches.  Les  caractères  généraux  des  fossiles  de  l’argile 
de  Loudres  et  du  calcaire  grossier  sont  d’ailleurs  aussi  prononcés  que 
ceux  des  espèces.  Ainsi,  dans  la  première  dominent  les  céphalopodes, 


Comparaison 

de 

l'argile 

de 

Londres 


(1)  On  the  main  points,  etc.  Sur  les  principaux  points  de  la  struc- 
ture ot  l'âge  probable  dessables  de  Bagsbot,  et  sur  leurs  équivalents 
présumés  dans  le  Hampshire  et  en  France.  (Quart.  Journ.  geai.  Soe. 
of  London,  n"  12,  nov.  1817,  p.  378,  lu  et  mentionné  le  3 fév. 
1845.)  — Un  the  probable  âge,  etc.  Sur  l'âge  probable  du  London 
clay  et  ses  relations  avec  les  systèmes  tertiaires  du  Hampshire  et  de 
Paris.  (Ibid.,  p.  354.) 
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les  gastéropodes  phytiphages  et  les  lamellibranches  dimyaires;  dans  le 
second,  ce  sont  les  gastéropodes  zoophages  et  les  monomyaires  lamelli- 
branches. Les  foraminifères  et  les  polypiers,  très  répandus  dans  le  cal- 
caire grossier,  sont  au  contraire  fort  rares  dans  l'argile  de  Londres  où 
abondent  les  poissons , les  reptiles  et  les  crustacés , et  où  se  trouve  en 
même  temps  une  flore  très  riche.  Où  donc,  dit  alors  M.  Preslvvich  , 
est  la  ressemblance  de  ces  dépôts?  où  sont  les  preuves  de  leur  syn- 
chronisme? et  l’analogie  de  leur  position  est-elle  mieux  démontrée? 

T.a  partie  inférieure  de  la  série  tertiaire  du  Hampshire  offre  an  Division 
premier  abord  des  différences  très  prononcées  avec  celle  du  bassin  «ri*  i«r"tair«. 
de  la  Tamise,  et  il  en  est  résulté  que  la  base  a été  placée  près  du  S“piâ.the«!i!'' 
sommet  de  la  série , ou  que  les  argiles  de  Barton  ont  été  mises  en 
parallèle  avec  l’argile  de  Londres.  A l’ouest  de  la  capitale,  un  l>anc 
A'Ostren  bel/ovacina  est  séparé  de  la  craie  par  du  sable  vert  et 
un  lit  d’argile  rempli  de  silex  verts  roulés.  Quelquefois,  comme 
noos  l’avons  vu  précédemment,  les  Huîtres  reposent  sur  la  craie 
même.  Des  argiles  panachées  sont  associées  à ces  premières 
couches  qui  s’étendent  et  se  retrouvent  partout  occupant  une 
position  semblable. 

Cette  assise  inférieure  n’était  pas  connue  dans  le  Hampshire  -T 
mais  l’auteur  l’ayant  retrouvée  dans  la  cou|>e  du  chemin  de  fer  de 
Southampton  et  Salisbury  à Kembridge,  à trois  milles  et  demi  de 
Ronisev,  il  a pu  établir  une  base  certaine  pour  mettre  en  parallèle 
la  partie  inférieure  des  deux  bassins  et  en  conclure  la  ressem- 
blance des  conditions  sous  lesquelles  l'une  et  l’autre  se  sont  dépo- 
sées. Au-dessus  des  sables  il  ostracées,  viennent  les  argiles  pana- 
chées avec  des  bancs  de  sable  subordonnés.  Ces  couches  sont  par- 
ticulièrement développées  dans  les  baies  d’Alum  et  de  AVhite-Cliff , 
et  paraissent  avoir  leurs  analogues,  mais  très  atténuées,  dans  la  partie 
occidentale  du  bassin  de  la  Tamise.  Leur  épaisseur  est  d’ailleurs 
très  variable  : ainsi  dans  la  baie  d’Alum  elle  est  de  26  mètres,  dans 
celle  de  While-Cliffde  A2",70,  à Southampton  de  30,  il  Clarendon- 
Hill , près  Salisbury,  de  15  à 18,  et  à Tilehurst,  près  Reading,  de 
56  mètres.  Dans  cette  dernière  localité  cinq  lits  d’argile  panachée 
alternent  avec  sept  lits  de  sable.  Près  de  Londres,  ces  couches  ont 
de  25  à 30  mètres  , et  dans  les  deux  bassins  il  n’y  a [tas  de  fossiles. 

Au-dessus  des  argiles  panachées  vient  une  masse  puissante  d'ar-  Argile 
gile  grise  et  brune  fossilifère,  mise  5 découvert  dans  la  baie  d’Alum  unîirc. 
où  elle  a 61  mètres  d’épaisseur,  puis  dans  la  baie  de  White-Cliff,  et 
qui  a été  traversée  sur  une  hauteur  de  91  mètres  dans  le  forage  de 
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Soulhainplon , paraissant  ainsi  s’épaissir  vers  le  nord.  Cette  assise, 
désignée  d'abord  par  l'auteur  sous  le  nom  de  couches  de  Bognor 
[Bognor  beds)  , est  nettement  séparée  de  la  précédente.  Sa  partie 
inférieure  est  généralement  sableuse,  puis  le  sable  disparaît  gra- 
duellement cl  passe  à une  argile  brune  avec  st’ptaria , dans  laquelle 
des  lits  de  sable  cl  de  cailloux  sont  encore  subordonnés. 

Dans  le  bassin  de  la  Tamise  il  y a aussi  il  la  base  un  lit  de  cail- 
loux roulés  indiquant  un  changement  contemporain  dans  les  condi- 
tions du  dépôt,  et  le  reste  de  l’assise  offre  des  caractères  analogues. 
On  vient  de  voir  qu’à  Soulhainplon  les  argiles  ont  près  de  91  mètres 
d’épaisseur;  à Dog-Mersfield,  près  Odiham  , dans  le  bassin  du  nord, 
le  creusement  d’un  puils  a fait  connaître  qu’elles  en  avaient  97. 
Dans  les  deux  localités  l'assise  est  limitée  par  des  argiles  panachées 
en  dessous  et  par  des  sables  en  dessus.  Kn  se  rapprochant  de  Lon- 
dres la  puissance  des  argiles  augmente;  ainsi  elles  ont  122  mètres 
à Oubliant,  à Highgale  et  Hampstcad  où  elles  sont  limitées  de  la 
même  manière,  ’l’out  s’accordait  donc  à faire  regarder  l'argile  de 
Londres  des  environs  de  la  capitale  comme  appartenant  au  niveau 
des  couches  du  ilampshirc  parallèles  à celles  de  Bognor  (Susses). 
Leur  structure  est  analogue,  leur  superposition  semblable,  et  elles 
se  sont  formées  eu  même  temps  et  en  quantité  sensiblement  égale. 
p-itoDioiuiir.  La  totalité  des  espèces  fossiles  recueillies  dans  les  deux  bassins 
ir-Mt.j  |)eul  g(re  évaluée  à 600  ou  700;  mais,  en  ne  considérant  que  les 
390  qui  ont  été  décrites,  on  voit  qu’il  y en  a 133  dans  l’argile  de 
Londres  du  bassin  de  la  Tamise  , 193  dans  les  couches  de  Bracklc- 
sham  et  209  dans  celles  de  Barton.  Sur  ces  390,  35  seulement  sont 
communes  à ces  trois  localités;  8 sont  communes  à l'argile  de 
Londres  et  aux  sables  de  Bracklesham , 1 1 à l’argile  de  Londres  et 
à celles  de  Barton , tandis  que  55  se  trouvent  à la  fois  dans  cette 
dernière  localité  et  à Bracklesham.  Sur  les  133  de  l'argile  de  Lon- 
dres proprement  dite,  5û  se  retrouvent  à Barton  et  à Bracklesham, 
et  79  sont  spéciales  au  bassin  de  la  Tamise  où  l'on  trouve  en  outre 
beaucoup  de  crustacés , de  poissons , de  reptiles  et  de  végétaux  qui 
lui  appartiennent  exclusivement. 

L’auteur  compare  ensuite  les  fossiles  des  couches  de  Bognor,  de 
White-Cliff  et  d'Alum , puis  ceux  des  couches  correspondantes  tra- 
versées dans  le  puits  artésien  de  Sotilhampton,  enfin  les  espèces  de 
Clarendon-Hill , au  sud  de  Salisbury,  et  qui  sont  précisément  les 
plus  caractéristiques  de  cet  étage.  Des  37  espèces  de  l’île  de  Wiglit, 
25  se  représentent  parmi  les  32  de  Southampton;  et  des  23  de  Cla- 
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rendon-Hill , 20  sont  communes  aux  deux  autres  localités,  tandis 
que  sur  les  49  (t)qui  forment  le  total  des  trois  localités,  18  seulement 
se  retrouvent  à Barton  et  à Bracklesham.  Plus  au  nord-est,  ce 
môme  étage  se  montre  avec  les  mômes  fossiles  caractéristiques , 
surtout  à Cuiïell , trois  milles  au  nord  de  Basingstoke,  à Clewett’s 
Green,  à Newnh|pi,  AVinchfield,  et,  de  ce  point  à Highgate,  l'ar- 
gile de  Londres  s’étend  d’une  manière  continue.  M.  Prestwicli , 
en  faisant  voir  que  les  fossiles  de  ces  diverses  localités  se  rattachent 
à ceux  des  argiles  de  Highgate  et  de  Hampstead  aussi  bien  qu’à 
ceux  des  couches  corrcsjtondantes  de  Southampton  et  de  l’île  de 
AVight , les  sépare  eu  même  temps  des  fossiles  de  Bracklesham  et  de 
Barton. 

Les  espèces  de  Bracklesham  sont  au  nombre  de  193,  dont  A îu 
140  se  retrouvent  en  France.  De  ces  140,  120  existent  dans  a"  ' -.nj,.. 

compare»? 

le  calcaire  grossier  cl  la  glauconie  grossière , 40  dans  les  lit»  co-  “"I  <=*»•«••»«» 

....  , , . , . tertiaires 

qutllters,  et  un  moindre  nombre  dans  le  calcaire  grossier  supérieur  ( an 
elles  couches  plus  levées.  I.a  Venericardia  plcmicos/a  caraclé-  Je  l. seine, 
rise  cet  étage.  Des  w espèces  trouvées  à Barton,  100  sont  iden- 
tiques avec  des  espèces  de  France.  Sur  ces  derniers  chiffres,  30  se 
montrent  dans  les  lits  coqnilliers,  60  dans  le  calcaire  grossier  et  la 
glauconie  grossière , et  20  dans  les  couches  supérieures. 

On  a vu  que  l'argile  de  Londres  ne  renfermait  que  4 pour  cent 
d’espèces  communes  au  calcaire  grossier;  ainsi , dit  M.  Prestwich, 
c’est  dans  les  couches  de  Barton  et  de  Bracklesham , et  non  dans 
celles  de  Bognor  ou  argile  de  Londres  proprement  dite , que  nous 
* avons  les  représentants  approximatifs  du  calcaire  grossier  moyen  et 
inférieur.  L'argile  de  Londres,  comme  les  roches  de  Bognor,  serait 
parallèle  à quelque  subdivision  des  sables  inférieurs  du  nord  de  la 
France , peut-être  à la  hauteur  des  lits  coquilliers  du  Soissonnais , 
quoique  le  parallélisme  ne  puisse  pas  encore  être  bien  rigoureusement 
déterminé.  Les  fossiles  des  lits  coquilliers  ont  plus  d'analogie  avec 
ceux  de  l’argile  de  Londres  qu'avec  ceux  du  calcaire  grossier,  et  ce- 
pendant le  nombre  des  espèces  communes  n’est  encore  que  de  33,  ou 
16  1/2  pour  cent.  De  môme  que  dans  l’argile  de  Londres,  les  po- 
lypiers et  les  foraminifères  ne  présentent  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces dans  les  lits  coquilliers.  L’auteur  fait  remarquer  que  si  l'on 
com|>are  les  fossiles  de  ces  derniers  avec  ceux  des  couches  de 
l’argile  de  Londres  d’une  localité  géographiquement  intermédiaire, 

(t)  Ce  devrait  être  47  au  lien  de  49. 
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l’analogie  sera  plus  frappautc.  Ainsi , sur  les  42  espèces  (1)  du 
Hampshire,  ‘26  ont  leurs  analogues  dans  les  lits  coquilliers.  D'uu 
autre  côté,  ceux-ci  ont  plus  de  rapport  avec  le  calcaire  grossier 
que  l’argile  de  Londres  n’en  a arec  les  couches  de  Brackleshaui 
et  de  Barton. 

(P.  377  , 26  mai  18A7.  ) « 11  est  probable,  i^t  ici  l’auteur,  que 
» la  mer  tertiaire  s’étendait  d’abord  sans  interruption  sur  l’espace 
» occupé  par  les  bassins  tertiaires  de  la  Seine,  du  Ilampsbirc  et  de 
» la  Tamise;  qu’à  une  période  contemporaine  des  changements  qui 
■>  se  manifestèrent  en  même  temps  dans  les  caractères  des  roches 
» et  dans  la  faune  , changements  qui  sont  évidents  à la  base  des 
» argiles  de  Londres  et  de  Bognor,  une  séparation  eut  lieu  entre  les 
» bassins  de  la  Seine  et  du  Hampshirc,  laissant  ce  dernier  encore 
» en  relation  avec  celui  de  la  Tamise  pendant  la  formation  de  l’ar- 
» gile  de  Londres.  » La  communication  aurait  ensuite  été  rétablie 
entre  les  bassins  de  France  et  du  Hampshirc,  ce  qui  expliquerait 
l’analogie  des  fossiles  de  ce  côté  du  détroit  avec  ceux  de  Brack- 
lesharn.  Le  bassin  de  la  Tamise,  qui  tendait  de  plus  en  plus  à s’isoler, 
aurait  été  émergé  avant  celui  du  Hampshirc. 

La  masse  principale  des  sables  de  Bagshot  s’étend  à l’est  de  Lshcr 
cl  Claremont,  avec  peu  d’interruption,  à l’ouest  vers  HcckGeld  et 
Slralblieldsayc , puis  des  environs  de  Farnhaui  à AVokingham  au 
nord.  Il  y a eu  outre  de  nombreux  lambeaux  â l’est  et  à l’ouest  de 
ce  massif  central.  Partout  les  sables  reposent  régulièrement  sur  l’ar- 
gile de  Londres,  et  nulle  part  ils  ne  sont  recouverts.  Placés  tantôt  au 
niveau  du  crag  (Bakewell),  tantôt  au-dessus  des  couches  lacustres  du 
Hampshirc  (Warburlon),  ou  bien  plus  bas  (Conybeare  et  Phillips), 
ils  ont  été  associés  aux  sables  qui  recouvrent  les  argiles  de  Barton 
et  de  la  baie  d’Alum , regardés  eux-mêmes  comme  représentant 
les  sables  moyens  de  la  France  (d’Archiac),  ou  enfin  mis  eu  pa- 
rallèle avec  les  grès  de  Fontainebleau  (Alex.  Brongniart). 

H.  Prcstwich  divise  les  sables  de  Bagshot  en  trois  assises  carac- 
térisées chacune  par  des  fossiles  particuliers  et  par  des  différences 
pétrographiques.  L’assise  inférieure  qui  recouvre  l’argile  de  Lon- 
dres, sans  aucune  discordance  de  stratification , est  composée  de 
sable  siliceux  fin , blanchâtre  ou  jaune  clair , souvent  micacé , 
quelquefois  argileux , avec  quelques  lits  de  cailloux  et  des  traces 


(1)  Il  y a plus  haut  i9,  et  l’on  a vu  que  d’après  les  divers  chif- 
fres donnés  ce  devrait  être  47. 
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de  débris  organiques  ; son  épaisseur  varie  de  30  à ô5  mètres.  A 
Chobham-Place  un  forage  a traversé  une  portion  des  sables  supé- 
rieurs, tous  les  sables  verts  moyens,  30  mètres  de  sable  jaune-clair, 
122  mètres  d’argile  de  Londres,  15  mètres  d'argiles  panachées,  et 
a pénétré  jusqu’à  /»;»  mètres  dans  la  craie.  La  coupe  suivante  ré- 
sume les  caractères  des  trois  assises. 

a.  Assise  supérieure. 

Sables  siliceux  jaunes,  ocreux  ou  de  teiute  claire.  Empreintes 
rares  de Turri telles,  £’«/'(/(« w,Natices,  Huîtres  otNummuli tes. 


Grès  concrétionnés 45°', 00 

h.  Assise  moyenne. 

1 Sable  verdâtre  grossier,  avec  quelques  cailloux  do 

silex 0m,G0 

2 Argile  sableuso , feuilletée,  et  présentant  diverses 

nuances  de  brun 4"', 00 

3 Argile  grise  avec  des  traces  de  lignite O^O 

4 Sable  vert  clair  et  argileux  vers  le  haut,  pur  et 

foncé  vers  le  bas.  ( Dents  et  os  de  poissons  et  de 
Tortues.  Empreintes  de  Turrilv.lla  \ttlciferu  Desh . , 
Venericardia  plunicosta  Lam.,  etc.) 5m,00 

5 Lignite  compacte  . . .” 0“*,30 

6 Argile  sableuse  compacte,  d'uno  teinte  claire,  pas- 
sant, vers  le  bas,  à une  argile  gris  foncé 2“, 00 

7 Argile  feuilletée,  brun  foncé  ou  clair 2”, 40 

c.  Assise  inférieure. 

Sable  siliceux.jaune  clair,  avec  des  lits  argileux  peu 

colorés 39°', 60 

Argile  de  Londres  ( London  clay). 


Après  avoir  décrit  les  assises  moyenne  et  supérieure , l’auteur 
discute  la  place  que  les  sables  doivent  occuper  dans  la  série  et  con- 
clut qu’ils  sont  les  équivalents  des  couches  de  liracklesham,  syn- 
chroniques des  strates  verticaux  de  la  baie  de  Whilc-Cliff  et  de  la 
grande  masse  ceulrale  de  sables  panachés  et  clairs  de  la  baie  d’A- 
lum,  qu’ils  comprennent  probablement  les  argiles  de  Barton,  enfin 
qu’ils  sont  plus  anciens  que  les  dépôts  lacustres  et  fluvio-marins 
d’Ilordwell  et  de  l’ile  de  Wighl.  Ils  représenteraient  ainsi  la  partie 
moyenne  du  calcaire  grossier  et  la  glauconie  grossière. 

Quant  aux  déductions  tirées  des  corps  organisés , on  voit  que  p«iéouu>iogir4 
ceux-ci  manquent  presque  complètement  dans  l'assise  inférieure; 
daus  l'assise  moyenne , ou  ne  les  trouve  que  par  place  et  à l’état  de 
moules  et  d’empreintes.  Ce  sont  particulièrement  la  Venericardia 
plant  costa,  Lam,,  la  Turritella  nul  ci  fera,  üesh. , et  la  Nummulitet 
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hrrignla,  Lan). , en  tout  16  espèces,  dont  10  sont  déterminées  et 
connues  et  dont  1 est  nouvelle.  Ces  1 1 espèces  se  retrouvent  toutes 
dans  les  couches  de  Bracklesham  ; 1 ou  2 existent  dans  l’argile  de 
Londres,  et  2 ou  3 dans  l’argile  de  Barton.  Parmi  les  poissons,  de  8 es- 
pèces déterminées,  3 sont  très  répandues  dans  la  formation  tertiaire 
inférieure,  tant  au-dessus  qu’au-dessous  de  ces  sables;  les  5 autres 
sont  caractéristiques  des  sables  de  Bracklesham  , particulièrement 
les  grandes  dents  à bords  dentés  en  scie  de  C archavodon  , les  dents 
plates,  longues  et  étroites  de  Pristis  et  les  plaques  palatales  de 
poissons  chiméroîdes.  L’assise  supérieure  ne  renferme  presque  point 
de  fossiles;  sur  8 ou  9 espèces,  2 se  trouvent  dans  la  formation 
tertiaire  inférieure  et  7 sont  communes  aux  dépôts  de  Barton  et  de 
Bracklesham.  M.  Prestwich  rapproche  cette  assise  plutôt  de  celles  de 
Bracklesham  que  de  celles  de  Barton  ; mais,  relativement  à ces  der- 
nières, la  position  des  sables  supérieurs  de  Bagshot  reste  encore 
fort  incertaine. 

En  comparant  la  série  des  couches  de  Bagshot  avec  celle  de  la 
baie  d’Aluin,  on  voit  d’abord  que  la  faune  si  variée  et  si  riche  de 
Bracklesham,  qui  déjà  décroît  dans  la  baie  de  Whitc-Cliiï,  a com- 
plètement disparu  dans  celle  de  la  baie  d’Alum.  Les  lits  minces  de 
lignite  subsistent  seuls,  et  l’auteur  pense  que  les  débris  de  végétaux 
que  l’on  trouve  dans  l’assise  inférieure  de  Bagshot  se  rapportent 
h ceux  de  la  baie  d’Alum. 

Les  couches  tertiaires  du  Hampshire,  et  celles  qui  sont  h l’ouest  de 
Londres,  se  divisent  en  trois  groupes  principaux  : le  premier,  ou  le 
le  plus  inférieur,  comprend  les  argiles  panachées  et  l’argile  de  Lon- 
dres. Il  est  bien  caractérisé  par  sa  faune  et  par  ses  roches  argileuses. 
Le  second  groupe , celui  du  milieu , se  compose  des  couches  de 
Bagshot  et  de  Bracklesham  , divisées  en  trois  assises.  Le  troisième, 
ou  le  supérieur,  est  formé  de  marnes  vertes,  de  calcaire  terreux  et 
de  sable  siliceux  d’origine  lacustre.  Autour  de  Londres,  le  premier 
de  ces  groupe  existe  seul , tandis  qu’en  France  il  y a plusieurs 
groupes  d’une  origine  plus  récente.  Dans  son  mémoire  sur  l’île  de 
Wight,  M.  Prestwich  avait  déjà  dit  que  le  groupe  du  calcaire  la- 
custre moyen  du  bassin  de  la  Seine  n’était  pas  représenté  par  la  série 
d’eau  douce  et  fluvio-marine  de  l’ile  de  W ight , mais  que  cette  der- 
nière était  synchronique  de  la  partie  supérieure  du  calcaire  grossier. 

Ce  que  nous  venons  d’exposer  du  parallélisme  de  l’argile  de  Lon- 
dres avec  une  partie  des  sables  inférieurs , et  de  celui  des  couches 
de  Bagshot , de  Bracklesham  et  de  Barton  avec  le  calcaire  grossier 
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moyen  et  la  glauconie  grossière , complète  les  nouveaux  rapports 
proposés  et  indiqués  dans  le  tableau  ci-dessous. 


BASSIN  DE  LA  TAMISE. 

BASSIN  DU  HAMPSQIRE. 

BASSIN  DE  LA  SEINE. 

Calcaire  lacustre  supérieur,  lï1"  • 

Sables  ei  grès  supérieurs 

. 44  . 

Calcaire  lacustre  moyen. 

. 45  1 

Grès  et  subies  moyens.  . 

. 15 

Sei  ie  d'en  U douce  el 

Calcaire  eiuisier 

(liisio  marine*  . . 

106ro 

el  !.. 

. 30  | 

Argile  d«a  Rarton.  . 

91 

Glauconie  grossière  ) 

S.ibleidi' Bagshul,  I4l,n 

Sa  Mes  de  Brucklc- 

'li. iin 

iis 

Aigilrüi*  UiuIim.  (Oli 

Aigile  de  Londres 

Partie  des  sables  iule- 

et  couches  de  Bo. 

neuis  mmpieiiHul  les 

30 



76 

lit»  roquillin» 

Argile»  («iijicfaiffs 

Argiles  panachées 

Partie  inféiieure  des  *a- 

el  saltlrs  ....  -A 

cl  sables. . . * . . 

46 

blés  el  aigile  plastique, 

60  * 

i 

lignite,  elc. 

il. 


32 
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TERRAIN  TERTIAIRE  DE  LA  BELGIQUE  (1). 


Si  la  classification  des  formations  tertiaires  de  l’Angleterre  nous 
a offert  encore  quelque  incertitude , surtout  pour  les  groupes  an- 
ciens essentiellement  argileux  et  sableux , et  entre  lesquels  on 
n’observe  pas  de  séparations  bien  tranchées,  à plus  forte  raison  en 
est-il  de  même  du  terrain  tertiaire  calcaréo-sableux  delà  Belgique. 
Ici,  moins  encore  que  de  l'autre  côte  du  détroit,  on  ne  peut 
établir  de  divisions  dont  les  caractères  soient  bien  distincts,  et  il 
reste  toujours,  après  les  travaux  qui  ont  été  faits  récemment,  une 
certaine  indécision  , 1°  sur  la  séparation  de  ces  divisions  dans  le 
sens  de  la  hauteur;  2”  sur  leurs  limites  horizontales;  3"  sur  leurs 
véritables  rapports  avec  les  subdivisions  établies  dans  les  pays  voi- 
sins. Celte  incertitude  naît  de  l’absence  de  caractères  minéralogiques 
propres  et  constants  sur  de  grandes  étendues.  Ce  peu  de  fixité  des 
roches  souvent  meubles  et  la  ressemblance  de  leurs  éléments  consti- 
tuants, de  même  que  leur  communauté  d’origine , ont  amené  dans 
la  distribution  des  fossiles  la  même  confusion,  et,  à deux  exceptions 
près,  l'étude  de  ceux-ci  a peu  servi  b classer  la  série  des  couches 
tertiaires  de  la  Belgique.  Nous  suivrons  pour  la  description  de 
ces  dernières  la  classification  que  nous  avons  proposée  nous- 


(t)  Nous  ne  connaissons  que  très  peu  de  travaux  sur  la  Hollande, 
et  noua  nous  bornerons  b signaler  les  suivants  : Sur  les  couches 
traversées  dans  un  forage  à Zeist,  par  M.  Van  Rreda  [.llgem.  Konst 
en  Letter  Botte,  1 835,  n*t  10-11).  Ces  couches  sont  regardées  comme 
appartenant  à la  formation  tertiaire  inférieure.  — Coupe  des  cou- 
ches tertiaires  argilo-arénacées  traversées  dans  un  forage  à Utrecht, 
par  M.  Wenkebach  (A 'eu.  Jn/irb. , 1835,  p.  59-61).  — ht.,  par 
M.  Moll U/ntè,  p.  1 .10).  — Sur  les  coquilles  des  environs  de  Zutphen 
(Gueldre) , par  M.  Van  Breda  [Bull.,  vol  IV,  p.  341 . 1 834 ).  — Sur 
lesdépôts  tertiaires  des  provinces  néerlandaises,  delà  Gueldre  et  de 
l'Yssel  supérieur,  par  M.  Becks  (A 'eu.  Jn/trb.,  1843,  p.  257).  De 
petites  collines  de  20  à 30  mètres  d élévation,  qui  occupent  ces  pro- 
vinces , renferment  des  débris  de  cétacés , de  Ctin  /iurin.t  niegrihitlen , 
d ' Oxyrhina  xiphodon , rejtcxa  et  hastalis , et  des  coquille»  marines 
qui  annoncent  un  dépôt  tertiaire  peut-être  de  l'Age  du  oragV 
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mémo  (1)  et  après  y avoir  apporté  quelques  changements  indiqués 
dans  le  tableau  ci-dessus  ( antè , p.  UU1). 

§ I.  — IIe  Groupe.  — Crag  de  la  province  d'Anvers  et  sables 
de  la  Campine? 

La  formation  tertiaire  supérieure  que  nous  avons  vue  représentée 
de  l’autre  côté  du  détroit  par  le  crag  de  Norwich  11e  paraît  pas 
s’ôtre  étendue  sur  celui-ci , à moins  que , comme  on  l’a  dit 
( antè,  p.  1ô2  ),  les  collines  sableuses  de  tjeest , qui  des  Pays-Bas 
s’étendent  jusqu'aux  bords  de  la  Baltique,  n’en  soient  les  équiva- 
lents. La  formation  tertiaire  moyenne  y est  aussi  imparfaitement 
développée,  mais  on  ne  peut  douter  que  le  crag  de  la  province 
d’Anvers  n’appartienne  au  second  étage  du  crag  de  Suflolk,  ou  crag 
rouge.  Nous  n’avons  point  reconnu  l’existence  du  crag  corallien 
dans  les  excavations  de  7 à 8 mètres  de  profondeur,  pratiquées  au- 
delà  de  Sluy  wenberg  pour  les  remblais  du  chemin  de  fer.  Les  fossés 
du  fort  Carnot,  prés  d’Anvers,  sont  aussi  creusés  dans  des  couches 
irrégulières  de  sable  siliceux  coquillier  , quelquefois  agglutiné  par 
un  ciment  siliceux.  M.  Dumont  (2)  a réuni  le  crag  au  sable  de  la 
Campine  sous  le  nom  de  système  cumpinitn  , et  M.  d’Ontallus 
d’Jlalloy  (3)  paraît  avoir  adopté  cette  manière  de  voir;  mais  nous 
11e  pouvons  plus  classer  avec  ces  deux  célèbres  géologues , ni  avec 
M.  IL  Nyst,  ces  dépôts  sableux  dans  la  formation  tertiaire  supé- 
rieure , non  plus  que  le  système  hcsLayen  que  nous  avons  tangé 
dans  le  terrain  quaternaire  (antè,  p.  145).  Ainsi  l’hiatus  dans  la  série 
géologique  de  ce  pays  se  trouverait  à la  formation  tertiaire  supé- 
rieure, au  lieu  d’être  à la  formation  moyenne,  comme  nous  l’avions 
d’abord  pensé. 

M.  Nyst,  qui  a rendu  de  si  grands  services  à la  paléontologie 
tertiaire  de  son  pays,  a publié  successivement  des  Becherches  sur  les 
coquilles  fossiles  de  la  province  d'Anvers  (U)  ; de  A ourdies  recher- 
ches , sur  le  même  sujet  (5)  ; et,  dans  son  grand  ouvrage  intitulé  : 


(1)  D’Arehiac,  Huit.,  vol.  X,  p.  t68,  15  avril  1839. 

(2)  Rapport  sur  tes  tt oraux  tic  ta  carte  géologique  pendant 
l’année  1839.  (Bull,  de  l’Acad.  tir  Bruxelles,  vol.  VI,  p.  464.) 

(3)  Coup  d’aei!  sur  ta  géologie  de  ta  Belgique,  p.  87,  in-8,  avec 
carte.  Bruxelles,  1842. 

(4)  In-8,  avec  5 pl.  ; Bruxelles.  1835. 

(5)  Mémoire  fait  en  commun  avec  M.  G.-D.  Westendorp (Btdl.  de 
l’Acatl.  de  Bruxelles,  vol.-YI,  2*  part.,  p.  393.  1839). 
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Description  des  coquilles  et  des  polypiers  fossiles  du  terrain  ter- 
tiaire de  la  Belgique  (1),  il  a rassemblé  216  espèces  provenant  des 
diverses  assises  réunies  sous  le  nom  de  système  cumpinien.  59  de 
ces  espèces  provenaient  dessables  noirs  du  fort  d'Hcrentals,  118  des 
sables  gris  des  glacis  d’Anvers,  et  115  du  sable  rouge  du  Calloo 
et  du  Sluvwenberg.  Sur  ces  216  espèces,  73  auraient  encore  leurs 
analogues  vivantes,  127  se  retrouveraient  dans  le  crag  d’Angleterre 
(l'auteur  ne  dit  pas  dans  quel  étage),  et  86  appartiendraient  à di- 
verses autres  localités  et  à d’autres  périodes.  On  voit  en  outre  qu'en 
admettant  que  les  trois  couches  d’où  proviennent  ces  216  espèces 
soient  du  même  âge,  on  a une  proportion  d’environ  33  pour  cent 
d'espèces  vivantes , laquelle  est  très  voisine  de  celle  de  30  pour 
cent  obtenue  par  SIM.  Wood  et  Lyell,  pour  le  crag  rouge  des 
côtes  orientales  d’Angleterre.  Ce  rapport  justifie  le  classement  des 
dépôts  coquilliers  de  la  province  d'Anvers  dans  la  formation 
tertiaire  moyenne , indépendamment  des  considérations  straligra- 
phiques,  car  il  y a toute  probabilité  que  le  substrntmn  du  crag  de 
cette  partie  basse  de  la  Belgique  est  formé  par  l'argile  de  Londres, 
comme  les  côtes  opposées  de  l'Essex  et  de  la  partie  méridionale  du 
SufTolk. 

La  relation  directe  des  sables  de  la  Campine  avec  les  couches 
précédentes  paraît  laisser  encore  beaucoup  d’incertitude , d’autant 
plus  que  M.  Dumont(p.  18,  19  ) semble  porté  à en  séparer  les 
sables  glauconieux,  qui,  recouvrant  les  argiles  de  Boom,  s’étendent 
à l'ouest  entre  .Halines  et  Anvers,  sables  que  nous  avions  indiqués 
comme  pouvant  être  plus  anciens  (2).  Quoi  qu’il  en  soit,  le  sable  de 
la  Campiue,  ordinairement  blanchâtre  ou  jaunâtre,  prend  quelque- 
fois des  teintes  plus  foncées  ; il  renferme  accidentellement  des  lits 
de  cailloux  et  même  des  blocs  d'un  volume  assez  considérable , 
provenant  les  uns  et  les  autres  du  terrain  de  transition  des  Ar- 
dennes . « Il  occupe  dans  le  Limbourg  belge  , dit  M.  Dumont  (3),  la 


(1)  In-4,  avec  48  pl.  de  fossiles.  Bruxelles,  <843.  — Voyez  aussi 
Borgnet , Sur  une  vertèbre  de  eélacé  trouvée  dans  te  crag  île  Stuy  - 
a-enberg  [Acad,  de  Bruxelles,  6 févr.  1846.  — L’Institut,  23  mars 
4 836).  — Van  Beneden,  Découverte  de  cétacés  dans  les  sables  tl’An- 
vers  et  dans  l’argile  de  Boom  [Acad,  de  Bruxelles,  7 mars  1833. — 
L’Institut,  29  avril  1835;  id.,  7 févr.  et  12  août  1846). 

(2)  D'Archiac,  Bail.,  vol.  X,  p.  200.  1839. 

(3)  Rapport  sur  les  travaux  de  ta  carte  géologique,  etc.,  p.  19 
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■>  région  siméo  au  nord  du  Demer  ; il  forme  la  plus  grande  partie 
» de  la  province  d’Anvers,  cl  s’étend  dans  la  portion  septentrionale 
» des  Flandres;  il  s'appuie  d’un  côté  en  stratification  discordante 
» contre  les  sables  glauconifèrcs  du  système  diestien,  comme  on 
» peut  le  voir  au  nord  de  Diest,  et  d’un  autre  côté  , il  sert  de  base 
» à l’argile  moderne  des  Flandres.  » 

§ !.  — V'  Groupe.  — Sables  de  Die>t  ? 

Les  sables  de  Diest  ( formation  média-marine  ou  bétastque  de 
M.  H.  Galeotli  (1),  système  diestien  de  M.  Dumont)  sont  recouverts 
par  ceux  de  la  Campine  et  reposent  sur  les  couches  coquillières  du 
Liinbourg,  et,  quoiqu’il  ne  soit  pas  toujours  facile  de  les  eu  séparer 
par  des  caractères  su  (lisants,  nous  suivrons,  pour  les  décrire,  l'ordre 
adopté  par  MM.  Dumont  ctd’Omalius. 

Ces  sables  glauconieux  et  ferrugineux  renferment  des  grès  égale- 
ment ferrugineux.  Dessables  sont  moins  glauconieux  vers  le  basque 
dans  la  partie  moyenne  de  la  masse,  et  ceux  qui  sont  ferrugineux  do- 
minent avec  les  grès  vers  le  haut.  M.  d’Oinalius  y réunit  à la  base  un 
dépôt  de  cailloux,  placé  par  M.  Dumont  dans  sou  système  tongrien. 
La  stratification  affecte  une  disposition  oblique  comme  dans  beau- 
coup d’autres  dépôts  du  même  genre.  Les  sables  de  Diest  sont 
particulièrement  développés  autour  de  la  ville  de  ce  nom  et  d'Aers- 
chot,  et  ils  constituent  un  massif  allongé  du  N.-E.  au  S . -O,  composé 
de  collines  parallèles  qui  dans  cette  direction  s’étendent  de  Berin- 
gen  à Sterrebeek.  Ils  surmontent  les  sables  de  Tongres  dans  les 
collines  des  environs  de  Louvain , et  près  de  Bruxelles  il  y en  a 
quelques  lambeaux  sur  le  plateau  entre  Diligem  et  Weminel , où  ils 
reposent  sur  les  sables  jaunes  du  groupe  suivant.  L'absence  de 
fossiles  déterminables  n’a  pas  encore  permis  d'assigner  & ces  assises 
leur  véritable  place  dans  la  série,  et  par  conséquent  d’établir  leur 
parallélisme  avec  des  dépôts  d’autres  pays.  Ce  n’est  donc  qu’avec 
une  grande  réserve  que  uous  les  rapportons  au  cinquième  groupe, 
et  sans  préjuger  ce  que  les  recherches  ultérieures  permettront 
seules  de  décider.  M.  H.  Galeutti  les  avait  mises  en  parallèle  avec  les 
grès  supérieurs  de  Fontainebleau. 


( I ) Mémoire  sur  la  constitution  géognostique  du  Brabant  méri- 
dional. (. Mèm . île  l' Acad,  de  Bruxelles,  vol.  XII,  1837.) 
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Ç 3.  — VI"  fi  ROI’  PF.  — Sables  et  argiles  coquil  lièrt’R  du  Iiîmbourg. 

Les  dépôts  coquilllers  de  Looz,  de  Kleyn-Spauwen,  de  Tongres, 
d’Housselt,  etc.,  ont  été  rapportés  tantôt  au  calcaire  grossier,  tantôt 
au  crag,  ou  bien  encore  aux  argiles  de  Boom,  et  l’incertitude  à cet 
égard  n’a  Cessé  que  lorsque  M.  Dumont  eut  constaté  la  superposi- 
tion  des  sables  qui  en  forment  la  base  aux  couches  calcaréo-sableuses 
des  environs  de  Bruxelles.  Mais,  d’un  autre  côté,  nous  n’avons  pu 
nous  ranger  à l’opinion  de  ce  savant,  qui  place  dans  le  second 
étage  de  son  système  tongrien  les  argiles  de  Boom , lesquelles 
seraient  -ainsi  parallèles  aux  couches  argileuses  et  coquillières  du 
Litnbourg  (1). 

M.  Dumont  (p.  10)  réunit  sous  le  nom  de  système  tongrien  les 
quatre  assises  suivantes,  en  allant  de  haut  en  bas:  1°  le  lit  de 
cailloux  indiqué  précédemment  à la  base  des  sables  de  Diest  ; ‘2*  des 
sables  jaunâtres  que  l’on  peut  suivre  sur  une  grande  étendue  de 
l'K.  à l'O.  ; ils  reposent  sur  les  glaises  suivantes  au  nord  de 
Tirlemont,  supportent  le  sable  de  Diest  aux  environs  de  Louvain, 
s'étendent  à la  surface  du  groupe  calcaréo-sableux  des  environs  de 
Bruxelles,  couronnent  les  collines  delà  Trinité,  de  l’Enclus,  et  de 
lienaixà  Granimonl  dans  lellainaul,  et  forment  le  sommet  de  celle 
de  Casse! , tlans  le  département  du  Nord  (2)  ; 3“  des  glaises  ordi- 
nairement plastiques,  grisâtres,  quelquefois  jaunâtres,  verdâtres, 
pures,  sableuses  ou  glauconieuses,  et  renfermant  le  banc  de  coquilles 
de  Kleyn-Spauwen,  de  Tongres,  de  Buusbeek,  et  de  Saint-Mertens 
Visseuaeken,  au  nord  de  Tirlemont ;4°  des  sables  verdâtres  qui, 
lorsqu'ils  recou  vrenl  le  sable  calcarifére  de  Bruxelles,  y passent  insen- 
siblement en  se  chargeant  d'une  certaine  quantité  de  matière  cal- 
caire, comme  â Termunck  près  de  Louvain.  Les  fossiles  trouvés  et 
décrits  par  M.  11.  Nyst,  à Uriuiiltingeu , lloussellet  Leeten,  appar- 
tiennent à cette  assise,  dont  la  séparation,  dans  le  Lintbourg,  d'avec 


fl)  D'Archiac,  Bull.,  2*  sér, , vol.  III,  p.  28Ô.  1846. 

(2)  M.  d'Umal  ms,  sur  la  carte  qui  accompagne  son  ouvrage  ( Coup 
d'ne  U sur  lu  géologie  tir  lu  Belgique),  a colorié  ces  dernières  col- 
lines comme  appartenant  au  sable  de  Diest,  opinion  qu'il  a d'ailleurs 
exprimée  (p.  87);  mais  nous  avons  suivi  celle  de  M.  Dumont,  qui  se 
trouvé  d’accord  avec  ce  que  nous  avions  dit  nous-mèmë  [Bull.. 
vol.  X,  p.  200  ). 
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les  sables  glauconieux  ou  glauconie  inférieure  (marne  glauconieute 
de  M.  Dumont)  reposant  sur  la  craie,  parait  être  assez  difficile 
à tracer. 

Déjà  nous  avions  comparé  les  sables  jauues,  souvent  argileux  vers 
le  bas,  au  groupe  des  sables  et  grès  moyens  du  bassin  de  la  Seine, 
et  en  effet  on  les  voit  recouvrir,  sur  beaucoup  de  points , des 
couches  que  l’on  doit  regarder  comme  représentant  le  calcaire 
grossier;  mais  depuis  les  observations  géologiques  de  M.  Dumont 
et  les  renseignements  plus  complets  que  l'on  doit  à M.  Nyst  (l)  sur 
les  fossiles  des  deux  dernières  assises,  nous  croyons  pouvoir  rap- 
porter le  tout,  c’est-à-dire  le  système  tongrien,  moins  les  argiles  de 
Boom  et  les  cailloux  de  la  première  assise,  à ce  même  groupe  des 
sables  et  grès  moyens  du  nord  de  la  France , dont  il  occupe  la 
position.  Quant  aux  fossiles,  M.  Nyst  ayant  réuni  daus  une  même 
colonne  de  son  dernier  ouvrage  (p.  646)  les  espèces  de  Housselt, 
de  Bolderberg  eide  Boom,  il  serait  difficile  d’en  déduire  des  chiffres 
exacts  pour  leur  comparaison  avec  ceux  d'autres  localités , n’ayant 
aucune  preuve  du  parallélisme  des  argiles  de  Boom  avec  celles  du 
Limbourg. 

§ 4.  — Vil*  Groupe.  — Groupe  caloaréo- tableur. 

( Système  calcaréo-sablcu.e , Galeotti  ; partie  supérieure  du  système 

bruxetlien , Dumont;  calcaire  de  Bruxelles,  d'Omalius  d'Halloy.) 

I.e  groupe  calcaréo-sableux  est , sur  l'extrême  frontière  de  la 
France  et  de  la  Belgique,  le  représentant  ou  mieux  le  prolongement 
modifié  du  Calcaire  grossier.  Sa  séparation  du  groupe  inférieur  ou 
système  quartzo- sableux  de  M.  Galeotti  (2)  ne  nous  a pas  paru 
suffisamment  motivée  dans  la  partie  méridionale  du  Brabant.  Il  cor- 
respond d'ailleurs  à l’étage  supérieur  ou  aux  sables  et  grès  calcari- 
fères  du  système  bruxellien  de  M.  Dumont  (3)  et  au  calcaire  de 


(1)  Recherches  sur  les  coquilles  Jossiles  de  Housselt  et  de  Kleyn- 
Spauwen,  in-8,  4 pl.  Gand,  1836.  (Extrait  du  Messager  des  arts  et 
des  sciences  de  Gain!.}  — Description  des  coquilles  et  des  polypiers 
fossiles  de  la  Belgique , in-i.  Bruxelles,  1843. 

(2)  Mèm.  sur  la  constitution  geognos tique  du  Brabant  méridional 
(Mctn.  de  l’.Jcad.  de  Brus  elles,  vol  XII,  1837). 

(3)  Rapport  sur  les  tiavau.r  de  la  carte  géologique , etc.  (Bull, 
de  !’ Acad,  de  Bruxelles,  vol.  VI,  n H .) 
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Bruxelles  de  M.  d’Omalius  (1).  Nous  rappellerons  ici  ce  que  nous 
en  avons  dit  nous-mêuie  (2) . 

Ce  groupe  est  un  assemblage  de  grès  noduleux  et  fisluleux,'  de 
calcaires  siliceux  et  de  calcaires  en  blocs  disséminés  dans  les  sables, 
où,  nulle  part,  ils  ne  présentent  une  succession  régulière  de  strates. 
Sa  séparation  d’avec  le  groupe  sous-jacent  peut  encore  être  tracée 
dans  les  collines  qui  sont  sur  la  frontière.  M.  Élic  de  Beaumont  (3) 
a fait  remarquer  la  liaison  avec  le  véritable  calcaire  grossier  des 
couches  qui,  dans  la  montagne  de  Cassel  (Nord),  renferment  des 
moules  de  Cerithium  giganteum.  C’est  vers  la  partie  médio-su- 
périeure  de  cette  montagne  que  commence  le  groupe  calcaréo-sa- 
bleux  si  développé  ensuite  autour  de  Bruxelles  et  de  Louvain. 
A la  montagne  de  Sainte- Trinité,  près  de  Tournay,  les  couches  sont 
imparfaitement  caractérisées , h partir  du  lit  de  petites  Nummuliles 
qui  fait  partie  des  sables  inférieurs.  Nous  rapportons  à ce  groupe  la 
portion  élevée  de  la  ville  de  Gand,  les  calcaires  et  les  sables  que  l’on 
voit  à Affinghen  (A),  entre  Alost  et  Assche  et  la  zone  qui  s’étend  à 
l’est  par  Bruxelles,  Louvain,  Tirlemonl,  Leau  et  Saint-Tron,  limi- 
tée au  nord  par  les  sables  de  la  Campine  et  de  Diest , et  au  sud  par 
les  affleurements  des  groupes  suivants.  C’est  dans  le  Brabant  méri- 
dional, surtout  entre  Bruxelles,  Vilvorde  et  Tervueren,  que  les 
couches  calcaréo-sableuses  acquièrent  le  plus  de  développement. 
Dans  les  autres  provinces  de  la  Belgique,  elles  ont  beaucoup  moins 
d’importance. 

On  trouve  dans  ce  groupe  de  nombreux  débris  de  tortues  du 
genre  Emys  ( Melsbroek) , des  restes  de  poissons  et  de  crustacés 
( Bruxelles  ).  Sur  115  espèces  de  coquilles  déterminées  par  M.  Ga- 
leotti,  les  deux  tiers  se  retrouvent  dans  le  calcaire  grossier  ; les 
autres  appartiennent  à l’argile  de  Londres  ou  à d’autres  groupes  ; 
11  seulement  sont  propres  au  Brabant.  Les  Nummulites  sont  bien 
les  mêmes  espèces  qu’en  France,  mais  elles  n’y  sont  pas  distribuées 
aussi  régulièrement  et  n’y  présentent  pas  de  niveaux  constants.  Il  y 
a en  outre  beaucoup  de  coquilles  foratninées  continuités  aux  deux 


(t)  Coup  il’œil  sur  la  géologie  de  la  Belgii/ue,  p.  80. 

(2j  D'Archiac,  Bull. , vol.  X,  p.  193. 

(3)  Mcm.  de  ta  Sac.  géol.  de  France,  I " sér.,  vol.  I,  p.  t 10.  1834. 

(4)  C'est  dans  les  carrières  de  ce  village  qu'ont  été  trouvés  les 
seuls  échantillons  de  Cerithium  giganteum,  signalés  jusqu'à  présent 
en  Belgique,  et  encore  y sont-ils  extrêmement  rares. 
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pays,  et  les  polypiers  les  plus  fréquents  sont  encore  ceux  du  calcaire 
grossier.  Nous  ne  pouvons  citer  sur  les  fossiles  de  ce  groupe  un 
ouvrage  plus  complet  que  celui  de  M.  Nyst,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plusieurs  fois. 

Argiir.  Sur  la  rive  droite  du  Rupel,  à trois  lieues  au  sud  d’Anvers,  on 
Rupe'imonde  voit  une  assise  puissante  de  marnes  argileuses  et  sableuses,  gri- 
sâtres,  avec  quelques  points  verts.  Les  rognons  de  fer  sulfuré  y sont 

Boom-  très  al>ondants.  Des  sep/aria  de  U"1, 32  d’épaisseur  et  de  1 mèlre 
à lm,50de  diamètre,  fendillés  en  tous  sens  et  remplis  de  calcaire 
spalhique , se  remarquent  vers  la  partie  supérieure  , placés  à peu 
près  au  môme  niveau.  Cette  masse  argileuse  sans  stratification  dis- 
tincte, exploitée  sur  une  épaisseur  de  25  à 30  mètres,  forme 
une  sorte  de  renflement  qui  domine  la  plaine  environnante.  Sa  po- 
sition actuelle  semble  due  à une  dislocation  ou  à une  faille  dont  la 
direction  serait  indiquée  par  celle  de  la  rivière  même.  Nous  recher- 
cherons plus  loin  s’il  ne  serait  pas  possible  de  rattacher  ce  fait 
local  à quelque  disposition  plus  générale. 

Ces  argilps  sont  une  véritable  anomalie  dans  la  série  tertiaire  de 
la  Belgique,  et  les  rapprochements  qu’on  en  a voulu  faire  avec 
d’autres  couches  argileuses  du  même  pays  nous  ont  toujours  paru 
forcés,  sous  le  rapport  stratigraphique  comme  sous  celui  des  carac- 
tères pétrographiques  et  zoologiques.  Si  l’on  porte  au  contraire  les 
yeux  vers  l’ouest,  au-delà  du  détroit,  dans  les  comtés  d’Essex  et  de 
Kent,  ou  sera  frappé  de  l’identité  de  leurs  caractères  minéralogiques 
avec  ceux  de  l’argile  de  Londres.  Quant  aux  fossiles,  les  recher- 
ches de  MM.  de  Koninck  (1)  et  Nyst  (2)  n’oul  rien  fait  connaître 

(t  ) Description  des  coquilles  fossiles  de  l'argile  de  Bnsèle,  Boom, 
S/ielle,  etc.  (Ale/n.  de  l’Acad.  de  Bruxelles , vol  XI,  1838.  — 
Bull.,  vol.  IV,  p.  440.  1834).  M.  de  Koninck  mentionne  l'argile  de 
Boom  comme  parallèle  au  London  clay.  — De  Koninck , Notice  sur 
l’existence  de  Chéloniens  dans  l'argile  de  Basr/e  [Bull,  de  V Acad, 
de  Bruxelles,  Vol.  X,  p 32.  1843.) — Van  Beneden,  Des  ossements 
d'oiseaux,  de  reptiles  et  de  poissons  dans  les  argiles  de  Boom  et  de 
Basèle  [Acad,  de  Bruxelles , 7 févr.  1846.  — l' Institut , 12  août, 
idem  ) . 

(21  Ante  loc.  cit.  et  Additions  à la  faune  conchyliologique  du 
terrain  tertiaire  de  la  Belgique.  [Bull,  de  t Acad,  de  Bruxelles , 
vol.  IX,  n°  S.)  — M.  Nyst  a signalé  dans  les  argiles  de  Boom  50  es- 
pèces de  coquilles,  dont  25  sont  nouvelles,  12  sont  identiques  avec 
des  espèces  de  l'argile  de  Londres,  3 sont  indéterminées,  et  1 0 doi- 
vent être  supprimées  par  divers  motifs.  [Bull.,  vol.  XIV,  p.  451. 
1843.) 
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qui  puisse  alTaiblir  la  grande  probabilité  que  ces  argiles  sableuses 
avec  septaria  se  correspondent  exactement  des  deux  côtés  du  canal 
de  la  Manche. 

La  position  qui  leur  a été  attribuée,  par  rapport  au  groupe 
calcaréo-sableux  ou  système  bruxellien , n’est  appuyée  par  aucun 
exemple  de  superposition  directe  , et  les  fossiles,  comparés  a ceux 
des  argiles  du  Limbourg  , en  sout  assez  distincts  pour  que  les  diffé- 
rences n’aient  point  échappé  à la  sagacité  de  M.  Dumont.  Cepen- 
dant ce  géologue  avait  placé  les  couches  des  bords  du  Rupel  dans 
le  second  étage  de  son  système  tongrien,  en  parallèle  avec  les  ar- 
giles coquillièrcs  du  Limbourg , et  par  conséquent  bien  au-dessus 
du  groupe  calcaréo-sableux , sur  l’horizon  duquel  uous  mimes 
devoir  les  placer  plus  tard(l);  mais  si  la  nouvelle  classification 
proposée  par  de  M.  Prestwich  est  applicable  à la  partie  orientale  du 
bassin  de  la  Tamise,  comme  tout  porte  à le  présumer , on  voit  que 
ces  mêmes  argiles  de  Boom  seraient  encore  plus  anciennes  que  le 
calcaire  de  Bruxelles  et  qu’elles  appartiendraient  au  groupe  quartzo- 
sableux  ou  des  sables  inférieurs.  Ln  soulèvement  local  suivi  d’une 
dénudation  a pu  les  aineuer  au  jour , à une  époque  qui  serait 
déterminée  par  la  position  et  l'âge  des  sables  giaucouieux  qui  les 
recouvrent. 

Nous  ajouterons  ici,  pour  ne  pas  laisser  isolées  quelques  observa- 
tions qui  se  rattachent  à ce  sujet , bien  qu'appartenant  à un  autre 
pays,  que  le  soudage  exécuté  à Calais  a traversé,  avant  d’altciudre 
la  craie,  23  mètres  de  dépôts  coquilliers  modernes  et  de  cailloux 
roulés  quaternaires,  puis,  au-dessous,  49  mètres  comprenant  dix- 
neuf  alternances  de  sables  verts  ou  gris  avec  pyrites,  d'argiles 
sableuses, vertes  ou  brunes,  et  d’argile  compacte  avec  pyrites,  qui 
représentent,  de  ce  côte  du  détroit,  une  partie  de  l’argile  de  Lon- 
dres et  des  couches  de  l'argile  plastique  (jdastic  cluyj  (2).  Ou  peut 
encore  retrouver  dans  la  falaise  du  phare  d'Ailty  , au  sud  de  Dieppe, 
uu  lambeau  des  deux  groupes  d’Angleterre,  quoique  vers  le  haut  de 
l’escarpemeul  les  marnes  grises,  plus  ou  moins  foncées  , rubanées 
de  jaune  avec  quelques  veines  de  sable  et  beaucoup  de  points  verts, 
ne  renferment  pas  de  septaria. 


II)  D Archiac,  Bull.  2"  sér.,  vol.  III,  p.  280.  4 846. 

(2)  Legros  Dévot,  Des  divers  projets  pour  donner  de  l'eau  à là 
ville  de  Calais,  in-8.  Calais,  1 S 45. 
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I{  5,  — VIII'  Gnoore.  — Groupe  quartxo- sableux. 

( Système  quartzo-sablciix  et  inferieur  ou  glaueonieux , Galeotti  ; 
partie  inférieure  du  système  bruxellien  et  système  inneleuien  , 
Dumont;  couches  s’étendant  du  tuf  nu  de  Linceul  aux.  sables  et 
grès  fistuleux , d’Omalius  d’Halloy.) 

Le  second  étage  du  huitième  groupe  dans  le  nord  de  la  France, 
celui  des  lits  coquilliers  (voyez  le  tableau  aidé , p.  447  ) , est  bien 
caractérisé  vers  la  partie  moyenne  des  collines  de  Cassel  (1).  II  a 10 
à i‘2  mètres  d’épaisseur  et  contient  une  prodigieuse  quantité  de  co- 
quilles d’une  extrême  fragilité.  Dans  la  colline  de  Sainte-Trinité  , 
près  de  Tournay,  on  voit  encore  au  même  niveau  le  lit  de  Mu  Humi- 
lités planulata;  mais  au-delà,  vers  le  N.  et  vers  l’E.,  les  caractères 
minéralogiques  et  les  fossiles  de  cet  étage  tendent  à s’effacer  et  à 
disparaître  , et  il  devient  très  difficile  de  le  distinguer  du  septième 
groupe.  A Saint-Gilles,  près  de  Bruxelles,  cependant,  et  dans 
quelques  communes  environnantes,  la  .Xummulites  plan  ni  ata  nous 
a paru  occuper  son  niveau  ordinaire. 

Le  troisième  étage,  celui  des  subies  divers,  constitue  la  partie 
moyenne  des  collines  de  Cassel,  de  Sainte-Trinité,  et  celles  qui  s’é- 
tendent de  IVenaix  à Lessinnes.  Il  forme  ensuite  dans  le  Brabant  mé- 
ridional une  espèce  de  ceinture  , bordant  au  sud  les  couches  cal- 
caréo-sablcuses  du  groupe  précédent.  Mais  ces  couches  que  nous 
avons  vues  entre  Gilly  et  Charleroi,  puis  en  descendant  à Epinois,  et 
que  l’on  suit  de  Nivelle  à Saint- Tron,  ne  présentent  plus  la  même 
uniformité  et  diffèrent  à peine  de  celles  du  groupe  calcaréo-sableux. 
Ce  sontdcs  sables  blancs  ou  glaueonieux,  renfermant  souvent  des  grès 
en  rognons  et  fistuleux,  ou  tuberculeux,  ou  bien  encore  formaht  des 
bancs  solides. 

L’étage  des  grès  et  poudingues  n’est  pas  moins  développé  en 
Belgique  qu’en  France.  Ces  roches  s’étendent  sur  la  glauconie  infé- 
rieure dans  une  suite  de  collines  boisées  qui  se  suivent  de  Peruwelz 
à Mous,  par  Bemissard , Etambruges , Sirault  et  le  mont  Panisel. 
Les  grès  sont  ici  plus  ou  moins  glaueonieux , gris  , verdâtres  , jau- 
nâtres, ou  panachés  de  rouge  vif  et  de  jaune.  Les  bancs  peu  épais 
affectent  souvent  une  structure  schistoïde  dans  la  partie  supérieure 
,'Grandglise),  et  sont  quelquefois  fistuleux  comme  dans  l’étage  pré- 
cédent. Ces  grès  signalés,  d’abord  par  M.  d’Omalius,  se  prolongent, 


(I)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  182.  1839. 
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à l’est  vers  fiiuch,  puis  dans  le  Condros.'el  se  montrent  à la  Chapelle 
Saint-Laurent,  dans  le  Brabant  méridional,  et  autour  de  Jodoignc 
(Huppaye).  Le  même  savant  a décrit  sous  le  nom  de  silex  de  Dinch 
des  bancs  siliceux  subordonnés  à des  psammites  chlorités  qui,  au 
mont  Panisel , près  de  Mous , sont  remplis  de  Pinna  inargantucea, 
Lam.  Ces  bancs  se  retrouvent  sur  d'autres  points,  mais  avec  des  ca- 
ractères assez  différents  (1). 

Enfin  la  gluuconie  inférieure,  ce  premier  sédiment  tertiaire  qui 
s’est  déposé  à la  surface  des  terrains  secondaire  et  plus  anciens , 
nous  offre  en  Belgique  des  caractères  souvent  identiques  avec  ceux 
que  nous  lui  avons  déjà  vus  en  Angleterre,  et  que  nous  lui  recon- 
naîtrons en  France.  Dans  le  tlaiuaut,  de  Tournay  à Klons,  elle 
recouvre  les  couches  crétacées  ou  de  transition.  Elle  est  exploitée  à 
Béliant  près  de  Mons,  et  surmonte  la  craie  supérieure  dans  le  vallon 
de  Ciply;  elle  constitue  la  base  des  collines  de  Sainte-Trinité  , de 
Renaix,  etc.  Les  argiles  avec  des  traces  de  lignite,  exploité  es  dans  les 
bois  de  Baudour  et  dans  la  commune  même  d’Hautrage , nous  ont 
paru  subordonnées  à cet  étage.  Ou  dit  y avoir  trouvé  des  coquilles, 
mais  nous  n’y  avons  pu  en  découvrir.  La  glauconie  inférieure  suit, 
avec  les  sables  et  les  grès  souvent  tuberculeux  qui  les  accompagnent, 
la  limite  méridionale  du  Brabant  jusqu'à  Folx-les-Caves,  où  elle 
n’est  séparée  de  la  craie  supérieure  que  par  le  lit  de  silex  roulés, 
verts,  qui  occupe  si  constamment  celle  position,  et  que  M.  Galeotti 
réunit  à la  craie.  La  coupe  du  vallon  de  Folx-les-Caves  offre  un 
bon  exemple  de  la  superposition  du  terrain  tertiaire  au  terrain  se- 
condaire et  de  la  série  des  diverses  roches  qui  composent  la  glau- 
conie inférieure.  Celle-ci  forme  encore  une  nappe  continue  au-des- 
sus de  la  craie  de  la  montagne  de  Saint-Pierre  près  Maestricbt  où 
elle  est  presque  constamment  masquée  par  le  dépOt  de  transport 
quaternaire  du  plateau  (2). 

Le  tufj'uu  de  Lincent  (d’Omalius)  et  la  munie  lundeuienne  (Du- 
mont ) sont  des  modifications  de  cet  étage  qui  constituent  des 
roches  argilo-sableuses  , rarement  calcarifères  , blanchâtres  , gri- 
sâtres ou  verdâtres,  plus  ou  moins  glauconieuses  et  passant  au  grès 
ou  psammite.  Nous  les  avons  observées  autour  de  Jodoignc , dans 
les  communes  de  Piélrain,  d’Herbain,  d’Orp-le-Grand,  de  Ma- 


(<]  Loc.  rit.,  p.  79. 

;2)  Le  Blanc  etd'Archiac  [Bull.,  vol.  Xll,  p.  258,  pl.  VI,  fig.  t, 
2 et  3.  18*4). 
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retz,  etc.  Les  fossiles  qu'a  signalés  M.  Galeotti  (1)  dans  les  carrières 
d’Orp-le-Grand  sont  des  espèces  qui  n’ont  rien  de  caractéristique 
et  qui  appartiennent  au  calcaire  grossier  comme  aux  sables  infé- 
rieurs. Celte  circonstance  est  digne  de  remarque,  car  en  France  la 
faune  des  premières  assises  tertiaires  est  assez  variée  et  presque  en- 
tièrement distincte  de  celles  des  étages  qui  leur  ont  succédé.  Toutes 
les  déterminations  spécifiques  de  M.  Galeotti  paraissent  d’ailleurs 
n’avoir  pas  été  admises  par  M.  Nyst,  qui  ne  cite  dans  le  système 
landenien  que  l/i  espèces,  dont  6 déjà  connues  dans  les  divers 
groupes , h nouvelles  et  h douteuses. 

ConûJrruiions  L’étude  du  terrain  tertiaire  de  la  lîelgique  a donné  lieu  à quel- 
ques  aperçus  généraux  que  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence. 
Ainsi  M.  H.  Galeotti  (2)  a supposé  que  les  dépôts  nommés  par  lui 
fluvio-marins  svjiérieurs  sont  placés,  relativement  à leur  ancien- 
neté, dans  l’ordre  de  leur  éloignement  actuel  de  la  mer,  disposition 
qui  aurait  été  produite  par  l’exhaussement  successif  des  continents. 
Cette  marche  du  phénomène  aurait  favorisé  le  passage  et  la  liaison 
des  diverses  séries  de  couches.  L’auteur  , dans  son  résumé , essaie 
d’établir  aussi  le  passage  de  la  craie  au  terrain  tertiaire , mais  les 
principes  par  lesquels  il  termine  son  travail , comme  l’hypothèse 
précédente,  nous  paraissent  reposer  sur  une  base  tout  à fait  inad- 
missible et  en  contradiction  avec  ce  que  nous  apprend  l’observation 
directe  des  faits. 

M.  Dumont  (3)  s’est  attaché  à démontrer  que  les  vallées  qui 
sillonnent  la  Belgique  sont  postérieures  au  dépôt  de  cailloux  roulés 
et  au  limon  qui  le  recouvre  désignés  par  lui  sous  le  nom  de  terrain 
tertiaire  supérieur,  mais  que  nous  avons  vu  appartenir  au  terrain 
quaternaire.  « Si  l’on  considère , dit- il , que  les  failles  dont  il  est  ici 
« question  affectent  le  terrain  tertiaire  supérieur  (quaternaire),  on 
» en  conclura  que  les  vallées  sont  plus  récentes  que  ce  terrain, 
» et  que  leur  formation  se  rapproche  beaucoup  de  l’époque  ac- 
» tuelle  (&).  » Toutes  ces  vallées  ont  pour  origine  des  failles  et  des 
fissures  transversales  qui  s’y  rattachent,  et  souvent  les  deux  pentes 
d’une  vallée  montrent  la  même  couche  à des  niveaux  différents. 


M | Loc.  rit. , p.  82. 

(2)  Mém . sur  In  constitution  gcognostir/ue  du  Jtrabant  méri- 
dional. [Ment,  de  V Acad,  de  Bruxelles,  vol.  XII.  1837.) 

(3)  Happoit  sur  les  travaux  de  la  carte  gévlogiyue.  (Bull,  de  l'A- 
cad.  de  Bruxelles,  vol.  V,  p.  634.  1838.) 

(4)  Ibid.,  vol.  IV,  p.  474.  1837. 
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Outre  les  failles  principales  qui  ont  partagé  le  sol  en  grandes  masses 
et  changé  leurs  niveaux  relatifs,  il  y a une  infinité  de  petites  failles 
secondaires  qui  ont  produit  les  autres  dislocations.  Aussi  non  seule- 
ment les  niveaux  des  couches  ne  se  correspondent  pas  des  deux 
côtés  d’une  même  vallée , mais  encore  les  pentes  de  ces  dernières 
présentent  quelquefois  des  couches  tout  à fait  différentes. 

M.  d'Omalius  d’iialloy  (1),  qui  s’est  également  occupé  des  carac- 
tères hydrographiques  de  la  Belgique  relativement  à la  géologie, 
a fait  remarquer  que  la  plupart  des  cours  d’eau  qui  traversent  les 
plaines  sablonneuses  et  argileuses  de  la  Flandre  , du  Brabant , et 
de  la  llesbaye  , tels  que  la  l.ys  , l’Escaut  , la  Dendre , la  Senne  , la 
Dyle  et  la  Getle,  suivent  sensiblement  la  môme  direction  qui  est 
à peu  près  celle  des  côtes  de  Flandre,  et  il  est  porté  à penser  que 
ces  cours  d’eau  suivent  des  lignes  de  dislocation.  Celtes  ci  auront 
occasionné  des  failles  dont  le  bord  le  plus  élevé  a déterminé  la 
direction  des  rivières. 

Mais  le  célèbre  auteur,  tout  en  s'accordant  sur  ce  point  avec 
M.  Dumont,  et  en  citant  môme  des  vallées  qui  ne  présentent  d’un 
côté  que  le  limon  ou  alluvion  ancienne  et  de  l’autre  des  couches 
de  beaucoup  antérieures  (2),  croit  que  les  sables  de  la  Campine  ont 
été  déposés  après  les  dislocations  qui  ont  tracé  ces  canaux,  et,  comme 
ces  sables  avaient  été  rapportés  au  terrain  tertiaire  supérieur,  il  s’en- 
suit que  les  dislocations  précédentes,  dirigées  S. -S. -O.,  N.-N.-E. 
pourraient  être  rattachées  au  soulèvement  des  Alpes  occidentales, 
ce  qui  présente,  dit  M.  d’Omalius,  une  concordance  bien  remar- 
quable lorsqu’on  fait  attention  que  l’on  arrive  à ce  résultat  par  deux 
voies  tout  h fait  différentes.  Mais  nous  devons  rappeler  à cet  égard 
que  les  faits  cités  par  M.  Dumont,  et  son  opinion  nettement  for- 
mulée, placent  les  dislocations  des  vallées  après  le  dépôt  de  l’alluvion 
ancienne  qui  est  le  dernier  sédiment  quaternaire,  et  |wr  conséquent 
bien  après  la  formation  des  sables  de  la  Campine , et  que  ceux-ci, 
en  les  regardant  comme  de  l'époque  du  crag,  auraient  dû  être 
affectés  par  des  dislocations  en  rapport  avec  le  soulèvement  qui 
a terminé  la  période  tertiaire  moyenne  à laquelle  le  crag  appartient. 

( t ']  .Sur  les  dernières  révolutions  géologiques  qui  ont  agi  sur  te  sol 
de  lu  Belgique.  [Bull.,  vol.  XIII  , p 5o.  18  41  — Bull,  de  i Aouel, 
tic  Bruxelles,  vol  VI  U.)  — Coup  d’ail  sur  la  gin  logée  de  lu  Bel- 
gique, p.  H 3.  1842. 

(2)  Coup  d'œil  sur  la  géologie  de  tu  Belgique,  p.  416  et  14  6. 
1842. 
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line  ligue  de  fracture  plus  fortement  marquée,  poursuit  M.  d’O- 
malius,  et  qui  se  prolonge  sur  une  plus  grande  longueur,  est  celle 
où  coulent  la  Sambre,  puis  la  .Meuse,  de  Maubeuge  jusqu’à  Liège  ; 
mais  il  est  fort  difficile  d’asseoir  une  opinion  positive  sur  l'époque 
de  sa  formation.  Elle  est  cependant  postérieure  à la  craie  et  au 
lerraiu  tertiaire  inférieur,  puisqu’on  ne  trouve  aucun  dépôt  de  ces 
deux  périodes  au  fond  de  la  vallée , tandis  qu'il  en  existe  sur  les 
plateaux  qui  la  bordent.  Mais  la  présence  des  cailloux  diluviens  de 
l’Ardeune,  dans  cette  dépression,  comme  sur  les  collines  environ- 
nantes (milè,  p.  155),  peut  faire  admettre  qu’elle  est  antérieure  au 
phénomène  qui  a occasionné  le  transport  des  cailloux,  ou  peut-être 
qu'elle  en  est  un  premier  efTel , tandis  que  les  autres  dislocations 
seraient,  comme  on  l’a  vu  d’après  M.  Dumont,  non  seulement  plus 
récentes  que  le  dépôt  de  cailloux  roulés,  mais  encore  que  l’alluv  ion 
ancienne  qui  les  recouvre. 
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TEKIIA1N  TERTIAIRE  DU  WORD  DE  LA  FRANCE. 


Les  dépôts  tertiaires  du  nord  delà  France,  comprenant  le  bassin 
de  la  Seine  et  celui  de  la  Loire,  à partir  de  Sancerre , ne  sont  nette- 
ment limités  que  vers  i'E.  par  les  formations  secondaires.  Au  N., 
ils  se  lient  in  tintement  à ceux  de  la  Belgique  ; au  S. , ils  se  rattachent 
par  les  bassins  supérieurs  de  la  Loire  et  de  l’Ailier  aux  sédiments 
lacustres  du  plateau  central  qu’ils  contournent  ensuite  vers  l’O. , 
puis  vers  le  S. -O.,  où  des  lambeaux  isolés  çà  et  là  semblent 
témoigner  de  leurs  anciens  rapports  avec  les  bassins  de  la  Dordogne 
et  de  la  Garonne.  Entre  la  vallée  de  la  Loire  et  celle  de  la  Seine, 
en  se  dirigeant  vers  l’O. , d’autres  lambeaux  tertiaires,  soit  ma- 
rins, soit  lacustres,  sont  disséminés  à la  surface  des  terrains  secon- 
daire et  de  transition,  et  ils  deviennent  d’autant  plus  rares  et  plus 
restreints  que  l’on  s’approche  davantage  des  roches  cristallines 
anciennes  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée. 

Le  terrain  tertiaire  considéré  dans  cet  espace , devenu  l’un  des 
principaux  centres  de  civilisation  du  globe,  aura  toujours  pour  le 
géologue  un  bien  vif  intérêt,  non  seulement  parce  que  son  étude 
a servi  de  base  à toutes  les  recherches  qui  ont  été  entreprises 
ailleurs  sur  les  couches  du  même  âge  et  qu’elle  rappelle  lis  noms 
de  G.  Cuvier  et  d'Alex.  Brongniart , mais  encore  parce  qu’il  ré- 
vèle une  succession  de  phénomènes  dont  le  nombre,  la  variété  et 
la  sjmétrie  ne  se  sont  encore  rencontrés  nulle  part  au  même  degré. 

En  Angleterre  , nous  avons  vu  dominer  les  sables  et  les  argiles, 
souvent  mélangés  en  proportions  variables,  présentantes  teintes  très 
diverses,  et  passant  fréquemment  les  uns  aux  autres.  La  distribution 
des  fossiles  dans  ces  assises  mal  définies  était  également  peu  propreà  y 
faire  établir  de  bonnes  divisions  naturelles.  Quelques  dépôts  lacustres 
et  de  mélange,  rejetés  tout  à fait  à l’extrémité  méridionale  du  bassin 
du  Hampshire , montrent  une  invasion  locale  très  circonscrite  des 
eaux  douces,  et  après  laquelle  la  série  tertiaire  est  complètement  in- 
terrompue. En  Belgique  ce  sont  des  sables  plus  ou  moins  calcarifèrcs 
»•  33 
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qui  couslitucnt  presqu’à  eux  seuls  les  couches  de  la  même  époque. 
Les  bancs  de  calcaire,  de  grès  et  d’argile  y sont  des  accidents 
bornés  à quelques  localités.  Les  roches , quoique  pour  la  plupart 
très  différentes  de  celles  de  l’autre  côté  du  détroit,  ne  présentent 
pas  de  divisions  mieux  tranchées,  et  la  répartition  des  corps  orga- 
nisés n’affecte  pas  plus  de  régularité.  Les  dé|>ôls  lacustres,  s’il  en 
existe,  n’ont  aucune  importance. 

Dans  le  nord  de  la  France,  au  contraire , soit  que  l'on  considère 
les  couches  tertiaires  sous  le  rapport  de  leur  origine  marine  ou 
d’eau  douce,  soit  qu’on  les  envisage  sous  celui  de  leurs  caractères 
minéralogiques  argileux,  marneux,  calcaires,  gypseux  ou  siliceux, 
à l’état  solide  ou  il  l’état  meuble,  ou  enfui  relativement  à la  distri- 
bution des  corps  organisés  fossiles , par  faunes  distinctes , à des 
niveaux  déterminés  et  constants,  on  trouve,  partout,  une  régularité 
et  une  symétrie  remarquables,  qui  appellent  l’attention  sur  les 
causes  variées  qui  ont  dû  présider  à cet  arrangement.  Mais 
hâtons-nous  de  le  dire , ce  serait  une  erreur  profonde  que  d’y  voir 
un  type  auquel  doivent  être  comparées  les  autres  formations  ter- 
tiaires. Ces  alternances  répétées  d’assises  de  nature  et  d'origine 
différentes,  cependant  continues  et  conservant  les  mêmes  carac- 
tères sur  des  étendues  considérables,  sont  le  résultat  de  circon- 
stances exceptionnelles  qu’il  serait  imprudent  de  vouloir  retrouver 
ailleurs,  reproduites  dans  le  même  ordre. 

Nous  avons  fait  observer  que  l’expression  de  bassin  de  la  Seine 
n’était  applicable  qu’aux  couches  rangées  dans  la  formation  ter- 
tiaire inférieure,  lesquelles  sont  en  effet  circonscrites  à PE.,  au 
S.  et  à l'O. , par  le  bassin  hydrographique  de  cette  rivière , au- 
quel nous  réunissons,  pour  la  commodité  du  langage,  la  surface 
que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  bassin  de  la  Somme.  La 
formation  tei-tiaire  moyenne,  au  contraire,  s’est  étendue  beaucoup 
au-dclh,  au  S.  et  à l’O.,  occupant  le  bassin  hydrographique  de 
la  Loire  , mais  s’avançant  très  peu  vers  le  N..  Ce  grand  caractère 
stratigraphique  a été  mis  dans  tout  son  jour  par  les  auteurs  de  la 
carte  géologique  de  la  France,  et  il  s’est  trouvé  parfaitement 
d’accord  avec  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  nous-même  en 
partant  d’un  point  de  vue  différent. 

Sans  prétendre  donner  ici  un  tableau  complet  de  ce  vaste  en- 
semble de  dépôts,  parce  qu’il  faudrait  répéter  des  descriptions 
acquises  depuis  longtemps  à la  science,  nous  tâcherons  cependant 
de  faire  entrer  dans  notre  cadre  les  principaux  faits  connus  et  de  les 
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relier,  dans  une  classification  générale,  aux  observations  plus  ré- 
ccules  sur  lesquelles  nous  devons  insister  davantage,  puisqu’elles 
appartiennent  h la  période  scientifique  dont  nous  avons  il  retracer 
l’histoire.  Afin  de  laisser  le  moins  d'incertitude  possible,  nous  ne 
craindrons  pas  de  multiplier  les  détails,  surtout  pour  le  bassin  de  la 
Seine  dont  la  partie  centrale,  qui  entoure  Paris,  avait  été  seule  bien 
explorée.  Il  résultera,  nous  l’espérons,  de  ce  travail  de  coordination, 
des  aperçus  plus  nets,  des  appréciations  et  des  vues  d’ensemble 
plus  satisfaisantes  que  ne  l’ont  permis  jusqu'à  présent  les  observa- 
tions purement  locales. 

Le  terrain  tertiaire  dont  nous  allons  nous  occuper,  circonscrit 
sur  une  grande  partie  de  son  pourtour  par  le  terrain  secondaire, 
offre  en  général  l’aspect  d’un  plateau  ondulé,  profondément  sillonné  * 
par  les  vallées  des  cours  d’eau  qui  se  réunissent  à la  Loue  ou  à la 
Seine,  ou  bien  qui  se  rendent  directement  à la  mer.  Le  niveau 
moyeu  de  ce  plateau  ne  dépasse  pasl2üà  lot)  mètres,  et  les  altitudes 
plus  grandes  qu’atteignent  les  couches  tertiaires  ne  sont  point  eu 
rapport  avec  la  forme  et  la  direction  des  côtes  actuelles,  ni  avec 
celles  des  anciennes  plages  secondaires,  ni  même  avec  les  contours 
présumés  du  bassin  auquel  elles  appartiennent.  Ces  altitudes  ne 
sont  pas  non  plus  nécessairement  eu  rapport  avec  l’âge  des  couches, 
ce  qui  prouve  déjà,  indépendamment  de  toute  autre  considération, 
que  le  relief  actuel  du  sol  ne  résulte  pas  seulement  de  dénudations 
éprouvées  par  certaines  parties  de  ces  couches,  mais  encore  de 
mouvements  qui  en  ont  plus  ou  moins  altéré  la  position  première. 

Les  (wiiils  les  plus  élevés  du  terrain  tertiaire  du  nord  de  la 
France,  en-deçà  de  l’axe  de  l’Artois,  forment  une  crête  discontinue 
qui,  parlant  de  Verzy,  à l'extrémité  orientale  de  la  montagne  de 
Reims,  où  elle  atteint  2BÜ  mètres , son  maximum  d’altitude  , se 
dirige  à l’O.-N.  -O.  vers  la  croix  de  Bel.evue  et  le  signal  de  Mon- 
laigu,  dans  la  forêt  de  Villers-Cotierels , où  elle  conserve  255  et 
et  240  mètres  de  hauteur  absolue.  Cette  crête  culminante,  indiquée 
encore  à l’ouest  par  quelques  parties  élevées  de  la  forêt  de  Ilalatte, 
forme  lu  ligne  de  partage  de  deux  cours  d’eau  secondaires:  la  Marne 
au  sud,  l’Aisne  et  l’Oise  au  nord.  Plus  à l’ouest,  entre  celte  der- 
nière rivière  et  l’Epte,  autre  aillueut  de  la  Seine,  les  coiliucsde 
Chavançou,  de  Serans  et  de  Mont-Javoult,  dépassent  aussi  200  mè- 
tres ; mais  au  nord  comme  au  midi  de  cette  série  de  points,  les 
altitudes  générales  diminuent,  quoique  dans  des  rapports  différents, 
pour  chaque  groupe  eu  particulier. 
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La  ligne  de  partage  des  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire  n’est 
pas  sensibles  l'œil  dans  le  plateau  uniforme  cl  continu  que  suit  l’axe 
du  Mellerault,  depuis  le  canal  de  Briarc  jusqu'à  la  Loupe,  et  dont 
la  hauteur  moyenne  ne  dépasse  pas  150  mètres.  Ainsi  un  vaste  plan 
incliné  au  S. , depuis  les  points  culminants  dont  nous  venons  de 
parler,  et  touchant  toutes  les  sommités  du  bassin  de  la  Seine,  de 
même  que  la  ligne  de  partage  précédente , viendrait  aboutir  au 
pied  des  collines  du  Sancerrois,  dont  le  relief  est  dû  à une  cause 
particulière  et  indépendante  de  cette  disposition  générale.  Vers  l’O. 
et  le  X.  -O.  , les  couches  tertiaires  s’amincissent , et  des  relève- 
ments inégaux  et  non  contemporains  du  terrain  secondaire  sous-ja- 
cent, ont  fait  que  dans  la  Picardie,  l’Artois  cl  la  Flandre,  on  trouve 
seulement  des  lambeaux  de  la  formation  tertiaire  inférieure,  tandis 
que  dans  le  Perche,  la  Bretague,  le  Maine,  l’Anjou,  la  Touraine,  le 
Berry  et  l’Orléanais,  c’est-à-dire  au-delà  de  l'axe  du  Mellerault,  il 
n’existe  guère  que  des  dépôts  de  la  formation  moyenne. 

Nous  décrirons  les  divers  groupes  indiqués  dans  le  tableau 
[ante,  p.  UU1),  en  commençant  par  les  moins  anciens,  c’est-à-dire 
dans  un  ordre  inverse  de  celui  que  nous  avions  adopté  en  1839  (I). 

$ I.  — II’  GsoVPï.  — S'aluni  de  la  Bretagne  et  du  baiain  de  la  Loire. 

Ile  même  que  nous  n'avons  reconnu  aucune  trace  positive  et 
suffisamment  caractérisée  de  la  formation  tertiaire  supérieure  dans 
le  bassin  du  Hampshirc,  dans  celui  de  la  Tamise  ( le  crag  de  Xor- 
wicli  n’étant  point  compris  dans  ce  dernier),  ni  en  Belgique,  de 
même  nous  n'avons  aucune  certitude  que  des  dépôts  de  cet  âge  se 
soient  formés  dans  la  partie  de  la  France  dont  nous  allons  parler. 
Ceux  qui , dans  l’ouest , à la  surface  des  terrains  anciens , ont  été 
rapportés  à celle  période,  nous  semblent  tout  aussi  bien  placés  dans 
le  terrain  quaternaire  ( antè,  p.  190  ),  et  aucun  des  caractères  qui 
leur  ont  été  assignés  (2)  ne  nous  paraissent  justifier,  quant  à pré- 
sent, leur  classement  dans  la  série  tertiaire. 

Les  faluns  sont  des  dépôts  marins,  ordinairement  composés  de 
coquilles  brisées  et  de  polypiers  mélangés  d’une  certaine  quantité 


(t|  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  168, 

(‘2)  De  Fourcy,  Carte  géologique  ilu  département  du  Finistère. 
Explication,  p.  135,  1814.  — Id . , Carte  géologique  du  départc- 
tentent  des  Côtes-du-Nord , ibid.,  1844. 
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de  sable  siliceux  h grains  plus  ou  moins  gros.  La  rorheest  en  géné- 
ral meuble , quelquefois  faiblement  agglutinée  par  un  ciment  cal- 
caire et  donnant  alors  un  grés  grossier,  tendre,  léger,  poreux.  Ces 
dépôts,  dont  la  puissance  n'est  jamais  considérable,  sont  peu  étendus, 
discontinus,  isolés,  et  occupent  des  dépressions  à la  surface  des 
terrains  primaire,  de  transition,  secondaire  et  même  du  calcaire 
lacustre  tertiaire  qui  les  a précédés  immédiatement.  La  position  de 
ces  divers  lambeaux  , dont  aucun  ne  s’élève  à plus  de  150  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  a été  indiquée  sur  la  petite  carte  que  nous 
avons  donnée  (1),  et  nous  les  mentionnerons  ici  en  marchant  du 
N.  au  S.,  depuis  le  Cotentin  jusqu’il  l'embouchure  de  la  Loire, 
puis  en  remontant  vers  l'K.  le  bassin  de  cette  rivière  jusque  dans  la 
Sologne  et  l’Orléanais. 

En  1822,  Al.  Bronguiart  (2)  avait  rapporté  les  faluns  de  la  ncV”",™n> 
vallée  de  la  Loire  au  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris;  mais  Mauch.. 
peu  après  >1.  J.  Desnoyers  décrivit  une  formation  marine  probable- 
ment plus  moderne  que  le  calcaire  grossier  et  analogue  aux  ter- 
rains tertiaires  du  bassinde  la  Loire  (3).  Il  comprenait  sous  cette 
dénomination  : 1°  un  tuf  jaune  et  un  calcaire  coquillier  marin 
exploités  à Sainleny,  à Auxais  et  sur  d'autres  points  aux  environs 
de  Carenlan  ; 2°  des  sables  quartzeux  agglutinés  par  un  ciment  cal 
caire  et  renfermant  des  Balanes , une  grande  Térébratule  et  des 
polypiers,  près  du  village  de  Saint-André  de-Bouhon,  également  au 
midi  de  Carenlan.  M.  Desnoyers,  frappé  des  rapports  que  présen- 
taient les  fossiles  de  ces  dé|>ôts,  d’une  part  avec  ceux  des  faluns  des 
bords  de  la  Loire,  et  de  l’autre  avec  ceux  du  crag  rouge,  crut  pou- 
voir regarder  les  uns  et  les  autres  comme  étant  du  même  âge. 

Depuis  lors,  M.  Lyell  (A),  guidé  par  les  indications  de  M.  de  Ger- 
ville,  a signalé,  près  de  la  ferme  de  Cadet,  à tlauville-la-Placc,  un 
banc  de  coquilles  où,  sur  29  espèces,  15  étaient  du  crag  de  SufTolk. 

Le  dépôt  de  Saint-Georges-de-Iiouhon  , qui  lui  parut  aussi  appar- 
teuir  au  crag,  est  uu  tuf  calcaire,  ferrugiueux,  de  10  mètres  d’épais- 


(!)  D'Archiac,  Neu.  Jahrb .,  pl.  X.  1839. 

(2)  Drsciiption  géologique  des  environs  de  Paris,  p.  314,  édit. 
in-8,  1835. 

(3)  Ment,  de  la  Soe.  d'hist.  nat.  de  Paris,  vol.  II,  p.  231.  1825. 

(4)  On  the  j aluns  of  the  Loire,  etc.,  Sur  les  faluns  de  la  Loire  et 
une  comparaison  de  leurs  fossiles  avec  ceux  des  couches  tertiaires 
plus  récentes  du  Cotentin,  et  sur  l'age  relatif  des  faluns  et  du  crag  du 
SufTolk.  ( Procred . geai.  Soe.  of  London , vol.  III,  p.  437.  1841.) 
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seur,  avec  Tercbratulu  variabilis  Sow.  ot  quelques  polypiers  que 
l’on  retrouve  dans  les  faluns  de  la  Touraine.  A Longueville,  près 
de  Sainteny , puis  aux  fermes  de  Blacbou  et  de  RalTanville,  on  re- 
marque, dans  un  calcaire  tendre,  des  empreintes  de  l' cet  en  slriatus 
Sow.  et  d’autres  coquilles  qui  présentent  les  caractères  généraux  de 
la  faune  du  crag  et  non  ceux  d'une  faune  qui  serait  intermédiaire 
entre  celle-ci  et  celle  des  faluns. 

r. •porifm.  ni  Le  point  le  plus  occidental  où  se  montrent  ces  derniers  est  le 

r.  NnrJ.  village  d’Kvran , an  sud  de  Dinan.  Ils  y forment  une  couche  de  3 à 
6 mètres  d’épaisseur,  composée  de  sable  coquillierct  corallien,  blanc, 
recouvert  d'un  lit  d'argile  rouge  brun.  A la  partie  inférieure  du 
sable  est  une  grande  espèce  d’Huilre  qui  dilîère  de  l'O.  virginica 
Lam.  de  la  Touraine.  Dans  la  même  carrière,  on  rencontre  de 
uombreux  polypiers,  des  échinodcrmcs , des  dents  de  Squales,  des 
côtes  de  Laincniius,  des  vertèbres  de  Dauphins  et  des  dents  de  Mas- 
todontes. Quelquefois  la  roche  prend  la  structure  concrétionnéc  et 
l’aspect  d’un  travertin.  Ce  dépôt  se  voit  aussi  au  Quiou  et  à Pas-de- 
Hac.  A Sainl-Juvat,  le  falun  est  surmonté  d’une  argile  où  se 
voient  des  puits  naturels  cylindriques.  Dans  ces  diverses  localités, 
M.  Lyell  a recueilli  26  espèces  de  coquilles,  1 cirrhipède,  5 éclii- 
nodermes,  5 polypiers,  7 poissons  et  des  débris  de  cétacés  et  de 
mammifères  terrestres.  Presque  toutes  les  coquilles  sont  identiques 
avec  celles  des  faluns  dir  bassin  de  la  Loire,  et  il  en  est  de  même 
des  polypiers.  Les  poissons,  excepté  le  Cnrcharias  tnegalodon,  sont 
des  espèces  de  la  mollasse. 

M.  K.  de  Foiircv  (1)  a décrit  aussi , sous  le  nom  de  mollasse  co- 
quillière , le  dépôt  de  Saint -J uval,  placé  dans  une  dépression  du 
terrain  de  transition,  et  qu'il  regarde  comme  représentant  Impartie 
supérieure  de  la  formation  tertiaire  moyenne.  M.  Duchassaing  (2) 
y a signalé  les  débris  d’un  Mvtaxytherium  qui  aurait  eu  des  dimen- 
sions beaucoup  plus  grandes  que  les  Dugongs  actuels, 
orfpariemem  M.  Toulmouche  (3)  a présenté  au  congrès  scientifique  tenu  b 
a' "le-et-Viioine  çat.n  _ e|)  -j  833,  un  Essai  d’une  carte  géologique  et  minéralogique 
du  département  d'Ille-et-Vilaine , dont  un  extrait  a été  inséré 


(1)  Carte  géologique  du  département  des  Cétes-du-Nnrd.  Expli- 
cation\ p,  137.  mi. 

;2)  Thèse  soutenue  devant  la  Faculté  des  sciences,  1 8 43. 

(3)  Méa/.  de  ta  Soc.  géologique  de  France,  vol,  U,  p.  il,  pl.  VI, 
1833.  — ,4//n.  des  mines,  3*  sér.,  vol.  VI il,  p.  337.  1835. 
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dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  ce  congrès.  La  carte  qui 
accompagnait  le  mémoire  a été  publiée  avec  une  notice  explicative 
dans  le  tome  II  des  Mémoires  de  la  Société  géologique.  Le  terrain 
tertiaire  occupe,  dans  ce  département,  cinq  petits  bassins  isolés 
dont  le  plus  considérable,  celui  de  la  Chaussairie,  a 7 kilomètres  de 
long  sur  2 de  large.  Il  paraît  se  diviser  en  deux  séries  de  couches 
distinctes:  l’une  appartenant  & la  formation  tertiaire  inférieure,  est 
composée  de  calcaire  marin  coquillier,  de  marnes  vertes,  jaunes  et 
blanches,  et  par  place,  d’un  calcaire  compacte,  d'apparence  lacustre  ; 
l’autre,  rapportée  à la  formation  tertiaire  moyenne,  présente  un  cal- 
caire siliceux  et  un  calcaire  sableux  développé  surtout  près  de  Pom- 
péan.  Ce  dernier  calcaire,  ainsi  que  les  couches  du  bassin  de  Saint-Gré- 
goire, à une  lieue  au  nord  de  Rennes,  renfermedes  dents  de  Squales, 
des  côtes  de  Lamantins,  des  polypiers,  etc. , et  avait  été  déjà  placé 
dans  la  période  des  fabius  (1).  Le  petit  lambeau  de  Gahard,  situé  au 
fond  d’une  vallée  creusée  dans  le  schiste  de  transition , celui  de  Feins 
qui,  plus  au  nord  , repose  sur  le  granité,  de  même  que  celui  de  la 
forêt  du  Perle,  près  d’Argentré,  sur  la  limite  du  département  de  la 
Mayenne,  sont  probablement  encore  de  la  même  période. 

M.  Payer  (2)  a fait  remarquer  qu'aux  environs  de  Rennes 
les  couches  qui  représentaient  les  faluns  de  la  Touraine  sont  hori- 
zontales et  recouvrent  transgresslvement  celles  qui,  dépendant  de  la 
formation  tertiaire  inférieure , sont  parallèles  au  calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris.  Ces  dernières,  suivant  l'auteur,  plongeraient 
de  45“  à l'O. 

Dans  les  communes  de  Saint-Laurent-des-Mortiers  et  de  Beaulieu 
on  remarque  deux  petits  lambeaux  d'un  agrégat  de  coquilles  ma- 
rines , brisées  pour  la  plupart , et  ayant  appartenu  surtout  à des 
Huîtres  et  à des  Peignes.  M.  Blavier  (3)  regarde  ces  dépôts  comme 
du  même  âge  que  les  faluns,  et  quelques  traces  semblables  parais- 
sent exister  aussi  dans  le  département  de  la  Sarthe. 

Le  bassin  des  Cléons  et  la  plupart  des  dépôts  coquilliers  situés  à 


Dlportpmcnt 
de  U 
Moyenne, 


Département 
de  le 

Loire  In Mr. 


(1)  J.  Desnoyers  [dnn. des  sc.  nat.,  févr.  1829.  — Bull.,  vol.  II, 
p.  443,  1832.  — Lyell.  ( Eroceed . geot.  Soc.  oj  London,  vol.  III , 
p.  437.  1841). 

(2)  Conijjt.  rend.,  vol.  XIII,  p.  483.  1841.  — L'Institut.,  2 sept. 
1841. 

(3)  Essai  d’une  statistique  minéralogique  et  géologique  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  p.  87. 
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l’est,  au  nord  et  au  sud-ouest  de  Nantes  sont,  dit  M.  Desnoyers  (I), 
la  continuation  des  faluns  de  l’Anjou  et  de  la  Touraine,  mais  placés 
à un  niveau  inférieur.  Aux  (iléons , la  roche  est  un  calcaire  à poly- 
piers avec  inica  et  cailloux  de  quartz.  Des  dépôts  analogues  se  voient 
au  Louroux,  à Vieillevillc  et  Limousinière  (2).  M.  Rivière  (3)  si- 
gnale dans  la  Vendée  ceux  de  la  Graude-Cheverière  et  de  la  Gario- 
pierre,  et,  d’après  quelques  coquilles  rencontrées  sur  les  bords  du 
lac  de  Grandliru,  on  peut  présumer  que  celte  nappe  d’eau  recou- 
vre des  couches  marines  du  môme  âge. 

Of,,.",|r,"t"1  Dans  le  département  de  Alaine-ct-Loire,  le  falun , lorsqu’il  est 
suint-ei-Loir».  agrégé,  constitue  un  grès  coquillier  ou  mollasse,  connu  sous  le 
nom  de  grison.  Il  occupe  de  petits  bassins,  ou  la  surface  de  plateaux 
peu  élevés  et  il  un  niveau  plus  bas  que  celui  du  calcaire  lacustre  et 
des  grès  que  ce  dernier  recouvre.  Dans  l'arrondissement  deBaugé, 
à Noyant  et  à Chavagne  , le  falun  repose  sur  le  calcaire  d’eau  douce. 
D’après  M.  Le  Châtelier  (U)  ces  couches  coquillières  auraient  occu|>é 
une  portion  considérable  du  département,  mais  leur  faible  consis- 
tance en  aurait  facilité  la  destruction  par  les  causes  qui  depuis  ont 
ravagé  la  surface  du  pays.  Dans  l’espace  compris  entre  Doué  , 
Thouarcé  et  Brissac,  le  falun  est  exploité  pour  l'amendement  des 
terres  et  acquiert  sa  plus  grande  épaisseur.  On  le  retrouve  aussi  à 
Tigné,  Aubigné,  Faveraye,  Lechamp,  Gonnord.Thorigné,  Pouancé, 
Chazé-Henri , Gontigné  , Marans,  Noyant  et  Chavagne.  Au-dessus 
des  dépôts  marins,  mais  appartenantencore  à la  formation  moyenne , 
suivant  MIL  de  .Monlmarin,  Le  Châtelier  et  Cacarié  (5),  se  montrent 
des  sables  plus  ou  moins  grossiers,  mélangés  quelquefois  d’argile  fer- 
rugineuse ou  agglutinés  sous  forme  de  grès.  Ces  roches  recouvrent 
parfois  les  plateaux  élevés,  ou  restent  par  lambeaux  sur  les  flancs  des 
vallées.  Sur  beaucoup  de  points  leur  existence  n’est  signalée  que  par 
une  couche  superficielle  et  très  mince  de  galets.  Les  masses  les  plus 
importantes  s'observent  entre  Brissac  et  Chavaignes,  dans  les  envi- 


(1)  Ann.  des  sc.  mit.,  vol.  XVI,  p.  171  et  402.  1829.  — Bull., 
vol.  II . p.  443.  1832.  — Voyez  aussi  Dubuisson,  Carte  géologique 
dit  département  de  la  Loire-Inférieure,  1833. 

(2)  Lyell,  Inc.  cit. 

(3J  Compt.  rend.,  vol.  X,  p.  763.  1 840.  — Bull.,  vol.  XI,  p.  296. 
1840. 

(4)  Statistique  du  département  de  Maine-et-Loire , 1 r{  partie , 
p.  1 80.  Angers,  1 842 

(5)  Carte  géologique  du  département  de  Maine-et-Loire.  1 845. 
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rons  de  Sceaux  , de  Thorigué,  et  sur  les  deux  rives  du  Layon,  de 
Concourson  à Chalonnes. 

Sur  57  espèces  de  coquilles  recueillies  par  M.  Lyell  (1)  dans  les 
faluns  des  environs  d'Angers,  13  seulement  ne  se  sont  pas  encore 
rencontrées  dans  ceux  de  la  Touraine , et  il  n’y  en  a que  9,  ou 
17  pour  cent , qui  aient  leurs  analogues  vivantes,  ce  qui  donne  une 
proportion  sensiblement  plus  faible  que  celle  qui  a été  obtenue  pour 
d’autres  localités.  Le  grison  de  Doué  et  les  faluns  de  la  Grézille,  de 
Ilenaulon,  d’Illet,  etc.  renferment  3 h espèces  de  polypiers,  U échi- 
nodcrines,  3 poissons  et  plusieurs  coquilles  dont  la  plus  remarquable 
est  le  Pecten  solarium,  Lara.  Par  l'abondance  des  polypiers  et  le 
petit  nombre  des  mollusques,  ces  dépôts  ressemblent  beaucoup  au 
crag  corallien  du  Suffoik,  quoiqu'ils  s’en  distinguent  par  les  espèces 
aussi  nettement  que  les  autres  localités  du  bassin  de  la  Loire  (2). 

La  coupe  que  nous  avons  donnée  de  Noyant  à Mesmé  (3)  montre 
aussi  que,  suivant  toute  probabilité,  les  faluns  reposent  successive- 
ment, dans  cet  espace  d'à  peine  deux  lieues , sur  les  couches  à os- 
tracées,  sur  le  grès  vert  et  sur  le  groupe  oolitbique  inférieur.  Un  peu 
à l’O. , au-dessous  de  Soulangé  , ils  seraient  au  contact  du  terrain 
de  trausition.  A Doué , le  grison  que  l’on  exploite  et  dans  lequel 
sont  creusées  une  partie  des  habitations  de  la  commune , a une 
épaisseur  variable,  mais  qui  dépasse  quelquefois  15  mètres.  Il  pré- 
sente souvent  des  indications  de  clivage  oblique  aux  plans  des  strates 
qui  sont  horizontaux , et  à la  base  est  une  couche  de  glaise  qui 
relient  les  eaux  des  puits  de  Doué,  de  Soulangé  , de  la  Chapelle  et 
de  Doulces. 

M.  F.  Dujardin  (A)  a décrit  les  dépôts  circonscrits  de  Mantelan,  Déparumnt 
de  Louhans,  de  Bosséc,  de  Sainle-Calherinc-de-Fierbois , de  Fer-  d 
rière-l’Arçon , au  nord  et  à l’est  de  Sainte-Maure.  Leur  épaisseur 
moyenne  ne  dépasse  pas  3“', 50  et  elle  est  souvent  beaucoup 
moindre.  La  surface  totale  qu'ils  occupent  n'a.  pas  plus  de  trois 


(1)  Proceed.  geol.  Soc.  of  London , vol.  III,  p.  437.  <844. 

(î)  Bull.,  vol.  XII,  p.  433,  478  ot  484.  4 844. 

(3)  DArchiac,  Etudes  sur  la  formation  crétacée,  2*  part.  [Mém. 
de  ta  Soc.  géol.  de  France,  1rcsér.,  vol.  II,  pl.  II,  fig.  7.  1846.) 

(4)  Mémoire  sur  les  couches  du  sol  en  Touraine  {Mém.  de  la 
Soc.  géol.  de  France,  4™  sér.,  vol.  II,  p.  250,  avec  carte  et  3 plan- 
ches de  fossiles.  4 837.) — Voyez  aussi  R.  C.  de  Croy,  Etudes  statis- 
tiques, etc.,  sur  le  département  d'Indre-et-Loire , p.  438  , in-18. 
Tours,  4838. 
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limes  carrées,  et  ils  inclinent  faiblement  an  S.-E.  A l.oulians,  où  le 
falun  se  trouve  à 100  mètres  au-dessus  de  la  Loire,  il  recouvre  le  cal- 
caire lacustre.  C’est  entre  Mautelan  et  Bossée  qu'il  atteint  le  plus 
d'épaisseur  et  que  l'on  trouve  les  fossiles  les  plus  volumineux , tandis 
qu’à  l.oulians,  situé  à l’extrémité  nord  de  ce  petit  bassin  découpé, 
les  espèces  sont  moins  grandes , littorales  et  associées  à des  Hélices, 
des  l’Ianorbes,  des  Auricules,  etc.  Dans  toute  la  partie  nord-est  du 
bassin,  les  faluns  reposent  sur  l’argile  de  l’étage  des  |>ouilingues  et 
sablessupérieurs.vers  Bossée  sur  le  calcaire  lacustre  qui  recouvre  ces 
derniers, et  entre  Mantclan  et  laChapelle-Blauchesur  la  craie  micacée. 

A trois  lieues  au  nord  de  Tours , près  de  Setnblançay  , un  lam- 
beau de  sable  quarlzeux  coquiliier  et  une  vase  marine  bleuâtre  avec 
Petricola  oc/troleuca , Lam. , Turritella  triplicata  , Broc,  et  des 
Cardium , représentent  les  faluns  de  Sainte-Maure.  A Savigné,  à 
l’ouest  du  précédent,  un  autre  bassin  marin  s’étend  sur  une  surface 
de  trois  lieues  en  tout  sens  et  repose  sur  le  calcaire  lacustre.  Les 
débris  de  coquilles,  agglutinés  par  un  ciment  calcaire,  forment  une 
roche  qui  s’exploite  en  larges  dalles  nommées  pierre  de  Croit. 
De  petits  lambeaux  de  ce  bassin  se  prolongent  vers  le  "N. -O. , 
par  Channay,  Meigné-le-Yieom'c , Cléon  , et  plus  loin  encore  vers 
Noyant  et  Chavague  ( Maine-et-Loire  ),  où  nous  les  avons  si- 
gnalés. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ces  amas  de  coquilles  brisées 
se  sont  formés  sur  des  rivages,  sur  une  grève,  ou  sur  des  bas  fonds, 
et  leur  position  actuelle  fait  penser  à l'auteur  qu'ils  n'ont  pas  été 
déposés  dans  un  long  golfe  occupant  tout  le  bassin  que  par- 
court aujourd’hui  la  Loire.  Les  couches  lacustres  sous-jacentes 
montrent  que  le  creusement  de  la  vallée  est  plus  récent  que  la  pé- 
riode de  leur  dépôt , et  leur  relation  avec  les  sédiments  marins 
porte  à croire  que  le  soulèvement  qui  a incliné  tous  les  terrains  vers 
l’O.  et  déterminé  la  Loire  à suivre  celle  direction  est  postérieur 
au  dépôt  des  faluns.  La  différence  des  niveaux  auxquels  on  ren- 
contre ces  derniers  est  sans  doute  le  résultat  de  ce  même  soulève- 
ment, qui , ayant  été  lent,  aura  produit  un  déplacement  successif 
du  rivage.  N 

Dans  le  mémoire  si  important  qu'il  a publié  en  1829,  M.J.  Des- 
noyers (1)  a fait  connaître  les  principaux  fossiles  de  la  classe  des 


(1  ) Sur  des  dépôts  marins  plus  récents  'pie  les  terrains  tertiaires 
du  bassin  de  la  Seine.  [Ann.  des  sc.  nul.,  vol.  XVI,  1 829.  j — 
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mammifères  qui  ont  été  recueillis  dans  les  faluns,  et  M.  Dnjardin, 
à la  suite  du  travail  que  nous  venons  de  mentionner , s'est  occupé 
des  coquilles  dont  il  adérrit  248  espèces.  Sur  ce  nombre,  123  n’ont 
pas  d’analogues  vivantes  connues,  et  parmi  elles  67  n’ont  encore  été 
trouvées  que  dans  les  faluns  ; 4 8 sont  signalées  dans  d’autres  loca- 
lités ( l'Italie , Dax  , Bordeaux  , le  Suffolk  , etc.  ) , et  125  auraient 
leurs  analogues  vivantes.  Parmi  ces  dernières,  79,  dont  3 non  ma- 
rines, sont  de  la  Méditerranée  et  ont  été  rencontrées  à l’état  fossile 
en  Sicile , dans  les  faluns  des  bassins  de  la  Garonne  et  de  l’Adour  ; 

17  dont  11  vivent  aussi  dans  la  Méditerranée  n’ont  pas  été  trouvées 
ailleurs  à l'état  fossile , et  il  y en  a 29  dont  il  est  douteux  que  les 
analogues  vivent  à présent.  Sur  les  248  espèces,  82  ont  été  recueillies 
dans  les  faluns  des  environs  de  Bordeaux  et  de  Dax,  et  84  dans  les 
dé|K»ts  tertiaires  de  la  Sicile  cl  de  l’Italie.  Ces  résultats  numériques 
ont  été  vivement  contestés  par  M.  J.  Desnoyers  (1),qui  a fait  voir 
avec  beaucoup  de  force  et  de  justesse  combien  était  sujette  à erreur 
la  détermination  de  l’âge  des  couches  tertiaires  , établi  d’après  la 
proportion  des  espèces  de  coquilles  vivantes  qne  l'on  y trouve.  Nous 
reviendrons  d’ailleurs  plus  loin  sur  ces  observations , lorsque  nous 
traiterons  de  la  classification  des  faluns. 

M.  Lyell  (2)  a reconnu  que  le  falun  de  Savigné  renfermait  beau- 
coup de  coquilles  des  environs  de  Doué,  et  de  plus  il  y signale 

18  espèces  de  polypiers,  2échinodermes,  26  espècesde  mollusques, 
4es|>ècesde  poissons  et  des  dents  de  Ckœropotwnus  Cwieri.  10  es- 
pècesde coquilles  paraissent  propres.»  celte  localité,  et  23,  ou  30  pour 
cent,  ont  leurs  analogues  dans  les  mers  actuelles.  Parmi  les  poissons, 
le  I.fimna  eontortidrns  a été  trouvé  aussi  dans  le  crag  du  SulTolk, 
et  l’es|>èce  précédente  de  C/ueru/tolamus  serait  commune  aux  for- 
mations tertiaires  inférieure  et  moyenne. 

A Louhans,  le  même  savant  signale  180  espèces  de  coquilles  et 
6 polypiers  seulement.  147  de  ces  coquilles  ont  été  trouvées  dans 
d'autres  localités  et  49,  ou  36  pour  ceut,  ont  leurs  analogues  vivautes. 
A Bossée,  sur  129 espèces,  40,  ou  32  pour  cent,  vivent  encore  au- 
jourd'hui , et  toutes , à l’exception  de  13,  ont  été  rencontrées  sur 
d’autres  points.  11  y a,  en  outre,  6 espèces  de  polypiers,  des  débris 


Voyez  aussi  de  La  Bêche,  Manuel  géologique,  traduction  française, 

p.  260. 

U)  Bull.,  vol.  XIII.  p.  203.  1 837. 

\ï)  Loc.  cit. 
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de  Lamna,  de  Mylinbates,  et  une  dent  de  Dichobune,  pachyderme 
de  la  formation  inférieure  de  France  et  de  l’île  de  Wiglit. 

A Pont-Levoy,  et  à Tlicnay,  on  remarque,  dit  >1.  Dujardin  (1), 
des  coquilles  libres  et  entières  dans  le  sable,  comme  aux  faluuières 
précédentes  ; mais  en  s'avançant  vers  la  Sologne,  du  côté  de  Contres  et 
au-delà,  on  ne  trouve  plus  qu'un  sable  calcaire,  fui,  jaunâtre , con- 
tenant des  fragments  de  Peignes  , d'Iluîtres  et  de  polypiers.  Ce 
sable  en  s’agglutinant  donne  lieu  à des  plaques  solides,  irrégulières 
et  sonores,  continué  Saint-Aubin,  à Tlienay,  etc.  Le  sable,  eu  grande 
partie  composé  de  fragments  de  coquilles,  recouvre  un  calcaire  la- 
custre percé  par  des  Pétricolcs , et  est  surmonté  à son  tour  |tar  une 
argile  rouge,  du  sable  et  du  limon.  Au  nord  de  la  ville  de  Blois, 
il  existe  encore  un  petit  lambeau  de  falun  coquillier. 

Sur  163  espèces  de  coquilles  recueillies  par  M.  Lyell  (2)  aux 
environs  de  Pont-Levoy,  45,  ou  35  pour  cent,  auraient  leurs  ana- 
logues vivantes,  et,  comparées  aux  180  de  Loulians,  on  en  trouve 
106  qui  sont  communes  aux  deux  localités,  et  36  seulement  propres 
à Pont-Levoy.  Les  polypiers  u’ont  offert  de  même  que  6 espèces. 
A Sambin,  le  falun  blanc  est  recouvert  par  un  dépôt  rouge,  ferru- 
gineux, composé  de  gravieravcc  grains  de  quartz  et  silex  provenant  du 
calcaire  lacustre.  Ce  dépôt  ressemble  beaucoup  à celui  qui  recouvre 
le  crag  rouge  du  Suffolk.  Plusieurs  lambeaux  de  falunsse  montrent 
également  à l'est  de  Sambin,  de  même  qu’entre  Contres  et  Soing. 

En  continuant  à s’avancer  vers  l’K.,  on  entre  dans  la  Sologne  qui 
comprend  la  partie  orientale  du  département  de  Loir-et-Cher  , la 
|>arlie  sud  de  celui  du  Loiret  et  la  partie  nord  du  département  du 
Cher.  Elle  est  occupée  par  des  argiles  sablonneuses  de  20  à 23  mè- 
tres d’épaisseur,  et  même  davantage,  qui  semblent  former  dans  cette 
direction  le  prolongement  de  l’étage  des  faluns , et  qui  reposent 
indifféremment  sur  le  calcaire  lacustre  et  sur  les  sables  à silex  ou 
poudingucs  incohérents  sous-jacents.  AI.  Lockhart  (3)  en  rendant 
compte  de  deux  sondages  exécutés  par  M.  Mulot  à la  ferme  de  la 
Guérinièrc  près  de  Sennely  ( canton  de  la  Ferté-Saint- Aubin  ), 
sondages  qui  avant  d’atteindre  le  calcaire  lacustre  ont  traversé, 
sur  une  hauteur  de  57“,21  , vingt-ciuq  alternances  d’argiles 


(1)  Lac.  cit.,  p.  262. 

(2)  Loc.  rit. 

(3)  Rapport  sur  dcu.r  operations  de  sondage , etc.  ( Ment . de  la 
Soc.  des  sciences,  etc.,  d'Orléans.  1846.) 
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sableuses  et  de  sables  divers,  pense  que  cette  puissante  assise 
meuble  appartient  au  terrain  diluvien  ou  terrain  de  comblement 
de  la  Sologne  ; mais  la  légende  explicative  jointe  aux  coupes,  en 
faisant  connaître  les  éléments  de  cette  assise  , nous  semble  plutôt 
appuyer  sa  contemporanéité  avec  les  faluns.  Entre  Vierzon  et  Or- 
léans, on  remarque  que  ces  argiles  gris-jaunâtre  reuferment  une 
très  grande  quantité  de  grains  de  quartz  blanc-laiteux  , constituant 
quelquefois  la  presque  totalité  de  la  masse,  et  passant  ailleurs  à de 
véritables  cailloux.  Ces  argiles,  souvent  verdâtres  à la  base,  jaunâtres 
et  rougeâtres  vers  le  haut,  remontent  en  suivant  la  rive  gauche  de 
la  Loire,  jusqu’au-delà  de  Sancerre.  M.  V.  Kaolin  (1)  a fait  voir  que 
sur  cette  limite  orientale  les  sédiments  de  la  période  des  faluns 
atteignaient  jusqu’à  203  mètres  d’altitude.  Ils  s’étendent  au  N.  , 
à l’E.  et  à l’O. , sur  les  pentes  inférieures  des  collines  du  üan- 
cerrois  , et  n’ont  point  été  affectés  par  le  soulèvement  de  ces  der- 
nières. 

On  n’a  pas , à la  vérité , trouvé  dans  tout  cet  espace  de  fossiles 
qui  puissent  aider  à déterminer  les  vrais  rapports  de  cette  graude 
assise  argilo-sableusc  ; mais  au  nord  de  la  Loire,  dans  les  communes 
de  Chevilly,  des  Barres,  des  Aydes,  de  Saint-Paravy-la-Colombe,  de 
Bacon , et  dans  la  forêt  d’Orléans , un  dépôt  de  sable  quarlzeux, 
d'argile  ferrugineuse  diverseracut  colorée , et  de  cailloux  roulés 
toujours  superposés  au  calcaire  lacustre,  renferme  beaucoup  d'osse- 
ments de  Mastodontes,  de  Tapirs  gigantesques,  de  Cerfs,  de  Tortues, 
A'Emys,  de  Trionyx , de  Choeropofames,  (('Hippopotames,  de  Cas- 
tors, de  Crocodiles,  de  Khinoccros  , et  des  boisdicotylédouessilicifiés. 
M.  Lockhart  (2)  à qui  l'on  doit  ces  renseignements,  et  qui  dans  une 
autre  notice  (3)  a cité  des  débris  de  IHnotkerium,  de,  J.ophiodon, 
de  Canis  et  de  Cerfs  avec  des  Unio,  des  Cyclades  et  des  bois  de  pal- 
mier silicifiés  , pense  que  le  tout  est  de  l'âge  des  faluns.  Ces  couches 
sableuses  et  caillouteuses  auraient  succédé  au  calcaire  lacustre  qui 
à Montabuzard  renferme  des  ossements  de  la  plupart  des  mêmes 
espèces.  C’est  dans  ces  sables,  à 2 myriamètres  de  Chevilly,  que 


(1  ) Mémoire  sur  ta  constitution  géologique  du  Snnerrrois.  ( 1 fétu, 
de  in  Soc.  géot.  de  France,  2'  sér.,  vol.  Il,  p.  129  et  236.  1847.) 

(2)  Extrait  des  Mcm.  île  lu  Soc.  royale  des  sc.  d’Orléans , vol.  I . 
1837. 

(3)  L’Institut,  10  juiu  1846  — Voyez  aussi  : Compt.  rend  , vol. 

VH,  p 1081,  1838. 


Digitized  by  Google 


518 


FAI.  l'NS  DE  LA  BRETAGNE 


RI.  Bourjot  (1)  a découvert  une  mâchoire  inférieure  de  Dinothé- 
rium. Plus  récemment.  M.  Lockharl  (2)  a donné  encore  une  liste 
des  débris  de  vertébrés  fossiles  qu'il  a découverts  dans  les  sablières 
de  diverses  communes  du  département  du  Loiret,  et  d’après  l’énu- 
mération de  ces  ossements , nous  sommes  porté  à regarder  les 
nouveaux  gisements  comme  appartenant  aussi  à la  période  des 
faluiis,  et  non  à l’époque  quaternaire  nu  diluvienne. 
a^c  Si  l'ancienneté  relative  des  faluns  ou  premier  étage  de  la  forma- 
dfuimmé  tioii  tertiaire  moyenne  a pu  être  rigoureusement  établie  dans  la 
!»  m'i'ho'ic  Touraine,  le  Blaisois  et  l’Orléanais,  par  leur  superposition  directe 
P âiéontou., i.!"...  a|J  cajcajre  lacustre  supérieur  du  bassin  de  la  Seine,  et  si  la  ressem- 
blance des  caractères  pétrograpliiques  et  zoologiques  de  ceux  de 
l’Anjou  et  de  la  Bretagne,  qui  reposent  sur  des  terrains  plus  anciens, 
permet  de  les  regarder  comme  contemporains  des  premiers,  il  n’en 
est  pas  de  même  de  l’âge  absolu  de  tous  ces  dépôts  coquilliers  qui 
ne  sont  nulle  part  recouverts  par  des  couches  régulières  d’une 
époque  certaine.  Pour  leur  assigner  une  place  définitive  dans  la  série 
géologique,  entre  le  calcaire  lacustre  et  le  terrain  moderne,  on  a eu 
recours  aux  deux  méthodes  zoologiques  suivantes.  Par  la  première, 
on  compare  les  fossiles,  et  plus  particulièrement  les  coquilles,  aux 
espèces  qui  vivent  encore  dans  nos  mers,  et  l'on  conclut  le  degré 
d’ancienneté  des  dépôts  du  rapport  trouvé  entre  le  nombre  des 
espèces  éteintes  et  celui  des  espèces  dont  les  analogues  existent  ac- 
tuellement ; on  conçoit  que  les  dépôts  sont  jugés  d'autant  plus 
anciens  que  ce  rapport  est  exprimé  par  un  chiffre  plus  faible,  l.a 
seconde  méthode  consiste  à comparer  les  fossiles  du  dé|)ôl  dont  on 
veut  déterminer  l’âge  avec  ceux  d’un  ou  de  plusieurs  antres  dé|>ôis 
dont  l’ancienneté  a pu  être  rigoureusement  établie  par  des  superpo- 
sitions directes,  au-dessus  et  au  dessous.  Or,  l’histoire  des  faluns 
comme  celle  du  crag  ( ante , p.  A51)  et  celle  du  terrain  tertiaire 
d’Italie  dont  nous  parlerons  ci-après  est  très  propre  à faire  voir 
l’incertitude  et  l’insuffisance  de  ces  deux  modes  de  détermination. 

Il  ne  semble  pas  possible  d’adopter  pour  base  dans  une  science 
un  principe  emprunté  à une  autre  science , où  il  n’est  pas  géué-  - 
râlement  admis  et  où  il  est  encore  l’objet  de  vives  controverses  et 


(1)  Conipt.  rend.,  vol.  VII,  17  déc.  1838. — l 'Institut,  20  déc., 
idem. 

(2)  Description  des  Jossilcs  de  /'Orléanais.  (31cm.  de  la  Suc.  des 
sc.,  etc.,  d’Orléans,  vol.  Vil.  1848.] 
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d’interprétations  diverses  parmi  les  esprits  les  plus  éclairés  et  les 
plus  éminents.  Or,  l 'espèce  qui  est  la  base  des  deux  modes  de 
détermination  que  nous  venons  d’indiquer  présente-t-elle  au  géo- 
logue les  caractères  d’un  principe  rigouri  ux  sur  lequel  il  puisse 
s'appuyer  avec  toute  confiance?  Les  zoologistes  sont  divisés  sur  la 
réalité  de  l’espèce  en  elle-même  , et  ceux  qui  l’admettent  ne  s’ac- 
cordent pas  sur  la  valeur  des  caractères  spécifiques,  ni  sur  la  na- 
ture même  de  ces  caractères.  Ainsi  la  plupart  des  naturalistes 
prennent  pour  déterminer  une  espèce , surtout  dans  les  animaux 
vertébrés  et  articulés,  ce  que  l’on  nomme  les  caractères  zoologiques 
ou  extérieurs,  les  caractères  anatomiques  ne  leur  paraissant  pas  né- 
cessaires. Pour  les  animaux  inférieurs  les  uns  pensent  que  ces  der- 
niers sont  indispensables,  les  autres,  au  contraire,  que  les  caractères 
spécifiques  sont  suffisamment  traduits  par  ceux  du  dehors  ou  par 
ceux  de  l’enveloppe  calcaire,  chez  les  animaux  qui  en  sont  pourvus. 
On  voit  déjà  que  d’un  côté  on  semble  nier  l’existence  absolue  et 
invariable  des  espèces  à un  certain  point  de  vue  général,  et  que  de 
l’autre,  en  l’admettant,  la  détermination  a lieu  tantôt  par  des  carac- 
tères extérieurs,  tantôt  par  des  caractères  anatomiques.  Déplus,  on 
se  contente  souvent,  à l'égard  des  restes  fossiles,  des  différences 
qu'offrent  la  forme  des  produits  calcaires  sécrétés  par  l’organisme 
auimal  et  même  celle  des  moules,  des  empreintes  et  des  contre- 
empreintes  laissés  par  ceux  ci  dans  la  roche,  après  leur  disparition. 

Mais  en  concluant  si  facilement  du  contenant  au  contenu , est-on 
du  moins  d’accord  sur  l'importance  et  le  nombre  des  caractères 
employés,  sur  leur  corrélation  et  leur  subordination?  C’est  ce  à quoi 
répondent  suffisamment  cette  multitude  de  formes  organiques  qui, 
dans  un  laps  de  quelques  années,  sont  successivement  transportées 
dans  cinq  ou  six  genres,  celles  qui,  regardées  comme  des  espèces 
bien  caractérisées  par  les  uns,  ne  sont  admises  par  d’autres  qu'à  titre 
de  variétés  et  réciproquement , enfin  ces  expressions  d 'analogue 
comme  distinctes  d 'identique , de  sub-analogue , de  représenta- 
tive, etc.  qui  témoignent  de  l'incertitude  du  point  de  départ,  comme 
de  tentatives  peu  réfléchies  pour  résoudre  les  questions  avec  des 
éléments  incomplets,  et  fixer  les  idées  sur  les  rapports  des  choses. 
Aussi,  de  cette  fluctuation  que  subissent  dans  leur  classement  les 
corps  organisés  fossiles  résulte- 1- il  des  oscillations  correspon- 
dantes dans  les  applications  que  l'on  fait  de  la  zoologie  à la  géo- 
logie, oscillations  qui  ne  doivent  |>as  sans  doute  faire  repousser 
les  conclusions  déduites  de  l’examen  des  fossiles , mais  qui  obli- 
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gent  à les  admettre  avec  plus  de  réserve  qu’on  ne  le  fait  souvent. 

M.  J.  Desnoyers,  qui  avait  assimilé  les  Talons  au  crag  d’Angle- 
terre, contrairement  ù l’opinion  exprimée  depuis  par  Slftl.  Lyell  et 
Deshayes  , est  revenu  sur  ce  sujet  à propos  des  conclusions  de 
M.  Dujardin  , que  nous  avons  rapportées.  Après  avoir  exposé  d’une 
manière  très  lucide  l’étal  de  la  question,  il  a fait  voir(l)que,  d’après 
M.  Deshayes,  les  faluns  renfermaient  19  pour  cent  de  coquilles 
identiques  avec  des  espèces  vivantes,  et  que,  d’après  M.  Dujardiu, 
cette  proportion  était  de  50  pour  cent.  Le  crag  d'Angleterre,  sui- 
vant M . Deshayes,  présenterait  aussi  50  pour  cent  d’espèces  vivantes, 
tandis  que  pour  M.  Beck  il  n’y  aurait  aucune  espèce  des  mers 
actuelles.  D’où  il  résulte  que  pour  M.  Dujardin  les  faluns  seraient 
aussi  récents  que  les  dépôts  sub-apeunins,  ou  de  la  formation  supé- 
rieure, tandis  que  pour  M.  Deshayes  ils  seraient  beaucoup  plus 
anciens.  Ce  dernier  savant  regardait  aussi  le  crag  comme  apparte- 
nant à la  période  sub-apenninc,  et  M.  Beck  le  rapportait  à la  for- 
mation tertiaire  inférieure  (2). 


(1)  Bull.,  vol.  VIII  , p.  203.  1837.  — Mngaz.  oj  nat.  /liston, 
2«  sér. , vol.  Il,  p.  1 1 1 , mars  1 838. 

(2)  Pour  mieux  apprécier  les  questions  de  ce  genre,  on  pour- 
rait les  présenter  sous  la  forme  suivante  : soit  a le  nombre  des 
espèces  connues  d'un  dépôt  tertiaire  dont  on  veut  déterminer  l’âge; 
A le  nombre  total  ou  absolu  des  espèces  qu'il  renferme;  b le 
nombre  des  espèces  connues  dans  les  mers  actuelles;  B le  nombre 
absolu  de  toutes  les  espèces  qui  y vivent;  r le  nombre  des  espèces 
reconnues  communes  à a et  //,  ou  au  dépôt  tertiaire  et  à la  faune  ac- 
tuelle; C le  nombre  absolu  des  espèces  fossiles  qui  ont  encore  leurs 
identiques  vivantes.  Ces  six  quantités  pourront  être  mises  sous  la  forme 

? _ 1 Dans  ces  nombres  fractionnaires,  tous  les  numérateurs 

A’  B'  C 

sont  connus,  mais  les  dénominateurs  ne  le  sont  pas,  et  C,  qui  est  le 
nombre  Cherché  et  non  pas  c,  quantité  variable  dont  on  se  sert  à 

a b 

tort , ne  sera  obtenu  que  lorsque  les  rapports  - et  - le  seront  eux- 

A IJ 

mêmes.  Dans  ces  expressions,  les  numérateurs  sont  incessamment 

variables.  Si,  en  effet,  — = - , par  suite  de  nouvelles  recherches  il 
A • 2 

2 3 4 „ 

pourra  devenir  . puis  —,  puis  —,  et  enfin  , si  1 on  arrive  à connaître 

3 4 a 

tous  les  fossiles  du  dépôt  tertiaire,  on  aura  « = A.  11  pourra  en  être 

b 

do  môme  pour  ; mais  la  proportion  ne  croîtra  pas  nécessairement 

B 
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En  comparant  nous- même  (1)  deux  séries  à peu  près  égales  de 
fossiles  du  rrag  et  des  faluns,  nous  n’avions  trouvé  que  2 U espèces 
de  communes , ou  1/15  du  nombre  total  ; « et  considérés  dans  leur 
» ensemble  , disions-nous  alors,  les  mollusques  du  crag  paraissent 

• avoir  vécu  sous  une  température  plus  froide  ou  dans  des  contli- 
» lions  climatologiques  très  différentes  de  celles  où  se  trouvaient 
» les  coquilles  des  faluns.  Les  Cônes,  les  Olives,  les  Porcelaines , les 
» Mitres,  les  Pyrules,  les  Fuseaux,  lesPleurotomes,  les  vrais  Rochers, 

» les  Cérites,  les  Arches,  les  üardites,  sont  peu  nombreux  dans  le 
» crag  , ou  n’y  sont  représentés  que  par  de  petites  espèces  , tandis 
» que  dans  les  faluns  , ces  genres , par  la  forme  , le  nombre  , et  la 
» grandeur  de  leurs  espèces,  dénotent  l’inlluence  des  mers  tropi- 
» cales.  Les  polypiers  et  les  annélides  annoncent  encore , par  leurs 

• dimensions  et  par  la  présence  de  certains  genres,  une  température 
» plus  élevée  que  celle  do  l’époque  du  crag.  Or,  ces  différences 
» sont  beaucoup  plus  sensibles  que  celles  que  l’on  observe  aujour- 
» d’hui  entre  les  animaux  de  la  mer  d’Allemagne  et  ceux  des  côtes 

• de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée.  M.  J.  Desnoyers  a objecté  à la 
» vérité  qu’en  s’avançant  de  la  Loire  vers  le  N.  les  divers  dépôts 


, b 60 

dans  le  même  rapport.  Ainsi,  si  on  pourra  obtenir  succea- 


b 61  62  63 

sivement  — = =■ — = — , et  ainsi  de  suite.  Mais  peut-être 

B 100  100  <00 

n'arrivera-t-on  jamais  a avoir  /;=B,  condition  cependant  indispen- 
sable pour  avoir  c = C , c'est-à-dire  le  rapport  exact  ou  le  nombre 
absolu  des  espèces  du  dépôt  tertiaire  qui  vivent  encore.  A cette  con- 
dition seule,  la  partie  numérique  de  la  question  sera  résolue;  mais 
il  restera  ensuite  à apprécier  les  causes  d'erreurs  résultant  de  la 
bonne  ou  mauvaise  détermination  des  espèces. 

De  son  côté,  M.  Agassiz  a également  fait  voir  que,  zoologiquement, 
la  méthode,  en  apparence  si  simple  et  si  facile,  des  nombres  propor- 
tionnels, était  artificielle  et  devait  être  abandonnée.  (Iconographie 
des  coquilles  tertiaires  réputées  identiques  avec  des  espèces  vivantes. 
Noue.  Mém . de  la  Soc.  helvét.  des  se.  nat..  vol.  Vil,  p.  5.  Neu- 
châtel, 1645.)  On  sait  de  plus  que.  pour  ce  savant,  aucune  espèce 
fossile,  môme  des  formations  tertiaires  les  moins  anciennes,  n'aurait 
son  identique  dans  les  mers  actuelles  ( Ar//.  Jahrb.,  1843,  p.  88). 
Ainsi  la  méthode  serait  non  seulement  artificielle,  mais  encore  éta- 
blie sur  une  base  absolument  fausse.  Nous  sommes  loin  d admettre 
des  assertions  aussi  absolues,  et  nous  ne  les  reproduisons  que  pour 
faire  voir  le  peu  de  solidité  de  certains  principes  sur  lesquels  on 
voudrait  asseoir  la  géologie 

(4)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  217.  1839. 

il.  34 
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» de  falun  présentaient  des  fossiles  dont  l'analogie  avec  ceux  du  crag 
» était  de  plus  eu  plus  prononcée  ; mais  on  admettra  difficilement 
» qu’une  progression  suivie  et  complète  puisse  s'établir  sur  une 
• distauce  de  quelques  degrés  en  latitude  (1).  » 

JVI.  Lyell,  qui  avait  aussi  donné  plusieurs  motifs  à l’appui  de  cette 
mauière  de  voir , a fait  depuis  de  nouvelles  recherches,  tant  en 
France  qu’en  Angleterre.  Nous  avons  déjà  mentionné  celles  de  ses 
observations  qui  se  rattachent  à diverses  localités,  mais  il  nous  reste 
à exposer  les  conclusions  plus  générales  auxquelles  il  est  arrivé 
et  qui  confirment  l’ancienne  opinion  de  M.  Desnoyers  sur  le 
parallélisme  du  crag  et  des  faluns. 

Toutes  les  coquilles  des  différents  dépôts  de  faluns,  dit  le  savant 
géologue  anglais  (2),  appartiennent  à un  même  groupe,  et ItU  espèces, 
qui  ont  leurs  analogues  dans  le  crag,  vivaient  avec  les  Cônes,  les 
Porcelaines,  les  Fasciolaires  et  autres  formes  tropicales.  Des  U i es- 
pèces de  polypiers  qui  ont  été  déterminées,  7,  ou  15  pour  cent,  pro- 
portion qui  est  presque  la  même  que  pour  les  coquilles , s’accordent 
aussi  avec  des  espèces  du  crag.  Les  Astrées,  les  I.unulites  et  lesDen- 
drophyllies  de  lu  Touraine  n'ont  pas  été  trouvées  dans  les  mers 
d’Europe,  au  nord  de  la  Méditerranée.  Cependant  les  polypiers  des  fa- 
luns n’indiqueraient  pas  non  plus  un  climat  plus  chaud  que  celui  des 
CÔtes  actuelles  du  midi  de  l’Europe.  Ij  proportion  des  espèces  vivantes 
est  dans  le  crag  rouge  de  30  pour  cent , et  dans  le  crag  corallien  de 

(1  ) Nous  ne  tenions  pas  assez  de  compte  alors  de  l'cnorme  influence 
de  la  forme  des  côtes  et  do  la  disposition  des  terres  sur  Y habitat  ou  la 
station  des  mollusques  marins,  circonstances  qui  rendent  compte  d'une 
foule  d'anomalies  que  les  différences  de  latitude  ne  peuvent  expliquer. 
Ainsi,  M.  A.  Gould  a fait  voir  l'importance  d’une  pointe  de  terre, 
commecelledu  capCod  (Massachusetts),  qui  s'avance  de  40  à 50  milles 
en  mer,  sur  une  largeur  de  20  milles,  pour  opposer  une  barrière 
à la  migration  de  beaucoup  de  genres  et  d'espèces.  7 des  genres 
qui  vivent  au  nord  de  cette  petite  péninsule  n'ont  pas  encore  été 
trouvés  au  sud,  tandis  que  8 qui  vivent  de  ce  dernier  côté  n’ont  pas 
été  rencontrés  au  nord.  Sur  203  espèces.  81  ne  passent  pssau  sud, 
et  30  n'ont  pas  été  recueillies  au  nord,  quoique  beaucoup  d'entre 
elles  vivent  très  près  les  unes  des  autres.  Enfin,  il  y en  a 92 
ou  moins  de  la  moitié  qui  s'étendent  à la  fois  au  sud  et  au  nord  du 
cap.  [Boston  Journ.  nj  nat.  histoty,  vol.  III,  p.  491.  1840-41.)  Les 
chiffres  donnés  par  M.  Ed.  Forbcs,  comme  étant  extraits  du  rapport 
de  M.  Gould  sur  les  animaux  invertébrés  du  Massachusetts,  différent 
assez  de  ceux-ci.  [Man.  oj  the  geo/.  Survi  t n(  grcat  Britain,  vol.  I, 
p.  378.  1846.)  ' . 

(2)  Proceed.  geol.  Soc.  oj  London . vol.  111,  p.  437.  1841. 
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20  pour  cent;  en  les  réunissant , la  proportion  devient  de  25  pour 
cent  (|ui  est  précisément  celle  que  l’auteur  a trouvée  pour  les  co- 
quilles des  faluus.  Les  espèces  vivantes  qui  ont  leurs  analogues  dans 
le  crag  appartiennent  aux  mers  britanniques,  et  celles  qui  ont  leurs 
analogues  dans  les  faluus,  à la  Méditerranée.  Quant  à la  grande  diffé- 
rence des  deux  faunes  fossiles,  eu  égard  à leur  peu  d'éloignement, 
on  peut  remarquer!  qu’il  y en  a de  tout  à fait  comparables  aujour- 
d'hui des  deux  côtés  des  isthmes  de  Suez  et  de  Panama. 

Les  débris  de  mammifères  et  les  coquilles  lacustres  et  terrestres 
prouveui  le  voisinage  de  terres  émergées , et  si  ces  terres  formaient 
une  barrière  entre  la  région  occupée  |>ar  le  crag  et  celle  des  faluns, 
le  caractère  plus  septentrional  de  la  faune  du  premier  pourrait  ré- 
sulter de  ce  que  la  mer,  dans  laquelle  ces  animaux  vivaient , était 
ouverte  au  N.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  fossiles  du  crag  et  des  faluus 
sont  presque  entièrement  distincts  de  ceux  de  l'argile  de  Londres 
et  du  bassin  de  la  Seine,  butin,  sans  prétendre  tirer  une  conclusion 
trop  rigoureuse  des  rapports  numériques  qu’it  a trouvés,  M.  Lyell 
pense  que  le  crag  appartient  comme  les  faluus  à la  formation  tertiaire 
moyenne  (miocène),  et  que,  de  même  que  le  crag  corallien  et  le  crag 
rouge  ifout  pas  été  déposés  en  meme  temps,  il  pourrait  y avoir  une 
différence  semblable  dans  l'âge  relatif  des  faluus  et  du  crag. 

l)aus  leur  Catalogue  raisonné  des  échinvdennes,  MM.  Agassiz  et 
Desor  (l)  ont  mentionné  plusieurs  espèces  fossiles  provenant  des 
faluus,  et  de  son  côté  M.  H.  Michelin  a consacré  les  6 dernières 
planches  de  son  Iconographie  zoupliytoloyique  (2)  aux  polypiers  de 
ces  mêmes  dépôts.  Ce  dernier  travail  fait  vivement  désirer  une 
monographie  des  coquilles  et  la  description  des  fossiles  des  autres 
classes,  qui  nous  permettront  d'apprécier  plus  complètement  la 
richesse  de  la  fauue  du  bassiu  de  la  Loire  et  des  terres  voisiucs,  à la 
fin  de  la  période  tertiaire  moyenne. 

^5  — 111*  GnotPK.  — Calcaire  lacustre  supérieur. 

t"  Étage  : calcaire  à Hélices  de  la  Beauce  et  do  l'Orléanais, 
i*  — ; argile  et  meulière,  calcaire  et  marnes  lacustres. 

Non  seulement  le  calcaire  lacustre  supérieur  présente  des  carac- 
tères assez  différents,  lorsqu’on  l’étudie  en  marchant  du  N.  au 


(4)  Ann.  des  sc.  nat-,  3*  sér. , vol.  VI,  VII  et  VIII.  4846-4847. 
jî)  In-4,  avec  79  pl.  Paris,  1840-47. 
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S.,  mais  encore,  dans  celte  dernière  direction  , un  second  étage  se 
superpose  au  premier,  à la  hauteur  de  Malesherbes,  pour  se  con- 
fondre avec  lui  sur  les  rives  de  la  Loire  ; aussi  les  décrirons-nous 
simultanément,  en  commençant  par  celui  qui  s’étend  le  plus  loin 
vers  le  N. , et  qui  est  le  plus  ancien. 

• >ous  réunissons  dans  le  second  étage  de  ce  groupe  le  calcaire 
» lacustre  avec,  les  argiles  et  les  meulières  qui  semblent  n'en  être 
» qu'une  modification,  quoique  les  circonstances  de  leur  gisement 
«soient  un  peu  différentes  ; mais  on  voit  ces  diverses  roches  au 
» contact  même  des  grès,  dans  des  localités  peu  éloignées  les  unes 
» des  autres  , et  le  calcaire  lacustre  passer  par  des  nuances  insen- 
» siblcs  d'un  calcaire  marneux  à une  meulière  presque  compléte- 
» ment  siliceuse  (1).  » Lorsque  les  deux  assises  existent  sur  le  même 
point,  les  calcaires  ou  les  marnes  sont  toujours  inférieurs  aux  ar- 
giles avec  meulières. 

Sur  sa  limite  extrême , au  N.f  le  calcaire  lacustre  supérieur 
n'oiïre  que  des  lambeaux  isolés  qui  couronnent  quelques  uns  des 
sommets  de  la  crête  indiquée  dans  la  forêt  de  Villers-Cotterets  (2). 
On  en  trouve  des  fragments  épars  à la  croix  de  Bellevue,  à 255  mè- 
tres d'altitude,  point  le  plus  élevé  oii  il  ait  été  signalé.  A l'O. 
il  forme  le  couronnement  des  sables  supérieurs  sur  une  largeur  qui 
varie  de  60  à 200  mètres  seulement,  et  sur  une  longueur  de  plus 
de  7 kilomètres.  Souveut  les  bancs  minces  sont  discontinus  et  les 
fragments  sont  disséminés  sur  le  sol  ou  enveloppés  dans  le  sable.  La 
roche  siliceuse  qui  ne  renferme  aucune  trace  de  calcaire,  constitue 
deux  variétés  principales,  entre  lesquelles  viennent  se  ranger  plusieurs 
autres  moins  bien  caractérisées.  On  y trouve  les Lyntmea  cortiea,  Al. 
Brong. , et  cylindricu,  Brard  , une  petite  Paludine  très  abondante, 
mais  non  décrite,  et  des  graines  de  Charu  medicaginula,  Ad.  Brong. 
Dans  le  bois  du  Tartre  et  au  tertre  de  Flagny,  entre  Montmirail  et 
la  Ferlé-sous-Jouarre,  ces  mêmes  couches  lacustres  sont  encore  bien 
caractérisées  par  les Lynmcea  cyliiuh  ica  et  / abulo , Al.  Brong.,  et  les 
graines  de  Chara. C’est  ce  lambeau  recouvrant  unebutte  de  sable  su- 


(t)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  213.  1839. — M . Ch.  d'Orbigny 
a conservé  les  trois  divisions  de  calcaire  à Hélices , d argiles  arec 
meulières  et  do  calcaire  cl’eau  douce.  [Di cl.  pittoresque  cC hist.  uat. 
1 838.) 

(2)  V.  Raulin,  Bu/l  , vol.  IX,  p.  346.  1838.  — D'Archiac.,  ibid. , 
vol.  X,  p.  404.  1839.  — Description  géologique  du  département  de 
l'Aisne.  (Ment,  de  /«  Soc.  gévl.  de  France , vol.  V,  p.  197.  1843.) 
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périetirqui  démontra  5 M.Dufréuoy  l’âge  véritable,  et  méconnu  jus- 
que là,  des  meulières  inférieures  de  la  Kerté-sotis  Jouarre,  consti- 
tuant le  grand  plateau  que  domine  ce  tertre. 

On  peut  suivre  la  meulière  supérieure  au-dessus  des  buttes 
gyjvseuses  de  la  bande  nord,  dans  la  direction  de  Dammartin.  Dans 
les  collines  qui  dominent  le  village  de  Cuisy,  cet  étage  a 7 ou  8 mi- 
tres d'épaisseur , et  donne  lieu  à des  exploitations  assez  étendues. 
Le  calcaire  siliceux  en  plaques  de  diverses  grandeurs  est  enveloppé 
dans  une  glaise  grisâtre , panachée  de  jaune.  Il  diffère  de  la  meu- 
lière des  environs  de  Paris  en  ce  qu’il  est  moins  caverneux  et  pré- 
sente des  couleurs  moins  vives  et  moins  variées.  Il  est  généralement 
blanc,  très  dur,  compacte,  traversé  de  tubulures  très  déliées.  Il  y 
a peu  de  silice  dans  la  pâte  calcaire  , mais  celte  substance  a cris- 
tallisé dans  les  vides  de  la  roche  et  a remplacé  le  test  des  Paludines, 
des  Planorbes  et  des  Lymnées  qui  y sont  très  répandus. 

Sur  les  collines  qui  s'allongent  vers  le  N. -O.  on  ne  trouve  plus 
de  bancs  réguliers  en  place  et  il  n’y  a que  des  fragments  épars  à la 
surface  des  sables  ferrugineux  qui  recouvrent  les  buttes.  Les  meu- 
lières de  la  bande  moyenne  des  collines  gypseuses  paraissent  être , 
avec  celles  de  la  bande  méridionale , les  plus  colorées  , les  plus  ca- 
verneuses et  les  plus  siliceuses,  et  encore  ces  caractères  manquent- 
ils  au-delà  de  la  rivière  d’Oise.  Dans  le  département  de  ce  nom, 
M.  Graves  (1)  distingue  une  couche  de  calcaire  marneux,  quelque- 
fois argileux,  renfermant  des  rognons  calcaires  durs  et  compactes,  et, 
au-dessus , la  meulière  proprement  dite,  tantôt  compacte,  tantôt 
celluleuse , surmontant  un  grand  nombre  de  collines  sablonneuses , 
telles  que  celles  de  Montépilloy.de  Montmélian , de  Mont-Pagnotte, 
le  plateau  de  Monl-Cornon , la  butte  de  Saint-Christophe,  les  col- 
lines de  Neuville- Bosc,  de  Sérans,  de  Montjavoult,  etc. 

Ces  lambeaux , situés  sur  la  limite  nord , sont  compris  eutre 
202  mètres  d'altitude  (Montmélian),  et  255  mètres  (forêt  de  Yillers- 
Coiterets).  Dans  cette  dernière  localité,  ils  se  trouvent  à 120  mè- 
tres au-dessus  de  la  plaine  formée  par  le  calcaire  grossier,  disposition 
qui  résulte,  comme  ou  le  verra  plus  loin,  de  la  puissance  tout  à fait 
exceptionnelle  des  sables  moyens.  Aulourdc  Paris,  les  divers  groupes 
tertiaires  ont  été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par  Alex.  Bron- 
gniart,  et  il  restait  peu  à faire  pour  celui  qui  nous  occupe,  lorsque 


(t  y Essai  sur  la  topographie  géognostique  iltt  département  de 
l'Oise , p.  520,  in- 8.  Beauvais,  18A7 


Digitized  by  Google 


calcaire  Lacustre  supérieur. 


5'26 

1rs  publications  récentes  de  M.  deSénarmout  sont  venues  combler 
les  lacunes  qui  pouvaient  exister  encore. 

A partir  d’une  ligne  dirigée  S.-E. , N.-O. , de  la  table  du  Grand- 
Maître,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau , et  passant  au-dessus  de  la 
Ferté-Aleps,  d’Arpajon,  deChevreUse,  etc. , on  voit  le  calcaire  lacustre 
supérieur  proprement  dit  reposerstir  les  sables.  D’après  J. -J.  Huot(1) 
il  serait  recouvert  par  la  meulière , aux  environs  de  Rambouillet, 
de  Dampierre,  et  de  Maulle.  Entre  Rambouillet  et  Saint-Arnouli, 
il  est  généralement  marneux,  peu  solide,  blanchStre,  et  renferme 
des  silex  calcédonieux  cl  beaucoup  de  I.vmnées , de  Planorbes  et  de 
graines  de  r/iarn.  Partout  cette  assise  repose  sur  les  sables  du 
groupe  suivant.  M.  de  Sénartnont  (2)  lui  assigne  une  épaisseur  de 
25  mètres  au  sud  de  Saint-Arnould  et  de  Donrdan.  A l’O. , par 
suite  de  leur  amincissement,  on  ne  peut  guère  tracer  la  limite  de 
la  meulière  ni  du  calcaire  lacustre  sous-jacent.  Ce  dernier,  fort  peu 
épais  au-dessus  de  Rambouillet , manque  dans  la  vallée  de  l’Iveite, 
et  plus  au  N.  où  les  meulières  avec  les  argiles  subsistent  seules.  Il 
existe  néanmoins  ( p.  198)  sous  ces  mêmes  meulières  dans  presque 
toute  l’étendue  de  la  plaine  de  Trappes , de  Guyencourt  et  de  ta 
GStine,  au  sud-ouest  de  Versailles. 

M.  de  Sénarmont  a fait  remarquer  (p.  72)  que  la  meulière  supé- 
rieure, contrairement  h la  disposition  générale  des  couches  tertiaires, 
finissait  vers  le  S. , bien  avant  le  calcaire  d’eau  douce  qu’elle  re- 
couvre , et  qu’elle  le  dépassait  au  contraire  de  beaucoup  vers  le  N., 
ce  qüi  établirait  une  discordance  suffisante  pour  autoriser  la  sépa- 
ration de  ces  deux  dépôts  lacustres.  Mais  nous  ne  savons  pas  bien 
encore  où  ni  comment  la  superposition  a lieu  vers  le  N. , et  si  les 
calcaires  siliceux  à coquilles  lacustres  des  collines  de  Montgé,  de 
Daminartiu,  delà  forêt  de  Villers-Got rerots,  du  tertre  de  Elagny,  etc. , 
ne  représenteraient  pas  les  calcaires  mnrnenx  du  sud.  Il  y aurait 
alors  une  sorte  de  symétrie  dans  la  relation  des  deux  dépôts,  f/hypo- 
thèse de  l’auteur  aurait  aussi  pour  conséquence  de  mettre  en  pa- 
rallèle les  calcaires  à Hélices  dn  sud  avec  les  argiles  et  inentières 
du  centre  du  bassin,  par  suite  de  leur  superposition  à la  même 
assise  de  marnes  ou  de  calcaire  d’eau  douce.  Mais  nous  verrons  que, 

(t)  Notice  géologique  sur  la  valler  tic  lu  Remarde.  [Méat.  < le  lu 
Soc.  tics  sc.  ttat.  de  Seinc-et- Oise.  1836.) 

(2)  Essai  d'une  description  géologique  du  département  de  Seine- 
et-Oisc,  p.  138,  in-8.  Paris.  4 844.  — Carte  et  coupes  sot  feuilles 
séparées. 
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d’après  M.  0.  Prévost , l’assise  des  argiles  et  meulières  est  repré- 
sentée dans  cette  direction  beaucoup  plus  loin  que  ne  le  pense  M.  de 
Sénarmout. 

En  s’avançant  au  $. , le  calcaire  lacustre  augmente  rapide- 
ment d’épaisseur  et  les  sables  qu’il  surmonte  s’amincissent  dans  la 
même  proportion  (1).  A l’ouest  delà  Ferté-Aleps , entre  Villiers  et 
Boissy-le-Out,  sur  la  droite  de  la  route  d’Élampes,  les  sables  et  les 
grès  supérieurs  cessent  tout  à coup  et  sont  remplacés  par  des  cou- 
cites  dépendantes  du  calcaire  lacustre  supérieur  qui  atteint  ainsi  le 
niveau  méute  des  grès,  tandis  que  le  plateau  du  bord  méridional  de 
la  vallée  est  toujours  formé  par  ces  derniers.  Au-delà  de  Boissv,  la 
vallée  se  rétrécit,  les  sables  se  relèvent,  la  superposition  des  dépôts 
lacustres  se  voit  vers  le  tiers  supérieur  de  la  colline , et  à peu  de 
distance  les  sables  reprennent  le  niveau  qu’ils  avaient  auparavant. 
On  voit  qu’ici  les  calcaires  marneux  se  sont  déposés  dans  une 
dépression  accidentelle  des  sables , circonstance  que  nous  retrou- 
verons fréquemment  dans  les  groupes  suivauts. 

Au  sud  de  la  ligue  dont  nous  avons  parlé,  ies  sables  et  les  grès 
ne  se  montrent  plus  quo  sur  les  bords  des  vallées  de  l’Orvaune,  du 
Luuain,  du  Loing,  de  l’Essoune,  de  la  Juine,  de  l’Orge,  du  la  Re- 
raarde  et  de  l’Ivette.  Les  plateaux  qui  les  séparent  sont  occupés  par 
le  calcaire  lacustre  supérieur,  qui  vers  FO.  s’étend  par  Ram- 
bouillet jusqu'à  la  pointe  nord-ouest  de  la  forêt  des  Quatre-Piliers, 
forme  le  plateau  de  Nauphle-le-Lbâleau , et,  après  avoir  bordé  l'es- 
pèce de  golfe  où  se  trouve  Versailles,  se  dirige  de  uouveau  au  N. -O. 
par  ies  forêts  de  Marly  et  des  Alluels,  pour  venir  se  terminer  eu 
une  sorte  de  cap  avancé  dominant  la  rive  gauebe  de  la  Seine  en 
face  de  Aleulan  (2j. 

Les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  cet  étage  du  calcaire  la- 
custre supérieur  sont  : Char  a medicaymula , Ad.  Rroog.;  Lym- 
rueu  cylindncu,  tirai d ; L.  fabula.  Al.  Brong.;  L.  symetrica,  Brard  ; 
Planar  bis  J'revofiiius,  Ab  Brong.  ; l'aludina  pyynuea,  Uesh.;  Ce- 
rit liiuin  Lamarckii , id. 

M.  de  Roys(3),  dont  les  recherches  assidues  ont  beaucoup  con- 
tribué à faire  couuaître  la  partie  méridionale  du  bassin  de  la  Seine, 

(I)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  21  i.  1839. 

(■ij  V . Haulin,  Carte  géognostii/ ue  du  plateau  tertiaire  parisien . 

1843. 

(3)  Note  sur  tes  terrains  de  la  partie  sud-est  du  bassin  de  Pans. 

(Huit.,  vol.  IX,  p.  39  1 837.) 
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a désigné  cet  étage  sous  le  l'.om  de  travertin  n“  3,  et  il  a remarqué 
que  sa  partie  supérieure  était  formée  de  rognons  aplatis  qui  se  pro- 
longeaient sous  le  plateau  qui  s'étend  à l'O. , de  la  vallée  du  Loing 
aux  buttes  de  Fromont  et  de  Bromeilles.  Ou  remarque  fréquem- 
ment dans  la  roche  des  portions  bitumineuses,  et  au-dessus  règne 
une  assise  de  marnes  vertes  et  jaunes  regardées  par  M.  C.  Prévost  (1) 
comme  le  prolongement  des  argiles  avec  meulières  du  ceutrc  du 
bassin. 

U es  marnes  sont  surmontées  à leur  tour  par  les  calcaires  à Hélices, 
dernier  dépôt  en  couches  régulières  du  bassin  de  la  Seine  et  qui  se 
lie  d'une  manière  plus  ou  moins  continue  avec  les  couches  de  même 
origine  que  l’on  retrouve  dans  l'ouest , le  centre  et  le  sud  de  la 
France.  Nous  conservons  le  nom  de  calcaire  à Hélices  que  M.  C.  Pré- 
vost a donne  à cet  étage , parce  que  les  coquilles  de  ce  genre  y sont 
eu  elTet  répandues  avec  une  extrême  profusion  sur  quelques  points 
(Pithiviers,  Pontournois,  Orléans),  et  que,  déjà  très  rares  dans  l'étage 
précédent , il  faut  descendre  ensuite  jusqu'aux  premiers  sédiments 
tertiaires  du  bassin  delà  Seine  pour  retrouver  leurs  congénères. 

Les  buttes  de  Fromont,  de  Itumond,  de  Bromeilles,  etc. , qui  ap- 
partiennent à cet  étage  , sont  composées  de  calcaires  marneux  peu 
dilTérents  des  précédents;  mais  au  sud  de  Pithiviers  , sur  les  bords 
de  l'Essonne,  on  remarque  une  série  de  strates  dont  quelques  uns 
d’une  teinte  gris-verdâtre  sont  parfaitement  pisolithiques , oolithi- 
ques  et  semblables  au  dépôt  de  Chaptuzat,  près  d’Aigueperse  (Puy- 
. de-Dôme)  (2).  Lue  infiltration  spathique  a donné  par  place  plus  de 
solidité  à la  roche.  Ces  couches  sont  principalement  caractérisées  par 
les  Hélix  Moroyuesi,  Al.  Brong.  ; H.  Tristani,  id.  (3);  H.  /.entant, 
id.:  et  un  Planorbe  voisin  du  P.  cornent,  Lam. 

Bvftin  I.e  groupe  du  calcaire  lacustre  supérieur  occupe  tout  le  plateau 
1h Luire,  qui,  entre  Chartres  et  le  canal  de  Briare,  forme  la  séparation  des 
Itassius  hydrographiques  de  la  Seiue  et  de  la  Loire.  Il  est  recouvert 
par  un  dépôt  de  sabte  et  de  gravier  peu  épais  , que  nous  avons  dû 
rapporter  au  groupe  des  faluns  à cause  des  espèces  de  mammifères 


(!)  Bull.,  vol.  VIII.  p.  267,  et  pl.  VII,  fig.  2 1837. 

(2)  P'Arcbiac  ( ibid vol  X,  p.  215  1839). 

(3)  M.  Saint-Ange  de  Boissy,  après  une  étude  attentive  de  ces 
deux  espèces,  a pensé  qu’elles  devaient  être  réunies  sous  le  nom 
ti  ft  Moroguesi.  [Magasin  zootngii/uc  ilr  Guérin,  année  t8ii.  Mol- 
lusques, pl.  87.) 
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qui  y ont  été  rencontrées  sur  plusieurs  points.  Dans  la  vallée  de  la 
Loire,  au-dessus  et  au-dessous  d'Orléans , on  n'aperçoit  plus  les 
divisions  que  nous  avons  signalées  au  Y,  et,  dans  l’espace  compris 
eulrc  le  fleuve,  la  Sauldre  et  sesafflueuls,  les  calcaires  et  les  marnes 
lacustres  sont  presque  constamment  masqués  par  les  sables  et  les 
argiles  sableuses  de  l'âge  des  faluns. 

Un  puits  foré  par  M.  Degousée  (1),  sur  la  place  Dauphine  à 
Orléans,  et  dont  l'orifice  était  à 7", 66  au-dessus  de  la  Loire , a été 
poussé  jusqu'à  85", 79.  On  a traversé  8™, 66  d’alluvious  et  de 
cailloux  roulés,  dix-neuf  alternances  de  marnes  à silex  , de  calcaire 
lacustre  siliceux  et  de  marnes  argileuses , d'une  épaisseur  totale  de 
57°', 52  et  19“', 61  de  calcaire  et  de  silex  rapportés  à la  craie.  La 
rupture  répétée  de  la  sonde  a fait  abandonner  le  travail. 

Au  sud  d’Orléans  , les  travaux  du  chemin  de  fer  ont  permis  de 
reconnaître  qu'au-dessous  d'une  assise  assez  puissante  de  marnes 
et  de  calcaire  lacustre,  il  y avait  des  cavités  considérables,  commu- 
niquant souvent  entre  elles  et  parcourues  par  des  courants  dérivés 
de  la  Loire  ou  du  Loiret,  circonstances  que  M.  Dufrénoy  a étudiées 
d'une  manière  toute  spéciale  (2)  Dans  deux  forages  exécutés  à 
Seiinelv,  canton  de  la  Ferté-Saint-Aubin,  sur  la  limite  méridionnale 
du  département  du  Loiret,  on  a rencontré,  à 56m,37  et  A9m,19,  uue 
marne  alternant  avec  des  lits  de  calcaire  dur  et  siliceux,  qui  ont  été 
percés  sur  11  et  12  mètres  de  hauteur,  mais  qui  n’ont  pas  été 
dépassés,  dans  l’un  des  puits  à 67“, 85  et  dans  l’autre  à61m,66.  Avant 
d'atteindre  ces  couches  qui  semblent  appartenir  au  calcaire  lacustre 
supérieur,  on  avait  traversé  des  sables  et  des  argiles  diversement 
colorés  et  représentant  sans  doute  le  niveau  des  faluns  (3). 

M.  J.-M.  Fabre  (A)  a signalé  les  calcaires  lacustres  exploités  à 
Roulleret  et  Châtillon-sur-Loire,  puis  à Mehun  entre  Bourges  et 
Vierzon,  et  sur  un  grand  nombre  d’antres  points  du  département  du 


(t)  Les  détails  de  forages  que  nous  rapportons  ont  été  pris  daus  un 
magnifique  recueil  manuscrit  que  M.  Degousée  a bien  voulu  nous 
confier,  et  nous  y avons  ajouté,  lorsqu’il  y avait  lieu,  l'indication 
de  I ouvrage  publié  depuis  par  cet  habile  et  savant  ingénieur  (Guide 
du  sondeur,  p.  207  et  pl.  3t.  ln-8,  avec  atlas.  Paris,  1 847). 

(il  Huit.,  2'  sér  , vol.  IV,  p.  772.  1847. 

(3 J Le  Châtelier  [Huit,  de  la  Sur.  d‘ encouragement , avril  1845, 
p.  153).  — Lockhart  (ante,  p.  516). 

( 4)  Mémoire  pour  servir  a la  statistique  t lit  département  du  Cher, 
p 1 1 4 et  1 51 , in  -8,  avec  carte.  Bourges,  1 838. 
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Cher.  Nous  avons  mentionné  nous-même  (1  ) , au  sud  de  f.ostie,  des 
calcaires  lacustres  blancs,  marneux,  friables,  recouvrant  les  courbes 
crétacées  inférieures,  et  en  face,  sur  la  rive  gauche  de  la  I.oire, 
d’antres  calcaires  d’eau  douce  très  différents,  situés  h un  niveau 
plus  bas  et  remplis  de  Lymnées.  Ces  derniers  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  calcaires  de  ChiUeau-I.andon , de  même  que  les 
poudingues  qui  les  accompagnent  semblent  être  identiques  avec 
ceux  des  bords  du  Loing. 

M.  V.  Raulin  (2)  a décrit  les  bassins  isolés  de  Châtillon-sur- 
Loire,  celui  que  nous  venons  d’indiquer  et  celui  de  Mehun.  Le  pre- 
mier s'étend  le  long  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  de  Saint- Firmin 
à Beaulieu,  sur  une  longueur  de  10  kilomètreset  avec  une  épaisseur 
connue  de  30  mètres.  Il  est  composé  de  calcaires  compactes,  bru- 
nâtres, avec  Lymnées.  Quelquefois  il  est  tendre,  pisolithique,  blan- 
châtre ou  jaunâtre.  Ces  couches  se  montrent  sur  la  rive  droite 
entre  Ousson  et  Neuvy,  et , à l’est  de  Ronny,  il  n’y  a plus  que  des 
marnes  blanches  et  vertes.  Le  second  lambeau  s’étend  sur  6 kilo- 
mètres de  long  entre  Boulleret  et  Rannay,  et  le  troisième  , celui  de 
Mehun-sur- Vève , se  prolonge  au  S.  , comme  on  le  voit  sur  la  carte 
de  M.  Fabre  et  sur  celle  de  MM.  Dufrénoy  et  lilie  de  Beaumont. 
Aotour  du  bourg,  la  roche  est  un  calcaire  compacte,  blanchâtre,  et 
dont  les  cavités,  lorsqu’il  est  celluleux,  sont  tapissées  de  carbonate 
de  chaux.  Vers  le  haut,  on  observe,  de  véritables  meulières  bleuâtres 
ou  brunâtres  constituant  parfois  des  masses  siliceuses  considérables, 
à la  surface  même  du  sol. 

Les  dépôts  de  Châtillon  et  de  la  rive  gauche  en  face  de  Cosne 
reposent  sur  les  conglomérats  elles  poudingues  incohérents  sablon- 
neux ; celui  de  Mehuti  sur  le  gmqte  jurassique  supérieur  et  sur  le 
grès  vert.  Le  premier  atteint  222  mètres  d'altitude  au  nord-est  de 
Bonny,  le  second  180  mètres  & Bannav , et  le  troisième  1 âO  mètres 
seulement  au  nord  d'Allouis,  mais  il  se  relève  vers  le  sud.  M.  Rau- 
ün  rapporte  encore  à celte  période  le  minerai  de  fer  du  bois  hé- 
risse, entre  Mehun  et  Bourges,  situé  à 155  mètres  de  hauteur  ab- 
solue. Il  nous  parait  douteux  que  le  relèvement  des  collines  du  Sau- 
cerons soit  postérieur  à ces  diverses  couches  lacustres,  puisqu'elles 


(4)  D'Archiac  [JHém.  de  la  Soc.  géologique  de  France , sér., 
vol.  Il,  p.  12  et  15.  1846). 

,(i)  Mémoire  Sur  ta  constitution  géngnostique  du  Sanrerroit.  (lb  , 
p.  227,  236  et  238.  4847.) 


Digitized  by  GoogI 


calcaire  lacustre  supérieur. 


931 


n’en  ont  été  affectées  sur  aucun  point , tandis  que  les  poudingue»  que 
nous  étudierons  tout  à l'heure,  et  auxquels  l’auteur  les  réunit,  ont 
été  soulevés  de  manière  h présenter  aujourd’hui  des  lambeaux  iso- 
lés qui  couronnent  les  points  culminants  de  l’axe  du  mouvement. 

Aux  environs  d’Argentnn  (Indre),  au  lieu  dit  les  Prunes, 
M.  Lockhart  (1)  a signalé,  dans  une  marne  d’eau  douce  peu  épaisse 
et  reposant  sur  le  calcaire  jurassique , cinq  espèces  de  JLopkiodon, 
deux  espèces  d’ Antkracotherium  , un  Ano/ilotherium , un  Croco- 
dile , des  Emys  et  des  coquilles  lacustres.  M.  Duvernoy  (2)  a fait 
connaître  un  Lophiodnn  provenant  aussi  de  cette  localité  , et  une 
mâchoire  de  ruminant  (Girafe)  trouvée  dans  un  puits  à Issoudun , 
et  par  conséquent  dans  un  gisement  encore  douteux. 

Les  couches  lacustres  sur  lesquelles  reposent  les  faluns  au  sud 
de  Blois  ont  été  percées  par  des  Pétricoles  , dont  les  coquilles  sont 
encore  dans  les  trous,  et  >1.  F.  Dujardin  (3)  décrit  le  groupe  qui  nous 
occupe  comme  présentant  trois  roches  assez  distinctes  dans  la  Tou- 
raine, où  elles  recouvrent  les  poudingues  incohérents,  continuation 
de  ceux  du  Berry.  La  première  ou  la  plus  étendue  est  un  calcaire , 
compacte  ou  marneux  , la  seconde  un  silex  compacte  ou  carié  et 
calcédonieux,  la  troisième  une  argile  verte.  L’épaisseur  du  groupe 
varie  de  IP,50  à 15  mètres,  il  s'étend  sur  les  plateaux  les  plus  éle- 
vés, et  sa  superposition  aux  poudingues  s’observe  sur  les  pentes  de 
tous  les  coteaux.  L’auteur  y indique  des  coquilles  lacustres  dont  les 
unes  appartiennent  à ce  troisième  groupe  et  les  autres  au  cinquième; 
aussi  hésite-t-il  à regarder  ces  dépôts  comme  le  prolongement  du 
calcaire  lacustre  supérieur  du  bassin  de  la  Seine.  Quoique  les  silex 
et  les  meulières  se  trouvent  généralement  sur  les  plateaux , et  que 
les  calcaires  descendent  jusqu'au  niveau  des  rivières  , il  y a réelle- 
ment entre  eux  une  liaison  intime  qui  ne  permet  pas  d’y  établir  de 
division.  Nous  avons  aussi  douné  quelques  détails  sur  ces  mêmes 
dépôts  le  long  des  vallées  de  l'Indre , de  la  Loire  et  du  Loir  ( k ). 

Le  troisième  groupe  recouvre  à stratification  parfaitement  con- 
cordante les  plateaux  de  sable  et  de  grès  marins  sur  la  rive  gauche 


il)  Mémoire  de  la  Société  royale  des  sciences  d'Orléans.  1839. 
2)  Compt.  rend.,  vol.  XVI,  p.  1141.  1843;  et  vol.  XVII, 
p.  1227.  1843. 

(3)  Mémoire  sur  les  couches  du  sot  en  Touraine.  ( Mém . de  la 
Soc.  géol.  de  France,  vol.  II,  p.  245.  1837.) 

(4)  D’Archiac  ( M em . de  ta  Soc.  géol.  de  France,  2*  sér.,  vol.  II, 
p.  34,  47,  SI,  53  et  67,  pl.  II,  flg.  3,  etpl.  III,  fig.  5 otj). 
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de  la  Loire,  entre  Gennes  et  Sauniur  ( Maine-et-Loire),  de  même 
qu’entre  cette  ville  et  Fontevrault.  Il  occupe,  dit  M.  LeChâtelier  (1), 
le  grand  plateau  qui  s'étend  des  environs  de  Baugé  aux  limites  des 
départements  de  la  Sarthe  et  de  Loir-et-Cher,  puis  courounc  quel- 
ques mamelons  entre  Angers,  Beaufort  et  Baugé.  Il  est  composé  de 
marnes  blanches.de  calcaires  blanchâtres,  souvent  caverneux,  ren- 
fermant quelquefois  des  rognons  siliceux  et  des  silex  jas|Hiïdes.  Les 
coquilles  lacustres  se  trouvent  dans  ces  diverses  roches,  et  des  blocs 
de  silex  épars  à la  surface  du  sol , derniers  témoins  des  couches 
détruites  â plusieurs  reprises  par  les  courants  qui  ont  ravagé  le 
pays,  représentent  fréquemment  tout  le  groupe  â eux  seuls. 

Des  dépôts  lacustres  du  même  âge,  mais  très  restreints  , parais- 
sent exister  sur  quelques  points  du  département  de  la  Sarthe , et 
M.  Blavier  (2)  indique  dans  celui  de  la  Mayenne  des  calcaires,  des 
marues , des  argiles , des  silex  meulières  et  des  rognons  de  manga- 
nèse hydroxvdé.  On  les  trouve  seulement  à la  surface  du  granité,  â 
Marcillé  et  dans  d'autres  localités.  Les  rognons  de  manganèse,  plus 
ou  uioius  volumineux  , sont  disséminés  dans  une  argile  verdâtre  et 
au  contact  du  granité.  Ces  diverses  assises,  qui  renferment  des  Ly  in- 
nées, sont  d'ailleurs  peu  développées.  Les  dépôts  argileux , sableux 
et  les  conglomérats  si  répandus  dans  toute  cette,  partie  de  la  France, 
paraissent  être  du  même  âge  que  les  grès  dont  nous  parlerons  dans 
la  section  suivante.  Nous  ne  savons  pas  si  c'est  à ce  groupe  ou  au 
cinquième  que  doivent  être  rapportées  les  couches  lacustres  décrites 
par  M.  de  Cauraout  (3)  à Saint-Sauveur,  Crosville  (Manche)  et  sur 
d’autres  points  aux  environs. 


jî  3 — IV*  Groui’I.  — Gré»  et  lablei  supérieur». 

1"  Étage  : grès  de  Fontainebleau. 

2*  — : sables  et  bancs  de  coquilles. 

3*  — : marnes  marines. 

Si  l'on  regarde  avec  nous  (antè,  p.  151  ) comme  quaternaire  le 
limon  argilo-tableux  ou  alluvion  ancienne  qui  recouvre  les  pla- 


(t  ) Statistique  du  département  de  Maine-et-Loire,  t"  partie, 
p.  178.  18  4 2.  — De  Montmarin  , LeChâtelier  et  Cacarié,  Carte 
géologique  An  même  département.  t8i6. 

(2)  Essai  d’une  statistique  minéralogique  et  géologique  du  dé- 
partement de  la  Mayenne. 

(3)  Mémoire  sur  la  distribution  géographique  des  roches  dans  le 
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teaux  lacustres  compris  entre  la  Seine  et  la  Marne,  depuis  Monle- 
reau  jusqu’il  la  vallée  supérieure  de  l’Ourcq,  et  plus  au  N.  el  au 
N. -O.  le  calcaire  grossier  et  enfin  la  craie  , au  lieu  de  mettre  ce 
dépôt  au  N. -O.  en  parallèle  avec  les  grés  et  sables  supérieurs  (1) , 
ou  bien  à l’E.  sur  l’horizon  de  ces  mêmes  grès  de  Fontaine- 
bleau, tandis  qu’au  .Y  et  au  N. -O.  il  représenterait  tantôt  les 
sables  moyens , tantôt  les  sables  inférieurs  (2)  ; si  en  outre 
on  restreint  l’expression  de  grès  et  sables  supérieurs  au  sens  que 
lui  ont  attribué  les  auteurs  de  la  Description  géologique  des  envi- 
rons de  Paris,  on  verra  que,  même  en  y comprenant  les  marnes 
marines  avec  Huîtres,  etc.  , marnes  que  ces  illustres  savants  réu- 
nissaient à leur  formation  du  gypse,  le  système  de  couches  qui  con- 
stitue le  quatrième  groupe  affecte  une  disposition  générale  tout  à 
fait  comparable  k celle  du  troisième  dont  nous  venons  de  nous  oc- 
cuper. Vers  l’O  et  le  S.  nous  éprouverons  aussi  quelques  diffi- 
cultés à établir  le  synchronisme  des  dépôts  avec  ceux  du  bassin  de 
la  Seine,  par  le  manque  de  coupes  bien  suivies  k travers  le  plateau 
qui  sépare  ce  bassin  de  celui  de  la  Loire. 

Le  quatrième  groupe  est  d'origine  marine  et  composé  de  trois 
étages  plus  ou  moins  distincts  et  plus  ou  moins  développés  (3).  Le 
plus  inférieur,  celui  des  marnes  avec  Huîtres  et  d'autres  coquilles , 
a été  longtemps  réuni  au  groupe  lacustre  suivant , mais  par  les  ca- 
ractères de  ses  fossiles  il  semble  beaucoup  mieux  placé  dans  celui-ci, 
comme  l’a  proposé  M.  de  Iloys  (6).  L’ancienne  classification  était 
d’ailleurs  justifiée  par  cette  circonstance  que  la  présence  des  bancs 
d'Huitres  au-dessus  des  marnes  jaunes  marines  avait  été  constatée 
dans  toutes  les  collines  gypseuses,  tandis  qu'au  N.  et  surtout  au 
S. , ces  bancs  n’avaient  point  été  signalés  comme  indépendants 
des  marnes  du  gypse  , ainsi  qu’on  l'a  démontré  depuis.  La  disposi- 
tion géographique  des  marnes  marines  est  d’ailleurs  parfaitement 


département  de  ta  Manche.  ( Ment . de  ta  Sar.  Linn.  de  Normandie, 
vol.  V,  p.  277.) 

(1  ) Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  Curie  géologique  de  la  France. 

1841. 

(2)  V.  Rauhn,  Carte  giùignostique  du  plateau  tertiaire parsien, 
1843. — Géologie  de  la  France , dans  l'ouvrage  intitulé  Patria  . 
pl.  C.  Paris,  1844. — M.  Raulin  a d'ailleurs  exprimé  toute  son  in- 
certitude sur  ces  derniers  rapprochements  dans  la  Note  qu'il  a pu- 
bliée à ce  sujet.  ( Mnn . t les  se.  géol.,  vol.  Il,  p.  70.  1813.’ 

(•3)  D'Archiac,  Huit.,  vol.  X,  p.  210.  1839. 

• 4)  Ibid. , vol.  VIII,  p.  165  et  265.  1837. 


Bassin 

de 

lu  Seine. 
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en  rapport  avec  la  stratification  générale  des  couches  tertiaires  du 
N.  au  S.,  et  elles  se  prolongent  très  loin  dans  cette  dernière  di- 
rection, accompagnant  les  sables  et  les  grès  supérieurs  jusqu’autour 
de  Château- l.andon,  tandis  qu’à  10  lieues  au  nord,  à l’est  et  à l'ouest 
de  Paris,  elles  ne  se  montrent  plus  sous  les  derniers  lambeaux  de 
ces  mêmes  sables  (1  ).  Les  Ostrea  longirostris,  Lam. , callifera,  id. , 
et  cynlhuln , id.,  ainsi  que  la  .Xalica  crussatina,  Desh.,  caractérisent 
particulièrement  leur  horizon. 

Dans  la  partie  nord-est  du  bassin,  les  sables  supérieurs  ne  dépas- 
sent point  la  limite  du  calcaire  lacustre  qui  les  recouvre.  Ils  forment 
quelques  lambeaux  isolés,  très  éloignés  les  uns  des  autres,  à Doue, 
sur  la  rive  gauche  du  Petit-Morin  ; sur  la  rive  droite  à Flagny,  et  au 
bois  du  Tartre  , entre  la  Ferté-sous-Jouarre  et  Montmirail;  puis  à 
Itonc Itères  et  à la  ferme  de  Reddy,  sur  les  limites  du  département  de 
la  Marne.  Dans  la  forêt  de  Villers- Colterets , ils  suivent  la  crête 
culminante  dirigée  15. , O. , et  renferment  quelques  grès  ferrugineux 
Leur  épaisseur  est  de  1 2 à 1 3 mètres.  On  n’y  trouve  pas  de  fossiles, 
et  leur  altitude  qui , au  tertre  de  Flagny,  était  de  205  mètres,  est 
de  255  à la  croix  de  Bellcvue , leur  point  le  plus  élevé.  Il  est  pro- 
bable qu’ils  occupaient  en  outre  une  certaine  partie  des  plateaux 
situés  entre  les  vallées  de  l’Aisne  et  du  Petit- Morin,  et  que,  détruits 
lors  du  cataclysme  qui  déposa  l'ailuvion  ancienne,  les  grains  de  fer 
hydraté  qu’ils  contenaient  ont  été  mêlés  à ce  dernier  dépôt , où  ils 
sont  en  effet  fort  abondants  (2). 

Plus  au  S.  les  sables  supérieurs  constituent  une  partie  des  collines 
gypseuses  de  Pringy,  Plessis  l’Evêque,  Cuisy,  Montgé,  Dammartiu, 
Montcrépin  , Munlmélian  , et  le  sommet  des  bulles  de  Saint-Chris- 
tophe et  du  Monl-Pagnoltc,  dans  la  forêt  de  Halatte.  En  s'avançant 
vers  l’O.  , on  trouve  la  colline  de  >euvillc-Bosc,  formée  par  ces 
sables  qui  y sont  très  épais,  puis  celle  de  Sérans , et  enfin  le  cône 
isolé  de  Montjavoult,  où  leur  altitude  est  encore  de  207  mètres  (3). 
Dans  plusieurs  de  ces  monticules  ( Montmélian  , Saint- Chris  to- 

(1)  I)  après  M.  de  Sénarmont,  les  marnes  marines  ne  dépassent 
point,  vers  l'O. , les  environs  de  Montfort-l'Amaury.  ( Essai  d'iuie 
description  géologique  du  département  de  Seine-et-Oise , p.  179, 
in-8,  Paris,  1 844.) 

(2)  DArchiac  [Méat . de  ta  Soc,  géol.  de  France , vol.  V,  p.  199. 
1 843). 

(3)  Graves,  Essai  sur  la  topographie  geognostique  du  départe- 
ment de  l'Oise,  p.  515,  517,  in-8,  Beauvais,  1847. 
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phe  (1) , le  Mont-l’agnotte) , on  trouve,  à la  partie  inférieure  de  la 
tuasse  de  sable,  des  marnes  argileuses  et  sableuses , jaunâtres , ver- 
dâtres , mélangées  de  blanc  et  de  gris , remplies  de  coquilles  appar- 
tenant à un  petit  nombre  d’espèces , mais  dont  les  individus  sont 
très  nombreux  ( Cyclostoma  plicata , d’Arch.  et  de  Vern.  ; S ai  ica 
Sowerbgi,  Nyst;  Cythvrea  incrassata.  Desh.;  Cyrenu  seniistriala, 
ici . ; Cerîthium  voisin  du  C.  Galrotti,  Nyst;  Cerithium  voisin  du 
C.  subpunctatuni , Desli.). 

A insi  de  Ronrhéres,  situé  à l’est  de  Fère  en  Tardeuais,  jusqu’à  Mont- 
javoult , suivant  une  ligne  E. , O.  de  35  lieues  de  longueur,  le  groupe 
des  sables  supérieurs  ne  constitue  encore  que  le  sommet  d’éminen- 
ces coniques  ou  allongées  de  l'O.  20  à 25”  N.  à l'E.  20  à 25°kS.  Son 
épaisseur  ne  dépasse  pas  15  mètres;  il  lie  présente  point  de  bancs 
de  grès  suivis  v ers  le  haut,  et  a sa  base  les  bancs  d'Huîtres  manquent 
encore.  Ce  n’est  que  sur  un  petit  nombre  de  points  , situés  à peu 
près  vers  le  milieu  de  la  série  de  collines  dont  on  vient  de  parler, 
que  des  coquilles,  qui  semblent  plutôt  avoir  vécu  dans  une  eau  sau- 
mâtre que  dans  la  mer.  se  montrent  enveloppées  dans  des  argiles  sa- 
bleuses immédiatement  au  contact  du  groupe  lacustre  sous-jacent. 
Cependant  à la  butte  de  Montmélian,  M.  Graves  (2)  cite,  comme 
appartenant  à l'étage  du  gypse  et  succédant  aux  sables  supérieurs, 
cinq  couches  de  glaise,  d'argile  et  de  marne  verte  qui  renferment,  la 
première  l 'Ostrea  ca/lifera,  Eam. , et  la  plus  basse  l’O.  ct/at/iula,  id.  ; 
or,  nous  sommes  porté  à placer  ces  couches  à la  base  du  quatrième 
groupe,  de  même  que  celles  qui , plus  à l’O. , sont  citées  avec 
Y Ostrea  calli fera  au  hameau  de  Goupillon,  près  de  Cbavençon,  et  à 
la  Molière  de  Sérans. 

Autour  de  la  capitale  et  au  sud  de  la  vallée  de  la  Seine,  les  sables 
supérieurs  ont  été  depuis  longtemps  décrits  avec  soin,  et  les  coupes 
géologiques  et  to/mgru/i/iiques  des  environs  de  Paris  de  MM.  Le 
Blanc  et  Raulin,  ainsi  que  les  travaux  de  M.  deSénarmont,sont  ve- 
nus compléter  par  leur  précision  ce  que  les  observations  antérieures 
laissaient  encore  à désirer.  Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  en- 
tre Sèvres  et  Ville -d’Avray,  M.  de  Roys  (3)  a signalé,  au-dessous  des 


(I)  D’Archiac  et  de  Verneuil.  (Butt.,i*  sér.,  vol.  II,  p.  335. 1845.) 
C'est  plus  récemment  que  M.  de  Verneuil  a découvert  ce  banc  de 
coquilles  au  Mont-Pagnotte. 

(î)  Luc.  cit.,  p.  306. 

(3)  Bull.,  vol.  IX,  p.  280.  1838 
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sables,  les  marnes  à grandes  lliiîlres,  un  banc  marneux  avec  des  ro- 
gnons calcaires  et  de  petites  Paludiurs  comme  à Montmartre,  un 
calcaire  rempli  de  Milliolites  et  de  moules  de  coquilles  marines, 
qui  représenterait  la  couche  signalée  à Nauplilc  par  J. -J.  Il  nul, 
et  celles  de  Larchant,  de  Ituteau,  etc.  ; enfin  les  marnes  à petites 
Huîtres  reposant  sur  les  marnes  lacustres  supérieures  au  gypse. 

Les  sables  se  prolongent  au  .S.  sous  les  plateaux  découpés  for- 
més par  la  meulière  et  viennent  aflleurer  le  long  des  vallées  de  la 
Bièvre,  de  Civette,  de  la  Remarde  et  de  l’Orge,  ainsi  qu’autotir  de 
la  Ferté-Aleps,  d’Étampcs,  de  Rochefort,  de  Nemours,  etc.  A la 
partie  médio  - inférieure  de  la  masse  sableuse,  et  quelquefois  à sa 
base , se  présente  un  banc  de  coquilles  que  l'on  a souvent  confondu 
avec  les  marnes  marines  placées  dessous,  quoiqu'il  en  ait  été  séparé 
par  M.  C.  Prévost  (1).  A la  descente  de  Longjumeau,  il  repose 
presque  immédiatement  sur  ces  mêmes  marnes  avec  Huîtres  (Ostrea 
lingulata,  Latn.  non  l)esh.,  et  O.  lonyirostris,  Lam.).  Ou  le  trouve 
également  â Montmorency,  dans  le  parc  de  Versailles,  à Ponlchar- 
train,  à Orsay,  et  il  correspond  au  banc  supérieur  de  Montmartre, 
de  Ménilmonlant , d’Orgemont  près  Sannois,  etc.;  et  plus  au  V 
au  niveau  des  coquilles  d'eau  saumâtre  de  Montmélian,  de  Saint- 
Christophe  et  du  Mont-Pagnotte.  En  s’étendant  vers  le  S.  le  banc  de 
coquilles  paraît  se  relever  un  peu  dans  la  masse  des  sables.  Ainsi,  ît 
une  demi-lieue  d'Étampes,  son  épaisseur  est  de  plusieurs  mètres,  et 
on  peut  le  suivre  sur  les  rives  de  la  Juitie  eu  remontant  jusqu'au 
village  d'Abbeville , où  les  sables  disparaissent  sous  le  calcaire  la- 
custre. Il  affleure  probablement  sur  quelques  |ioinls  de  la  vallée  de 
l’Essonne,  au-dessous  de  Maleshorbes , et  reparaît  avec  de  nom- 
breux fossiles  à la  descente  d’Ormesson  , une  demi-lieue  à l’ouest 
de  Nemours.  Il  y est  caractérisé  par  la  Carbuln  striata,  Lam. , var.  h; 
Lurina  saxorum,  Lam.,  var.  minar;  Cythera  incrassata , Desh.; 
Trvchus  cyclostmna , id.  ; Cerithium  trochleare,  Lam.  ; ('.  /• lieu - 
twn,  id.,  var.  c (2).  Les  forages  d’Étampes  et  de  Mondeville  ont  fait 
connaître  à la  base  des  sables  supérieurs  un  banc  de  calcaire  marin 
de  1 mètre  h 1",50  d'épaisseur , représentant  encore  les  premiers 
sédiments  qui  ont  succédé  au  calcaire  lacustre  moyen  (3). 


(t)  Huit. , vol.  VIII,  p.  288,  pi.  Vit , fig.  2.  1837. 
h)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  2H,  1839. 

(3)  De  Sénarmont,  Essai  rl' nue  i/escriptian  gettlogit/uc  tin  ttrpar- 
tentent  <tr  •Sunt-il-Oise,  p.  123,  in-8.  Paris,  1844. 
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M.deRoys(l)  pense  que  sur  les  limites  du  bassin,  à Loitcz,  au 
Boulay , à Buleau  et  sur  d’autres  points , les  coquilles  précédentes 
ne  forment  pas  un  lit  distinct , mais  qu'elles  sont  disséminées  dans 
toute  la  masse  qui,  d'ailleurs,  n’a  plus  que  6 à 8 mètres  d'épaisseur. 
Le  même  géologue  a signalé  à la  partie  inférieure  des  grès,  mais 
au-dessus  du  calcaire  marin  dont  nous  parlerons  tout  à l’heure,  une 
couche  d’eau  douce  assez  mince  avec  Lymnées , l’Ianorhes  et  I’alu- 
dines.  Cette  particularité,  observée  au  nord  de  Lorrez-le-Bocage  , 
paraît  avoir  été  aussi  retrouvée  ailleurs  (2).  AI.  de  Séuarmout  [3)  a 
également  remarqué  que,  dans  sa  partie  méridionale,  le  quatrième 
groupe  commençait  presque  toujours  par  des  couches  calcaires.  A 
Étampes , les  sables  et  les  grès  ont  une  épaisseur  de  35  mètres,  et  h 
Mondevilleilscn  ont  70.  Vers  leurpartie  supérieure, àÉtréchy,  Étam- 
pes, la  Ferté-Aleps  et  dans  les  vallées  de  la  Juine,  de  l'Alouette,  etc., 
on  trouve  des  marnes  sableuses  avec  des  coquilles  d’eau  douce , et 
il  en  est  de  même  aux  environs  de  Rambouillet  (p.  157).  A Kpernon 
les  sables  reposent  directement  sur  la  craie  , et  ils  sont  recouverts 
par  le  calcaire  lacustre  que  surmontent  les  argiles  avec  meulières. 
Les  sables  se  continuent  ainsi  sur  la  craie  jusqu’à  Dreux.  Autour  de 
Versailles,  les  couches  marneuses  coquiliières  se  montrent  partout  à 
la  partie  inférieure.  Ce  groupe,  qui  a sa  limite  occidentale  près  de 
Chaufour , sur  la  route  de  Mantes  à Pacy-sur-Eure , porte  encore 
sur  la  rive  gauche  de  l’Oise,  les  forêts  de  l’Isle-Adam,  de  Cornelle,  et 
les  villages  de  Marcil,  deChàtenai,  etc.  (p.  236). 

Les  grès  supérieurs  couronnent  la  masse  des  sables  dans  les  parties 
ceutrale  et  méridionale  du  bassin,  maisnou  dans  sa  partie  septenlrio 
nale,  probablement  à cause  du  peu  d’épaisscurdu  groupe,  comparée 
à celle  qu’il  atteint  entre  Nemours  et  Versailles.  Lorsque  les  grès  ne 
sont  pas  recouverts  par  le  calcaire  lacustre  qui  semble  les  avoir 
protégés  contre  les  actions  dénudantes,  ils  présentent  cette  disposi- 
tion ruiniforme  si  pittoresque  qui  caractérise  les  environs  de  Fon- 
tainebleau , de  Nemours , de  Maleshcrbes,  de  Milly,  de  la  Ferté- 
Aleps,  etc. 

Après  avoir  esquissé  les  caractères  généraux  du  quatrième  groupe, 
nous  passerons  à l’examen  de  quelques  localités  dont  on  s'est  plus 
particulièrement  occupé.  La  question  , si  longtemps  et  si  vivement 


(I)  Bull.,  vol.  IX,  p.  37.  1837. 
(ï)  Ibid. , vol.  XI,  p.  274.  4840. 
(^3)  hoc.  vit.*  p.  123. 

II. 
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controversée  de  l’âge  du  calcaire  lacustre  exploité  dans  les  grandes 
carrières  de  Château-Landou,  tenait  nou  pas  tant  à la  position  du  cal- 
caire lui-même  qu’à  l’absence , à une  certaine  distance  aux  environs, 
de  couches  dont  les  rapports  géologiques  fussent  bien  déterminés, 
et  surtout  à l’absence  présumée  des  grès  et  sables  supérieurs  de 
Fontainebleau. 

Jusqu’à  Nemours,  en  effet,  les  calcaires  lacustres  du  troisième  et 
du  cinquième  groupe  étant  constamment  séparés  par  les  sables  et 
les  grès  marins  du  quatrième,  il  n’était  pas  possible  de  les  confon- 
dre. Mais  au  sud  de  celle  ville  les  sables  et  les  grès  disparaissant, 
tant  dans  la  vailéc  du  Loiug  que  dans  les  vallons  qui  y débouchent, 
les  calcaires  du  troisième  et  du  cinquième  groupe  semblaient  se 
juxtaposer  , et  il  était  permis  de  regarder  le  plateau  de  Chàteau- 
Laudon , situé  à ceux  lieues  au  S. , comme  entièrement  formé  par 
le  calcaire  lacustre  supérieur,  te  qui  paraissait  appuyer  cette  ma- 
nière de  voir,  c'est  qu’en  arrivant  de  Alaiesuerbes,  par  exemple, 
ou  du  N.-O. , ou  atteignait  le  plateau  après  avoir  traversé  les 
sables  et  les  grès  supérieurs  qui  affleurent  sur  les  bords  de  l’Essonne, 
et  qu’en  redescendant  à t’est  de  Chàleau-Landon  , dans  la  vallée  du 
Loing,  on  n’apercevait  plus  les  sables  et  les  grès  précédents.  Un 
voyait,  au-dessous  du  calcaire  exploite  que  l’on  pouvait  croire  être 
le  prolongement  de  celui  de  1 E. , une  masse  de  poudmgues  inco- 
hérents paraissant  à son  tour  représenter  les  sables  et  les  grès  de  la 
vallée  de  l’Essonne,  bien  qu’elle  reposât  sur  la  craie. 

Cependant  si  l’on  remontait  la  vallée  du  Coing  , de  Nemours  à 
Château- Camion,  il  n’était  plus  possible  de  s’arrêter  à cette  opinion, 
parce  qu’on  trouvait  la  masse  des  poudmgues  sous  le  cinquième 
groupe  recouvert  à son  tour  par  les  sables  et  grès  de  Fontainebleau  , 
et  que  le  poudingue  se  suit  constamment  le  long  de  la  rivière,  tou- 
jours couronné  par  le  calcaire  lacustre  moyen.  Une  autre  objection 
s’élevait  alors  relativement  au  calcaire  lacustre  supérieur.  Que  deve- 
nait-il dans  cet  intervalle?  Ciait-il  immédiatement  superposé  et 
soudé  en  quelque  sorte  au  précédent , ou  disparaissait-il  complète- 
ment avant  d’atteindre  Chàteau-Eandon  , ou  bien  encore,  ce  qui 
était  possible,  se  subsliluail-il  au  précédent,  de  manière  à former 
seul  le  plateau  qui  entoure  la  ville  ? 

On  conçoit,  d’après  cet  exposé,  que  si  l’on  parvenait  une  fois 
à découvrir  des  traces  incontestables  du  prolongement  des  sables 
et  grès  supérieurs  sous  le  plateau  qui  borde  le  Coing  , depuis  le 
vallon  de  Fay,  où  ils  disparaissent  jusqu’à  Château- Candun  , la 
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question  serait  décidée  parla  position  mémo  de  ces  traces,  rela- 
tivement au  calcaire  en  discussion,  cl  c'est  en  effet  ainsi  qu’elle  fut 
résolue. 

lu.  Iléricari- Ferrant  (1)  signala  le  premier  des  co<|uilles  marines 
presqu’à  la  surface  du  sol,  quoiqu’on  place,  entre  la  carrière  prin- 
cipale et  la  roule  de  Châlcau-Landon,  en  liant  du  vallon  qui  con- 
duit à l'ancienne  abbaye  de  Sainl-Séveriu.  Néanmoins,  cette  obser- 
vation était  insuffisante,  et  les  recherches  faites  en  descendant  la 
vallée,  vers  Nemours,  n’amenèrent  aucun  autre  résultat.  Mais  au- 
tour du  bassin  naturel  où  se  perdent  les  eaux  des  marais  de  Larchant 
placés  au  milieu  des  sables,  le  même  observateur  découvrit  un 
calcaire  avec  des  coquilles  marines  semblables  aux  précédentes,  et 
il  soupçonna  que  'dans  les  deux  localités  elles  devaient  appartenir  à 
la  partie  inférieure  du  quatrième  groupe.  NÏ . La  Joye  (2)  indiqua  en 
même  temps  des  lluitrcs  (Ü.  ci/alhula,  Lam.,  et  Unyuatulu,  id.)  (3), 
avec  des  moules  de  grosses  Natices,  a Lorrez-lc- Bocage,  entre  Mon- 
lereau  et  Chàleau-Landon  ; puis,  comparant  les  coupes  qu'il  avait 
prises  îi  Provins,  Montereau  et  Nemours,  ii  conclut  qu’il  existait, 
à la  base  des  sables  de  fontainebleau,  des  lits  de  marne  verte  avec 
Iluilres  et  des  calcaires  marneux  jaunâtres  avec  coquilles  marines. 

De  sou  côté,  J. -J.  lluol  (4)  avait  recueilli  à lîuieau  , h l'ouest  de 
Château-Landou,  YUslreacyalnula  et  d’autres  fossiles,  dans  un  sable 
recouvert  par  un  calcaire  lacustre  semblable  à celui  des  grandes 
carrières,  et  Jl.  C.  Prévost  (à)  ayant  comparé  le  gisement  de  co- 
quilles découvert  par  M.  II.  Ferrand  au  calcaire  marin  de  Provins 
rapporté  aux  marnes  supérieures  du  gypse  cru  à la  base  de  notre 
quatrième  groupe , en  déduisait  que  le  calcaire  de  Chàteau-I.an- 
don  , physiquement  et  géologiquement  inférieur  à cet  horizon, 
appartenait  au  cinquième  groupe  et  non  au  troisième,  contraire- 


(1)  Bull.,  vol.  VI,  p.  90.  1 834. 

(2J  lbi<l. , p.  93, 

(3)  L'Ostrca  linguatuln,  Lam.,  et  non  Ungulata,  paraît  être  la 
même  que  Y O.  ryatbula  du  même  auteur,  figurée  par  M.  Desbaves, 
pl.  LIV  et  LXI,  tandis  que  I U.  Ungulata,  Desh.,  pi.  LtX,  iig.  13 
et  14,  est  une  coquille  tout  à fait  distincte  et  dont  le  gisement  est 
aussi  different. 

(4)  Bull.,  vol.  VI,  p.  94. 

(a)  Ibid.,  p.  114  et  292.  1835.  — Ibid.,  vol.  VIII,  p.  266.  1837. 
— Compt,  rend.  , vol.  IV,  p.  794.  1837. 
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mont  à l’opiition  émise  par  MM.  Dufrénoy  et  Éiie  de  Beaumont  (I) 
d'après  des  considérations  d’un  autre  ordre.  L'année  suivante  nous 
rencontrâmes,  entre  Bouliguy  et  Maisoncelles.à  une  lieue  et  demie 
au  nord-ouest  de  Châleau-Landon,  un  dépôt  de  sablesiliccux  blanc, 
reposant  sur  le  calcaire  lacustre  et  recouvert  par  un  calcaire  blanc, 
tendre,  rempli  de  moules  et  d’empreintes  de  coquilles  marines  (Ce- 
rithium , JS  al  ica  crassutina,  Desh. , Ostrea  cyathula,  Lam. , et  cyrn- 
bula,  id.)  (2).  Ce  gisement  se  rattachait  évidemment  aux  précédents. 
Au  snd-ouest  de  Saint-Ange,  entre  l’Orvanne  et  le  Lunain,  affluents 
de  la  rive  droite  du  Loing,  M.  de  Roys  (3)  reconnut,  dans  les  rognous 
calcaires  d’une  assise  de  marne  jaunâtre,  des  fossiles  identiques 
avec  ceux  que  nous  venons  de  mentionner  , et  marquant  la  base 
du  quatrième  groupe , comme  les  couches  argileuses  et  calcaires 
avec  Huîtres,  au-dessus  du  gypse  de  Montmartre,  de  Montmo- 
rency, de  Lonjumeau,  etc.;  aussi  établit-il  : l"que  le  calcaire  exploité 
dans  les  carrières  de  Châleau-Landon  était  celui  du  cinquième 
groupe,  ou  calcaire  lacustre  moyen  recouvert  par  le  calcaire  lacustre 
supérieur  réduit  à quelques  plaques  minces;  2°  que  la  superposition 
immédiate  des  deux  groupes  résultait  de  l’oblitération  dans  cette 
direction  , ou  vers  les  bords  du  Loing,  du  grès  de  Fontainebleau, 
d’ailleurs  bien  caractérisé  â Buteau  ; 3°  que  le  calcaire  lacustre  supé- 
rieur s’amincissait  également  en  allant  de  l’E.  à l’O.  (A). 

Ces  conclusions  furent  confirmées  une  première  fois  par  M.V.Rau- 
lin  (5),  puis  par  M.  C.  Prévost  (C).  Ce  dernier  donna  une  coupe  du 
puits  de  Bouligny,  dans  lequel,  après  avoir  traversé  A mètres  de  cal- 
caire lacustre  supérieur,  1 A mètres  de  sables  et  de  grès  de  Fontaine- 
bleau, ou  atteignit  un  calcaire  blanc,  sablonneux,  cristallin,  qui 
représentait  les  couches  marines  de  la  base  du  quatrième  groupe  et 
reposaitsurun  calcaire  lacustre  semblable  à celuideChâteau-I.andon. 
Enfin,  en  18A1,  M.  Raulin  (7)  fit  connaître  la  coupe  d’une  carrière 
situéeà  un  kilomètre  au  nord-est  de  cette  ville,  et  où  l’on  voyait  sur 


(I)  Bull.,  vol.  VI,  p.  93,  94.  1 834.  — Ibid.,  vol.  VIII,  p.  170  et 
267.  — Compt.  rentl.,  vol.  V,  p.  8.  1837. 

(21  D Archiac,  Bull.,  vol.  VII,  p.  33.  -1835. 

(3)  Bull.,  vol.  VIII,  p.  160,  1837. 

(4)  Bull.,  vol.  VIII,  p.  265,  1837,  — Cornu,  rend.,  vol.  Y,  p. 
77,  1837. 

(5)  Ibid.,  vol.  IX,  p.  283,  1838. 

(6)  Ibid.,  p.  328.  1838. 

(7)  Ibid.,  val.,  XII,  p.  364,  1841. 
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une  longueur  de  plus  de  100  mètres  et  immédiatement  au-dessous 
du  limon  de  la  plaine  : 1°  un  banc  de  calcaire  marin  sableux  avec 
Cérites,  Nalices,  Arches,  etc. , représentant  celui  de  Larchant  et  de 
d’iiuisou  , près  la  Ferlé- Aleps;  2°  un  calcaire  friable,  blanc , pul- 
vérulent, avec  des  nodules  endurcis;  3“  une  marne  sableuse  jaune- 
verdâtre,  puis  au-dessous,  la  série  des  calcaires  lacustres  compactes 
exploités.  Ainsi  se  trouva  vérifiée  l'opinion  émise  avec  autant  de 
réserve  que  de  sagacité  vingt  ans  auparavant,  par  Alex.  Bron- 
gniart  (1),  sur  les  seuls  renseignements  que  lui  avait  communiqués 
M.  Berlhier. 

Relativement  au  groupe  des  sables  supérieurs,  ces  détails  fout 
voir  en  outre  que  son  ancieu  rivage  ne  devait  pas  être  fort  éloigné 
dans  cette  direction,  et  que  s’il  s'est  prolongé  de  manière  que 
les  dépôts  situés  au-delà  de  la  Loire  et  à l’ouest  dans  la  Touraine, 
l’Anjou,  le  Maine  et  le  Perche,  soient  réellement  synchroniques,  il 
est  peu  probable  que  la  jonction  ait  été  immédiate  et  se  soit  faite 
dans  toute  l’étendue  du  plateau  qui , entre  Chartres  et  Briarc , sé- 
pare le  bassin  de  la  Seine  de  celui  de  la  Loire. 

A l'est  du  point  dont  nous  venons  de  nous  occuper  , entre  la  Drp»r«m.oi 
vallée  du  Loing  et  celle  de  la  Seine  jusqu'aux  environs  de  Troyes, 

M.  llaulin a représenté  sur  sa  carte  (2), avec  la  teinte  employée  pour 
le  groupe  des  sables  inférieurs  au  calcaire  grossier , les  diverses 
couches  meubles  qui  recouvrent  la  craie  dans  cette  direction,  tandis 
qu’à  l’exception  des  poudingues  et  du  calcaire  lacustre  moyen , les 
auteurs  de  la  carte  géologique  de  France  les  ont  rapportées  à la  for- 
mation tertiaire  moyenne.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet, 
mais  nous  devons  dire  dès  à présent  que  M.  Leymerie  (3)  n’a  poiut 
tout  à fait  adopté  ces  rapprochements  dans  le  département  de  l’Aube 
où  il  a d’abord  réuui  au  grès  de  Fontainebleau  une  masse  de  sable 
et  de  grès,  qui  forme  une  arête  culminante  à l’ouest  de  Courtion, 
et  dont  l’altitude  est  de  1 96  mètres.  Sur  la  carte  jointe  au  mémoire 
qu’il  a publié  en  18A1,  on  remarque,  à l’ouest  de  Troyes,  une  sur- 


(t)  Description  géologique  îles  environs  lie  Paris,  3*  éd.,  p.  503, 
4 835. 

(î)  Carte  géognostique  du  plateau  tertiaire  parisien.  Paris, 
1813. 

(3)  Bull.,  vol.  XII  , p.  22,  1810  — Méni.  de  la  Soc.  gcol.  de 
France,  vol.  IV,  pl.  16,  1841.  — Statistique  géologique  et  miné- 
ralogique du  département  de  l'Aube . p.  122,  in-8  avec  allas  et 
carte.  Troyes,  1846. 
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face  considérable  occupée  par  une  terre  rouge  avec  silex,  rapportée 
à la  formation  tertiaire  moyenne,  comme  sur  la  carte  géologique  de 
France  de  MM.  Dufrénoyct  Flie  de  Beaumont,  et  sur  la  carte  géolo- 
gique du  département  de  l’Aube  publiée  en  1856  , la  teinte  qui  re- 
couvre cette  même  surface  est  placée  dans  la  légende  au-dessous 
de  cel|e  çle  l’argj|e  plastique,  quoique  dans  son  texte  l'auteur  con- 
tigpe  à considérer  comme  plus  récents  les  sables , les  argiles  et  le 
limon  rouge  à silex. 

Alex.  Brongniart  (1)  a communiqué  la  découverte  faite  par 
M.  de  I.uvnes  , de  deutoxyde  de  manganèse  et  d’oxyde  de  cobalt 
(p.001),  avec  des  traces  de  cuivre  et  d’arsenic,  dans  les  grès  supé- 
rieurs d’Orsay  et  de  Palaiseau,  sur  les  bords  de  l’Ivette.  Jusqu’alors 
le  cobalt  n’avait  pas  encore  été  rencontré  dans  les  terrains  tertiaire 
ni  secondaire , et  son  association  an  manganèse  n’était  connue  que 
dans  les  filons  de  quartz  des  schistes  de  Rengersdorf  en  I.usace.  f.es 
globules  ferrugineux  dont  nous  avons  parlé  dans  l'alluvion  ancienne 
du  plateau  de.  Montmirail  à la  Ferté-sous-Jouarre  , et  qui  prove- 
naient des  sables  supérieurs  de  Tarleret,  de  Flagny,  etc. , ont  donné 
aussi  à l'analyse  sur  1000  parties  : 821  de  sable  siliceux  et  d’argile, 
56  de  peroxyde  de  fer , 55  de  peroxyde  de  manganèse,  67  d’eau , 
et  perle  12.  Un  échantillon  de  grès  noirâtre  que  nous  recueillîmes 
dans  le  même  étage  sur  la  crête  delà  forêt  de  Villers-Cottercts  , à 
25  lieues  au  nord-est  des  localités  précédentes  , renfermait  égale- 
ment, outre  l’oxyde  de  fer,  une  très  forte  portion  d’oxyde  de  man- 
ganèse et  des  traces  bien  prononcées  de  cobalt  (2).  D’après  M.  (I. 
Prévost  (3),  les  sables  et  les  grès  supérieurs  des  environs  de  Paris 
auraient  été  colorés  par  ces  divers  oxydes  longtemps  après  leur  for- 
mai ion  et  à plusieurs  reprises. 

pans  la  partie  occidentale  du  bassin  de  la  Seine , au-delà  de  la 
forêt  de  Rambouillet  et  de  la  vallée  de  l’Hure,  la  Carte  geoloij irjuc 
île  In  France  (5)  et  celle  du  Plateau  tertiaire  jiarisien  (5)  repré- 
sentent la  surface  de  la  craie  comme  étant  recouverte  par  un  dépôt 
plus  ou  moins  puissant  d’argile  ou  «le  glaise  sableuse,  jaunâtre  , ou 
bien  diversement  colorée,  enveloppant  une  immense  quantité  de 

(1)  C nmjjl.  rend.,  vol.  11.  p.  221,  1836. 

(2)  D’Arohiac,  AJérn.  de  ta  Sac  grat.  de  France,  vol.  V,  p.  199, 
1843. 

(3)  Bull.,  vol.  XII,  p.  203,  1842. 

(4  Dufrénoy  et  ftlio  do  Beaumont,  1841. 

(3)  V.  Kaolin,  1 843. 
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silex  de  In  craie,  le  plus  ordinairement  brisés  , mais  non  roulés,  et 
qui  serait  parallèle  aux  sables  et  aux  près  de  la  partie  centrale. 
Nous  avons  déiïi  indiqué  (mité,  p.  1861  les  difficultés  qu’il  y avait  à 
séparer  res  dépôts  . d’une  part  du  prolongement  des  conglomérats 
ou  poudingues  incohérents  avec  sable  et  grès  que  l’on  voit  sorlir  de 
dessous  In  calcaire  lacustre  supérieur  des  bords  de  la  Loire,  et  de 
l’antre  de  l’alluvion  ancienne  qui,  dans  le  nord  de  la  France,  re- 
couvre tons  les  étages  tertiaires  et  les  cailloux  roulés  diluviens. 

Plusieurs  travaux  importants  ont  été  publiés  sur  la  géologie  de 
la  Normandie,  du  Perche  et  du  Maine,  mais  en  réalité  la  question 
n’est  pas  beaucoup  plus  avancée  que  lorsque  M.  .1.  Desnoyers  (i)an- 
nonça  le  résultat  sommaire  de  ses  nombreuses  recherches  qui  mal- 
heureusement n’ont  pas  été  complètement  publiées.  Ce  savant  avait 
distingué  quatre  groupes  : 1”  le  groupe  des  argiles  avec  silex  brisés  de 
la  craie,  des  minerais  de  fer  très  abondants  et  exploités,  etc.  ; 2°  le 
groupe  des  sables  avec  grès  ordinaires,  lustrés  on  ferrugineux,  des 
brèches  et  des  poudingues  siliceux  (c’est  le  groupe  des  grès  et  sables 
supérieurs)  : ces  deux  groupes  qui  occupent  la  surface  de  la  craie 
seraient  représentés  sur  les  terrains  plus  anciens  do  l’ouest  par  des 
argiles  et  des  sables  avec  des  débris  de  roches  sous-jacentes  ; 
3n  le  groupe  des  calcaires  et  des  silex  évidemment  lacustres  (c’est 
celui  du  calcaire  lacustre  supérieur)  : 4°  enfin  un  groupe  plus  pro- 
blématique formé  de  couches  avec  fossiles  duviatiles  et  marins. 

« Du  mélange  intime  et  incontestable,  du  passage  de  l’un  à l’autre 
» et  du  remplacement  mutuel  des  trois  premiers  groupes , et  dans 
i chaque  groupe  des  différents  dépôts  de  ce  vaste  système,  M.  Des- 
» noyers  est  porté  h conclure  f p.  4171  qu’ils  sont  tons  à peu  près 
» contemporains,  et  qu’ils  no  diffèrent  entre  eux  que  par  suite  des 
» circonstances  diverses  de  leur  sédimentation,  chimique  ou  méca- 
» nique  . dans  les  lacs  ou  sur  lps  cours  d’eau . sur  des  rivages  ou 
■>  dans  des  parties  plus  profondes.  Ils  seanhlcnt  avoir  constitué  une 
» surface  d’abord  continentale,  pujs  sous-lacustre  et  sotis-fluviatile.  » 

Ainsi  les  quatre  groupes  établis  par  l’auteur  étaient  plutôt  géogra- 
phiques et  minéralogiques  que  stratigraphiques  : mais  à ce  dernier 
égard  la  science  a fait  depuis  un  assez  grand  pas  en  constatant , au 
moins  dans  une  partie  considérable  du  bassin  de  la  Loire  , que  les 
poudingues  , les  sables  et  les  grès  étaient  constamment  inférieurs 
an  calcaire  lacustre.  Partout  où  les  deux  groupes  existent  il  n’y  a 


(t)  Bull.,  vol.  II,  p.  414,  1832. 
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doue  point  d’incertitude , mais  il  n'en  est  plus  de  même  dès  que  le 
supérieur  manque,  comme  dans  la  portion  occidentale  du  bassin  de 
la  Seine,  que  nous  considérons  en  ce  moment. 

M.  de  Sénarmont  (1),  qui  a désigné  sous  le  nom  de  conglomérats 
de  silex  ou  de  meulière  le  dépôt  dont  nous  nous  occupons , a fait 
remarquer  que  tantôt  des  meulières  étaient  disséminées  dans  du  sa- 
ble grossier  rougeâtre,  et  que  tantôt  elles  étaient  remplacées  par  des 
silex  enveloppés  aussi  dans  le  sable,  ou  dans  une  terre  argilo-sableuse, 
rougeâtre  et  bigarrée.  Ces  deux  manières  d’être  du  même  dépôt 
se  trouvent  placées  bout  à bout , à la  même  hauteur  et  dans  le  pro- 
longement l’une  de  l’autre  ; les  meulières  recouvrant  les  couches 
tertiaires , et  les  silex  la  craie.  Le  premier  conglomérat  se  trouve 
sur  la  limite  occidentale  du  département  de  Seine-et-Oise,  se  conti- 
nuant â une  très  faible  distance  dans  celui  de  l’Eure,  tandis  que  le 
poudingue  à silex  occupe  presque  toute  la  surface  de  ce  dernier. 
On  voit  d’après  cela  que  malgré  l’incertitude  qui  règne  encore  sur 
l'âge  absolu  de  ce  poudingue,  il  est,  comme  le  dit  le  savant  ingénieur, 
non  seulement  plus  récent  que  les  grès  supérieurs  de  Fontainebleau 
qu’il  recouvre  sur  certains  points , mais  encore  que  le  calcaire  la- 
custre supérieur  lui-même,  circonstance  qui,  en  rendant  son  horizon 
géologique  plus  difficile  â établir  par  rapport  au  bassin  de  la  Loire, 
ne  permettrait  pas  de  continuer  à le  mettre  en  parallèle  avec  le 
quatrième  groupe  du  centre  du  bassin  de  la  Seine  comme  on  l’a  fait 
jusqu’à  présent. 

M.  A.  Passy  (2)  a décrit  dans  le  département  de  l’Eure  les  grès, 
les  poudiugues  et  les  argiles  à silex  , particulièrement  développés 
dans  les  arrondissements  d'Évreux  et  de  Bernay,  où  nous  les  avons 
également  observés  (3),  et  M.  de  Gaumont  (U)  a mentionné  les  dé- 
pôts analogues  qui,  dans  le  département  du  Calvados,  s’étendent  sur 
les  formations  crétacée  et  jurassique. 

Le  département  de  l’Orne  est  divisé  en  deux  parties  presque 
égales  par  la  ligne  de  partage  des  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire; 
mais  relativement  aux  couches  qui  nous  occupent  ce  caractère  oro- 


(1)  Loc.  cit.,  p.  72,  1 82  et  209,  4 844. 

(2)  Notice  géol.  sur  le  département  de  l’Eure.  ( Recueil  de  la 
Sor.  d'agric.,  se.  et  arts  de  ce  département,  vol.  111,  1832.) 

(3)  D'Archiac,  ïï/rin . de  la  Soc.  géol.  de  France,  2*  sér.,  vol.  Il, 
p.  96,  1816. 

(4)  Essai  sur  la  topographie  geognostir/nc  du  Calvados,  p.  87, 
in-8  avec  carte,  1828. 
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graphique  ne  parait  pas  avoir  eu  d’iiiQueuce  bien  sensible,  ce  qui 
confirme,  comme  on  le  verra  plus  loiu , la  répartition  des  eaux  à 
cette  période,  comparée  à celle  des  périodes  précédentes.  M.  Bla- 
vier  (i)  a rapporté  à la  formation  moyenne  toutes  les  couches  ter- 
tiaires de  la  partie  orientale  du  département.  Tels  sont  les  minerais 
de  fer  qui  recouvrent  le  terrain  ancien  des  cantons  d’Écouché  et 
de  Briouze.  Il  y a des  argiles  sableuses  et  des  argiles  rougeâtres  en- 
veloppant le  fer  hydroxyde  granuliforine,  des  rognousde  silex  blanc, 
des  grès  et  des  coquilles  marines  dont  on  doit  regretter  que  les  es- 
pèces n'aient  pas  été  déterminées.  Au-dessus  est  un  banc  de  sable 
de  1 5 mètres  d'épaisseur.  Le  minerai  de  Ferrière-Bochard,  à l’ouest 
d'Alençon  , est  eu  blocs  plus  ou  moins  volumineux,  disséminés 
dans  une  argile  ocreuse  qui  repose  sur  des  grès  et  dos  sables  blancs 
ou  gris  avec  des  traces  de  coquilles  marines  et  au  contact  du  gneiss. 

On  remarque  dans  l’arrondissemeut  de  Morlagnc  une  argile 
blanche  ou  jaune  avec  des  silex  blonds  en  fragments  ou  en  gros  ro- 
gnons , puis  au-dessus  des  alternances  de  sable  , de  minerai  de  fer 
et  d'argile  avec  rognons  de  silex,  tandis  que  vers  le  bas  est  une  ar- 
gile plastique.  La  puissance  de  ces  assises  incohérentes  parait  aug- 
menter du  N,  au  S.,  car  elles  n'ont  que  6 à 8 mètres  à Vimontiers, 
16  vers  leSap,  30  à l’Aigle  et  dans  les  bois  de  la  Lande.  Les  princi- 
pales exploitations  de  minerai  sont  dans  les  cantons  de  la  Ferté- 
Fresnel,  de  Tourouvre  et  de  I.ongny.  Les  grès  de  la  Ferlé-Fresnel, 
de  Yiilers-en-Ouche , de  Broglie  , etc. , appartiennent  probable- 
ment à ce  groupe  comme  ceux  du  Calvados  et  de  Sainl-Laurcnt- 
des-Grès  (Eure)  (2). 

Dans  le  département  de  la  Mayenne,  le  môme  ingéuieur  a dé- 
crit (3)  des  argiles , des  sables  et  des  grès  généralement  peu  épais  et 
reposant  indistinctement  sur  les  divers  terrains.  Ces  couches  ho- 
rizontales paraissent  occuper  un  niveau  constant.  Les  grès,  souvent 
ferrugineux,  en  bancs  continus,  ou  en  masses  isolées  dans  les  sables, 
sont  partout  exploités  et  renferment  des  moules  de  coquilles  bivalves 
rapportées  au  genre  Cardium.  Des  minerais  de  fer  oxydé-hydraté 
terreux  , ou  de  fer  hématite , rencontrés  assez  fréquemment  dans 


(!)  Eludés  géologiques  sur  le  département  de  l'Orne,  p.  78, 
in-8  avec  carte.  Alençon. 

(2)  Yoyez  aussi  : D’Arcbiac,  Ment,  de  la  Soc.  géol.  de  France, 
2*1  sér.,  vol.  Il,  p.  9! , 4 846. 

(3)  Essai  sur  la  statistique  minéralogique  du  département  de  la 
Mayenne,  in-8  avec  carte.  Laval. 
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des  espèces  de  poches  du  calcaire  de  transition,  seraient  encore  du 
môme  âge. 

Nous  avons  signalé  à l’ouest  du  Mans  les  grès  quarlzeux  do  Saint- 
Aubin  qui  reposent  sur  d’autres  grès  ferrugineux  de  la  formation 
crétacée.  Sur  la  route  d’Alençon  un  lambeau  de  calcaire  lacustre 
paraît  aussi  recouvrir  des  grès  tertiaires  (1).  En  remontant  l’Anille 
et  la  Braye,  de  Bessé  à Saint -Calais  , un  poudingue  incohérent , 
marno-siliceux  , se  montre  toujours  fort  épais  sur  les  collines  qui 
bordent  la  vallée.  A l’est  et  h l’ouest  de  Saint -Calais  (83)  on  voit 
au-dessus  de  la  craie  un  premier  banc  de  silex  avec  argile  sableuse 
rouge  , puis  une  couche  d’argile  impure  , brun-rouge  panaché  de 
vert,  et  une  seconde  couche  de  silex  et  d’argile  rouge  empâtant  des 
fragments  de  grès  vert.  Au  sommet  de  la  colline , sur  l’ancienne 
route  de  Montdoubleau,  on  remarque  des  cailloux  roulés  et  arron- 
dis très  distincts  des  précédents,  dont  les  arêtes  sont  toujours  vives  ; 
et  plus  loin  l’argile  brune  panachée  de  vert , les  silex  et  les  argiles 
rouges,  succèdent  à la  craie  micacée  comme  précédemment.  De 
Vendôme,  à Savigny . les  mêmes  couches  incohérentes  se  mon- 
trent encore.  Au  nord  de  Saint-Calais , la  montée  de  Berfay  met  à 
découvert  sur  une  hauteur  assez  considérable  des  sables  jaunes  et 
bruns  reposant  sur  le  grès  vert,  puis  des  marnes  sableuses  blan- 
ches ou  jaunes,  et  vers  le  haut  des  glaises  panachées  avec  de  grandes 
masses  do  silex  molaire  ou  de  grès  poudingiformrs  siliceux,  quel- 
quefois lustras  et  q gros  grains.  Sur  le  plateau  de  la  Rousselière  qui 
est  au-delà  , les  puits  creusés  pour  atteindre  la  craie  traversent 
25  mètres  de  ces  assises  meubles.  Les  mêmes  marnes  panachées  et 
rouges,  les  sables  (prruginenx  et  des  marnes  gris-cendré  à grains  de 
quartz  s’observent  à la  sortie  de  la  Ferté-Bernard  , sur  la  route  de 
Nogent,  puis  sur  le  plateau  de  Queux,  et,  près  de  Nogent-le-Rotrou, 
ejes  calcaires  lacustres  siliceux  sont  très  développés. 

Les  sables  et  les  grès  du  quatrième  groupe  ont  rempli  les  dépres- 
sions de  la  craie  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  (2).  A la 
partie  inférieure  on  rencontre  une  assise  de  grès  à grains  lins,  cris- 
tallips,  à ciment  siliceux , quelquefois  lustrés.  Ces  grès,  lorsqu’ils  ne 
sont  pas  recouverts  par  le  calcaire  lacustre,  forment  des  bancs  dis- 


(1)  D’Archiac,  Mvm.  de  la  Soc.  gêol.  de  France,  2'  sér.,  vol.  FI, 
p.  78  et  81.  pl.  I,  f.  6.  1846. 

(2)  Le  Chatelier,  Statistique  du  département  de  Maine-et-Loire, 
p 177.  — Carie  gêol.  du  même  département,  par  MM.  de  Mont- 
marin,  Le  Châtelier  et  Cacarié,  1843. 


Digitized  by  Google 


LUES  ET  SAIU-ES  SUPEH1EUHS.  547 

continus  ou  brisés  à la  surface  du  sol  et  dont  les  angles  sont  arron- 
dis. Ils  se  voient  souvent  sur  les  pentes  des  vallée?  ouvertes  dans  la 
formation  crétacée.  Ou  y trouve  des  empreintes  végétales  et  des  co- 
quilles provenant  de  la  craie  sous-jacente.  Ce  groupe  est  surtout 
développé  dans  jes  arrondissements  de  Saumur  et  de  Baugé , puis 
entre  la  Saillie  cl  |e  l.oir.  Nous  avons  décrit  les  grès  et  les  poudin- 
gues  siliceux  de  ja  rive  gauche  du  J.oir , entre  le  Lude  et  la 
flèche  (1) , puis  |es  sables  et  les  glaises  grises  qui  occupent  le  pla- 
teau au  sud  de  cette  dernière  ville.  A liangé , au-dessus  de  ltj  craie 
micacée,  les  grès  sont  subordonnés  aux  sables  jaunes  et  grisrepou- 
verls  d’un  dépôt  de  transport  diluvien.  \ Saint-Mnur-sur-Loire 
(p.  63}  les  sables  et  les  grès  ferrugineux  de  16  mètres  d’épaisseur 
reposent  sur  des  marnes  blanchâtres  à points  verts  de  la  formation 
crétacée,  et  tout  le  plateau  qui  borde  la  Loire  à l’ouest  de  Saumur 
est  occupé  par  les  mêmes  sables  jaunes  ou  verdâtres  , avec  des  grès 
subordonnés  et  surmontés  de  calcaires  lacustres,  soit  compactes, 
soit  celluleux  ou  nieiiliériformes.  Nous  avons  fait  remarquer  la  dis- 
position particulière  que  présentaient  ces  sables  et  res  grès  au-des- 
sous du  château  de  Saumur  et  leur  pendage  au  S.  parsujtc  d’une 
faille  (p,  62,  et  pl.  Il,  fig.  8). 

Des  sables  ferrugineux  et  glauconicux  recouvrent  fréquemment 
la  craie  jaune  on  la  craie  micacée  au  midi  de  ce  point.  Tels  sont 
ceux  qui  dominent  la  colline  de  Lhinon  et  les  monticules  opposés 
de  la  rive  gauche  de  la  Vienne,  où  la  meulière  les  surmonte.  Le  vil- 
lage de  Niré-le-l)olent , au  nord-ouest  de  Loudun  (p.  fil),  est 
également  dominé,par  une  masse  tertiaire  qui , à partir  de  la  craie 
jaune , sc  compose  de  sable  glauconicux  , d’une  assise  puissante  de 
sable  blanc  et  jaune  et  de  meulière  siliceuse  au  sommet.  Plus  loin 
encore  dans  cette  direction  , au  nord  de  Mavaux  , sur  la  route  de 
Mircbcau  il  Poitiers,  on  remarque  un  très  beau  dolmen  au  pied  d’on 
petit  tertre  boisé,  composé  de  grès  à gros  grains,  peu  durs,  lustrés 
et  ferrugineux.  Les  grès,  on  rognons  aplatis  de  plusieurs  mètres  de 
long,  sont  entourés  d’un  sable  ferrugineux  peu  abondant,  et  reposent 
sur  les  marnes  et  les  calcaires  marneux  secondaires.  Tout  porte  à 
croire  que  ce  lambeau,  isolé  au  milieu  des  plaines  de  la  formation 
jurassique,  est  encore  tertiaire  (p.  36,  et  pl.  II,  fig.  6 ). 

Dans  le  département  d’Indre-et-Loire  les  argileset  les  poudingnes 
tendent  à prédominer  sur  les  sables  et  les  grès.  Au-dessus  de  la 


(I)  D'Archiac,  lue.  rit.,  p 72. 
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craie,  dit  M.  F.  Dujardin  (1),  est  un  dépôt  d’argile  caractérisé  par 
des  zoophytes  siliceux  d’origine  crétacée , et  dans  lequel  un  sable 
quartzeux  et  un  ciment  siliceux  plus  ou  moins  abondant  ont  for- 
mé soit  des  grès  lustrés,  soit  des  poudingues  rougeâtres  et  quelquefois 
vivement  colorés.  Ce  dépôt,  dont  l'épaisseur  varie  de  1 à 5 mètres, 
occupe  plus  de  la  moitié  de  la  surface  du  département  et  s’étend 
fort  loin  au-delà  vers  l’E.  et  le  N.-E.  On  n’observe  d'ailleurs  au- 
cun ordre  dans  l’arrangement  des  divers  éléments  de  ce  groupe 
en  Touraine , où  il  n’a  encore  présenté  aucun  fossile  qui  lui  soit 
propre.  C’est  à tort  que  M.  Dujardin,  après  avoir  comparé  ces  pou- 
dingues à ceux  des  environs  de  Nemours,  met  les  uns  et  les  autres 
en  parallèle  avec  les  grès  de  Fontainebleau,  car  les  conglomérats  des 
bords  du  Loing  sont  séparés  des  grès  supérieurs  par  tout  le  groupe 
du  calcaire  lacustre  moyen,  et  par  conséquent  bien  plus  anciens  que 
ceux  de  la  Touraine.  Le  minerai  de  fer  employé  dans  les  hauts  four- 
neaux de  Château-la-Vallière  , de  Pocé  , de  Preuilly  et  de  Luçay  , 
se  trouve  en  nodules  irréguliers  disséminés  dans  les  argiles.  L’au- 
teur peuse  qu’il  provient  de  pyritesde  la  craie,  lavées  et  transformées 
en  fer  hydroxydé,  à l’exception  cependant  de  celui  de  Ferrière, 
près  de  Neuillé-Pontpierre,  qui  serait  le  résultat  d’une  source  fer- 
rugineuse. Ces  exploitations  paraissent  avoir  été  beaucoup  plus  con- 
sidérables qu’elles  ne  le  sont  à présent. 

Les  coupes  qu  ■ nous  avons  données  de  la  série  des  couches  du 
même  pays  (2),  et  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  relati- 
vement aux  sédiments  tertiaires,  font  voir  que  la  craie  y avait  été 
d’abord  profondément  sillonnée  et  ravinée,  et -que  la  première 
couche  étendue  ensuite  sur  celte  surface  pour  la  niveler  était  un 
sable  vert  très  fin  qui  s’est  modelé  sur  toutes  les  aspérités  et  a pé- 
nétré dans  les  anfractuosités  et  les  plus  petites  fissuresdu  sol  dénudé. 
Les  environs  de  Chàteau-Regnault  (p.  60)  sont  principalement  oc- 
cupés par  des  poudingues,  des  marnes  sableuses,  des  sables  ferrugi- 
neux, des  cailloux  roulés  de  diverses  sortes,  des  glaises,  des  meulières 
et  des  grès  lustrés  dont  la  position  relative  et  l’âge  semblent  fort  diffi- 
ciles à déterminer  (ante,  p.  189)  ; mais  la  coupe  du  chemin  de  fer  à la 


(1)  Mém.  de  ta  Soc.  géol.  de  France,  vol.  II,  p.  241  , 1837.  — 
De  Croy,  Etudes  statistiques,  historiques,  etc.,  sur  le  département 
d'Indre-et-Loire,  p.  136,  m-18.  Tours,  1838. 

(2)  D'Archiac,  Etudes  sur  la  formation  crétacée,  2*  partie.  , Mém . 
delaSoc.  géol.  de  France,  2*  sér.,vol.  Il,  p.  53.  pl.  III,  fig.  6 et7.) 
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sortie  de  Blois  (|>.  /i7)  permet  de  penser  que  leur  arrangement  ne 
présente  aucun  ordre  constant,  et  qu’ils  constituent  un  seul  et  même 
dépôt  dont  les  éléments  sont  incessamment  variables  dans  le  sens  ho- 
rizontal commedaus  celui  de  l’épaisseur.  Sur  ce  dernier  point  en  effet, 
au-dessus  de  la  craie,  la  partie  moyenne  et  supérieure  du  coteau  est 
formée  d’argile  sableuse  panachée , de  sable  argileux  , ferrugineux, 
brun  ou  jaune,  et  de  poudingues  avec  de  gros  silex  enveloppés  dans 
une  marne  argileuse  grise  ou  verte.  La  stratification  est  très  irré- 
gulière, ondulée,  contournée  comme  la  surface  de  la  craie  sous-ja- 
cente , mais  on  n’y  observe  pas  le  lit  de  sable  vert  si  fréquent 
aux  environs  de  Tours. 

M.  J.-M.  Fabre  (1)  a décrit  les  dépôts  meubles  tertiaires  aréna- 
cés  et  argileux  du  Berry , mais  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  l’énu- 
mération qu’il  en  donne , parce  qu’il  nous  a paru  y comprendre 
quelquefois  des  couches  beaucoup  plus  anciennes , trompé  sans 
doute  par  les  caractères  minéralogiques.  Nous  avons  dit  quelques 
mots  (2)  des  poudingues  siliceux  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  au  nord  de  Sanccrre , et  nous  avons  signalé  leur  grande  ana- 
logie avec  ceux  des  bords  du  Loing.  Le  plus  ordinairement  ils  sont 
incohérents,  à très  grands  nodules  de  silex  gris  blanchâtre,  non 
roulés,  enveloppés  dans  une  marne  argilo -sableuse,  et  sans  fossiles. 
Ils  reposent  sur  la  craie  tufeau  et  constituent , sur  une  épaisseur 
d’environ  lt 8 mètres,  toute  la  partie  supérieure  de  la  colline  conique 
dont  la  ville  de  Sancerre  occupe  le  sommet.  Ces  mêmes  conglomé- 
rats revêtent  ensuite  toute  la  pente  nord-ouest  des  colliues  qui 
s'étendent  de  Sancerre  <i  Allogny , et  eu  couronnent  même  les  plus 
hautes  sommités,  reposant  partout  sur  le  grès  vert  ou  sur  la  craie 
tufeau. 

31.  V.  llauliu  (3),  qui  a mentionné  ce  groupe  dans  le  Sanccrrois, 
sous  le  nom  de  sables  tertiaires  à silex,  a fait  voir  «qu’il  est  en  gé- 
néral composé  de  sable  fin , un  peu  argileux  , jaune , quelquefois 
assez  pur  et  tout  à fait  blanc.  Les  silex  nombreux  sont  blonds, 
grisâtres,  rarement  roulés,  blanchâtres  à l’extérieur,  ordinairement 
brisés  et  quelquefois  entiers  et  très  volumineux.  Plusieurs  lam- 
beaux existent  au  sud  des  collines  précédentes  , reposant , à l’est  de 

(1)  Mém.  pour  servir  à la  statistique  du  département  du  Cher, 
p.  114  et  151,  in- 8 avec  carte.  Bourges,  1838. 

(2)  D'Archiac,  Mém . de  la  Sor.  géol.  de  France,  2"  sér.,  vol.  11, 
p.  16  et  21,  1846. 

(3)  Mém.  sur  la  constitution  géognostiqtu  du  Sanccrrois  (Ibid., 
avec  carte  et  coupes,  p 226,  227,  238.  1847.) 
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Bourges,  sur  les  couches  de  In  plaine  jurassique,  à 200  mètres  au- 
dessous  du  ni\cau  où  ces  mêmes  conglomérats  ont  été  portés  sot- 
ies points  culminants  des  collines.  Ils  sont  comme  autant  de  témoins 
de  leur  ancienne  extension  de  ce  côté  et  du  niveau  qu'ils  occupaient 
d’abord. 

L’altitude  des  poutliiigues  incohérents  qui,  sur  le  plateau  de 
Vierzon,  n’est  que  de  167  mètres,  atteint  successivement,  vers  le 
nord-est  dé  la  chaîné  de  collines  du  Sancerrois,  292  mètres  ît  Allo- 
gliy,  320  à Mcnetou-Salon , 354  Jt  Morogues  , et  434  h la  Motte 
d'Humbligny,  point  culminant  de  celte  petite  chaîne,  pour  s’abaisser 
ensuite  vers  le  M.-N.-E.  à 283  mètres  (Savignÿ).  Les  conglomérais 
surmontent  aussi  les  collines  crayeuses  qui  bordent  la  faille  N. -S. 
parallèle  5 la  Loire,  puis  ils  s’abaissent  du  S.  au  S'.,  se  trouvant  h 
35Ü  mètres  sur  la  seconde  colline , au  midi  de  Sancerrc  ei  à 
1 80  mètres  seulement  à Lé-ré.  La  pente  inoy enne  de  leur  surface  est 
d’ailleurs  conforme  à celle  tle  la  craicsous-jaccnte.  Cette  disposition 
remarquable  des  poudingucs  meubles  du  Sancerrois,  disposition  à 
laquelle  oiit  participé  les  foi  mations  jurassique  et  crétacée,  a été  l’ob- 
jet d’une  étude  particulière  de  M.  Ilaulin  qui  a démontré  qu’elle 
résultait  de  deux  dislocations  se  coupant  presqu’à  angle  droit.  Lune, 
courant  de  I E.  26°  N.  à I O.  26"  S. , a imprimé  aux  collines  du  pays 
leur  direction  et  leur  relief actuels;  l’autre,  dirigée  N. -S.,  dcVinon 
à Lérc,  sur  une  longueur  de  plus  de  16  kilomètres,  et  passant  par 
Sancefre , a produit  une  faille  et  une  différence  de  niveau  de 
180  mètres.  Les  couches  situées  h l’est  de  celte  dislocation  sont 
restées  à peu  près  dans  leur  position  première,  et  tout  porte  à croire 
que  les  deux  mouvements  ont  eu  lieu  simultanément. 

Ou  a vu  que  ni  les  sables  argileux  de  la  Sologne,  regardés  comme 
du  même  âge  que  les  falnns  coquilliers  de  l’ouest , ni  lès  calcaires 
et  les  marnes  lacustres  qui  les  avaient  précédés  et  qui  recouvrent 
les  conglomérats  incohérents  du  Berry , n’avaient  été  affectés  danà 
leur  position  par  le  soulèvement  des  collines  du  Sancerrois  , tandis 
que  ces  mêmes  conglomérats  avaient  été  complètement  dérangés  par 
ce  phénomène;  il  était  donc  naturel  de  penser  que  le  soulèvement 
s 'était  produit  avant  le  dépôt  des  marnes  et  calcaires  lacustres,  coïn- 
cidant de  la  sorte  avec  le  phénomène  plus  général  qui  a fait  qu’aux 
dépôts,  tantôt  réguliers  et  marins  , tantôt  détritiques  et  probléma- 
tiques du  quatrième  groupe,  ont  succédé,  presque  partout  aussi  dans 
le  même  espace,  tles  couches  d’eau  douce  bien  caractérisées.  Cepen- 
dant M.  Kaolin  est  porté  à placer  le  soulèvement  entre  le  dépôt  des 
calcaires  lacustres  et  celui  desfaluns  ou  dessables  de  la  Sologne.  Mais 
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les  motifs  qu'il  donne  à l’appui  de  celte  opinion,  savoir  : d’une  part 
la  liaison  des  calcaires  lacustres  avec  les  poudingucs  , et  de  l’autre 
leur  séparation  tranchée  d’avec  les  argiles  sableuses  de  la  Sologne , 
peuvent-ils  conlre-balancer  la  preuve  déduite  de  la  constante  régu- 
larité des  couches  lacustres?  C’est  un  doute  que  nous  soumettons 
à ce  géologue  distingué. 

ici  se  termine  la  formation  tertiaire  moyenne  du  nord  de  la 
France,  qui  s’est  étendue,  comme  on  l’a  vu,  sur  des  espaces  consi- 
dérables du  N.  au  S.  et  de  l’E.  à l’O. , et  à la  siirface  de  tous 
les  terrains  , depuis  les  granités  et  les  gneiss  les  plus  anciens  de  la 
iiretagne  jusqu’au  gypse  tertiaire  du  bassin  de  ia  Seine.  M.  L)ès- 
hayes  (1)  regarde  l'ensemble  des  couches  qui  composent  ce  que  l’on 
appelait  le  bassin  de  J'aris,  comme  formant  un  tout  complet , ei  il 
ne  pensé  pas  que  les  grés  de  Fontainebleau  et  le  calcaire  lacustre 
supérieur  appartiennent  à une  période  différente  de  ce  qui  est  des- 
sous, tandis  que  les  faluus  seraient  pour  lui,  comme  pour  Al.  J.  Ücs- 
uoyers,  le  commencement  de  la  formation  tertiaire  moyenne.  Au 
point  de  vue  zoologique,  cette  opinion  est  parfaitement  motivée  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  sous  le  rapport  straligraphique , car, 
excepté  en  Iiretagne,  le  troisième  et  le  quatrième  groupe  atteignent 
partout  et  dépassent  souvent  la  limite  des  faluus,  et  leur  superposi- 
tion à la  formation  inférieure  est  complètement  transgressive  (2,. 
Celle  dernière,  en  elfel,  restreinte  au  bassin  de  la  Seine,  ne  dépasse 
pas  au  S.  le  plateau  peu  élevé  qui  la  sépare  de  celui  de  la  boire,  tan- 
dis qu’elle  se  relie  au  Ai.  avec  les  couches  que  nous  avons  étudiées 
en  Belgique  , où  les  troisième  et  quatrième  groupes  nous  ont  paru 
manquer.  (Juanl  aux  lambeaux  qui  seront  mentionnés  dans  le  Co- 
tentin , la  Bretagne  et  la  Vendée , ils  n’étaient  sans  doute  point  en 
relation  avec  le  bassin  de  la  Seine  proprement  dit. 


(t)  Jiull.,  vol.  VI,  p.  -250.  1835. 

Un  doit  cependant  tenir  compte  dcHa  disposition  des  faluus  par 
rapport  au  calcaire  lacustre  qu  ils  recouvrent  par  place,  il  y a eu 
entre  ces  deux  dépôts  d'origine  si  ditlérento  un  phénomène  remar- 
quable, saris  doute  d abaissement,  qui  u lait  succéder  les  eaux  ma- 
rines aux  eaux  douces  dans  le  bassin  do  la  Loire,  tandis  que  celui 
de  la  Seine  était  émergé.  Ur  ce  phenomene  sullirail  pour  motiver 
d une  manière  rationnelle  la  division  de  la  formation  moyenne  de 
cetle  partie  de  la  France  en  deux  sous-pcriodes  distinctes  , dont 
l’une  comprendrait  les  grès  supérieurs  et  le  calcaire  lacustre  supé- 
rieur, et  l'autre  les  faluns  seulement. 
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§ 4-  — V*  Uroctk.  — Calcaire  siliceux  ou  calcaire  liteuslre  moyen. 

1,r  Étage  : argile  et  meulière. 

2 — : marnes  et  calcaires  marneux  , avec  silice  diss  :- 

minée  ou  en  rognons 

3 — : marnes  vertes  et  calcaires  marneux. 

4 — : gypse  et  marnes  gvpseuses. 

5 — : marnes  et  calcaires  marneux. 

Soit  que  l'on  veuille  étudier  ce  groupe  dans  sa  hauteur  sur  un 
seul  point,  ou  que  l'on  veuille  suivre  plusieurs  de  ses  couches  dans 
tout  l’espace  qu’il  occupe  de  l’E.  à l’O. , de  Verzy  (Marne)  à 
Montjavoult  (Oise),  ou  du  N.  au  S. , de  Villers-Cotterels  (Aisne) 
jusqu’au-delà  de  Château-Laudon  (Seine-et-Marne),  on  reconnaîtra 
combien,  malgré  son  développement , il  est  difficile  d’y  établir  des 
coupes  naturelles  ; car  ces  mêmes  couches  ont  des  caractères  très 
variables,  ou  bien  se  ressemblent  à des  niveaux  différents.  En 
outre,  les  coquilles  fossiles  qu'elles  renferment  y sont  inégalement 
distribuées,  manquent  souvent,  sont  les  mêmes  dans  des  assises 
distinctes  très  éloignées  dans  la  série,  et  quoique  les  individus  soient 
innombrables  par  place,  ils  appartiennent  à un  fort  petit  nombre 
d’espèces. 

Cependant,  comme  il  serait  encore  plus  difficile  de  donner  une  idée 
suffisamment  claire  de  la  composition  du  groupe  si  l’on  considérait 
eu  masse  cette  réunion  de  marnes,  de  glaises,  de  gypse.de  calcaires 
marneux  et  de  calcaires  siliceux  , nous  avons  essayé  il-y  a quelques 
années  (1)  d'y  tracer  cinq  div  isions,  d’après  un  certain  ensemble  de 
caractères,  divisions  qui  peuvent  être  regardées  sinon  comme  bien 
tranchées  et  tout  à fait  naturelles,  du  moins  comme  s'éloignant  peu 
de  la  vérité.  D’ailleurs  chacune  d'elles  que  nous  désignons  sous  le 
nom  d’étage , renfermant  au  moins  une  couche  ou  un  dépôt  bien 
caractérisé  , dont  le  niveau  est  constant , ce  sera  un  point  de  repère 
qui  nous  guidera  avec  assez  d’exactitude  pour  qu’on  soit  assuré  que 
les  erreurs  que  nous  pourrions  commettre  ne  seront  relatives  qu’aux 
diverses  couches  d’un  même  élage.ct  non  aux  divers  étages  entre 
eux.  Plusieurs  de  cesderniers  ont  été  désignés  sous  le  nom  dut  for- 
mation; mais  pour  ne  point  rompre  les  vrais  rapports  de  toutes  ces 
assises  entre  elles,  nous  les  considérerons  comme  parties  consti- 


(I)  D Archiac,  Bull. , vol.  X,  p.  20t.  4 839.  — j Win.  t/e  U,  Soc. 
gcol.  tte  France,  vol.  V,  p.  201.  1843. 
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tuantes  d’un  même  ensemble  de  dépôts  qui  diffèrent  assez  à la  vé- 
rité dans  leur  aspect  et  leur  composition  , mais  qui  conservent  tous 
les  caractères  de  leur  origine  lacustre. 

La  meulière  de  la  Ferté-sous-Jooarre  avait  été  rapportée  par  Cu- 
vier et  Alex.  Brongniarl  au  calcaire  lacustre  supérieur;  mais 
Al.  Dufrénoy  (1)  démontra  avec  beaucoup  de  sagacité  qu’elle  était 
d’un  âge  tout  â fait  différent  de  celui  de  la  meulière  des  plateaux  de 
Meudou  et  de  Montmorency  , et  que,  loin  de  recouvrir  les  grès  et 
les  sables  supérieurs  comme  cette  dernière,  elle  était  au  contraire 
placée  dessous.  C’est,  au  reste,  le  changement  le  plus  important  qui 
ait  été  fait  à la  classification  des  illustres  auteurs  de  la  Description 
géologique  des  environs  de  Paris.  M.  Dufrénoy  n’a  point  séparé 
cet  étage  du  suivant  dont  les  caractères  minéralogiques  sont , il  est 
vrai,  quelquefois  identiques,  surtout  dans  la  Bric , et  si  nous  avons 
établi  celte  distinction , c’est  parce  que  leur  liaison  ou  le  passage 
de  i’un  à l’autre  ne  nous  a point  paru  constant. 

Le  premier  étage  se  compose  de  glaises  ou  d’argiles  impures,  co- 
lorées en  brun,  en  jaune,  en  rouge,  et  quelquefois  en  gris  bleuâtre 
ou  blanchâtre , et  qui  enveloppent  des  bancs  discontinus  de  silex 
molaire  ou  pierre  meulière.  Cette  dernière  roche,  dont  les  caractères 
sont  variables,  constitue  plutôt  des  masses  irrégulières,  on  de  grands 
rognons  disséminés  dans  la  glaise , que  de  véritables  bancs  (2).  Nous 
ne  connaissons  ce  premier  étage  que  dans  la  partie  est  et  nord  - est 
du  bassin  , là  où  les  sables  et  grès  supérieurs  n'offrent  plus  que 
quelques  buttes  isolées.  Ces  meulières  ne  doivent  pas  être  confon- 
dues avec  certains  bancs  siliceux  de  la  Brie  que  recouvrent  ces 
mêmes  sables,  car  nous  retrouverons  les  équivalents  de  ceux-ci  sous 
les  véritables  meulières  lorsqu’elles  sont  le  mieux  développées. 

La  pierre  meulière  est  très  rarement  recouverte,  et  il  n’y  a qu'un 
petjt  nombre  de  points  où  on  la  voie  passer  sous  les  sables  supé- 
rieurs (collines  deTartcret,  près  de  la  Ferté-sous-Jouarrc;  tertre  de 
Flagny,  entre  celte  ville  et  Viels-Maisons  ; Honchères  et  Heddy,  k 
l’est  de  Fèrc) . Elle  occupe  avec  les  argiles  qui  l'entourent  le  plateau 


( t j Mémoire  sur  la  position  géologique  du  terrain  siliceux  de  la 
Brie  et  des  meulières  des  environs  de  la  Ferlé.  [Bull.,  vol.  IV,  p 
4 6t.  1834.  — Mém.  pour  servir  h une  description  géologique  de 
la  France,  vol.  III,  p.  321.  1836.  — Ann.  des  min.  3'  sér.,  vol. 
VIII,  p.  469.  4835.) 

(2)  D’Archiac,  Bull.,  vol.X,  p.  207,  1839.  — Mém.  de  la  Soc. 
géot.  de  France,  vof.  V,  p.  201  4 843. 
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de  la  montagne  de  Reims,  et  elle  atteint  une  hauteur  absolue  de 
280  mètres,  à son  extrémité  orientale,  entre  Vcrzy  et  Verzenay, 
point  le  plus  élevé  des  couches  tertiaires  depuis  la  vallée  de  la 
Loire  jusqu'à  la  mer  du  Nord. 

Cet  étage  se  continue  sans  interruption  vers  l’O.  jusqu’au 
canal  de  l’Ourcq;  au  N. , il  forme  la  partie  supérieure  de  la  crête 
qui  sépare  la  vallée  de  l’Ourcq  de  celle  de  l'Aisne.  Il  recouvre 
également  les  plateaux  qui  s’étendent  entre  les  vallées  de  la  Marne, 
du  Petit  et  du  Graud-Morin  ; mais  il  est  douteux  que  les  cal- 
caires plus  ou  moins  chargés  de  silice,  quelquefois  mculiérifortnes, 
que  l'on  observe  au-delà  , lui  appartiennent  ; ils  graissent  plutôt 
n’être  qu’une  modification  dn  calcaire  à Ly  muées  qui  est  dessous  et 
dans  lequel  les  coquilles  sont  très  fréquentes , tandis  qu’elles  sont 
très  rares,  si  môme  elles  ne  manquent  pas  lotit  à fait  dans  la  véri- 
table meulière.  Dans  les  départements  de  l'Oise,  de  Seine-ct-Oise, 
et  plus  au  S.,  il  ne  semble  pas  qu’il  y art  d«  couches  représen- 
tant cet  étage. 

Les  argiles  qui  accompagnent  les  roches  siliceuses  en  les  enve- 
loppant forment  sur  tous  les  plateaux  un  niveau  d’eau  constant,  où 
une  multitude  de  ruisseaux  prennent  leur  source.  Leur  puissance 
totale  dans  l’arrondissement  de  Château-Thierry  , où  elles  Sont  le 
plus  épaisses , lie  dépasse  pas  5 mètres.  La  meulière  propre  à faire 
les  meules  de  moulins  lie  s’exploite  qu’aertonr  de  la  Ferlé-sous- 
Jouarre,  parce  qne  là  seulement  elle  présente  des  masses  assez  con- 
sidérables pour  cet  usage,  surtout  lorsqu’on  vent  obtenir  des  meules 
d’une  seule  pièce. 

î-F.iaSe.  Des  marnes  et  des  calcaires  marneux  plus  ou  moins  chargés  de 
Marne*  silice  séparent  la  meulière  des  marnes  vertes  (f).  Le  calcaire  est  gris 
calcaire»  blanchâtre,  à cassure  mate,  quelquefois  conchoïde.  Les  silex  y sont 

marneux  t 

°»rc  disséminés  en  rognons  aplatis,  diversiformes,  dont  le  grand  diamètre 
atuàminie  varie  de  tt",60  à 0",80  et  dont  l’épaisseur  est  de  0",10  à O™,  15  ou 
<n  rognon*,  davantage.  Leurs  teinte»  sont  extrêmement  variét  s.  Ils  sont  gris 
blanchâtre,  marbrés  de  gris  foncé , rouge-brun , brun  clair , zones 
de  blanc  et  de  brun  comme  des  onyx  , bleuâtres,  passant  à la  cal- 
cédoine et  tachés  de  blanc,  li  y eu  a aussi  de  jaunes,  de  noirâtres, 
d’un  ronge  plus  ou  moins  vif  passant  à la  cornaline , de  roses  et  de 
lie  de  vin.  Souvent  la  silice  se  fond  insensiblement  dans  la  pâle 


(4)  D Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  307.  1839.  — îMém.  de  In  Soc. 
géol.  de  France,  vol.  V,  p.  204,  pl.  XXII,  fig.  4 et  2.  1843. 
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ralraire.  Ces  bancs  sont  séparés  rie  la  meulière  précédente  par  «les 
marnes  blanches,  grises  on  verdâtres.  Ils  diffèrent  en  oulre  de  la 
meulière  en  Ce  qu'ils  nt:  sont  point  cariés  et  par  la  présence  des 
fossiles. 

Cet  étage,  où  1.1  Lymnœa  Iwujiscata,  Al.  Brong.,  est  très  répan- 
dite,  se  voit  solia  le  précédent,  Vers  la  partie  supérieure  des  plateaux 
de  la  montagne  de  Reims  (Mont-Clienot),  vers  le  haut  des  pentes  de 
la  Cive  droite  dri  Petit- Morin , de  Teiidières  à Mnntinirail , dans  la 
vallée  dit  Surméliu  au-dessus  de  Connais  (Aisne),  au  sud  de  Chézy- 
l’Abbaye  et  de  Nogentel,  et  sur  la  rive  droite  delà  Maine  Co  descen- 
dant de  la  forêt  de  Riz.  Au  N. , lé  long  de  la  Crête  qui  sépare  la  haute 
vallée  de  POurcq  de  celle  de  l’Aisne,  au-dessus  de  Cramailles,  de 
Marettil,  etc.,  Ce'  sont  des  calcaires  peti  solides,  de  h !i  (I  mètres 
d’épaisseur.  Plus  à PO. , la  silice  cessé  de  dominer  et  de  jouer  Un 
rôle  aussi  constant.  Aux  environs  de  Paris  CeS  couches  passent  Sou- 
vent a des  marnes  blanches,  grisâtres',  fissiles-.  Idles  ont  été  décrites 
par  Alex.  Brottgniart  et  M.  Utifrénoy  sous  le  noiri  de  calcaire  sili- 
ceux. t ’est  ii  ce  biveau,  et  non  h celui  de  la  meulière,  qu’appaC- 
tiehnont  les  calcaires  mis  à découvert  par  les  travaux  desfortilkallitdis 
de  Pantin  (1),  et  dans  la  coupe  du  Chemin  de  fer  3 Clt avilie  (2). 
Les  coucfics  lacustres  Signalées  dans  la  Brie  au-dessus  des  rttahiés 
vertes,  et  qui , datts  le  départèmeht  de  Seiric-ct- Marne,  slip- 
portent  immédiatement  des  lambeaux  de  grès  et  sables  marins 
supérieurs,  dépendent  encore  de  Cet  étage  que  Port  distingue 
assez  difficilement  dès  suivants  IbtsquO  les  marnes  vertes  viennent 
h manquer. 

La  ntagnésl te  de  Chencvières,  prés  de  Champigny  , a été  signalée 
parM.  DufrétlOy  (3).  Cette  substance  forme  un  lit  de  (J*\38  d’épais- 
seur entre  les  marnes  du  calcaire  sllicdut.  Kllé  est  d’rtn  blanc 
grisâtre  et  traversée  par  des  veinules  de  manganèse  oxydé  noir. 
Placée  au-dessus  de  l’horizon  du  gypse  et  aU-dessous  des  grès  de 
Fontainebleau , elle  Occupe  la  même  position  que  la  inagnésitc  de 
CUülommiers.  Celte  dernière  a été  replacée  aussi  au-dessus  du 


(t)  Ch.  d'Orbigny,  Notice  géol.  sur  les  environs  de  Paris  (Die- 
lionnaire  pittoresque  d'hist.  nat.  1838).  Cet  étage  y est  désigné 
sous  le  nom  de  travertin  nwren. 

12)  Ch.  d'Orbigny,  ««//.,  vol.  IX,  p.  282.  1838. 

(3)  Ànn.  îles  minri , i’  sér.,  vol.  I,  p.  393. 
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gypse  par  le  même  savant  (1) , contrairement  à l’ancienne  opinion 
de  Cuvier  et  de  Brongniart. 

(Quoique  le  second  élage  se  prolonge  au  S.  et  à l'O.  plus  que 
le  premier,  il  ne  paraît  pas  exister  dans  le  département  de  l’Oise, 
du  moins  ne  l’y  avons-nous  pas  reconnu , et  l’excellent  travail  de 
M.  Graves  ne  permet  pas  de  penser  que  ni  l’un  ni  l'autre  y soit 
représenté. 

M.  Charles d'Orbigny  (2)  a bien  établi  la  position  de  ce  calcaire 
siliceux , qu’il  désigne  sous  le  nom  de  travertin  moyen,  à Melun  , 
Montereau  , Saint-Ange,  Valvin,  etc.  (Seine-et-Marne),  à la  Butte- 
du-GrifTon  , etc.  (Seine-et-Oise),  à Champigny,  etc.,  près  Paris, 
placé  dans  cette  partie  du  bassin  entre  les  grès  et  sables  supérieurs 
et  des  marnes  vertes  ou  jaunes.  Il  a fait  voir  en  outre  ses  rapports 
avec  le  calcaire  siliceux  situé  au  nord  de  Paris;  mais  peut-être  ne 
l’a-t-il  pas  assez  nettement  séparé  de  la  meulière  du  nord-est  dont  il 
diffère  notablement.  De  son  côté,  M.  de  ltoys  (3)  avait  appelé  travertin 
n’  2,  une  assise  correspondante,  déjà  signalée  à Provins  par  M.  G. 
Prévost,  et  qui  se  voit  à la  colline  de  Train  entre  le  Coing  et  l’Or- 
vanne.puis  entre  celle-ci  et  la  Seine,  où  elle  se  présente  sous  forme 
de  rognons  calcaires  bitumineux  avec  Lymnées  et  Planorbes , pour 
se  prolonger  ensuite  jusqu’au-delà  de  Château -Landon. 
v fi. 8e.  * Nous  réunissons  sous  le  titre  de  marnes  vertes  et  calcaires 

«n.^rrrte*  , mnrneux  non  seulement  le  banc  des  marnes  vertes  proprement 
calcaire.  » dites,  mais  encore  des  marnes  en  lits  minces  et  nombreux,  plus 

ro:irncus.  > r 

•>  ou  moins  mélangées  de  gypse  et  présentant  des  coquilles  lacus- 
» très,  des  empreintes  de  bivalves  qui  paraissent  aussi  d'eau  douce, 
» des  crustacés , des  graines  de  Chara,  etc.  Cet  ensemble  de  petites 
» couches  est  assez  constant  entre  le  gypse  et  les  marnes  vertes  ; 
» mais  lorsque  le  gypse  manque  , ce  qui  est  le  cas  le  plus  général 
» dans  les  départements  de  la  Marne , de  l’Aisne  et  de  Seinc-et- 
» Marne , il  devient  impossible  de  les  séparer  nettement  du  ciu- 
» quième  étage.  Elles  constituent  alors  des  calcaires  marneux  gris- 
» verdâtres,  ou  des  marnes  grisâtres,  très  dures,  passant  au  com- 
» pacte,  ou  bien  encore  blanchâtres  et  renfermant  des  rognons  apla- 


^t)  Bull.,  vol.  I,  p.  224.  4 831 . 

(2)  Dictionn.  pittoresque  d'hist.  nul.  1838, 

(3)  Bull.,  vol.  IX.  p 35.  1837. 

(4)  D'Archiac.  Bull.,  vol.  X,  p.  206.  1839. 
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» lis  de  silex  cornés  ou  ménilite,  plus  ou  moins  volumineux  (vallées 
» de  la  Marne,  du  Petit-Morin  et  du  Surmelin).  Ces  couches  sont 
» assez  importantes  à étudier,  puisque  c’est  entre  elles  et  les  calcaires 
» marneux  du  cinquième  étage  que  sont  toujours  placés  les  amas  de 
» gypse.»  La  coupe  du  ravin  de  Pisseloup,  près  Pavant,  et  celle  du 
ravin  de  Moniurel  (Aisne)  (1),  qui  font  connaître  la  composition  de 
tout  le  cinquième  groupe  dans  cette  partie  du  bassin,  montrent  en 
même  temps  l'extrême  variabilité  des  couches  de  ce  troisième  étage 
pris  à de  très  petites  distances.  Leur  épaisseur  totale  est  (Y  7 5 
8 mètres,  et  ellesy  sont  remplies  de  graines  de  Charn , de  Paludina 
pusilla  et  de  I.ymnœu  longiscata,  aussi  abondantes  que  dans  les 
calcaires  inférieurs  au  gypse. 

Les  marnes  vertes  dont  la  teinte  est  souvent  d’un  vert  foncé,  va- 
riant du  gris  bleuâtre  au  vert  clair,  se  présentent  au  même  niveau 
dans  presque  toute  l’étendne  occupée  par  le  groupe  du  calcaire  la- 
custre moyen.  On  peut  les  suivre  sur  les  deux  versants  de  la  mon- 
tagne de  Reims , daus  les  collines  entre  Épernay  et  Montmirail , 
dans  les  escarpements  des  vallées  du  Petit  et  du  Grand-Morin  , et 
de  celles  de  la  Marne  et  de  l’Ourcq , où  leur  épaisseur  est  de  U à 
5 mètres.  Nous  y rapportons  aussi  les  glaises  grises  et  jaunâtres 
placées  sous  les  sables  supérieurs  de  la  forêt  de  Villers-Colterets,  le 
long  de  la  ligne  de  faîte  , depuis  la  grande  route  jusqu’au  signal  de 
Montaigu  (2)  j vers  l'O.  ,cet  étage  semble  diminuer  beaucoup  d'im- 
portance et  ses  caractères  sont  moins  prononcés  qu'au  S.,  surtout 
en  plaçant  à la  base  du  quatrième  groupe,  comme  nous  l’avons  pro- 
posé, les  marnes  ou  argiles  verdâtres  avec  Huîtres  de  Montmélian , 
de  Goupillon  et  de  Sérans.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  en  trouve  encore 
des  traces  non  seulement  dans  ces  bnttes,  mais  encore  dans  celles 
de  Rozière , de  Monlépilloy , de  Dammartin  , de  Saint-Christophe, 
de  Marines,  de  Chavençon  et  de  Montjavouli;  suivant  M.  dcSé- 
narraont  (3),  elles  existent  au  nord-ouest  de  Meulan,  sur  les  com- 
munes de  Fontenay,  d’Arthies,  de  Gadancourt,  de  Fayel etd’Ha- 
ravilliers. 

Dans  un  rayon  de  10  ou  12  lieues  autour  de  Paris,  elles  sont 


(1 ) D'Archiac,  Mèm.  de  la  Sac.  geai,  de  France , vol.  V,  p.  206, 
pl.  XXII,  fig.  t,  2,  3 et*.  1843. 

(2)  D'Archiac,  Ibid.,  p.  206. 

(3)  Essai  ( l'une  description  gêol.  du  départ,  de  Scine-ct-Oise, 
p.  223,  in-8.  Paris,  184*. 
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depuis  longtemps  regardées  avec  raison  comme  un  bon  horizon 
géologique  ; niais  il  lie  sepaji  pas  exqr.f  de  dire  qf]’ej|fs  accompa- 
gnent le  gypse,  p^rcpque  celle  <|ernière  rocjie,  quj  p’est  qp’pp  acci- 
dent du  groupe  et  je  résultat  de  circonstances  locales , n’est  même 
japiajs  eij  rapport  inimédiat  tpec  pes  marnes.  M.  fjp  Sénarmoul  jes 
signale  pneore  aqlot)|-  fie  Viljeneuve-Saint-Georges , eje  Bojssy-Saipl- 
Légpr,  dans  les  forêts  de  G rosbois , de  Senart  et  jusqu'il  Sainl- 
Germgiq,  près Corbeil.  Les  calcajres  précédcqts  jes  recouvrpnt  par- 
tout aux  envjrons  d’fSssoquc,  dans  jes  tranchées  du  chemin  de  fer 
d'Orléans , et  on  les  suit  sans  interruption  au  pied  des  coteaux  fie 
Palaiseau  à Giicyrepse , dans  la  vallée  de  riyette.  Elles  ajUeprept 
également  autour  de  Nauphle,  de  Ponlcliarlraiii,  cjc. , où  le  secoqd 
étage  qui  les  surmonte  n’est  plus  représenté  qup  par  des  couçjics 
princes  de  calcaires  blanchâtres. 

Plus  ap  S.,  M.  de  Hoys  (1)  ayajt  d’abord  réuni  diverses  assises 
qu’il  a nlqs  lard  distinguées  avpç  raison.  Dans  sa  Note  sur  (es  ter- 
rains de  la  partie  sud-est  du  bassin  de  Paris  (2),  il  a placé  entre 
le  travertin  n"  \ ou  calcqiy-e  siliceux  du  cinquième  étage,  et  le  tra- 
vertin n°  2 (pie  nous  avons  rapporté  h l'étage  précédent,  les  marnes 
vertes  et  jaunâtres  inférieures  assez  variables  dans  leprij  caractères. 
A Moiiiercau  et  & âjelun  elles  sonj  yertes;  â Saiqt-Angé,  à Ijlontar- 
lot  et  surtout  à Treuzy,  elles  SQqt  panachées.  Le  pjns  ordinairement 
c’est  une  iiiarqe  sableuse,  jaunâtre,  se  modelant  sur  les  inégalité» 
de  In  surface  du  calcaire  lacustre  sous-jacent.  Elje  n'a  <juc  deux  à 
trois  mettes  d’épaisseur  sur  les  plateaux  de  Ville-, ‘àaint-.Iaqpies , de 
Bourou,  de  Grès,  etc.;  quelquefois  elle  passe  à une  niarqc  magné- 
sienne pulvérulente , douce , op  ep  nodules  (Sainl-Aoge,  je  Pinard, 
Tpeuzy  ) avec  des  rognons  de  calcaire  stroiitianien  qui  rappellent 
les  piarnes  de  Montmartre. 

<.  Éu*e.  Sous  ne  répéterons  point  les  excellentes  descriptions  dpupées 
c-ypio  jjç  CC[  étage  important  autour  de  J’aris,  et  nous  nous  bornerons  , 
n,w">ê<  en  i'idiquanf  la  disposition  géographique  des  amas  qpe  forme  le 
gypse , à bien  préciser  le  niveau  géologique  constant  qu'ils  occu- 
pent et  à faire  voir  comment  ces  dépôts  accidentels  et  discontinus 
sont  subordonnés  à des  couches  au  contraire  parfaitement  conti- 
nues , abstraction  faite  des  dénudations  qu’elles  ont  éprouvées. 

En  se  dirigeant  de  l'E.  â l’O.  comme  pour  les  étages  précédents, 


(1)  Unit.,  vol.  VIII,  p.  I 64.  1837. 
(S)  Ibul.,  vol.  IX,  p.  34.  1837. 
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ou  voi(  les  amas  de  gypse  ne  paraître  que  longtemps  après  que  les 
étages  qui  les  recouvrent  et  celui  sur  lequel  ils  reposent  se  sont  dé- 
veloppés. Ainsi  on  ne  connaît  point  encore  de  gypse  dans  la  partie 
occidentale  du  département  de  la  Marne , où  cepeudaut  le  calcaire 
siliceux  atteint  déjà  une  assez  grande  épaisseur.  Ce  n'est  que  dans 
l'arrondissement  de  Château-Thierry,  à Jkuvardes  et  Yilleneuve-sur- 
Kère,  que  se  rencontrent  les  premiers  amas  de  pierre  à plâtre;  puis 
*à  Grizolles,  à Réau-Saint-Gerraaiu  et  à Marigny.  Le  long  delà  Marne, 
on  l'exploite  sur  sa  rive  droite  au  Champ- Cadet , à Essomuies , à 
Crouttes,  et  sur  sa  rive  gauche  à Villaret,  Reuij,  etc.  (1). 

Sur  tous  ces  points  le  gypse  est  extrait  par  des  puits  et  des  gale- 
ries au  centre  des  collines,  à des  profondeurs  qui  varient  de  30  à 
50  mètres , suivant  le  plus  ou  moins  d’épaisseur  des  couches  qui 
recouvrent  les  amas.  Les  bancs  de  pierre  à plâtre  n’affleurent  nulle 
part  sur  les  peutes  des  vallées , et  il  fallait  une  coupe  aussi  profonde 
que  celle  du  ravin  de  Pisseloup,  près  Pavant  (2),  pour  déterminer 
exactement  la  place  des  marnes  gypseuses  et  tuaguésieunes  qui  ac- 
compagnent et  enveloppent  les  masses  de  gypse.  L’épaisseur  de 
celles-ci  est  ordinairement  de  5 à 8 mètres  , rarement  de  10  à 15 , 
et  elle  varie  d’un  point  à un  autre.  Ou  remarque  vers  le  bas  des 
renflements  et  des  rétrécissements  fréquents , tandis  que  le  toit, 
formé  par  un  calcaire  marneux  blanchâtre,  est  beaucoup  plus  régu- 
lier. I.orsqu’ou  suit  ces  amas  par  des  galeries  sur  une  longueur  de 
60  à 70  mètres . on  les  voit  diminuer  d’épaisseur  et  se  terminer  en 
coin  avant  d’atlciudre  le  talus  de  la  colline.  Ce  gypse,  dont  les  ca- 
ractères minéralogiques  sont  d'ailleurs  identiques  avec  celui  des  en- 
virons de  Paris,  constitue  donc  des  amandes  discontinues,  comprises 
entre  les  étages  que  nous  avons  décrits  et  l'étage  inférieur  qui  vient 
affleurer  partout  sur  les  flancs  des  vallées  ; il  est  doue  subordonné 
au  cinquième  groupe  dans  la  partie  orientale  du  bassin. 

En  suivant  les  dépôts  de  gypse  vers  l’O. , ou  les  voit  prendre 
à la  vérité  un  bien  plus  grand  développement,  mais  il  n’eu  sont  pas 
moins  compris  entre  les  mêmes  couches.  Ainsi,  depuis  Meaux,  uue 
série  de  collines  gypseuses,  continuation  des  précédentes,  se  dirige 
auN.-U.  parMoutgé,  Uammartin  et  Monunéiiau,  et  d’autres  à l’O.  le 
lung  de  la  rive  droite  de  la  Marne,  puis  de  la  Seine.  Les  cofliues  de 


(1|  D'Archiac,  Bull,,  vol.  X,  p.  204.  <839. 

(2)  D'Archiac,  Méw.  de  ta  Suc,  gcul.  du  France,  vol.  V,  p.  207, 
pl.  XXII,  fig.  2. 
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Moutuioreiic)  , de  ton  ne  il , de  Saimois  et  d'ürgenioiil,  s’allongent 
dans  la  même  direction,  et  les  bulles  de  Marines,  de  Grisy , de  Sé- 
rans  , dont  la  dernière  à la  vérité  n’offre  plus  que  des  marnes  gyp- 
sifères,  sont  exactement  sur  leur  prolongement  nord-ouest  comme 
celles  de  Montmartre,  de  Chaumont,  de  Belleviiie,  etc.,  sur  leur 
prolongement  sud-est.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  la  direction 
des  amas  de  gypse  est  encore  la  même  depuis  Longjumeau  jusqu’à 
la  hauteur  de  Meulan.  La  colline  de  Tricl  a dans  son  prolongement  ' 
des  buttes  situées  au  nord  de  Mantes  , où  l'on  trouve  aussi  des 
marnes  du  même  étage. 

Les  amas  gypseux  dans  leur  disposition  générale  actuelle  sont 
donc  compris  dans  une  large  zone  dirigée  à peu  près  N. -K. , S. -O. , de 
Heuvardes  et  de  Villeneuve-sur-Fèrc  (Aisne)  à Longjumeau,  au  sud 
de  Paris , zone  à laquelle  se  rattachent  obliquement  trois  chaînes  de 
collines  parallèles  se  dirigeant  du  S. -K.  au  N. -O.  : celle  du  nord 
passant  par  Dammartin  , celle  du  centre  par  Montmorency,  et  celle 
du  sud  un  peu  au-dessus  de  Versailles.  En  outre,  des  lambeaux  iso- 
lés dans  les  intervalles  que  ces  bandes  laissent  entre  elles  témoi- 
gnent de  l'ancienne  continuité  des  couches  auxquelles  le  gypse  est 
subordonné.  Le  plus  ordinairement  ils  sont  encore  alignés  et  for- 
ment de  petits  chaînons  dirigés  comme  les  bandes  principales  du 
N.-O.  au  S.-E.  (1). 

* Ainsi  qu’on  pouvait  le  prévoir,  cette  disposition,  en  partie  déjà 
» indiquée  par  Alex.  Brongniart  (2),  s'accorde  avec  la  puis- 
» sauce  relative  des  dépôts  gypseux.  C’est  en  effet  dans  la  chaîne 
» des  collines  du  centre,  à laquelle  appartiennent  les  buttes  qui  do- 
» minent  Paris  au  N.  , que  ces  amas  acquièrent  la  plus  grande 
» épaisseur.  C’est  dans  cette  partie  sub-centrale  du  bassin  lacustre 
» que  les  causes  productrices  du  sulfate  de  chaux  hydraté  ont  agi 
» avec  le  plus  d’intensité  ou  pendant  un  temps  plus  long.  Ces  ren- 
» flemenls  considérables  du  gypse,  qui  ont  pu  le  faire  regarder 
» comme  une  formation,  sont  également  en  rapport  avec  une  tnoiu- 
» dre  épaisseur  des  dépôts  d’eau  douce  postérieurs  qui  les  recou- 
» vrent  partout  A l’E. , les  couches  lacustres  placées  entre  la  pierre 
» à plâtre  et  les  sables  supérieurs  du  quatrième  groupe  ont  une 
» hauteur  totale  de  AO  mètres,  tandis  qu’au  centre  elles  n’en  ont 


(1)  Voyez  à ce  sujet  : de  Sénarmont,  toc.  c/7.,  p.  334. 

(î)  Description  gêut.  îles  environs  tle  Paris,  p.  446,  3*  éd . , in-8. 
t 836. 


Digitized  by  Google 


OU  CALCAIRE  LACUSTRE  MOTEÎI. 


561 


» que  15  ou  16.  C’est  encore  dans  les  derniers  sédiments  gypscux 
» de  cette  partie  du  lac  qu’ont  été  trouvés  ces  nombreux  débris 
» de  mammifères , pachydermes  et  carnassiers , d'oiseaux , de 
» reptiles , de  poissons , décrits  par  Cuvier.  Les  ossements , dans  les 
» bandes  nord  et  sud  des  collines  gypseuses  et  dans  les  dépar- 
» tements  de  l’Aisne  et  de  Seine-et-Marne , sont  comparativement 
» très  rares  (1).  » * 

Les  amas  gypseux  dont  nous  venons  de  parler  se  sont  donc  dépo- 
sés dans  de  faibles  dépressions  préexistantes  du  sol  sous-lacustre, 
qui  étaient  circonscrites  et  sans  communications  entre  elles.  De 
nouvelles  couches  marneuses  étant  venues  les  recouvrir  ensuite,  ils  se 
sont  trouvés  enveloppés  de  toutes  parts  et  parfaitement  isolés  les  uns 
des  autres.  Tous  sont  contemporains;  ils  ont  été  formés  dans  des 
circonstances  semblables , par  des  causes  analogues , et  leur  dispo- 
sition en  amandes,  de  même  que  leurs  rapports  avec  les  couches  qui 
les  entourent,  ne  permet  pas  de  leur  attribuer  une  origine  méta- 
morphique, tandis  que  tout  concourt  à les  faire  regarder  comme 
sédimentaires. 

Lorsque  les  masses  de  gypse  viennent  à manquer  , et  c’est  le 
cas  le  plus  générai,  on  reconnaît  que  les  marnes  et  les  calcaires 
souvent  marneux,  qui  forment  la  base  du  groupe  et  qui  supportent 
la  pierre  à plâtre , sont  à peine  distincts  des  couches  qui  leur 
ont  succédé.  C’est  ce  que  l’on  remarque  surtout  vers  les  anciens 
bords  du  lac  au  fond  duquel  ces  sédiments  se  sont  déposés. 
Cependant,  considéré  en  grand,  cet  étage  inférieur  ne  laisse 
pas  que  de  présenter  certains  caractères  généraux  qui  avaient 
frappé  M . V.  Raulin  aussi  bien  que  nous , et  ce  géologue , à la 
suite  de  ses  longues  et  consciencieuses  recherches  sur  les  limites 
des  dépôts  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine,  a représenté,  sur  sa  Carte 


(l)D’Archiac,  Bull.,  s ol.  X,  p.  205.  1 839.  — M.  Graves  (a)  signale 
des  ossements  d e Palœntherium  magnum,  d' Annplathcrium  commune 
et  des  débris  de  poissons  dans  le  gypse  de  Montmélian.  Il  cite  en 
outre  (p.  51  i)  l’ Anoplntherium  minus,  mais  sans  indication  de  gise- 
ment. — M.  Darlu  [b)  a découvert  des  ossements  do  mammifères 
non  déterminés  et  une  mâchoire  de  Palceothcrium  medium  dans  les 
platrières  do  Panchard,  de  Monthyon,  de  Saint-Souplet,  etc.  (Ar- 
rondissement de  Meaux.) 

! a)  Essai  sur  ht  topographie  géognostir/ue  du  departement  de  P Oise,  p.  MO,  in  8. 
Bcuuvai*.  1X17. 

(4)  Compt.  rend.,  vol.  V,  p.  60.  1637.  — Recueil  de  ht  Soc.  d' agriculture,  etc.,  de 
Meaux.  1837. 
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géuynostique  du  plateau  tertiaire  parisien,  ce  même  étage  par  «ne 
teinte  particulière,  comme  nous  le  faisions  dans  le  même  temps  sur  la 
Carte  géologique  du  département  de  l'Aisne.  M.  de  Sénarmonl  au 
contraire,  daus  spu  lissai  d'une  description  géologique  du  départe- 
ment de  Seine-ef-Oise  (p.  52) , a réuni  cet  étage  a celui  du  gypse, 
et  regarde  ce  dernier  comme  y étant  subordouné.  Mais  nous  per- 
sistons à croire,  malgré  l'opinion  du  savant  ingénieur,  que  la  pierre 
à plâtre  en  est  tout  à fait  indépendante , et  que  notre  cinquième 
étage  oq  travertin  inférieur  forme  à lui  seul  un  horizon  très 
nettement  tranché. 

A la  pointe  orientale  de  la  montagne  de  Reims , le  cinquième 
étage  est  représenté  par  des  marnes  verdâtres , blanches  et  rouges, 
reposant  sur  des  sables  qui  paraissent  dépendre  des  sables  inférieurs. 
Au-dessus  de  ces  marnes  vienneut  des  lits  minces  de  calcaires  mar- 
neuA  blancs  ou  gris , compactes , avec  Lymncea  longiscata.  Ces 
couches,  dont  l’épaisseur  est  quelquefois  de  10  mètres  , s’étendent 
ensuite  à l’O.  sous  tout  le  plateau  , recouvrant  successivement  les 
trois  groupes  marins  inférieurs  (1).  Sur  la  rive  gauche  de  la  Marne, 
elles  suruioutcnt  les  lignites  du  Mont-Bernon.  Dans  les  collines  entre 
Cpeynay  cl  Vertus,  elles  sont  plus  ou  moins  développées , argileuses 
ou  sableuses,  diversement  colorées,  et  reposent  sur  les  argiles  à li- 
gtiiies  , peut-être  même  sur  la  craie  1 M.  Viquesuut  (2),  dans  une 
note  fort  intéressante  sur  cette  partie  du  bassin,  a fait  voir  l’identité 
de  ces  couches  qui  à Cliamery,  au  pied  du  versant  septentrional  de 
1a  montagne  de  Reims,  reposeut  sur  le  calcaire  grossier,  avec  celles 
dg  Courcoui  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  de  Vinay,  de  Guys,  de 
Sgyr^ns  et  de  Loisy,  où  elles  surmontent  l'étage  des  lignites,  par  suite 
de  l’abseuce,  dans  ces  localités,  du  calcaire  grossier  et  des  sables  in- 
férieurs, Dans  la  coupe  de  Chamery  donnée  par  le  même  géologue 
(p.  308),  les  assises  1,  2 et  3 paraissent  représenter  les  trois  pre- 
miers étages  du  groupe,  et,  eu  l’absence  du  gypse,  les  assises  U,  5 et 
0 représenteraient  le  cinquième.  Il  en  serait  de  même  pour  les 
couches  correspondantes  au  sud  de  la  Marne  (3) . 

(t)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  202.  1839. 

(2)  Bull.,  vol.  IX,  p.  296.  1838. 

(3)  MM.  Arnoud  eide  Pinteville  ( a ) ont  fait  connaître,  au-dessus 
de  Ludes  et  de  Rilly,  sur  lo  versant  nord  de  la  montagne  de  Heims, 
un  banc  calcaire  rempli  de  coquilles  marines , placé  entre  la  meulière 


{«}  Bull.,  vol.  XIV,  p.  42-  1842. 
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A l’O.  cl  au  S. -O.,  vers  Montmirail,  ces  assises  forment  tou- 
jours la  base  du  groupe  qui  prend  alors  une  grande  épaisseur. 
On  les  voit  reposer  sur  les  sables  moyens  dans  la  vallée  du  Petit- 
Morin,  de  Montmirail  à la  Ferlé-  sous-Jouarre , où  elles  sont  repré- 
sentées par  un  calcaire  marneux  assez  dur,  grisâtre,  pétri  de  Lymnées 
et  de  Planurbes.  Dans  la  vallée  de  la  Marne  et  dans  celles  de  ses 
affluents,  les  strates,  composés  de  marnes  et  de  calcaires  marneux 
blancs,  ont  du  1 5 à 16  mètres  d’épaisseur.  Ils  sont  assez  bien  carac- 
térisés parla  réapparition  des  coquilles  lacustres;  mais  ils  cessent 
de  l'être  lorsqu’on  s’éloigne  des  points  où  l’influence  du  gypse  s’est 
manifestée.  Ainsi  , dans  le  ravin  de  Monturel  (Aisne)  (1) , on  ne 
peut  établir  aucune  division  sur  une  hauteur  de  U5  mètres,  depuis 
les  marnes  vertes  jusqu’aux  sables  moyens,  car  les  Lymnées,  les 
Planurbes  et  les  Paludines  abondent  plus  ou  moins  dans  toutes  les 
couches  de  marnes  et  de  calcaires  marneux  dont  la  couleur,  la  tex- 
ture et  l’aspect  varient  à l'infini.  Dans  la  enupedu  ravin  de  Pavant, 
ou  le  niveau  du  gypse  est  indiqué  par  des  marnes  gvpscuscs  et  des 
marnes  magnésiennes,  les  couches  de  l'étage  inférieur,  d’une  épais- 
seur totale  de  2U  mètres,  sont  remplies  des  mêmes  coquilles. 

Files  régnent  ensuite  constamment  à mi-côte  des  collines,  entre 
le  Petit-Morin  cl  la  Marne,  puis  sur  la  rive  droite  do  celle-ci , jus- 
qu’à une  ligne  sinueuse  dirigée  S.-O. , N. -K.,  des  plètrières  de 
Mariguy,  vers  Marcuil  en  Dole  (Aisne).  Tout  les  calcaires  lacustres 
situés  à l'ouest  de  cette  ligue  jusqu’à  la  vallée  de  l’Ourcq  appar- 
tiennent à cet  étage  qui  cesse  alors  d’être  recouvert  par  les  précé- 
dents, et  repose  sur  les  sables  moyens.  A sa  base  il  existe,  dans 
presque  tout  le  canton  de  Kcuilly-Saint-Front,  une  couche  de  glaise 
aquifère  qui  se  prolonge  au  nord  de  l’Ourcq  , sous  le  plateau  la- 
custre qui  s’étend  de  Mareuil  à Plessier-Huleu  , puis  vers  Violaine 
et  Noroy,  là  où  les  divers  étages  fort  amincis  n’oiïrent  plus  de  carac- 
tères bien  prononcés.  Line  certaine  attention  est  nécessaire  pour  ne 
pas  confondre  cette  argile  souvent  verte  (Cramailles , Marcuil,  etc. , 
à l’E.  ; le  Vouly,  etc.,  à l’O.  ) avec  l’étage  des  marnes  vertes 


avec  argile  et  calcaire  blanc  du  plateau  et  les  couches  à Crclostnma 
manda  et  Lym/uva  longiscatu  du  cinquième  étage,  reposant  à leur 
tour  sur  les  argiles  à Ijgqites.  Ces  coquilles  marines  annonceraient 
suivant  M.ltaulinun  accident  local  semblable  à celui  qui  a été  signalé 
par  M . C.  Prévost,  à la  hutte  au  Garde,  au  pied  do  Montmartre. 

(4)  D'Archiac,  ■Vent.  du  la  Soc.  géol.  du  France,  vol.  V,  p.  213, 
pl.  XXII,  fig.  1,2,3  et  A. 
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que  l’on  voit  au-dessus  des  plàlrièresdc  Villeneuve-sur-Kère.  Nous 
avons  rapporté  h ces  dernières  les  glaises  jaunes  de  la  forêt  de 
Villers-Coiterets , placées  sous  la  ligne  de  faîte,  depuis  la  grande 
roule  de  Soissons  jusqu’à  la  butte  de  Montaigu , et  nous  regardons 
comme  représentant  l’étage  inférieur  le  calcaire  jaunâtre,  marneux 
et  celluleux  avec  Cyclostoma  mumia  et  L ymnœa  longiscata , placé 
plus  bas  et  reposant  sur  les  sables  moyens. 

Dans  cette  partie  du  bassin  qui  avait  été  peu  étudiée  et  sur  laquelle 
par  conséquent  nous  avons  dû  donner  plus  de  détails,  le  groupe  du 
calcaire  lacustre  moyen , composé  de  cinq  étages  , acquiert  sa  plus 
grande  épaisseur  qui  est  de  85  à 90  mètres,  et  son  altitude  atteint 
225  à 230  mètres.  8a  puissance  s'affaiblit  sensiblement  de  l'Ë.  à 
l’O. , sans  que  les  altitudes  diminuent  dans  le  même  rapport. 
Ainsi,  au  nord  de  Villers-Coltercts,  où  les  cinq  étages  réunis  n’ont 
que  quelques  mètres , leur  hauteur  absolue  est  encore  de  200  mè- 
tres. Dans  la  portion  nord-est  du  département  de  la  Marne  et  dans 
celle  du  département  de  l’Oise  qui  y touche , le  cinquième  groupe 
étant  fort  aminci,  l’étage  inférieur  ne  se  distingue  pas  toujours  bien 
des  autres.  M.  Graves  (1),  qui  lui  a réservé  exclusivement  l’expres- 
sion de  calcaire  lacustre  moyen,  le  décrit  comme  formant  des  plaines 
étendues,  découvertes,  presque  horizontales,  et  dont  le  plan  général 
est  parallèle  à l’inclinaison  de  toutes  les  couches  tertiaires  vers  le  S. 
Il  incline  aussi  très  faiblement  vers  l'O. , et  dans  les  deux  directions 
la  pente  moyenne  serait  de  20  à 25  mètres.  Au  S. , sa  moindre 
élévation  est  de  115  mètres,  et  à l’O.  de  85.  Si  l’on  se  rappelle 
que  nous  avons  constaté  plus  au  N.  des  altitudes  de  200  mètres 
et  à l’E.  de  270  mètres , on  acquerra  la  preuve  de  la  régularité  des 
pentes,  vers  le  S.  et  vers  l’O.,  à partir  des  bords  du  bassin. 

L'étage  inférieur  est  presque  exclusivement  calcaire  dans  le  dé- 
partement de  l’Oise.  Laroche  est  tendre,  marneuse,  blanchâtre  ou 
blanc-jaunâtre,  sans  stratification  bien  apparente,  et  renferme  les 
coquilles  lacustres  que  l'on  trouve  disséminées  dans  les  divers  étages. 
On  y rencontre  des  silex  pyromaques  noirs,  semblables  à ceux  de  la 
craie  et  des  marnes  du  calcaire  grossier,  et  enveloppant  les  mômes 
coquilles  que  le  calcaire,  puis  des  graines  de  C/tara.  On  peut  observer 
ces  marnes  et  ces  calcaires  marneux  au-dessus  des  sables  moyens, 
dans  les  buttes  d’Ormoy  et  de  Rozières.et  ils  forment  la  base  du  pla- 


(1)  Essai  sur  la  topographie  géognostii/uc  (lu  département  (le 
l'Oise,  p.  i89,  iu-8.  Beauvais,  1 847. 
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leau  au-dessus  duquel  s’élèvent  les  collines  de  Dammartin,  entre 
Plessis-l'Evëque  et  Moussy-le-Neuf , et  celle  de  Montincüan.  Les 
couches  peu  épaisses  de  calcaire  lacustre  qui  occupent  la  plaine  entre 
Ltammartin,  Lévignen  et  Goudreville,  les  lambeaux  qui  surmontent 
çà  et  là  les  sables  moyens  de  la  forêt  d' Ermenonville,  en  fout  encore 
partie.  Dans  celle  de  Halalte , ce  sont  aussi  des  calcaires  blanchâ- 
tres avec  1. ymrueu  tongiscata  et  Paludina  pusilla,  qui  recouvrent  les 
mêmes  sables.  Au-delà  de  l’Oise,  dans  les  buttes  de  Marine , de  le 
Haume  , de  chavençon,  et  plus  àl'O. , dans  celles  de  Sérans  et  de 
Montjavoult,  ainsi  que  sur  leshauteurs  qui  s’étendent  au  nord-ouest 
de  Meuian,  vers  la  vallée  de  l’Epte,  l’étage  inférieur  n’offre  que  des 
lambeaux  souvent  méconnaissables  ou  à peine  distincts  des  couches 
qui  le  recouvrent. 

Autour  de  Paris,  à Saint-Ouen,  la  Villelte  et  dans  toute  la  plaine 
qui  s’étend  au  nord  de  la  capitale  , ces  couches  bien  caractérisées 
ont  été  aussi  parfaitement  décrites,  et  uous  nous  bornerons  à citer, 
pour  compléter  ce  qui  avait  été  dit  à ce  sujet , la  coupe  détaillée  et 
fort  instructive  qu’a  donnée  M.  Charles  d’Orbigny  (1)  de  la  tran- 
chée du  chemin  de  fer , dans  la  plaine  de  .Monceaux , au-dessus  de 
laquelle  s’élève  la  butte  gypseuse  de  Montmartre.  Sur  une  hauteur 
totale  de  11  mètres  seulement,  il  a signalé  37  lits  différents,  et 
fait  remarquer  surtout  la  fréquence  des  marnes  magnésiennes , 
l’existence  dans  plusieurs  bancs  de  Cl  tara  niedicaginula  regardé  jus- 
qu’alors comme  caractéristique  du  calcaire  lacustre  supérieur , la 
présence  d’ossements  de  Palæotherium  minus  et  d’ Anoplotheriwn, 
de  coquilles  fluvialilcs  ( Paludina  elongata,  Ch.  d’Orb.,  P.  cyclos- 
tomœformis,  id. , IC  vnricosa,  id.,  /.yiimœu  longiscata,  Al.  Hrong. , 
Cyclostoma  mumia,  Lam.  etc.)  répandues  a>ec  profusion  dans  la 
plupart  des  lits,  et  enfin  des  feuilles  de  Typha,  genre  cité  pour  la 
première  fois  à l’état  fossile.  Dans  cette  coupe  qui  présente  la  com- 
position du  cinquième  étage  eu  entier  , on  voit  celui-ci  recouvert 
par  le  gypse  et  reposer  sur  des  calcaires  et  des  sables  coquilliers 
marins  dépendant  des  grès  et  sables  moyens. 

La  Carte  géognosligue  dupluteau  tertiaire parisiende  M.V.Rau- 
lin  fait  connaître  avec  précision  l’étendue  de  l’étage  inférieur  vers 


(I ) Bull.,,  vol.  VII.  p.  ICI.  1836. — Voyez  aussi  : Bull.,  vol.  IX, 
p 280.  t 838,  pour  la  tranchée  du  chemin  de  fer  entre  Sèvres  etVille- 
d’Avray,  où  l'on  voit  le  même  étage  entre  le  gypse  et  les  sables 
moyens. 
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l’ouest  du  bassin.  On  \ voit  c|ue,  se  prolongeant  jusqu'au  plateau 
situé  à l'est  de  Pacy  (Eure),  il  se  termine  h la  même  hauteur  <jue 
les  deux  bandes  situées  sur  la  rite  droite  de  la  Seine  et  qui  Ont 
pour  limite  au  N.-Oj  , l'une  les  collines  de  Villiers-cn-Athies,  et 
l’antre  le  Montjavoult  Sur  la  rivé  gauche  de  la  Seirte , daris  la 
vallée  de  la  Maudre,  le  même  étage  est  k l’état  de  marnes  blanches 
pèu  cohérentes,  tandis  que  dans  celle  de  Septeuil  il  est  solide,  ét 
renferme  du  calcaire  spathiqnc  et  des  silex  ; il  se  continue  ao-délh  de 
Houdan  k Ivrv,  le  long  de  la  Vcsgre  et  de  l'Eure  (1). 

Au  S.-E.,  les  observations  de  M.  Roys(2)ont  contribué  h éclair- 
cir ce  qui  se  rattache  à la  connaissante  de  ces  mêmes  couches  dési- 
gnées par  lui  sous  le  nom  de  travertin  n“  I . Dans  le  département  de 
Seine-et-Marne  et  en  s’avançant  vers  le  midi,  elles  ont  des  carac- 
tères assez  différents  de  Ceux  qui  ont  été  Indiqués  jusqu’à  présent. 
Ce  sont  des  calcaires  durs , compactes,  jaunâtres , quelquefois  brd- 
nàlres,  clairs  ou  foncés,  celluleux  ou  remplis  detubulntes  ramifiées, 
tapissées  de  calcaire  spatliique.  Ils  reposent  sur  des  argiles  ou  faUiiès 
glaises  que  nous  mentionnerons  pins  loin  , avec  les  poudingOes  et 
l’argile  plastique  qui  sont  dessous.  Cet  étage,  bien  caractérisé  paf  le 
niveau  qu’il  occupe,  sa  continuité  et  sa  puissance,  se  prolongé  sur 
les  deux  rives  de  la  Seine  depuis  Corbeil , Melun  , Muret  et  Morrle- 
reau  jusqu'à  Provins,  puis  en  remontant,  la  vallée  du  Coing  et  celle 
de  ses  affluents,  le  i.unain  et  l’Orvanne.  A Morel,  sa  puissance  O’ést 
pas  moindre  de  00  mètres,  et  d’après  M.  La  .love,  elle  serait  encOre 
plus  considérable  autour  de  Melun.  Me  Nemours  k ChSteaif-I.andoR 
oh  a déjà  vu  (antèi  P-  537)  que  l’extrême  amincissement  des  sablés 
de  Eontainebleau  avait  tellement  rapproché  cet  étage  du  calcaire 
lacustre  supérieur , qu’il  avait  été  confondu  avec  ce  dernier  par 
quelques  géologues.  Les  détails  daos  lesquels  nous  sommes  entré 
sur  la  longue  discussion  de  l'âge  do  calcaire  de  Cliâtenu-LandOfi 
nous  dispensent  d’y  revenir  ici. 

Les  derniers  affleurements  de  cet  étage  ont  étédécrits  par  M.  Lcy- 
merie  (3)  dans  le  département  de  l’Aube,  snr  la  rive  droite  de  la 
Seine,  au  nord  de  Nogent  Ce  sont  aussi  des  calcaires  marneux  gri- 


;1)  De  Sénarmont,  toc.  cit.,  p.  1 44. 

(2)  Bull.,  vol.  VIII,  p 4 60.  1837.  — Jbitl.,  vol.  IX,  p.  28. 
4 837. 

(3)  Bull.,  vol.  XII,  p.  13.  4 840.  — Statistique  miner,  et  gt'ol. 
du  departement  tic  l'Aube,  p.  4 13,  in— S,  avec  atlas.  Troyes,  1848. 
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sâtres,  jaunâtres,  plus  ou  moins  compactes,  renfermant  des  coquilles 
lacustres,  et  dont  l’épaisseur  est  d’environ  2fi  mètres.  Vers  le  liant 
est  nue  couche  peu  épaisse,  mais  constante,  de  marnes  ordinaire- 
ment vertes,  avec  des  rognons  d’une'  nouvelle  variété  de  silex  hy- 
draté que  i’anteur  nomme  i\eslile.  Le  plateau  est  occupé  par  des 
meulières  qui  sont  celles  de  la  Brie , et  qui  correspondent  non  au 
premier  étage  , mais  aux  calcaires  siliceux  placés  dessous  (1). 

Le  groupe  du  calcaire  lacustre  moyen  dont  nou^venons  d'esquisser 
les  caractères  et  la  disposition  occupe  dans  le  noTd  de  la  France 
une  surface  représentée  assez  exactement  par  un  triangle  rectangle 
et  isocèle,  dont  l'hypothénuse  serait  une  ligne  dirigée  IL,  O.,  de 
l’extrémilé  de  la  montagne  de  lleims  à Heudebouvilic  , à l’est  de 
Louviers  (2) , sur  une  longueur  de  56  lieues,  et  dont  la  hauteur  ou 
la  perpendiculaire , a baissée  du  sommet  situé  au  sud  de  (ihàteau- 
Landon  , aurait  environ  36  lieues , ce  qui  donnerait  une  superficie 
d’à  peu  près  1000  lieues  carrées  pour  le  lac  dans  lequel  ces  dépôts 
sc  sont  successivement  accumulés,  (jette  étendue  est  à peu  près 
aussi  celle  du  lac  Ladoga,  le  plus  grand  des  lacs  actuels  de  l’liurope. 
Quant  à la  profondeur  présumée  des  eaux  ,•  si  on  l’évaluait  d’après 
la  différence  des  niveaux  où  l’on  trouve  aujourd'hui  les  couches 
les  plus  basses  et  les  plus  élevées  du  groupe,  en  supposant  les  der- 
nières à 260  mètres  d’altitude  au-dessus  de  Verzenay  (Marne;  et  les 
plus  anciennes  atteintes  dans  le  Im  age  de  Grosne,  près  VHIeneuve- 
Saiut-Georges  (Seine- et-Uise),  à 30  mètres  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer,  on  trouverait  qu’elle  était  d’au  moins  31  ü mètres,  ou  appro- 
chant celle  du  lac  de  Genève  qui  est  de  300  mètres.  On  voit  en 
outre  que  le  point  le  plus  bas  où  le  calcaire  lacustre  moyen  ait  encore 
été  constaté,  correspond  à peu  près  an  centre  du  bassin  triangulaire 
occupé  par  le  lac  (3). 


(t)  M.  de  Sénarmont  a publié  en  (84i  la  carte  géologique  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  accompagnée  de  V Essai  d'une  des- 
cription geol.  de  ce  département  ; mais  n'ayant  pu  noua  procurer 
cet  ouvrage  important  pour  la  partie  orientale  du  bassin  de  la  Seine, 
noos  regrettons  que  sous  ce  rapport  notre  travail  présente  une  In- 
culte que  nous  devions  signaler. 

(2)  Nous  avons  pris  la  limite  extrême  dans  cette  direction,  non  de 
l’étage  inférieur  que  sur  sa  carte  M.  Raulin  arrête  au  nord  de  Pacy. 
mais  d’autres  couches  qu’il  indique  au-delà,  à Heudebouville,  entre 
la  Seine  et  l'Eure. 

(3)  Dans  cette  partie,  la  plus  basse  connue  du  bassin,  aussi  bien 
que  dans  les  forages  exécutés  aux  environs  à Chnmprosay  et  à Mon- 
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Mais  ces  données  ne  peuvent  être  admises,  d'une  part,  parce  que 
les  altitudes  au  N.  et  à PK.  sont  telles  que,  si  elles  ne  résultaient 
pas  d’élévations  postérieures  aux  dépôts  , les  eaux  douces  où  ils  se 
sont  formés  se  seraient  étendues  sur  tout  le  nord  de  la  France  et 
sur  la  Belgique , venant  baigner  le  pied  des  collines  de  transition  et 
secondaires  des  Ardennes,  delà  Champagne,  etc.,  à l’K.,  et  dépassant 
de  beaucoup  au  S.  et  à l’O.  les  limites  de  la  formation  tertiaire 
moyenne,  ce  qui  n'a  pas  lieu  ; et  de  l'autre,  parce  que  les  caractères 
des  sédiments  de  tout  le  cinquième  groupe  sont  ceux  d’eaux  peu 
profondes,  tranquilles  et  éloignées  des  montagnes  ou  de  tout  relief 
très  accidenté  du  sol.  Ainsi  les  courbes  et  les  hauteurs  relatives  diffé- 
rentes que  nous  présente  le  fond  de  l'ancien  lac , sont  nécessaire- 
ment le  résultat  de  modifications  successives  dans  sa  profondeur, 
pendant  que  les  sédiments  se  déposaient  , et  d'un  soulèvement  en 
masse  vers  l’angle  nord-est,  à une  époque  postérieure  aux  dernières 
couches  tertiaires  du  pays. 

Ü A.  — VI*  GiolPI.  — Gr4«  et  Mblei  moyen, 

4*r  Étage  : calcaire  marin  ; 

2*  — : grès; 

3*  — : sables. 

Depuis  les  environs  d'Épernay  (Marne  ) jusque  sur  la  limite  des 
départements  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure,  on  avait  signalé, 
dans  un  grand  nombre  de  localités,  des  sables  et  des  grès  plus  on 
moi  os  coquilliers.  Les  auteurs  de  la  Description  géologique  des  en- 
virons de.  Paris  les  avaient  rapportés  sur  certains  points  aux  grès 
supérieurs  ou  de  Fontainebleau,  et  sur  d’autres  ils  les  avaient  re- 
gardés comme  faisant  partie  du  calcaire  grossier  qu'ils  recouvraient. 
Plus  tard,  MM.  Graves  (1),  Eugène  Robert (2)  et  LaJoye(J),  pla- 

deville,  où  les  couches  du  cinquième  groupe  descendent  à 4 3 et  1 8 
mètres  au-dessous  du  niveau  actuel  de  la  mer,  leur  épaisseur  totale 
atteint  /O  et  80  mètres,  c'est-à-dire  qu  elle  est  un  peu  moindre  que 
leur  maximum  sur  la  limite  nord-est.  (Voyez  pour  les  détails  des 
sondages:  Degousée,  Guide  du  sondeur,  etc.,  p.  444 , atlas,  pl.XXIV, 
in-8.  4847.) 

(4)  Précis  statistique  du  canton  de  Nanteuil-le-Haudmdn.  Beau- 
vais, 4 829. 

(2)  Ment,  sur  les  grès  marins  de  Nanteuil-le- Hauilouin . [Ann. 
des  mines,  vol.  VIII.  4 830. 

(3)  Coupe  de  IJsy-sur-Onrcq  rt  de  Saint-Auldc.  (Bull.,  vol.  II, 
p.  28.  4 834.) 
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cèrent  ccs  dépôts  immédiatement  au-dessus  du  calcaire  grossier, 
tandis  que  MM.  Desbayes  (l)et  Héricarl  Ferrand  (2)  adoptèrent  pour 
plusieurs  d’entre  eux  l'opinion  d'Alexandre  Brongniart,  qui  les  rap- 
prochait des  grès  supérieurs.  Mais  une  étude  suivie  de  la  plupart 
des  localités  où  ils  existent  nous  a démontré  que  les  sables  et 
les  grès,  coquilliers  ou  non , n’étaient  en  réalité  ni  les  équivalents 
des  sables  et  grès  de  Fontainebleau,  ni  la  réunion  du  second  et 
du  troisième  grès  de  Brongniart,  comme  l’avait  aussi  supposé  M.  J. 
Desnoyers  (3). 

Nous  avons  donné  à cet  ensemble  de  couches,  qui  comprend  des 
sables  et  des  grès  quartzeux  , presque  toujours  recouverts  par  un 
ou  deux  bancs  de  calcaire  marin  , le  nom  de  groupe  des  grès  et 
sab/es  moyens  (û),  pour  indiquer  leur  position  dans  la  série  ter- 
tiaire, d’une  part  relativement  aux  grès  et  sables  inférieurs  placés 
sous  le  calcaire  grossier , et  de  l’autre  par  rapport  aux  grès  et  sables 
supérieurs  ou  de  Fontainebleau,  qui  surmontent  le  groupe  du  cal- 
caire siliceux  que  nous  venons  d’étudier  (5).  Le  nom  d’une  localité 
ne  devant  être  assigné  à une  subdivision  géologique  qu’autant  que 
cette  localilé  peut  servir  de  type  ou  de  ternie  de  comparaison  , l’ex- 
pression de  grès  de  Beauchamp  était  on  ne  peut  pas  moins  heu- 
reuse et  devait  être  supprimée,  puisqu’elle  ne  rappelait  que  les  dis- 
cussions et  l'incertitude  dont  ces  grès  furent  l’objet.  Nous  décrirons 
simultanément  les  sous-divisions  de  ce  sixième  groupe,  et  en  nous 
dirigeant  comme  pour  les  précédents  de  l'E.  àl’O.  et  du  N.  au  S. 
Nous  donnerons  d'autant  plus  de  détails  sur  sa  distribution  géogra- 
phique, qu'il  avait  été  moins  bien  déterminé  d'abord,  et  que  depuis 
nous  M.  V.  Haulin,  dans  sa  Carte  geognostique  du plateau  tertiaire 
pétri  sien,  y a compris  des  dépôts  que  nous  regardons  comme  dis- 


(t  ) Méat.  de  la  Sor.d'hist.  nat.  de  Paris,  vol.  I,  1822. — Des- 
cription des  coquilles  des  environs  de  Paris , 3 vol.  in-4.  Paris, 
1824  à 1837. 

(2)  Pull.,  vol.  II,  p.  9.  1831.  — Ibid.,  p.  38. 

13)  Pull.,  vol.  II,  p 278.  1832. 

(4)  D'Archiac,  Note  sur  les  sables  et  grès  moyens  tertiaires. 
(Pull.,  vol.  IX,  p.  54.  1837.)  — Ibid.,  vol.  X,  p.  198.  1839.  — 
Description  géol.  du  département  de  l'Aisne.  [Mém.  de  la  Soc. 
géol.,  vol.  V,  p.  220,  pl.  XXI  et  XXII.  1843.) 

(5)  Quoique  Alex.  Brongniart  ait  indiqué  ces  trois  étages  de  grès, 
la  coupe  théorique  de  la  description  géologique  des  environs  de 
Paris  ( pl.  B.,  fig.  1,  éd.  1835)  indique  le  grès  maria  inférieur  vis- 
à-vis  du  deuxième  grès  ou  grès  de  Peauchamjj 

11.  37 
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tincls  et  beaucoup  plus  récents.  Aussi  les  couches  (pie  ce  géologue 
continue  à désigner  sous  le  nom  de  grès  de  IJeauc/iainp  y occu- 
pent-elles une  surface  beaucoup  plus  considérable  que  celle  que 
nous  assignons  aux  grès  et  sables  moyens , circonstance  analogue  à 
celle  que  nous  ayons  déjà  mentionnée  pour  les  sables  et  grès  supé- 
rieurs. 

Les  grès  et  sables  moyens  commencent  à paraître  sur  les  flancs 
de  la  mouiagne  de  Reims , presqu’en  même  temps  que  le  calcaire 
grossier  qu'ils  recouvrent , ou  à partir  d’une  ligne  qui  joindrait  Da- 
mery  et  Chamery  (Marne),  pour  se  continuer  ensuite  à l’O.  arec 
une  faible  épaisseur.  Dans  la  vallée  du  Petit- Morin,  au-dessous  de 
Marchais,  ils  sont  encore  peu  puissants,  mais  ils  prennent  plus  d'im- 
portance et  deviennent  coquilliers  en  descendant  vers  la  Ferté-sous- 
Jouarre.  Dans  la  colline  à l’est  de  cette  ville,  et  à 1 5 mètres  au-dessus 
de  la  rivière,  un  banc  de  sable  blanc  coquiliier  est  surmonté  de 
calcaires  marins  que  recouvrent  les  bancs  lacustres  marneux  de  la 
base  du  cinquième  groupe.  .Mais  c’est  surtout  la  série  des  couches 
mises  à découvert  dans  le  ravin  du  Pisseloup  , près  Pavant , sur  la 
rive  gauche  de  la  Marne,  qui  a levé  toute  incertitude  sur  le  véri- 
table niveau  des  sables  moyens.  Elle  présente  la  succession  la  plus 
complète  des  étages  tertiaires  de  cette  partie  du  bassin  de  la  Seine , 
et  la  proximité  des  plâtrières  de  Villaret  ajoute  encore  à son  intérêt, 
car  les  couches  traversées  pour  atteindre  le  gypse , à 60  mètres  de 
profondeur,  viennent  toutes  affleurer  dans  le  ravin,  dette  coupe  que 
nous  avons  reproduite  fort  eu  détail  (1)  et  qui  répète  dans  sa  partie 
supérieure  celle  de  la  Fcrté-sous-Jouarre  se  résume  comme  il  suit  : 


Alluvion  ancienne  du  plateau.  . 2“ 

/ 4'r  étage  : argiles  et  meulières 4 

/ 2*  — : marnes  et  calcaires  marneux 

t avec  silice  disséminée  ou  en 

I rognons 6 

6’ groupe.  I 3'  - : marnes  vertes  et  calcaires  mar- 
Calcaire  1 neux  avec  Paludineset  graines 

lacustre  { de  C'/iara 13 

moyen.  j 4'  — : gypse  (à  Villaret),  marnes  gyp- 

I seuses  et  marnes  magnésien- 

I nés 45  ,45 

15'  — : calcaires  marneux  et  marnes 

t blanches  avec  Paludines,  Lym- 

\ nées  et  Planorbes 24  ,50 


(4)  D’Archiac,  Mém.  de  la  Suc.  geol.  de  France,  vol.  V,  pl. 
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6‘  groupe,  i 
Grès  et  sables  ' 
moyens. 


d - 

! 1"  étage 

7e  groupe.  1 

lire  ( 2*et 3'  — 

ier.  i 


Calcaire 

grossie 


8'  groupe.  1 
Sables  > , . . . 
inférieurs.  ) 


étage  : calcaire  marin  ( Çyrerta  i leper- 

< lita , Desh.).  . 1“',50 

: sable  blanc  coquillier 6 

: bancs  do  grès 2 

: marne,  première  assise 10 

: id.  deuxième  assise  avec  cor- 
dons de  silex 8 

: calcaire  grossier  supérieur  et 

moyen 12 

: glauconie  grossière  ( calcaire 
grossier  inférieur) 5 


sables  jusqu'au  niveau  de  la 
Marne 33 


Eu  prolongeant  la  coupe  de  5 kilomètres  vers  le  S. -H. , on 
atteint  le  tertre  (le  Elagnv,  on  les  sables  supérieurs,  reposant  sur 
les  argiles  et  les  meulières  du  cinquième  groupe  , sont  recouverts 
par  le  calcaire  lacustre  du  troisième.  L'épaisseur  des  six  groupes 
au-dessus  du  niveau  de  la  Marne  eu  ce  point  est  de  1/i8  mètres,  et 
si  l’on  y ajoute  50  mètres  de  sables  inférieurs  et  d’argile,  traversés 
à partir  du  même  niveau  jusqu'à  la  craie,  dans  le  puits  artésien  de 
Kueil,  situé  un  peu  à l'O. , on  aura,  en  tenant  compte  de  la 
pente  de  la  riv  ière  entre  ces  deux  points,  200  mètres  pour  la  puis- 
sance totale  du  terrain  tertiaire. 

I.c  sixième  groupe  se  suit  avec  ane  régularité  remarquable  et 
que  l’on  peut  constater  sur  toutes  les  pentes  de  la  vallée  de  la  Marne, 
au-dessus  et  au-dessous  de  Château  -Thierry,  de  même  que  dans 
les  vallons  qui  y débouchent.  Les  blocs  éboulés  sur  les  talus  annon- 
cent sa  présence  lorsque  ses  bancs  sont  masqués  par  la  végétation 
ou  la  culture;  son  épaisseur  est  d'ailleurs  loin  d'être  consiaule  , et 
sur  quelques  points  elle  est  réduite  à un  petit  nombre  de  mètres. 

Si  de  la  vallée  de  la  Marne  on  passe  dans  celle  de  l’Ourcq  , ou 
trodve  le  même  groupe  beaucoup  mieux  développé.  A gauche  de  la 
route  de  Soissons  , à la  hauteur  de  Grixolles  , des  buttes  de  sable 
blanc,  dont  le  sommet  et  les  pentes  sont  jonchés  de  blocs  de  grès , 
rappellent  exactement  celles  des  environs  de  la  Chapelle-en-Scrval , 
de  Thiers,  de  Mortefontaine  et  d'Ermenonville  (Oise).  Le  village  de 
Rocourt  est  bâti  sur  ces  sables,  et  les  grés  continuent  à former  vers 


XXII,  hg.  1 et  2.  1843.  La  légende  du  7e  groupe  a été  modifiée  ici 
conformément  aux  changements  indiqués  plus  loin,  section  6. 
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ri;,  une  rangée  de  collines  basses  dont  les  escarpements  sc  font  re- 
marquer de  loin  par  leur  extrême  blancheur.  Au-dessous  de  flo- 
court  viennent  affleurer  les  marnes  avec  Ci-rithium  lapidvm, 
Lam. , Lucina  saxorum,  id. , etc.,  et  les  cordons  de  silex  formés 
par  des  plaques  comme  dans  le  ravin  de  Pavant.  Au  nord  et 
à l'est  de  PètY-en-Tai  déliais  , plusieurs  collines  de  sable  et  de  grès 
se  rattachent  au  pied  du  plateau  de  la  forêt,  qui  appartient  en  en- 
tier au  cinquième  groupe,  avec  ses  calcaires  marneux,  scs  gypses, 
ses  marnes  vertes  et  ses  meulières.  Dans  l'ancien  parc  et  aux  en- 
virons, les  sables  sont  recouverts  par  un  calcaire  blanc  ou  jaunâtre, 
avec Cnrbula  angulata,  Lam.,  Cerithium  subvin,  Desli. , C.  tvicari- 
natum , Lam. , C.  Prévost  i,  Desli. , F asus polyyonus,  Lam. , Paludim 
ylobulus,  Desli.,  etc. 

La  colline  allongée  de  Fère  à Villers-Hélon  , qui  forme  la  ligne 
de  partage  des  eaux  de  l’Ourcq  et  de  l’Aisne,  appartient  au  calcaire 
siliceux,  de  dessous  lequel  sortent,  sur  la  pente  méridionale,  les  sa- 
bles et  grès  moyens,  puis  le  calcaire  grossier  vers  le  fond  de  la  vallée, 
tandis  que  sur  le  versant  septentrional  une  zone  continue  des  mêmes 
sables  circonscrit  sa  base.  Un  peu  plus  loin , à Tigny,  à Taux  et  à 
Hartennes,  ceux-ci  constituent  un  massif  isolé,  recouvert  encore  de 
quelques  plaques  de  calcaire  lacustre,  et  présentant  sur  son  bord 
septentrional  des  buttes  coniques  qui  sc  détachent  nettement  par 
leur  relief  au-dessus  du  grand  plateau  que  commence  à former  le 
calcaire  grossier.  Ce  dernier  se  relève  ensuite  constamment  jus- 
qu’aux collines  du  Laonnais.  Dans  cette  direction , le  calcaire  la  - 
custre  cesse  tout  à fait,  et  les  sables  moyens  ne  sont  plus  représentés 
que  par  des  lambeaux  souvent  très  restreints  et  fort  éloignés  les  uns 
des  autres. 

Ainsi  ils  occupent  les  points  culminants  de  la  haute  forêt  de  Coucy, 
à la  Croix-Saint-Jean  , s’étendent  vers  Fresnes,  puis  au  rond  de 
Rumigny,  où  ils  atteignent  220  mètres  , leur  plus  grande  altitude. 
La  partie  méridionale  de  Saint-Gobain  est  bâtie  sur  ces  sables,  en 
général  très  ferrugineux , de  même  que  les  grès  qu’ils  renferment. 
Les  collines  situées  au  nord-est  de  Noyon,  sur  la  rive  droite  de  l’Oise, 
offrent  les  dernières  traces  du  groupe  , à 180  mètres  seulement  de 
hauteur  absolue.  Les  bois  de  Thiescourt , ceux  des  environs  de 
Carleponl,  de  Tracy-le-Mont,  de  Nampcel , d’Autrêches,  de  la 
montagne  de  Soissons,  sont  remplis  de  blocs  de  grès  épars  à la  sur- 
face du  calcaire  grossier. 

Si,  revenant  actuellement  au  S.  dans  la  vallée  del’Onrcq,  nous  y 
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reprenons  l’examen  des  sables  moyens , nous  les  verrons  très  déve- 
loppés dans  les  cantons  de  Neuilly  et  de  la  Ferté-Milon.  Ils  occupent 
toute  la  basse  forêt  comprise  entre  cette  ville  ctVillers-Cotterets,  le 
vallon  de  Fleury  cl  les  bois  deGondreville,  et  sont  surmontés  çàetlà 
par  quelques  lambeaux  de  calcaire  lacustre.  I.a  haute  forêt  de  Vil— 
lers-Cotterets  forme  une  colline  très  étroite,  allongée  de  l’E.  à l’O. 
cl  dont  le  sol , depuis  la  Croix-du-Châleau-Fée  jusqu’à  Brassoire  , 
appartient  entièrement  aux  sables  et  grès  moyens.  Ils  servent  de  base 
à cette  crête  culminante  que  l’on  a déjà  vue  composée  de  calcaire 
lacustre  moyen,  de  sables  et  de  calcaire  lacustre  supérieurs.  Les  grès 
sont  très  abondants  autour  d’Iiaramout,  au  rond  de  la  Reine,  etc.; 
mais  nulle  part  on  n'aperçoit  de  calcaire  marin  ni  de  fossiles.  Celte 
circonstance,  jointe  à l'épaisseur  tout  exceptionnelle  (52  à 53  mètres) 
que  le  sixième  groupe  prend  ici , nous  fait  présumer  que  ces  sables 
étaient  émergés  et  formaient  des  dunes  sur  le  bord  de  la  mer,  dans 
laquelle  se  déposait  en  bancs  réguliers  le  calcaire  marin  qui  a 
succédé  aux  sables  coquilliers  et  les  a recouverts  dans  les  parties 
moins  élevées  du*  littoral.  Dans  cette  mer  vivaient  une  multitude 
d’animaux  dpnt  les  dépouilles  se  sout  accumulées  à quelques  lieues 
au  S.  , au  S. -K.  et  au  S. -O.,  suivant  une  ligne  qui,  partant  de 
Mout-Saint-Martin  (Aisne) , passerait  par  Plessier- H uleu,  la  Ferté- 
Milon,  Marcuil  (Oise),  Betz,  Nantcuil-le-IIaudouin , Ermenonville, 
la  Chapelle  , Valmondois  et  Auvers , se  prolongeant  à l'O.  jusqu'à 
Monncvillc. 

Celte  opinion  se  trouve  confirmée  par  la  différence  des  alti- 
tudes qu’atteignent  les  sables  moyens  le  long  de  la  haute  forêt 
de  Yillers-Cottcrcis.  Ainsi , dans  la  vallée  du  Petit-Morin , à l'ouest 
de  iMontmirail , ils  sont  à 140  mètres  au-dessus  de  la  mer;  ils  s’é- 
lèvent à J 871  mètres  près  de  Monthicrs  où  ils  sont  très  épais,  et 
s’abaissent  ensuite  à 106  dans  le  voisinage  de  la  Ferté-Milon.  A 
partir  de  ce  point  ils  se  relèvent  dans  toutes  les  directions , et  l'on 
a vu  qu’au  rond  de  Rumigny,  dans  la  forêt  de  Coucy,  ils  attei- 
gnaient 220  mètres.  Or,  la  plus  grande  différence  de  niveau  entre 
les  deux  dernières  localités,  sur  une  étendue  de  12  lieues,  n’est 
que  de  114  mètres,  tandis  qu’entre  la  Ferté-Milon  et  la  forêt  de 
Villers-CoUcrcls , sur  une  étendue  de  2 lieues  et  demie  seulement, 
la  différence  de  niveau  des  mêmes  couches  est  d’environ  100  mètres; 
et,  comme  les  strates  sous-jacents  ne  participent  nullement  à cette  ir- 
régularité des  sables  moyens,  celle-ci  doit  résulter  d’une  accumu- 
lation locale  déterminée  sur  l’ancien  rivage  par  le  concours  des  vents, 
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des  marées,  et  peut-être  aussi  de  courants  littoraux  , dont  on  pour- 
rait retrouver  la  direction  par  un  examen  très  minutieux  de  la  zone 
coquillière  dont  nous  avons  parlé. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  près  de  Tancrou  (Seine-ct- 
Marne),  on  peut  constater  la  position  du  sixième  groupe  qui,  à l'est 
de  Mary,  forme  un  tertre  surmonté  de  calcaire  marin  très  solide 
avec  empreintes  de  Cerithium  mutnbile , Lam. , l'une  dés  coquilles 
les  plus  caractéristiques  de  ce  niveau.  Dans  les  coupes  qu'a  don- 
nées M.  La  Joye,  h Saint-Auldc  et  à Lizy-sur-Ourcq  , le  banc  cal- 
caire .avec  débris  de  crustacés  est  encore  celui  qui  recouvre  les 
sables  moyens  et  qui , comme  dans  les  localités  précédentes,  est 
surmonté  du  calcaire  lacustre  avec  Lymnœa  longiscata,  Ilrong. , 
ou  partie  inférieure  du  cinquième  groupe. 

Entre  Lizy  et  la  Ferté-IMilon  , la  vallée  de  l'Ourcq  laisse  voir  les 
mêmes  sables  et  grèscoquilliers  , surtout  h Mareuil  où  le  Cerithium 
thiarella,  Ucsh.,  est  fort  abondant.  On  retrouve  cette  espèce  plus 
loin  avec,  d’autres  fossiles  propres  5 ce  niveau , dès  que  les  couches 
cessent  d'être  masquées  par  le  calcaire  d’eau  douce,  comme  à Etré- 
pilly  où  le  Portunus  II ericarti , Desm. , a été  signalé  pour  la  première 
fois,  puis  5 Assy-en-Mulitien  où  les  sables  coquilliers  du  trou  Sainl- 
l’ierre  sont  placés  au-dessousdesgrès.  Les  communesde Tlmry,  Bclz, 
Macquelines,  Puisicux,  Brégy,  etc. , offrent  encore  la  continuation 
des  mêmes  assises  arénacées  qui  ont  été  observées  au  S.,  jusque 
dans  les  travaux  du  canal  de  l’Ourcq  , près  de  Fresnes. 

Les  blocs  de  grès  que  l'on  aperçoit  au-dessus  de  Vaucicnnes,  sur 
la  rive  gauebe  de  l'Autonne,  les  sables  de  Lévigncn  et  de  Gondre- 
ville,  presque  toujours  recouverts  jusqu’à  Nanteuil-le-Haudouin  par 
le  calcaire  , ne  sont  que  le  prolongement  do  groupe  dont  nous  nous 
occupons.  Dans  celle  dernière  localité,  le  calcaire  sableux  avec 
Oliva  mitreola  , Lam. , Cytherea  elegnns,  id. , etc.,  repose  sur  les 
sables  et  les  grès  que  l'on  peut  suivre  par  la  vallée  de  la  Nonettc 
jusque  près  de  Sentis,  et  qui  occupent  les  deux  plateaux  entre  les- 
quels se  trouve  resserré  le  vallon  d’Ermenonville.  Les  environs  de 
Crespy-en-Valois,  les  buttes  de  Hozières,  d'Ornioy-esmy-les-Cbamps 
et  de  Montépilloy,  comme  celles  de  Vérines,  appartiennent  aux  grès 
et  sables  moyens. 

Le  monticule  de  Montmélian  , où  l’on  a vu  le  gypse  exploité  au- 
dessous  des  marnes,  est  couronné  par  les  sables  et  la  meulière  supé- 
rieurs , tandis  qu’à  sa  base  les  sables  et  les  grès  moyens  apparaissent 
sous  un  calcaire  marneux  avec  Ly  innées , pour  s’étendre  au  N.  et 
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constituer  les  buttes  de  la  Chapelle-en-.Serval , de  Thiers,  de 
Plallly,  etc.  Dans  celles  dites  des  Clochettes  le  calcaire  marin,  qui 
recouvre  les  grès  sur  une  épaisseur  de  quelques  décimètres  seule- 
ment, est  rempli  de  fossiles  qui  ont  pénétré  dans  le  banc  de  grès 
sous  -jacent  lorsqu'il  était  encore  h l’état  de  sable.  Le  calcaire  lacustre 
se  voit  un  peu  au-dessus  dans  les  fossés  du  chemin  de  Morlefon- 
taine.  Ces  collines  basses  se  prolongent  à 10.  vers  Luzarches , et 
sont  coupées  par  la  route  de  Paris  à Senlis,  entre  Louvres  et  la 
Chapelle.  Le  calcaire  marin  coqtiillier  se  montre  h Guespelle, 
presque  à la  surface  du  sol,  et  l’on  peut  reconnaître  l'analogie  de  la 
coupe  de  Villeron  avec  la  partie  inférieure  de  celle  de  Pavant.  A la 
descente  de  Vaudherland , les  grès  sont  recouverts  de  marnes  à 
silex  dépendant  du  calcaire  siliceux  inférieur.  Dunsles  bois  de  Chain-» 
plâtreux,  M.  de  Sénarmont  (1)  assigne  aux  sabirs  moyens  une 
épaisseur  de  20  mètres,  et  elle  serait  de  25  h 30  autour  de  Beaumont. 

Le  plateau  qui  sépare  la  vallée  de  l'Oise  de  celle  de  la  Nonette , 
entre  Pont-Sainte-Maxence  et  Senlis , a pour  base  le  calcaire  gros- 
sier reposant  sur  les  sables  inférieurs.  Au-dessus  du  calcaire  gros- 
sier sont  des  marnes  sableuses,  d'un  vert  glauque,  exploitées  autour 
du  village  de  Pleiirines,  et  que  l'on  pourrait  confondre  an  premier 
abord  avec  des  marnes  du  gypse.  Mais  M.  Graves  (2)  a constaté 
qu’elles  étaient  subordonnées  au  sixième  groupe,  où  elles  forment 
des  amas  isolés  plus  on  moins  considérables.  Plus  haut  viennent  les 
assises  continues  de  sable  siliceux  blanc  avec  des  traces  de  bois  char- 
bonués,  recouvertes  5 leur  tour  par  les  grès  disputés  en  grands  ro- 
gnons aplatis.  Ces  sables  et  ces  grès  moyens  sont  surmontés , à la 
butte  de  Saint-Christophe  et  mieux  encore  à celle  du  mont  Pagnolte, 
par  les  assises  représentant  les  cinquième , quatrième  et  troisième 
groupes,  de  sorte  que  la  coupe  de  cette  dernière  colline  au  bord 
de  l'Oise  reproduit  exactement,  d’abord  celle  que  nous  avons  tracée 
à 16  lieues  plus  à PB. , de  Fiagny  à l’avant  sur  le  bord  de  la  Marne, 
et  ensuite  celles  de  la  colline  de  Tarlercl  à la  Ferté-sous-Jouarrc  * 
de  la  haute  forêt  de  Villers-Cotterets  au  fond  de  la  vallée  de  l’Au- 
to nue,  de  la  butte  de  Montmélian  b la  rivière  de  la  Tbève , etc. 

Au  pied  de  la  butte  d’Ecoucn,  it  l'O.  et  au  N. -O.  près  d'Kzan- 
ville,  la  disposition  des  sables  et  des  grès  moyens  coquilliers 


(t)  Essai  d’une  dcscrijitirin  géologique  du  département  de  Seine - 
et-Oise,  in-8.  p.  232.  1844. 

(2 ) Loe.  eit.,  p.  469.  4847. 
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sous  le  calcaire  lacustre  est  (le  la  plus  parfaite  évidence  , de  inéine 
qu'au-delà  de  Moisselles  et  à la  descente  de  Mafliers.  Le  calcaire  la- 
custre y repose  sur  les  sables  et  les  grès  accompagnés  par  place 
d’un  lit  mince  de  calcaire  marin.  Nous  nous  bornerons  à rappeler 
ici  le  rapport  intime  de  ces  deux  gisements  avec  celui  des  grès  de 
Beauchamp  et  dcPierrelaye,  placés  au  pied  des  collines  gypseusesde 
Montmorency  et  deCormeilles,que  surmontent  les  sables  et  la  meu- 
lière supérieurs.  Ce  rapport  avait  été  d’ailleurs  parfaitement  établi 
par  Alex.  Brongniart  qui  avait  aussi  réuni  à ce  groupe  les  grès 
placés  dans  la  colline  de  Triel,  entre  le  gypse  et  le  calcaire  grossier, 
de  même  que  cenx  qu’a  signalés  M.  C.  Prévost  aux  environs  de 
Pontoise,  à Osny,  Sergy,  Marcouville,  etc.  Les  grès  et  poudiugues 
coquilliers  de  Valmondois  et  d’Auvers  en  sont  encore  un  lambeau 
très  remarquable  par  le  grand  nombre  d’espèces  fossiles  qu’ils  ont 
offertes  aux  recherches  de  M.  Deshayes  , et  dont  les  principales  se 
retrouvent  dans  les  localités  déjà  signalées.  Les  cailloux  roulés  s'y 
rencontrent  comme  à Pierrelaye  cl  à Beauchamp,  et  l’on  y remarque 
des  traces  de  coquilles  perforantes  dans  des  fragments  de  calcaire 
lacustre.  Cette  circonstance,  observée  sur  d’autres  points  à l’E., 
avait  été  donnée  comme  uue  preuve  que  ces  dépôts  devaient  appar- 
tenir aux  sables  et  grès  supérieurs , mais  nous  avons  fait  voir  qu'il 
existait  de  véritables  couches  d’eau  douce  subordonnées  aux  marnes 
du  calcaire  grossier  et  par  conséquent  antérieures  aux  sables 
moyens. 

Ces  derniers  se  montrent  aussi  sur  le  plateau  de  Saint-Leu,  à 
l'ouest  de  Creil , sur  celui  de  Gondicourt , et  ils  sont  continus  dans 
les  parties  hautes  des  cantons  de  Méru  et  de  Chaumont.  Au  nord 
de  Marines,  les  villages  de  Monneville,  de  Neuville-Bosc , de  Cha- 
vençon,  etc.,  sont  bâtis  sur  ces  mêmes  sables  qui  sortent  de  dessous 
les  marnes  du  calcaire  siliceux , et  reposent  sur  le  calcaire  grossier 
de  Gypseuil  et  de  Marquemont.  Les  fossiles  de  ces  localités 
renferment  beaucoup  d’espèces  qui  leur  sont  propres,  comme 
nous  en  avons  signalé  aussi  vers  l’extrémité  orientale  du  bassin,  dans 
les  collines  de  Saint-Martin  (Aisne).  Les  environs  de  Liancourt,  de 
Saint-Pierre,  sont  également  recouverts  de  sable,  et  autour  dcBou- 
convilliers,  les  coquilles  roulées  se  trouvent  en  prodigieuse  quantité. 
Les  galets  mélangés  au  sable  s’observent  vers  Lierville,  Branchu  et 
le  Paye!,  puis  à Hadancourt-le-Haut-Clocher.  De  la  colline  de  Sé- 
rans  à Montjavouit  et  autour  de  ces  monticules , les  sables  et  les 
grès  sont  encore  continus. 
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51.  Graves  (1),  qui  a étudié  ce  groupe  avec  beaucoup  de  soin 
dans  le  département  de  l’Oise  où  uuus  venons  de  le  suivre  , y a 
établi  plusieurs  divisions  que  nous  n’avions  pas  reconnues  et  que 
lions  devons  indiquer,  bien  qu'avec  quelque  doute,  parce  qu’il  ne 
semble  pas  y avoir  assez  de  coupes  où  leurs  caractères  s’observent 
à la  fois , et  que  nous  avons  cru  apercevoir  dans  ces  diverses  cou- 
ches des  passages  latéraux  et  des  modifications  locales , plutôt 
qu’une  véritable  superposition.  l’our  l’auteur  (p.  MO) , le  groupe 
des  sables  et  grès  moyens  est  composé  d’une  assise  fossilifère 
inférieure  , d’une  assise  puissante  de  sable  mêlé  de  grès,  et  vers 
le  haut , d'une  deuxième  assise  coquillière  avec  des  grès  eu  bancs 
fort  étendus.  Il  y comprend,  en  outre,  comme  lits  subordonnés, des 
marnes  argilo-sableuses  verdâtres. 

Le  dépôt  fossilifère  inférieur  repose  sur  les  marnes  du  calcaire 
grossier  et  consiste  surtout  en  une  marne  argileuse  et  sableuse  rou- 
geâtre. On  y trouve  un  grand  nombre  de  fossiles  du  calcaire  grossier 
et  des  coquilles  propres  ou  qui  ne  se  sont  encore  rencontrées  que 
dans  cette  assise,  telles  que  Cerithium  tuberculosum,  Lam. , C.  tro- 
chi forme.  Desh.,  C.  cuspidatum,  id. , C.  Hericarli , id.,  C.  cris- 
pum,  Defr. , Conus  scabriculus  , Jirand. , Voluta  liranderi,  Defr., 
V.  digitalina , Lain. , Turritella  sulcifera  , Desh.,  Ampullaria 
pimderwta,  id.,  Chama  turgidula,  Lam. , Venericardia cor-auium, 
Lam.,  Cytherea  rustica,  Desh.,  Corbulaumbonella,  Desh.,  Vene- 
rttpis  globosa,  id. , Sanguinolaria  Lmnarckii,  id.  La  I.enticulites 
variqfaria,  Lam.,  serait  seulement  caractéristique  de  cette  partie 
inférieure  et  non  de  tout  le  groupe,  comme  nous  l’avions  pensé. 
Quelques  autres  espèces,  qui  apparaissent  ici  pour  la  première  fois, 
se  continuent  dans  la  couche  fossilifère  supérieure.  Dans  la  plupart 
des  cas,  le  dépôt  argileux  et  les  coquilles  ont  été  remaniés,  et  celles-ci 
sont  brisées  et  roulées  au  milieu  des  cailloux  , qui  sont  des  silex 
provenant  de  la  craie,  et  parmi  lesquels  on  trouve,  sur  les  anciennes 
plages,  des  fossiles  de  la  glauconie  inférieure  et  de  l'étage  des  li- 
gniles. 

Au-dessus  de  cette  assise  les  sables  sont  sans  fossiles,  très 
purs  et  d’un  beau  blanc.  Leur  développement  a lieu  du  N.  au 
S.,  et  c’est  dans  l'arrondissement  de  Senlis  qu’il  est  le  plus 
prononcé.  Les  grès  se  montrent  vers  la  partie  moyenne  de  l’assise 
sableuse  , deviennent  plus  nombreux  en  s'élevant , et  vers  le  haut 


(I)  Loc.  eit.,  p.  429. 
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couronnent  toute  la  masse  de  bancs  continus.  La  seconde  assise 
fossilifère  se  trouve , d’après  M.  Graves,  immédiatement  sous  1rs 
bancs  de  grès.  Quelquefois  les  fossiles  sont  dans  les  grès  et  même 
au-dessus,  et  c’est  dans  cette  dernière  circonstance  que  se  montre- 
raient les  calcaires  marins,  dont  nous  avons  parlé  à PE.,  dans  la 
vallée  de  la  Marne  et  dans  celle  de  l’Ourcq.  Généralement,  les  fos- 
siles sont  encore  ceux  du  calcaire  grossier,  mais  de  dimensions 
moindres.  Les  espèces  propres  h ce  niveau  sont  (p.  ftS5)  Cerithiuni 
oicnrinatum , Lain. , C.  mutabile , id. , C.  Ctnctum  , id. , C.  echi- 
hoides,  id.,  C.  conoidcum,  id.,C.  f/tiara , id.,  C.  denticuliitum,  id., 
C.  Cordieri,  Desli.,  C.  lionelli , id. , CyrenadepcrditaiA.,  Venus 
lurijidiilu,  id.  ,Fusus  subcarimitus,  Latn.,  Natica  linenlala,  Desh. , 
Otiva  Laumontiana,  Lara.  ,0.  M (initiai,  Mich. , Trochus  moniti- 
fer,  Latn  , Ancillaria  inflnta,  Desh. , Volutalabrrlln,  I.âm .,'Ostrea 
cubitus , Desh.,  t)ouax  fiasterotinn , id. , Pema  I. amure kii,  id. , 
Pagurus  ffericarti,  Desnt.  (1). 

Peut-être  ces  divisions  adoptées  par  M.  Graves  ne  seraient-elles 
pas  complètement  applicables  à tout  l’ensemble  dtl  groupe  et  se- 
raient-elles plutôt  géographiques  que  slrntigraphiqueS.  Ainsi  l’assise 
fossilifère  inférieure  se  trouve  particulièrement  au-delà  de  l’Oise,  et 
l'assise  des  sables  et  des  grès  dans  l'arrondissement  de  Senlis.  Mais 
au  N.  et  à l’E.,  dans  les  départements  de  l’Aisne  et  de  Seine-et- 
Marne  , nous  ne  retrouvons  pa3  ces  divisions  , tandis  que  les 
bancs  calcaires  supérieurs  y sont  continus  sur  des  étendues  con- 
sidérables. Ëit  outré , sur  le  pourtmir  du  bassin  dans  ces  mêmes 
directions,  les  sables  et  les  grès  sont  sans  fossiles,  et  ceUX-ci  n’appa- 
raissent quelquefois  qu’à  une  assez  grande  distance  de  cette  limite, 
suivant  la  zone  de  l'ancien  rivage  que  nous  avons  indiquée  pré- 
cédemment. 

Les  coupes,  qui  sont  moins  nombreuses  Vers  le  centre  du  bassin, 
montrent  que  le  groupe  s’amincit  de  plus  en  plus  en  se  l'approchant 
de  la  vallée  de  la  Seine,  sur  la  rive  gauche  de  laquelle  il  n'a  plus  que 
quelques  mètres  d’épaisseur.  Des  environs  de  Pontoise  à Meulan  (2), 
des  grès  durs,  lustrés,  sont  enveloppés  dans  le  sable,  et  des  grès  cal- 
caires y forment  des  couches  subordonnées.  On  en  trouve  des  traces 
au  nord  de  Mantes  dans  les  collines  de  Guitrancourt,  de  Fontenav- 


(t  ) Plusieurs  de  ces  espèces  ne  se  trouvent  point  dans  la  liste  gé  - 
nérale  des  fossiles  du  lit  supérieur , p.  485. 

(J)  De  Sénarmont,  lue.  cit.,  p.  242. 
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Saint-Père,  etc.  Les  sables  et  grès  moyens  (p.  170)  accompagnent 
le  calcaire  grossier,  autour  d'Houdan  , de  Sepleuil,  près  du  bois 
de  Beynes,  à Nauphle-le- Vieux , à Maulle,  Goussonville , la  Gou- 
pillière,  puis  sur  la  rive  droite  de  la  Vaucnuleurs,  au-dessus  d* Auf- 
frevilie,  etc.  A la  descente  de  llaulctte,  près  d'Houdan,  Alex. 
Brnngniart  avait  déjà  constaté  la  présence  des  sables  coqullliers 
sous  le  calcaire  siliceux  , et  leur  analogie  avec  ceux  de  Pierrelayë, 
de  Beauchamp,  d'Ezanvillc,  etc. 

Autour  de  Paris  même  , ces  sables  ont  été  mis  à découvert  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à travers  la  plaine  de  Mohceaiix  (1). 
Onze  lits  minces  desable.de  calcaire  marneux  et  de  marnes  alternant, 
et  dont  plusieurs  renferment  des  coquilles  caractéristiques,)'  repré- 
sentent presque  tout  le  groupe  sur  une  épaisseur  qui  ne  dépasse  pas 
2 mètres.  Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre  Ville-d'AVray  et 
Sèvres,  les  mêmes  sables  sont  vus  reposant  sur  les  marnes  du  Câi- 
caire  grossier  , et  recouverts  par  le  calcaire  lacustre  Inférieur  du 
5"  groupe  (2).  Dans  le  forage  du  puits  de  Saint-Ouen,  ils  ont  10  mè- 
tres d’épaisseur,  dans  celui  de  la  barrière  Saint- Denis  14,  dans  ceux 
du  fort  de  Vincennes  8 mètres  et  5m,50  (3).  Dans  l'enceinte  de  la 
capitale  leur  existence  est  plus  obscure , comme  nous  aurons  occa- 
sion de  le  dire  en  parlant  du  calcaire  grossier.  A l’E.  ,on  peut  les  Ob- 
server au-dessus  de  Saint-Mauret  de  f'.rétcil  plongeant  à l’Ë.  et  au  S., 
puis  près  de  Bric-sur-Marne  et  de  Chenevières  (4).  Enfin  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  on  les  voit  affleurer  le  long  du  chemin  de  fer  de 
Versailles,  entre  la  station  d’Issy  et  le  Val-Fleury  , et  les  cotipcs 
géologiques  et  topographiques  de  Mil.  Le  Blanc  et  llaulih  nous  les 
montrent  à la  base  des  collines  du  Mont-Valérien,  de  Ménilmontant, 
de  Homainville,  de  Bicêtre  et  de  Clamart. 

M.  de  Sénarmont  (3)  a fait  cette  remarque  intéressante  que  les 
sables  moyens  , comme  toutes  les  autres  couches  tertiaires  anté- 
rieures au  calcaire  siliceux,  paraissent  plonger  vers  un  centre 
situé  aux  environs  de  Saint-Denis,  et  que  le  relèvement  local  qui 
existe  autour  de  Louvres  interrompt  seul  là  régularité  de  Cette  pente. 
On  a vu  que  plus  tard,  ou  à l'époque  du  calcaire  siliceux,  le  centre 


(t)  Ch.  d’Orbignv,  finit.,  vol.  VII,  p.  4 65.  t836. 

(2)  Ch.  d'Orbigny,  ibid. , vol.  IX,  p.  281.  4 838. 

(3)  Le  Blanc,  ibiti.,  vol.  XII,  p.  34  2.  4 844  . 

(4)  De  Sénarmont,  toc.  cil. 

(5)  Ibid.,  p.  243. 
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du  bassin  sc  trouvait  plus  au  S.,  entre  Villencuve-Saint-Georges  et 
Brie-Comte-Robert. 

Quant  aux  fossiles  de  ce  groupe , nous  avions  émis  quelques 
considérations  que  les  listes  de  M.  Graves  (1)  ont  sans  doute  mo- 
difiées, quoique  ce  savant,  par  une  réserve  que  l’on  doit  louer,  se 
soit  abstenu  d’indiquer  le  nombre  total  des  espèces  connues  et  celles 
qui  étaient  propres  aux  sables  moyens,  ou  bien  communes  à d’autres 
groupes.  Getle  observation  s’applique  également  aux  mollusques  et 
aux  polypiers,  et  pour  ces  derniers  ses  listes  ne  s’accordent  pas  tout 
à fait  avec  les  documents  qu'a  fournis  M.  Michelin,  dans  son  Icono- 
graphie zoop/iytologiyue.  Ainsi  il  reste  encore  quelque  chose  à faire 
pour  avoir  une  idée  complète  de  cette  faune  considérée  en  elle- 
même  et  dans  ses  rapports  avec  celles  qui  l'ont  précédée  comme 
avec  celles  qui  l’ont  suivie.  Nous  signalerons  néanmoins  les  espèces 
qui  nous  paraissent  le  plus  généralement  répandues  dans  le  groupe 
dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  peuvent  par  conséquent  servir 
à le  caractériser. 

Polypiers.  Anthophyllum  distortum,  Mich Dendropbyllia  ca- 
riosa,  id,  Astrœa  cylindrica,  Def. , A.  panice/i , Mich.,  Gcmmipora 
asperrima,  id . , IM iopora  deformis,  i l. , Madrepora  Solandri,  Def. , 
Palmipora  Solandri , Mich.  — Foraminifère.  Lenticulites  vario- 
laria,  Lain.  — Mollusques.  Corbula  nnyulata,  Lam.,  Cyrcna  deper- 
dita,  Desh.,  Cytherea  cuneata,  id.,  Tenus  sulida , id. , Venericnrdia 
complanata , id. , Pcctunculus  depresstts,  id. , Ostrea  cucul loris , Lam. , 
O.  arenaria,  Desh.,  Trochus  polellatus,  id. , T.  monilifer , Lam., 
Cerithium  mutabile , id. , C.  Ilericarti , Desh. , C.  thiarella , id. , 
C.  Cordieri,  id.,  C.  pleurolomoides , Lam.,  Fusus  minax , id., 
F.  subcarinatut , id. , Voluta  labrella , id.,  Oliva  Laumontiana,  id. 
— Crustacé.  Portunus  Ilericarti,  Desui.  (2). 

s G.  — VII'  Groupe.  — Calcaire  grosiier. 

1er  Étage  : marnes  ; 

2'  — : calcaire  grossier  supérieur  ; 

3'  — : calcairo  grossier  moyen  ; 

4e  — : calcaire  grossier  inférieur  ou  glauconie  grossière. 

Ce  groupe  composé  de  marnes,  de  calcaires  marneux,  de  calcaires 
grossiers  et  de  sables  presque  tous  marins,  est  beaucoup  plus  déve- 


(t)  Loc.  cil.,  p.  480,  485. 

(2)  Les  pattos  do  ce  crustacé,  très  abondantes  et  presque  toujours 


Digitized  by  Googl 


CALCAIRE  CROSSIEK. 


.'>81 

loppé  que  los  précédents  et  forme  un  horizon  géologique  plus  con- 
tinu cl  encore  mieux  caractérisé.  Nous  décrirons  successivement 
les  subdivisions  ou  étages  que  nous  y avons  établis  (1). 

Les  marnes  ne  sont  à proprement  parler  que  la  continuation  de 
l’étage  suivant  auquel  elles  se  lient  d’une  manière  assez  intime. 
Néanmoins  leurs  caractères  minéralogiques  et  la  présence , sur 
certains  points , de  coquilles  d’eau  douce  , annoncent  qu’elles 
se  sont  déposées  dans  des  circonstances  qui  n’étaient  pas  absolument 
les  mêmes  ; aussi  M.  Cordier,  dans  ses  leçons  orales,  les  a-t-il  sépa- 
rées du  calcaire  grossier  supérieur,  ainsi  que  M.  Ch.  d’Orbignydans 
sa  Notice  géologique  (2).  Comme  elles  ont  été  souvent  décrites  aux 
environs  de  Paris,  nous  nous  bornerons  à les  étudier  à l’est,  au  nord 
cl  à l’ouest  du  bassin. 

Elles  sont  peu  développées  encore  dans  le  département  de  la  Marne. 
Dans  celui  de  l’Aisne  (3)  et  plus  à l’O.,  on  y distingue  souvent 
deux  assises  dont  l'épaisseur  totale,  d'ailleurs  très  variable  , atteint 
jusqu’à  18  mètres  (4).  L’assise  supérieure,  qui  vient  allleurcr  sous 
les  sables  moyens  le  long  de  la  Marne  (vallée  du  Surmelin,  Nogen- 
tel,  Pavant,  etc.  j,  est  composée  de  marne  d'un  blanc  pur,  semblable 
à la  craie,  et  alternant  vers  le  bas  avec  des  marnes  verdâtres  ou  des 
calcaires  compactes  durs,  avec  Cyclostoma  mumia,  Lam.  L’assise  in- 
férieure comprend  deux  ou  plusieurs  bancs  de  calcaire  jaunâtre,  peu 
dur,  alternant  avec  d'autres  plus  solides  et  divisés  par  des  lits  de 

isolées,  avaient  été  rapportées  au  genre  Pagure  ; mais,  M.  La  Joye 
ayant  pu  réunir  toutes  les  parties  solides  de  l'animal,  a fait  voir  que 
c'était  bion  un  décapodo  brachyure,  et  que  les  pattes  appartenaient 
au  plastron  décrit  et  figuré  par  Dcsmarcst.  ( Jiull .,  vol.  IV,  p.  427. 
4834.) 

(4)  D'Arc  liac,  Jiull.,  vol.  X,  p.  483.  4839.  — Mém.  delà  Soc. 
géol.  de  France,  vol.  V,  p.  228.  4 843. 

(3)  Dictionnaire  pittoresque  d’histoire  naturelle.  1835. 

(3)  D'Archiac,  Mém.  delà  Soc.  géol.  de  France,  vol.  V,  p.  228, 
230  et  suivante. 

(4)  Nous  suivrons  ici  la  classification  que  nous  avions  adoptée  en 
4 839  dans  V Essai  sur  la  coordination  rlu  terrain  tertiaire,  et 
contrairement  à celle  employée  plus  tard  dans  la  Description  géolo- 
gique du  département  de  l .Jisne  (p.  230  et  233),  où  nous  avons 
placé  à tort  dans  le  calcaire  grossier  supérieur  les  calcaires  et 
les  marnes  avec  lits  de  silex,  Ccrithium  lapidant,  etc.,  qui  alternent 
avec  des  marnes  à coquilles  exclusivement  lacustres.  Cette  rectifica- 
tion doit  s'appliquer  aux  coupes  prises  dans  la  valléo  de  la  Marne, 
dans  celle  de  l'Ourcq,  et  plus  au  N.  aux  environs  de  Cuiry  et  de 
Lesges. 
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silex  réguliers,  parallèles,  de  0'",05  d’épaisseur,  et  espacés  de 
0“',30  à 0“,/’i0.  Ces  silex  bruu-grisàire  empàtenl  une  grande  quan- 
tité de  coquilles.  Au-dessus  de  Jaulgonnc , sur  la  rive  droite  de  la 
Marne , ou  y trouve  des  druses  de  chaux  carbonatée  inverse  avec 
des  cristaux  de  quartz  hyalin  bipyramidaux  implantés. 

Des  deux  côtés  de  la  haute  vallée  de  l'Ourcq , l'assise  supérieure 
çst  peu  épaisse , mais  l’inférieure  est  remarquable  par  le  nom- 
bre et  la  variété  de  ses  couches.  Ainsi  à l’ouest  de  la  Fcrté-Milon , 
en  face  de  Marolle,  elle  est  caractérisée  par  le  Cerithium  lapidutn, 
Lam. , et  renferme  des  druses  de  calcaire  spathique  jaune  de  miel 
et  du  quartz  carrié  géodique  {lassant  d'un  silex  brun  clair  ou  blond 
au  quartz  hyalin  cristallisé.  Parfois  le  centre  de  ces  masses  siliceuses 
est  d'uu  blanc  de  neige  éclatant,  plus  ou  moins  celluleux,  et  devient 
ensuite  calcédonieux.  Dans  la  grande  carrière  de  Troësnes,  on  voit, 
au-dessous  des  marnes  de  Ja  première  assise,  des  calcaires  marneux 
fissiles  et  des  marnes  verdâtres  avec  des  nodules  gèodiques  de 
quartz  hyalin,  dans  lesquels  les  cristaux  bipyramidaux  sont  groupés 
en  rose.  Des  calcaires  marneux  avec  rognons  de  silex  bruns,  empâ- 
tant des  moules  de  l’aludines  et  de  Dél  ites  en  silex  blond  , leur  suc- 
cèdent , puis  viennent  six  autres  lits  de  marnes  et  de  calcaires  blan- 
châtres avec  Cerithium  lapidutn  Laui.,  C.  pleurotomoides  id. , Cy- 
clostoinu  mumiu  id. , cl  Pcdudina  pusilla  Desh.  (1).  Les  champs 
environnants  sont  jonchés  de  plaques  de  silex  avec  des  moules  de 
coquilles  et  de  géodes  de  quartz  de  la  grosseur  de  la  tète,  compo- 
sées de  prismes  fascicules, et  recouvertes  d’un  enduit  calcédonieux 
blanc  ou  bleuâtre  souvent  à l'état  d'orbicules. 

Au  pont  Bernard,  où  la  route  de  Soissons  à Château  - Thierry- 
traverse  l’Ourcq , on  remarque,  sur  une  hauteur  de  3 mètres,  des 
lit»  de  marne  et  de  calcaire  alternant  jusqu'à  dix  fois , cl  remplis  de 
Cerithium  lapidutn  et  de  J'aludntu  pusilla.  Le  quatrième  de  ces 
lits  est  un  calcaire  marneux,  grisâtre,  celluleux,  pétri  de  Lymnées, 
de  Planorbes  et  de  Paludines.  Au-dessous  de  Recourt,  sur  les  bords 
du  Rû-Grenicr,  se  montrent  les  calcaires  marno-compactcs,  divisés 
par  des  plaques  de  silex  avec  Cerithium  lapidutn  et  Paludiucs,  et  il 
en  est  de  même  autour  de  Fère-en-Tardenais.  Enfui  cette  assise  in- 
férieure existe  plus  au  fi.,  au-dessus  de  l’église  de  Launois,  et  un 
peu  à l’est  de  Cuiry-Housse  , où  l'on  voit,  sous  un  calcaire  en  pla- 


(t)  Dans  le  détail  de  la  coupe  de  la  carrière  de  Trocsnes(p.  23 1),  le 
calcaire  grossier  supérieur  ne  doit  commencerqu'avec  la  couche  n°  4 4 , 
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quelles  , dur,  grisâtre  et  rempli  de  milliolites  , uu  banc  avec  Lym- 
nées,  Planorbcs,  Paludiues,  Ceritkium  Inpidum,  et  d'autres  bancs 
avec  Cerithiuty  echimides,  Lam. , et  C.  pleurotomoides,  id. 

Les  plateaux  qui  s’étendent  à l’O.  vers  le  département  de  l’Oise, 
et  qui  bordent  les  deux  rives  de  l’Aisne,  n’offrent  plus  de  traces 
de  celte  assise  inférieure  ; mais  la  première,  qui  jusque  là  s’était 
montrée  principalement  calcaire  , se  charge  d'alumine  à me- 
sure qu’on  s'avance  vers  le  N.  Les  marnes  devenues  argileuses 
donneut  lieu  à un  niveau  d’eau  très  constant  sur  les  communes 
de Mont-Saint-Jlartin  , de  Blanzy-les-Fismes,  de  Barbonval,  etc., 
et  sous  tout  le  plateau  qui  sépare  la  Vesle  de  l’Aisne.  Elles  sont  au 
contraire  plus  çalcarifèrcs  dans  le  massif  de  collines  qui  sépare  la 
Lelte  de  la  rivière  d'Ardon,  et  redeviennent  argileuses  au-dessous 
des  sables  moyens  de  la  baule  forêt  de  Coucy. 

SJ.  Graves  (l)décril  les  marnes  supérieures  comme  constituant, 
dans  le  département  de  l'Oise , des  amas  isolés  dont  l'épaisseur  ne 
dépasse  pas  8 mètres,  et  même  est  en  général  beaucoup  moindre. 
La  composition  de  cet  étage  dans  les  plateaux  du  Valois  ressemble 
à celle  (jue  nous  avons  fait  connaître  dans  la  vallée  supérieure  de 
l’Ourcq.  C'est,  de  liant  en  bas  et  sur  une  épaisseur  totale  de  7"', 50, 
line  marne  calcaire  se  reliant  avec  la  base  des  sables  moyens,  une 
marne  grisâtre  feuilletée  , coquillière , une  autre  de  teinte  jaune  et 
verdâtre  avec  des  pseudomorphoses  siliceuses  de  gypse  lenticulaire, 
une  tnarne  avec  des  géodes  de  carbonate  de  chaux  et  de  quartz  hya- 
lin prisuié , une  marne  calcaire  avec  des  veinules  siliceuses  et  des 
plaques  de  sjlcx  remplies  de  moules  de  fossiles,  enfin  une  marne 
argileuse  jaune,  grise  ou  verte,  avec  des  rognons  géodiques.  Sur  la 
rive  droite  de  l’Oise,  au  nord  de  Compiègne  , une  marne  argileuse 
bleuâtre  , panachée  de  jaune  , homogène  , non  stratifiée  et  d’une 
épaisseur  de  IA  mètres  , occupe  le  plateau  de  la  ferme  d’Attichc. 

Plus  à l’O.  les  marnes  ne  paraissent  exister  d’une  manière  bien 
distincte  que  dans  l’espace  compris  enjre  les  collines  de  Neuville- 
Jjqsç  et  de  Montjavoult,  puis  entre  celle-ci  et  la  moliére  de  Sérans. 
Pes  calcaires  durs  les  remplacent  au-dessus  des  carrières  de  Mon- 
tagny.  Entre  Sérans,  Hadancourt-le-Haut-Clocher  et  les  limites  des 
départements  de  l’Oise  et  de  Seinc-et-Oise  , cet  étage  a les  mêmes 
caractères  et  la  même  épaisseur  qu'aux  environs  de  Crcspy-cn-Valois. 
(,es  fossiles  marins  sont,  dit  M.  Graves,  ceux  que  l'on  trouve  dans 


(1)  cit.,  p.  421. 
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les  bancs  de  calcaire  grossier  qui  alternent  avec  les  premières 
couches  de  marnes.  Les  parties  moyennes  de  ces  dernières  n’en 
renferment  pas;  ou  y remarque  seulement  des  empreintes  de  feuil- 
les et  de  liges  de  l’hyllites  nerii folia,  retusa  et  linearis  du  calcaire 
grossier  supérieur. 

Dans  la  vallée  de  l’Ourcq , au  contraire , on  a vu  que  bien  avant 
le  dépôt  des  sables  et  grès  moyens  , les  eaux  douces  avaient  pour 
ainsi  dire  préludé  au  rôle  important  qu'elles  devaient  jouer  plus 
tard  à la  surface  de  ce  môme  sol  , pendant  la  longue  période  du 
calcaire  siliceux.  Ou  y reconnaît  non  seulement  plusieurs  des 
caractères  pétrographiques  de  cette  même  période , mais  encore 
des  espèces  fossiles  qui  lui  sont  propres  et  qui  avaient  dû  cesser  de 
vivre  ou  s’ôtre  perpétuées  ailleurs  durant  la  formation  exclusivement 
marine  des  grès  et  sables  moyens.  Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs  unique- 
ment des  dépôts  fluvio-marins  ou  d’embouchure  , mais  sur  beau- 
coup de  points  de  véritables  sédiments  d'eau  douce.  Eu  admettant 
cependant  que  le  Cerithium  lapidum  ail  vécu  avec  la  prodigieuse 
quantité  de  Paludines,  de  Planorbes  et  de  Lymnées  que  ces  couches 
renferment  parfois , on  doit  admettre  aussi  que  les  eaux  douces 
étaient  à une  bien  faible  distance  de  la  mer  et  presque  au  même  ni- 
veau , car  on  trouve  dans  des  bancs  en  contact  immédiat  avec  les 
précédents  des  espèces  et  des  genres  que  l’on  ne  peut  pas  regarder 
encore  comme  ayant  vécu  ailleurs  que  dans  des  eaux  salées  ou  très 
saumâtres.  La  position  de.  ces  couches  lacustres,  relativement  aux 
marnes  sans  fossiles  et  aux  sables  moyens , ne  laisse  pas  plus  d'in- 
certitude que  leur  liaison  avec  la  puissante  série  marine  du  calcaire 
grossier,  et  d’un  autre  côté  la  silice  qui  y est  si  répandue,  et  qui  s’y 
présente  sous  des  formes  si  variées  , n’est  pas  non  plus  une  circon- 
stance moins  propre  à distinguer  cet  étage  des  couches  qui  le  re- 
couvrent que  de  celles  sur  lesquelles  il  repose. 

Aux  environs  de  Paris,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  calcaires 
fragiles  et  de  caillasse,  il  a été  décrit  depuis  longtemps  comme 
une  dépendance  du  calcaire  grossier  supérieur , et  ses  caractères 
ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux  que  nous  venons  de  men- 
tionner. 

Le  calcaire  grossier  supérieur,  que  l’on  a aussi  nommé  calcaire  à 
Cêriles  à cause  de  la  grande  quantité  de  coquilles  de  ce  genre  qu’il 
renferme  dans  certaines  localités , n’est  pas  toujours  facile  à séparer 
du  calcaire  grossier  proprement  dit , et  sa  puissance  est  beaucoup 
moindre.  Il  est  en  général  composé  de  lits  minces  et  nombreux 
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d’un  calcaire  solide,  blanc-jaunâtre,  souventen  dalles  et  alternant, 
surtout  vers  le  haut,  avec  des  marnes  calcaires  blanchâtres  ou  des 
calcaires  marneux.  Sur  la  plupart  des  plateaux  du  nord  et  de  l'ouest, 
il  n’est  plus  représenté  que  par  un  calcaire  blanc  , fissile  , de  2 b 
3 mètres  d’épaisseur,  se  désagrégeant  très  facilement  en  un  sable 
calcaire  plus  ou  moins  coquillier  (1).  Il  ne  prend  en  général  une  cer- 
taine importance  et  les  caractères  qui  lui  sont  propres  que  lorsque 
l’assise  inférieure  des  marnes  manque,  ou  s’amincit,  et  que  le  cal- 
caire grossier  moyen,  ayant  acquis  lui-même  tout  son  développe- 
ment , est  régulièrement  stratifié.  Ainsi  sur  les  flancs  des  vallées  du 
Petit-Morin,  de  la  .Marne  et  d’une  partie  de  celle  de  l’Ourcq,  le  cal- 
caire grossier  supérieur  ne  peut  être  bien  séparé  des  calcaires  sous- 
jacents,  massifs,  irréguliers,  et  qui  ne  donnent  nulle  part  de  bonnes 
pierres  de  taille.  Près  de  la  Ferté-Milon  , malgré  la  présence  des 
couches  de  mélange , le  calcaire  grossier  moyen  devient  mieux  slra 
tifié,  et  le  supérieur,  exploité  vers  le  bas  de  la  grande  carrière  de 
Troësnes,  y fournil  la  plus  belle  et  la  meilleure  pierre  d’appareil  de 
tout  le  bassin. 

Sur  les  deux  rives  de  l’Aisne,  le  second  étage  n’est  représenté, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  que  par  un  banc  de  f’",50  à 2 mètres 
d’épaisseur,  d’une  roche  calcaire  grossièrement  fissile,  se  réduisant 
en  un  sable  calcaire  et  formant  le  ciel  de  toutes  les  carrières  ouvertes 
dans  l’étage  sous-jacent.  Au  nord-est  de  Pargnan  les  fossiles  sont 
assez  nombreux  et  les  roches  sont  des  bancs  calcaires,  minces,  durs 
et  solides.  On  y trouve  beaucoup  de  coquilles  au-dessus  de  Crao- 
nelle  et  plus  haut  avant  d’atteindre  le  tertre  du  moulin  de  Vauclerc. 
Le  calcaire  grossier  supérieur  occupe  encore  les  plateaux  qui  do- 
minent Ailles  et  Pargnv  et  celui  qui  sépare  la  vallée  de  l'Aisne  de 
celle  de  la  Bière.  Les  bancs  avec  Cerithium  plcuro/omoides,  Lam. , 
se  prolongent  vers  la  partie  occidentale  de  ce  dernier,  et  les  carrières 
d’Aubigny,  si  riches  en  fossiles,  celles  de  Sainte -Croix,  de  Bruyères, 
de  Montchàlons  , de  Chéret  et  de  Bièvre , sont  remarquables  par 
la  multiplicité  et  la  régularité  parfaite  des  lits  minces,  alternative- 
ment solides  et  friables  que  l’on  y exploite.  Sur  une  épaisseur  de 
5 mètres  on  compte  jusqu’à  25  de  ces  lits,  dont  les  plus  durs  four- 
nissent une  pierre  de  liais  fort  estimée.  Au-dessous,  le  bancdecal- 


(1)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  VI,  p.  240.  1833. — Ibid.,  vol.  X,  p. 
190.  1839.  — Mèm.  'le  la  Soc.  grol.  de  France,  vol.  V,  p.  2.33. 

1843. 
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caire  fissile,  blanc  et  friable,  repose  sur  le  calcaire  grossier  moyen. 

Vers  10  , tlans  le  département  de  l’Oise,  M.  G rares  (1)  n'a 
point  séparé  dans  sa  description  le  ralcaire  grossier  supérieur  des 
étages  sous-jacents,  parce  qu’en  effet  il  y a souvent  un  passage 
des  uns  aux  autres,  mais  il  les  distingue  toujours  par  leurs  carac- 
tères généraux,  de  manière  à n’étre  jamais  incertain  sur  le  véritable 
niveau  des  couches  qu'il  décrit.  Ainsi  sur  la  rive  droite  de  l’Oise  , 
au  sud  de  Cancclancourt , le  second  étage  ou  calcaire  à Céritesest 
bien  reconnaissable,  de  même  qu’entre  l'Aisne  et  l’Autonne.  La 
rampe  de  la  grande  route  à la  descente  de  Vauciennes  le  montre 
composé,  sur  une  hauteur  de 7 mètres,  de  lits  alternativement  durs, 
fissiles  et  marneux.  Dans  le  canton  de  Crespy,  il  n’est  pas  moins 
continu  autour  des  tertres  de  Monligny  et  d'ilaudrival.  Les  environs 
de  Baron , de  Versigny  , de  Borest  et  de  iVloullévêquc  , offrent  des 
alternances  de  lits  tendres  et  solides  avec  Cerithium  lapidum , sem- 
blables à celles  décrites  au  N. -K.;  mais  c'est  surtout  dans  le  pla- 
teau situé  au  nord  de  Sentis  que  ces  bancs  sont  le  mieux  caracté- 
risés et  donnent  lieu  à des  exploitations  considérables. 

On  suit  leurs  représentants  plus  ou  moins  modifiés  sur  les  bords 
de  l’Oise  comme  sur  ceux  de  la  Thève , dans  le  massif  qui  sépare  le 
Thérain  de  la  Brèche  ; et  en  descendant  la  vallée  de  la  Troène , 
les  plateaux  qui  bordent  sa  rive  gauche  à Vivray,  à Liancourt, 
et  qui  se  prolongent  ju-qu’au-dessus  de  Chambors , sont  occupés 
par  le  calcaire  grossier  supérieur.  Dans  cette  dernière  localité 
surtout,  la  disposition  des  bancs  minces  réguliers  est  encore  par- 
faitement identique  à celle  que  nous  avons  signalée  sur  les  plateaux  à 
35  lieues  au  N. -K.  et  sur  une  multitude  de  points  intermédiaires. 
En  se  dirigeant  au  S.  vers  la  Seine,  on  retrouve  constamment  des 
couches  parallèles  à celles  que  nous  venons  d'indiquer  dans  la  partie 
nord  du  bassin.  Ainsi  on  les  observe  dans  le  massif  qui  s’étend  de 
Chars  à Guitrancourt  et  à Limay  près  Mantes,  à Beynes  près  de 
Grignon,  et  autour  de  Paris  où  elles  ont  été  décrites  par  Alex. 
Brongniart  (2). 

Cet  étage  atteint  une  altitude  de  180  mètres  au  nord  de  Noyon  , 


M)  Loc.  cit .,  p.  308  et  suit. 

(2)  Voyez  aussi  : Ch.  d'Orbigny,  Notice  géol.  sur  les  environs  tir 
Paris.  ( Diction// . des  sc.  naturelles.  I838.j  — E.  Itobert  : Dents  et 
coproUthes  de  sauriens  ; ossements  de  JLop/uodou,  de  Crocodile  et  de 
Tortue,  accompagnés  de  graines  de  Chant,  dans  la  partie  supéi  ictus: 
du  calcaire  grossier  de  Passy.  Nouvelles  considérations  étiologiuucs 
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cl  de  209  mètres  à Aubignv,  à l’est  de  l.aon.  Ce  dernier  point  est, 
après  les  garennes  île  .Montchâlons , situées  à une  lieue  au  N. -O., 
et  où  les  marnes  atteignent  21  (>  mètres  , le  plus  élevé  de  tout  le 
septième  groupe  du  bassin  de  la  Seine , d’où  il  s'abaisse  vers  le 
S.  avec  le  reste  du  terrain  tertiaire.  Les  fossiles  de  la  classe  des 
mollusques  n’y  présentent  pas,  si  ce  n’est  à Aubigny  , des  espèces 
ni  des  genres  très  variés , mais  les  individus  y sont  extrêmement 
nombreux.  Les  plus  caractéristiques  sont  : I. urina  saxorutn,  Lairt . , 
Cyclostomamumia,  ici. , Cerithium  tapidum , ici. , C.  crislatum,  ici. , 
( . echinoides,  ici. , ('.  Prevosti,  Uesb.,  ('.  Gravent,  id.t  C.  pleu- 
rolomoides,  Lam.,  C.  denlictda/um , id. , C.  contignum,  id. 

Le  calcaire  grossier  moyen  , ou  calcaire  grossier  proprement  dit, 
est,  des  quatre  divisions  que  nous  avons  établies,  cojle  dont  les 
caractères  et  le  niveau  géologique  sont  le  plus  connus;  aussi,  malgré 
sa  plus  grande  importance  comparative,  nous  bornerons-nous  à 
quelques  généralités  sur  sa  distribution  et  sur  ses  principales  modifi- 
cations dans  les  parties  du  bassin  qui  avaient  été  le  moins  étudiées. 

A l'K. , le  calcaire  grossier  commence  à se  montrer  sous  des  ru- 
diments de  marnes  et  de  sables  moyens  (pie  recouvre  le  calcaire 
lacustre  du  plateau  de  la  montagne  de  lteims , à la  limite  des  bois 
et  des  vignes,  suivant  une  ligne  qui,  prenant  au-dessus  et  un  peu  à 
l’ouest  de  (lumières  , aboutirait  à Montaneuf,  sur  le  versant  nord 
entre  Chamery  et  Sermiers  (1).  La  célèbre  localité  de  Courtaguon 
se  trouve  un  peu  en  dedans  ou  it  l'ouest  de  cette  limite.  L’épaisseur 
de  i’étage  qui  repose  ici  sur  la  craie,  comme  à Kuursault  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne,  n’est  d’abord  que  de  quelques  mètres,  mais  elle 
augmente  rapidement  lorsqu’on  s’avance  vers  l’O.  en  suivant  les 
deux  versants  de  la  montagne.  Plus  loin,  les  bancs  plus  ou  moins  nom- 
breux affleurent  à différents  uivcaux,  d’abord  sur  la  rive  droite  du 
Petit-Morin,  près  de  Moutmirail;  puis  dans  les  vallées  de  la  Marne, 
de  l’Ourcq , de  la  Vesle,  de  l’Aisne  et  de  la  Lelte  , en  se  relevant 
successivement  jusque  dans  les  collines  situées  à l’ouest  de  Laon. 

La  plus  grande  épaisseur  du  calcaire  grossier  paraît  se  trouver 
entre  la  vallée  de  l'Aisne  et  celle  de  la  Lelte,  et  ce  renflement,  que 


relatives  aux  gisements  assijères  de  cette  localité  et  de  Nanterre. 
(Huit.,  2*  sér.,  vol.  I , p.  235.  1 841  — Sur . ji/tilootntir/uc  de  Pa- 
ris, 9 avril  1 842.)  — Petite  espèce  de  Paléothérium  dans  le  calcaire 
grossier  de  Nanterre.  ( Bull .,  vol.  VI,  p.  (39.  4 835.)  — Ch.  d Or- 
higny,  Bull.,  vol.  XI II , p.  349.  4842. 

(1)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  487.4839. 
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l’on  peut  observer  h la  montée  de  Crouy  au  nord-esl  de  Soissons 
comme  sur  le  versant  septentrional  du  même  plateau  à Pargny, 
à Cbavignon,  etc.,  se  continue  vers  l’O.  où  l’on  en  trouve  encore 
des  traces  entre  Ville  et  Cancctancourt  au  sud-ouest  de  Noyon.  Il 
est  en  général  indiqué  par  cette  circonstance  que  le  banc  de  .Y um- 
mulites  lœvigata,  quioccupe  un  niveau  constant  à la  base  du  calcaire 
grossier  et  au  contact  même  de  la  glauconie  grossière,  repose  sur  des 
bancs  de  calcaire  grossier  que  nous  avons  appelés  bancs  supplémen- 
taires. Ceux-ci  auraient  en  quelque  sorte  comblé  des  dépressions 
locales  que  présentait  la  surface  du  groupe  précédent,  et  le  banc 
de  Nummulites  semble  accuser  le  rétablissement  du  niveau  géuéral. 
Cette  disposition  se  voit  particulièrement  en  montant  aux  carrières 
de  Brie  (Aisne),  où  il  y a deux  étages  de  galeries  d’exploitation  sé- 
parées par  le  banc  des  Nummulites,  et  au-dessus  de  Canectancourt 
(Oise) , où  le  calcaire  grossier,  quoique  très  puissant  et  divisé  en 
deux  assises  par  le  banc  des  Nummulites  , n’atteint  pas  une  altitude 
de  1/tü  mètres.  Les  bancs  supplémentaires  sont  ici  remplis  de  moules 
de  coquilles  les  plus  caractéristiques  du  calcaire  grossier  moyen. 

Étudié  sur  une  étendue  de  22  lieues  du  S.  au  N. , depuis  son 
affleurement,  près  de  Montmirail,  jusqu’aux  collines  situées  entre 
Noyon  et  Villequicr-Aumont , cet  étage  offre  des  caractères  assez 
différents  relativement  à la  texture  et  à la  structure  de  la  roche. 
Son  degré  de  dureté , sa  solidité  et  son  mode  d’agrégation  ne  sont 
pas  toujours  non  plus  en  rapport  avec  les  variations  qu’éprouvent 
les  divers  éléments  constituants , et  il  n’y  a pas  de  zone  tranchée 
pour  ces  modifications.  La  prédominance  du  sable  siliceux  sur  le 
calcaire  s’observe  aussi  bien  à Bourg  sur  les  bords  de  l’Aisne,  qu’à 
Crécy -au-Mont  sur  ceux  de  la  I,eite  au  N.,  ou  encore  à la  Ferté- 
Milon  et  à Monlreuil-aux-Lions  vers  le  S.  Il  en  est  de  même  de 
la  structure  tuberculeuse,  de  la  structure  massive,  de  la  stratifica- 
tion régulière , etc. 

Les  caractères  tirés  de  la  répartition  des  corps  organisés  fossiles 
ont  plus  de  régularité  et  de  fixité.  Ainsi  les  bancs  supérieurs  sont 
ceux  qui  renferment  le  plus  petit  nombre  de  moules  ou  d’empreintes  ; 
ceux  du  milieu,  exploités  en  général  par  des  galeries,  partout  où  la 
solidité  de  la  roche  et  sa  structure  le  permettent , sont  caracté- 
risés par  les  moules  de  Cerithium  gigunteum,  Lain.  ; enfin  ceux  du 
bas  sont  remplis  d’une  prodigieuse  quantité  de  fossiles.  Entre  la  rive 
gauche  de  la  Marne  et  le  Petit-Morin  ces  bancs  inférieurs  sont  pres- 
que toujours  à l’état  de  sable  calcaire,  et  le  test  des  coquilles  est  d’une 
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conservation  parfaite  (Pavant,  Nogent-l’Artaud , Chézy- l'Abbaye  , 
Saint-Eugène,  Coudé  , Montmirail  ).  La  Nummulites  lævigata  ne 
s’y  montre  point  encore , et  commence  seulement  à paraître  sur  la 
rive  droite  de  la  Marne.  En  même  temps  le  test  des  autres  coquilles, 
excepté  h Jaulgoime,  n’existe  plus  dans  ces  couches  qui  ont  acquis 
une  grande  solidité.  A mesure  que  l’on  s’avance  vers  le  N.  les 
Nummulites  se  multiplient  dans  cette  partie  inférieure  de  l’étage, 
sans  que  les  autres  coquilles  y soient  moins  répandues , et  c'est  sur- 
tout dans  le  massif  dominé  par  la  haute  forêt  de  Coucv  que  cette 
accumulation  des  Nummulites  est  le  plus  remarquable  ; aussi  avait- 
elle  frappé  l'immortel  auteur  du  Voyage  dans  les  Alpes  (1)  lors- 
qu’il parcourait  il  y a quatre-vingts  ans  cette  partie  de  la  France. 
Vers  l’E. , au  contraire,  ce  fossile  diminue  , et  il  ne  forme  plus  de 
bancs  suivis  dans  le  département  de  la  Marne  (2). 

Le  calcaire  grossier  moyen  est  encore  bien  développé  dans  une 
grande  portion  du  département  de  l'Oise , surtout  des  deux  côtés 
de  la  vallée  entre  Pont-Sainte-Maxence,  Crcil  et  Saint-Leu  dont 
les  carrières  sont  depuis  longtemps  célèbres  par  la  qualité  et  la  di- 
mension des  pierres  que  l'on  y exploite.  Les  détails  donnés  par 
M.  Graves  (3)  confirment  ce  que  nous  venons  de  dire  des  caractères 
généraux  de  cet  étage  ; partout  il  est  caractérisé  par  le  Cerithium 
yiganteum  à sa  partie  moyenne  , et  tout  à fait  à la  base  par  la  Num- 
mulites lævigata , laquelle,  lorsqu’on  s'avance  vers  le  N. -O., 
ne  forme  plus  un  banc  continu  aussi  nettement  limité  qu’au  N.-E. 
Le  plateau  qui  sépare  la  vallée  de  la  Viosnc  de  celle  de  la  Seine, 


(1)  vol.  I,  p J 37.  (Ed.  de  Genève  1786.) 

(2)  Sur  la  frontière  de  la  France  et  de  la  Belgique,  la  montagne 
de  Cassel  nous  a présenté,  au-dessous  des  sables  et  des  grès  ferrugi- 
neux que  nous  avons  rapportés  au  groupe  précédent,  une  couche 
d'argile  sableuse  panachée  de  gris  et  de  jaune , une  seconde  couche 
argilo-sableuse  avec  des  points  verts,  exploitée  pour  la  grande  brique- 
terie ; puis  un  sable  glauconieux  avec  des  rognons  de  grès  dissémi- 
nés dans  la  masse  et  qui  renferment  des  Huîtres  (O.  flabcltulu , 
Lam.),  des  moules  do  Cerithium  giganteurn,  déjà  signalés  par  M.  Élie 
de  Beaumont,  Turritelln  i ru  lui  eu  tarin , Lam.,  Car  rhum  par  ntasurn, 
id.,  desLenticuliles,  des  Corbules,  des  Tellines  indéterminables  et  des 
dents  de  Lnnwn.  Nous  pensons  avec  le  célèbre  géologue  que  nous 
venons  de  citer  que  ces  couches,  dont  l'épaisseurest  de  10  à 12  mè- 
tres, peuvent  représenter  le  groupe  du  calcaire  grossier.  Toutes  les 
assises  coquillières  et  sableuses  placées  dessous  appartiendraient  aux 
sables  inférieurs  (utile,  p.  i97). 

(3)  Luc.  cit.,  p.  310  et  suivantes. 
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particulièrement  autour  de  chars  et  de  Veihonil . montre  une  très 
grande  épaisseur  du  calcaire  grossier,  dont  la  limite  occidentale  se 
trouve,  comme  on  sait,  près  de  I oliviers  entre  l’Eure  et  la  Seine,  où 
son  altitude  est  encore  de  132  mètres. 

Autour  de  Paris,  où  il  a été  si  souvent  décrit,  il  n’est  pas  moins 
épais  par  place  ; mais  nous  verrons  tout  à l’heure  combien  son  al- 
lure est  variable  lorsqu'on  le  suit  sons  les  vallées  de  la  Seine  et  de 
la  Marne,  au  moyen  des  nombreux  forages  qui  l’ont  traversé. 

Nous  ferons  remarquer  ici  la  constance  du  banc  si  riche  en  fos- 
siles qui  s étend  de  Mouy  (Oise)  jusqu'à  Parues , près  Magny. 
Il  représente  partout  le  même  horizon  géologique,  celui  du  Ceri- 
t/mmi  gignrdeum  et  des  couches  sous-jacentes  jusqu’au  banc  des 
Nuinmuliles.  ^*‘s  localités  bien  connnes  de  Saint-Félix  , Hernies, 
l'Ilv-, Saint-Georges.  Mour.hy , Saint-Pierre , Gypseuil  , l.ianrourt, 
les  G roux,  Chaumont,  I.atainvillc,  Vaudancourl  et  lesBoves  en  font 
partie  ; d’autres,  telles  que  Fontenay-Saint-Père  et  Grignon  (Seine- 
et-Oisc) , Coudé  (Aisne),  Montmirail.  Damery,  Courtagnon  , Cha- 
mery,  etc.  (Marne),  en  sont  encore  le  prolongement  vers  PB.  Mais 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  , les  bancs  solides  qui  joignent 
entre  eux  ces  divers  gisements  , anciens  rivages  où  le  calcaire 
grossier  est  toujours  peu  épais,  plus  ou  moins  friable , sans  soli- 
dité et  sans  stratification  prononcée,  ne  présentent  les  mêmes 
fossdes  qu’à  l’état  de  moules  ou  d’empreintes.  Celte  solidité  de  la 
roche  qui  paraît  être  en  rapport  avec  la  disparition  du  test  des  co- 
quilles en  serait-elle  la  conséquence?  Et  le  carbonate  de  chaux  pro- 
venant de  ces  corps  organisés  aurait-il  contribué  à agglutiner  les 
éléments  de  la  courbe  meuble  qui  les  enveloppait  ? 

La  plus  grande  épaisseur  du  calcaire  grossier  moyen  est  de  20  à 
21  mètres:  le  plus  ordinairement  elle  est  de  10  à 12.  Parmi  les  fos- 
siles qui  s y rencontrent  pins  particulièrement  on  doit  citer  les 
suivants  : 

Polypiers:  Orbitolitescomplanatn , Lam.,  Ovulites  margaritula , 
i .,  Turbino/ta  crispa,  id.,  Turbinolin  su/cata , id.,  /.arvoria 
articulât  a , Defr. . Antrœa  hystrix , id.;  — foraminifère,  Nvrnmu- 
ites  cevigata,  Lam.,  dans  I assise  inférieure  , et  une  grande  quan- 
tité de  Triloculines,  de  Qtiinquéloculines,  de  Rotalines,  de  Spiru- 
Imes,  de  Valvulines,  etc.;  — radiaires  éebinodermes  : Scutellina 
lent tcul ans , Ag.,  S.  placentula , id.,  Cassidulm  pote! loris,  id., 
(amdulm  complanatm,  Lam.,  Pyyorhynchus  Grignonensis,  Ag., 
tchinolampas  similis,  id.;  — annélides  : Serpula  mriabilis , 
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Defr. , S.  cri  st  ut  a,  id. , Siliquaria  lima , id.,  S.  echinatu , id. 

Parmi  les  mollusques  acéphales  nous  citerons  : Crassatclla  tu- 
mida,  Lain.,  Corbis  lamellosa , id. , Lucinn  concentricn  , id. , 
yigantea,  Desh.  , !..  mutabilis , Lam.,  Venus  texla,  id.,  V.  sco- 
binellata , id. , Venericardia  plani Costa,  Lam.  , V.  imbricata , 
id. , V.  anyusticostata.  Desh.,  Cardium  hippoptmun,  Desh.,  Arcû 
un/justa , Lam.,  .4.  scapulina,  id. , Lima  bultoides , id. , Ostrea 
cymbu/a,  id.;— parmi  les  gastéropodes.  Dentalium  strangulation  , 
Desh. , Melania  costellata  , Lam. , M . marginata , id.  , Solarium 
patnlum,  id.,  Hifrontia  serrata.  Desh.  , Turritella  terebellata, 
Lam. , T.  imbricntaria,  id. . T.sulcata,  id.,  Cerithium  giganteurn, 
id. , C.  serratum , id.,  C.  lamellosum  , Brug. , C.  nudum,  l.arn. , 
Pleurotomabrevicuuda,  Oesh.,  P.  ftlosn,  Lam..  P.  lineolata,  id. , 
P.  granulata,  id.,  P.  bicntena,  id. , P.  undata,  id. , F usas  Sow, 
id. , F.  rugosus.  id. , Murex tricarinatns,  id.,  Mitra  elongatn,  id  , 
M.  terebellum,  id.,  M.  Inbratula,  id. , Voluta  cgthara,  id. , V.  cosfn- 
ria,  id. , V.  muricina,  id.,  V.  spinosa,  id.,  V.  harpula,  id.,  Mar- 
yinella  ebumea,  id. , Terebellum  convolutum,  id.,  et  Conus  deper- 
ditus , id. 

Comme  toutes  les  couches  que  l’on  suit  sur  une  étendue  un  peu 
considérable,  la  glauconie  grossière  ou  supérieure  qui  forme  la  hase 
du  groupe  n’est  pas  toujours  bien  distincte  du  calcaire  grossier  pro- 
prement dit  qui  la  recouvre,  ni  des  sables  sur  lesquels  elle  re- 
pose (1).  Les  lits  qui  supportent  immédiatement  l’étage  précédent 
offrent  les  éléments  les  plus  volumineux  et  passent  même  quelque- 
fois à une  sorte  de  poudingue  ( la  Morlaye  près  de  Chantilly,  Val- 
mondois  près  Pontoise,  Boiry  près  Gisors).  Plus  ordinairement  la 
roche  est  composée  de  grains  de  quartz  hyalin  de  la  grosseur  d’un 
grain  de  chèncvis.  de  grains  vert  foncé , d’autres  d’un  vert  clair  , 
moins  durs  et  h cassure  terreuse  , puis  de  petits  fragments  de  silex 
noir,  le  tout  faiblement  agglutiné  par  un  sable  calcarifère  verdâtre, 
jaunâtre  ou  blanchâtre , ou  bien  par  du  calcaire  spathique.  Lorsque 
les  grains  verts  manquent  tout  h fait,  on  a une  roche  exclusivement 
composée  de  gratos  de  quartz,  reliée  par  un  ciment  calcaire  (Sainte- 
Croix, etc.,  Aisne).  La  teinte  ordinaire  est  le  gris  jaunâtre,  verdâtre 
ou  bleuâtre  , d’où  le  nom  de  glauconie  que  lui  a donné  Alexandre 

(1)  D'Archiac,  liait.,  vol.  VI,  p.  240.  I83S.  — ld.  ibid.,  vol.  X, 
p.  185.  1839.  — Id,  âlént.  de  la  Soc.  gcol.  de  France,  vol.  V, 
p.  253.  1843. 
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Brouguiurl.  L’épaisseur  et  le  nombre  des  bancs  ne  sont  pas  moins 
\ariables  que  la  composition  de  la  roche. 

Les  lits  qui  succèdent  aux  précédents  sont  minces,  formés  d’un 
calcaire  jaunâtre  ou  grisâtre,  dur,  sub-compacte , mélangé  de 
points  verts  et  alternant  un  certain  nombre  de  fois  avec  des  lits  de 
calcaire  arcnacé  ou  friable  de  la  même  teinte  ; quelquefois  ces 
bancs  assez  épais  atteignent  ensemble  6 à 7 mètres  de  puissance 
(Crouy  et  Juvigny,  prèsdcSoissons).  A Vaurot,  au  nord  de  la  même 
ville,  la  glauconie  grossière,  sur  une  hauteur  de  h”, 50,  est  formée 
de  rognons  tuberculeux,  poreux  , légers,  grisâtres,  enveloppés  dans 
un  sable  de  même  couleur;  tandis  qu'au-dessuus  de  Clamccy  le 
même  étage,  exclusivement  sablonneux,  est  de  moitié  moins  épais. 
Ces  quatre  localités,  prisas  dans  un  rayon  de  moins  d'une  lieue, 
offrent  ainsi  la  glauconie  grossière  sous  trois  aspects  différents,  re- 
lativement à sa  puissance,  à sa  composition  et  à sa  structure,  quoi- 
que sur  ces  divers  points  sa  position,  entre  le  banc  des  Nuinmulilcs 
et  les  glaises  qui  couronnent  le  groupe  des  sables  inférieurs,  soit  par- 
tout d'une  évidence  parfaite.  Autour  de  la  colline  de  Laon,  comme 
â la  descente  de  Vauciennes,  au  sud  de  Villers-Cotterels,  le  même 
étage  est  encore  bien  développé. 

Dans  la  partie  occidentale  du  département  de  l’Aisne,  dans  toutes 
les  collines  qui  bordent  l’Oise  de  Noyon  à Beaumont,  sur  les  flancs 
des  vallées  qui  débouchent  dans  celle  de  l’Oise,  et  jusqu'au-delà  de 
Gisors  (Eure) , la  glauconie  supérieure  renferme  de  nombreux  ro- 
gnons disséminés  dans  un  sable  glauconieux  et  ferrugineux.  Ces  ro- 
gnons, de  forme  et  de  grosseur  variables,  sont  quelquefois  alignés 
comme  les  silex  de  la  craie.  Ils  sont  généralement  composés  de  cal- 
caire et  de  sable  fin  en  proportions  égales,  de  grains  verts  et  d’une 
petite  quantité  de  matière  argileuse.  Tantôt  ils  sont  grisâtres,  légers 
et  |K>reux,  tantôt  le  calcaire  qui  les  cimente  manifeste  une  tendance 
à cristalliser  , et  malgré  leur  composition  hétérogène  ils  présentent 
dans  la  cassure  des  reflets  miroitants.  Leurs  couleurs  sont  le  gris 
verdâtre  ou  jaunâtre,  quelquefois  le  rouge  vif  ou  le  jaune  d’ocre 
(entre  Fourdrain  et  Coucy,  Aisne;  Noyon,  Oise).  Les  cavités  des 
rognons  sont,  sur  ces  derniers  points  , tapissées  de  calcaire  spathi- 
que  jaune  pâle,  lamellaire,  fibreux  ou  fasciculé.  Une  variété,  blan- 
châtre à l'intérieur  et  rugueuse  ou  mamelonnée  au  dehors,  ne  nous 
a point  présenté  une  composition  sensiblement  différente  des  autres 
rognons  recueillis  dans  les  mêmes  localités  ( Verberie , Vaux  près 
Chaumont,  Oise). 
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Au-dessus  du  Sainl-Vaast  el  deSaintines,  près  de  Verberie,  loulc 
la  masse  des  sables  glauconicux  est  solidifiée  et  donne  lieu  à des 
bancs  irréguliers  de  grès  calcaires  verdâtres,  assez  durs  et  d’une 
épaisseur  totale  de  9 à 10  mètres.  A Pont-Sainte-Maxcnce,il  en  est 
de  même  au-dessous  du  calcaire  grossier  moyen.  Surd’autres  points 
(entre  Vaimondois  et  Pontoise)  la  glauconie  est  d’uo  vert  noir,  sans 
mélange  de  calcaire  ni  de  grains  de  quartz.  Lorsque  les  rognons 
tuberculeux  sont  très  développés,  on  remarque  au-dessous  l’absence 
des  /ils  coquilliers  des  sables  inférieurs  (Cbauuy,  Noyon,  Compiè- 
gne,  Clermont , localités  placées  sur  la  lisière  du  groupe).  Dans 
quelques  cas  on  observe  une  sorte  de  passage  entre  toutes  les  cou- 
ches sableuses  inférieures  au  calcaire  grossier  ( Jonquières,  Can- 
ly,  etc.,  Oise).  A Chaumont,  le  lit  supérieur  renferme  comme  on 
sait  une  grande  quantité  de  fossiles  dont  plusieurs  s’y  trouvent  ex- 
clusivement (1).  Il  est  immédiatement  recouvert  par  le  calcaire 
grossier  blanc,  friable  et  très  coquillier , niveau  du  Cerithium  gi- 
yaiitetiut , tandis  qu’au-dessous  se  voient  les  rognons  tuberculeux. 

On  a constaté  par  des  sondages  l’existence  de  la  glauconie  sous 
le  calcaire  grossier  au  nord  de  Paris,  mais  clic  y est  réduite  h quel- 
ques décimètres  d’épaisseur.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  elle 
passe  insensiblement  au  calcaire  grossier  dont  les  premiers  lits 
( banc  Saint-Jacques ) sont  plus  ou  moins  glauconieux.  Elle  y repose 
presque  toujours  (Meudon,  Vatigirard,  Montrouge,  Gentilly,  etc.) 
sur  l’argile  plastique,  les  étages  intermédiaires  ayant  disparu  ou  n’y 
présentant  que  des  rudiments  à peine  reconnaissables  (2). 

Quoique  cet  étage  semble  terminer  la  longue  série  arénacée  qui 
a précédé  le  dépôt  des  couches  calcaires , nous  avons  cru  devoir  le 
réuuir  à ces  dernières  à cause  de  l'identité  des  fossiles  et  du  rap- 
port de  tous  ces  strates  qui , dans  beaucoup  de  cas,  passent  les  uns 
aux  autres , tandis  que  la  liaisou  est  moins  évidente , soit  avec  les 
lits  coquilliers , soit  avec  les  glaises  et  les  sables  qui  les  en  séparent 
quelquefois.  Ainsi  que  l’a  fait  observer  M.  Graves  (3),  qui  a admis 


(1)  Graves,  Essai  sur  la  topographie  géognostique  < lu  départe- 
ment de  l’Oise , p.  397. 

(2)  Voyez  aussi  : Virey,  Détail  des  couches  traversées  jusqu’il  la 
profondeur  de  30  mètres  dans  un  puits  ouvert  il  la  partie  supé- 
rieure de  la  Montagne  Sainte-Geneviève.  ( L'Institut , <6  mars 
1836.)  — Ch.  d'Orbigny,  loupe  rCuii  puits  creusé  à ta  barrière 
Fontainebleau,  (flutl.,  vol.  Vil,  p.  134.  1836.) 

(3)  Lui.  cit.,  p.  305. 
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avec  nous  la  nécessité  de  distinguer  la  glauconie  grossière,  malgré 
ses  rapports  minéralogiques  avec  les  sables  inférieurs  et  ses  rap- 
ports paléoulologiques  avec  le  calcairi'  grossier  (1) , il  n’y  a point 
d’espèces  fossiles  qui  caractérisent  particulièrement  cet  étage.  I.a 
plupart  de  celles  qu’on  y observe  se  retrouvent  au-dessus  dans  le 
calcaire  grossier  moyen  , et  celles  qui  s’y  inontreut  exclusivement 
ne  sont  pas  assez  répandues  pour  être  regardées  comme  réellement 
caractéristiques.  Les  Turbiiwliaelliptica,  l,am. , T.  Griwesi,  Mich. , 
la  Lunulites  radiata,  Lam. , et  le  Pygorhgnc/ius  Grignonensis, 
Ag. , paraissent  y être  les  espèces  les  plus  constantes. 

Le  groupe  du  calcaire  grossier  tel  qu’il  vient  d’ôtre  décrit  se 
trouve  naturellement  limité  entre  celui  des  sables  et  grès  moyens  et 
celui  des  sables  inférieurs.  I.es  quatre  subdivisions  que  nous  y avons 
tracées,  quoique  se  liant  entre  elles  |>ar  une  stratification  continue, 
sont  assez  bien  caractérisées  pour  être  facilement  reconnues  par- 
tout où  elles  existent,  et  leurs  caractères  pélrographiques  suffiraient 
seuls  pour  les  distinguer  quand  même  la  distribution  des  fossiles 
ne  s’y  joindrait  pas.  Toutes  ces  couches  se  sont  donc  déposées  pen- 
dant une  même  période  de  tranquillité,  où  seulement  de  faibles  per- 
turbations dans  la  profondeur  des  eaux  et  dans  la  direction  des  cou- 
rants marins  ont  occasionné  les  différences  et  les  divers  accidents 
que  nous  avons  signalés. 

La  plus  grande  épaisseur  du  septième  groupe  ne  dépasse  pas 
25  mètres  , ce  qui  tient  à ce  que  les  quatre  étages  qui  le  composent 
n’acquièrent  pas  leur  maximum  de  puissance  sur  les  mêmes  points. 
K n généra)  cette  grande  épaisseur  et  la  distinction  la  plus  prononcée 
des  divers  étages,  se  trouvent  comprises  dans  une  zone  de  8 lieues 
de  large  sur  A5  de  long  , dirigée  du  S.  -O.  au  N.  -E. , de  Vetheuil  , 
au  nord  de  Mantes,  au  plateau  d’Aubigny,  à l’E. -S.-E.  de  Laon. 
On  a vu  qu’à  l’E.  le  calcaire  grossier  s’amincissait  pour  se  terminer 
en  mourant  entre  les  couches  très  réduites  qui  dépendent  dessables 
inférieurs  et  le  calcaire  lacustre  moyen  ; au  N.  et  au  .N. -O.,  au 
contraire , il  forme  des  escarpements  abruptes  qui  couronnent 
les  plateaux  élevés  et  profondément  découpés,  dont  les  sables  infé- 
rieurs occupent  la  base;  à l’O. , dans  les  cantons  d’Houdan  et  de  Mont- 
fort,  les  divers  étages  réduitsà  l’état  de  sable  ne  sont  plus  distincts.  Ils 
recouvrent  l’argile  plastique  un  peu  au-dessous  de  Nauphle-le-Yieux, 
et  aux  environs  d’Houdan  ils  se  terminent  en  coin  entre  l’argile 

(t)  Loc.  cil.,  p.  283. 
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plasti<]ue  ri  le  calcaire  lacustre  moyen  , absolument  connue  à 
l’K.  dans  le  departement  de  la  Marne.  I,a  limite  méridionale  du 
calcaire  grossier  qui  s'enfonce  à peu  de  distance  de  Paris  sous  le 
cinquième  groupe  nous  sera  révélée  tout  à l’heure  par  les  sondages 
exécutés  dans  les  vallées  de  la  Marne  et  de  la  Seine,  en  amont  de  la 
capitale. 

L’allure  générale  des  couches  présente  les  résultats  suivants. 
Dans  la  partie  orientale  du  bassin  l’inclinaison  du  N.  au  S.,  incli- 
naison à laquelle  participent  tous  les  groupes  tertiaires,  est  facile  à 
constater  (1):  cependant  on  doit  remarquer  qu’elle  ne  devient 
sensible  que  depuis  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l’Ourcq  et  de. 
l'Aisne.  En  effet,  dans  la  vallée  du  Petit- Morin,  près  de  Montmirail, 
les  marnes  du  calcaire  grossier  ont  une  altitude  de  135  mètres 
comme  au-dessus  de  Lbàleau -Thierry , et  il  y a probablement  une 
dépression  de  leur  niveau  dans  la  vallée  de  l’Ourcq , puisque  au- 
dessus  d’Oulchy-le  Château  elles  ne  sont  qu’à  117  mètres.  Les  al- 
titudes des  divers  points  du  plateau  au  midi  de  Soissons  varient 
entre  150  et  166  mètres;  celles  des  plateaux  au  nord  de  l’Aisne, 
entre  150  et  200  mètres;  le  calcaire  grossier  supérieur  atteint 
209  mètres  à Aiihignv,  et  les  marnes  216  dans  les  garennes  de 
Montchâlons,  sur  le  même  plateau.  La  moyenne  du  relèvement  entre 
Oulchy-le-Château  et  ces  derniers  points,  sur  une  étendue  en  ligne 
droite  N. -K.,  S. -O  d'environ  55  kilomètres  ou  onze  lieues,  peut 
être  évaluée  à 88  mètres,  ce  qui  donne  une  pente  de  0°6'52". 

tille  coupe  N.,  S.  du  plateau  de  Grandrû  au  nord  de  Voyou  (al- 
tiiude,  180  mètres)  à Meaux  donnerait  une  inclinaison  sensiblement 
égale,  la  différence  de  niveau  étant  de  1 35  mètres  entre  cesdeux  points 
distants  d’environ  1 5 lieues,  circonstance  qui  justifierait  là  dépression 
que  nous  avons  supposé  correspondre  à la  haute  vallée  de  l’Odrcq. 
L’inclinaison  du  plateau  de  Scnlis  aux  environs  de  taris,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  est  plus  faible  de  moitié  lorsqu’on  ne  considère 
que  les  parties  du  groupe  qui  constituent  la  surface  du  sol.  Sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine  les  couches  plongent  au  contraire  très  fai- 
blement au  V. , vers  le  thalweg  de  la  rivière , et  depuis  les  parties  les 
plus  éloignées  à l’O.  près  de  Louviers,  il  y a également  une  pente  vers 
l'E.  représentée  par  une  différence  de  niveau  de  102  mètres  sur  nue 
étendue  de  18  lieues  et  demie  ; comme  à l’E.,  entre  Montmirail  et 

(1)  D’Archiac,  Mém . tle  lu  Hoc.  gêol.  tic  France,  vol.  V,  p.  388. 
4843. 
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Meaux,  il  y a une  pente  à l’O.  aussi  de  102  mètres  sur  une  éten- 
due de  12  lieues  et  demie,  pente  égale  à celles  d’Oulchy-le-Châ- 
teau  à Aubigny  et  du  plateau  de  Graudrù  à Meaux. 

La  région  la  plus  basse  que  forme  le  calcaire  grossier  à la  surface 
du  sol  est  le  cap  avancé  qu’entoure  la  Seine  et  qui  est  occupé  par  la 
partie  septentrionale  de  la  forêt  de  Saint-Germain  et  le  parc  de  Mai- 
sons. Les  marnes  n’y  sont  qu’à  30  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Sur 
le  plateau  de  Conflans-Sainte-Honorine , elles  sont  à UU  mètres , et 
sur  celui  de  Houilles  à A9  ; mais  nous  sommes  porté  h regarder  les 
sinuosités  que  décrit  la  Seine  entre  Charenton  et  Mculan  comme  le 
résultat  de  brisures  survenues  dans  les  assises  secondaires  et  ter- 
tiaires, et  dont  la  rivière  suit  actuellement  les  contours.  En  compa- 
rantle  niveau  de  la  basse  forêt  de  Saint-Germain,  où  les  marnes  sont 
couvertes  par  le  diluvium,  à la  falaise  qui  borde  la  Seine  sur  sa  rive 
droite,  entre  Sartrouville  et  la  Frette,  on  se  convaincra  de  l’abais- 
sement du  calcaire  grossier  sur  la  rive  gauche.  L’absence  des  sables 
moyens  qui  couronnent  au  contraire  les  collines  de  la  rive  droite 
indiquerait  de  plus  que  les  brisures  se  sont  produites  avant  le  phé- 
nomène diluvien  qui  a contribué  U façonner  les  contours  de  la 
vallée  , et  qui  a entraîné  les  sables  et  grès  moyens  dont  on  ne  trouve 
plus  que  des  blocs  isolés  sur  la  rive  gauche.  Nous  ne  faisons  d’ail- 
leurs que  constater  ici  un  genre  d’accident  déjà  signalé  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Paris,  à Mcudon,  à Vincennes,  etc. 

Lorsqu'on  cherche  à suivre  l’allure  souterraine  du  calcaire  gros- 
sier, après  qu’il  a cessé  d’affleurer  sur  les  pentes  ou  au  pied  des 
collines,  on  arrive  à reconnaître,  avec  M.  de  Sénarmout  (1),  que 
le  point  le  plus  basqu’il  atteigne,  et  vers  lequel  les  couches  semblent 
plonger  de  toute  part , se  trouve  en  effet  au-dessous  de  Saint  Denis. 
Quoique  les  forages  exécutés  aux  environs  et  dans  l’enceinte  de 
Paris  soient  fort  nombreux  et  que  l’on  ait  tenu  note  des  couches 
traversées  dans  chacun  d'eux  , la  difficulté  de  déterminer  les  ca- 
ractères des  roches  ramenées  par  la  sonde  et  le  manque  d’examen 
suffisant  des  échantillons  ne  nous  permettent  pas  de  présenter  une 
détermination  aussi  rigoureuse  que  nous  l'eussions  désiré  de  la  dis- 
position de  ces  mêmes  couches.  Mais  comme  tous  ces  forages,  dont 
nous  avons  extrait  les  détails , soit  du  registre  manuscrit  de  M.  De- 


(t)  Essai  d’itjic  description  gcologtt/ue  du  départe  ment  de  Aiei/ie- 
et-Oise,  p.  3i3. 
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gousée,  soit  de  son  Guide  du  sondeur  (1),  ont  atteint  les  argiles 
et  les  sables  du  huitième  groupe , et  que  plusieurs  même  ont  pénétré 
jusque  dans  la  craie , on  a toujours  la  certitude  que  la  sonde  a dé- 
passé le  uiveau  dn  calcaire  grossier.  Or,  il  résulte  de  tous  ces  docu- 
ments que  le  calcaire  grossier,  non  seulement  diminue  d’épaisseur 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine  entre  Passv  et  Charenton , de  manière 
à avoir  été  méconnu  dans  plusieurs  des  sondages  exécutés  dans  cette 
partie  de  l’enceinte  de  Paris,  mais  encore  qu’il  s’y  abaisse  jusqu'au-, 
dessous  du  niveau  actuel  de  la  mer,  et  que,  bien  qu’il  se  relève  sur  la 
rive  gauche  et  y présente  une  épaisseur  assez  considérable , rien  ne 
prouve  qu'il  se  prolonge  sous  le  calcaire  lacustre  moyen  à plus  de 
3 lieues  au  sud  de  la  capitale  (2).  Cette  différence  de  niveau , dont 
le  maximum  peut  être  estimée  à 50  ou  55  mètres , s’est  produite 
bien  avant  le  phénomène  diluvien  , qui , en  agissant  plus  particu- 
lièrement sur  la  partie  basse  du  sol , a contribué  à masquer  ou  à 
altérer  les  effets  exclusivement  dus  à la  dislocation. 

Si  cette  dislocation  a eu  pour  effet  d’élever  les  couches  de  la  rive 
gauche,  la  différence  de  niveau  des  bancs  supérieurs  du  calcaire 
grossier  dans  les  puits  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Ouen  avec  ceux 
du  plateau  de  Montchàlons , à l’est  de  Laon , serait  de  218  mètres; 
si , au  contraire , elle  a produit  l'abaissement  de  la  rive  droite  sans 
affecter  le  massif  de  Passy,  la  différence  ne  serait  que  d’environ  150 
mètres  entre  l'altitude  de  ce  même  plateau  et  celle  de  la  plaine  de 
Montrouge  qui  n'aurait  pas  été  affectée  non  plus , et  dans  ce  cas  la 
comparaison  de  ces  deux  bords  opposés  du  bassin  n’en  conûrmerail 
pas  moins  l'inclinaison  générale  de  tout  le  système  tertiaire  du  N.-E. 
au  S. -O.  Or,  il  est  facile  de  voir  que  cette  dernière  disposition  ne 
peut  être  due  qu’à  un  relèvement  en  masse  ou  à une  large  flexion 
de  la  partie  nord-est  des  bords  du  bassin  ; car,  d’une  part , les  carac- 
tères des  couches  et  des  fossiles  prouvent  que,  dans  presque  toute  son 
étendue , les  sédiments  contemporains  se  sont  déposés  sous  des  pro- 


(t)  ln-8  , avec  atlas.  Paris,  1847. 

(2;  En  remontant  la  vallée  de  la  Seine  les  forages  de  Crosne,  de 
Champrosay,  de  Soisy-sous-Etiolles,de  Corbeil,  d'Essonnes,  de  Saint- 
Michel,  etc  , n'ont  fait  connaître  aucune  trace  de  calcaire  grossier 
entre  le  calcaire  lacustre  moyen  et  les  argiles  aquifères  qui  dépen- 
dent du  8'  groupe  ; aussi,  jusqu'à  un  examen  plus  attentif  des  faits, 
doit-on  regarder  les  indications  des  couches  marines  du  7*  groupe 
dans  les  forages  de  Mondeville  et  d'fctampes,  comme  le  résultat  de 
quelque  méprise. 
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fondeurs  d’eau  peu  différentes,  et  de  l’autre , s'il  n’y  avait  pas  eu  un 
relèvement  subséquent  au  N. -K.,  ces  mêmes  eaux  , atteignant  216 
mètres  d’altitude  relative  (1) , auraient  envahi  au  sud  et  à l’ouest 
du  bassin  de  la  Seine  des  étendues  très  considérables,  ce  dont  il 
n'existe  aucune  trace.  C’est  d’ailleurs  ce  que  nous  avons  déjà  fait 
remarquer  [mûries  cinquième  et  sixième  groupes  et  ce  que  justifiera 
encore  l'examen  du  huitième. 

$ 7.  — VIII'  GROUP*.  — Sable*  inferieur*  fî). 

1"  étage  ; glaises  et  sables  glauconieu*. 

— : lits  coquilliers. 

3*  — : sables  divers  ou  glauconie  moyenne. 

4*  — : grès,  poudingues  et  sables  coquilliers. 

5*  — . glaises  sableuses,  bancs  d Huîtres,  etc.,  marnes 
lacustres,  lignite,  argile  plastique. 

6'  — : glauconie  inférieure, calcaire  lacustre  inférieur, 

poudingues  et  argiles  du  sud-est  du  bassin. 

Le  groupe  des  sables  inférieurs  du  Soissonuais  est  composé  d’as- 
sises assez  différentes  par  leurs  caractères  minéralogiques,  quoique 
généralement  sableuses,  et  liées  entre  elles  par  la  continuité  de  la 
stratification.  Il  est  particulièrement  développé  dans  le  nord  du  bassin, 
vers  les  limites  du  calcaire  grossier  qu’il  supporte,  et,  s’étendant 
beaucoup  plus  luiu  que  lui  dans  cette  directiuu , il  se  rattache  aux 
cottches  du  même  âge  de  la  lielgique  , tandis  que,  s'amincissant  de 
plus  en  plus  vers  le  5. , il  est  a peine  représenté  sur  la  riv  c gauche  de  la 
Seine.  Dans  tout  cet  espace,  il  est  d'ailleurs  parfaitement  continu,  et 
ceux  de  ses  étages  qui  persistent  oui  toujours  des  caractères  qui  ne 


(4)  Un  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  l'émersion  des  continents 
est  plutôt  due  au  soulèvement  inégal  du  fond  de  la  nier  qu  à rabais- 
sement du  niveau  de  celle-ci;  aussi  les  altitudes  que  nous  compa- 
rons sont-elles  ulothis  par  rapport  au  temps  dont  nous  parlons,  et 
non  absolues. 

(2)  Quelques  géologues,  trop  préoccupés  du  rôle  que  joue  l'argile 
plastique  dont  ou  trouve  des  amas  plus  ou  moins  étendus,  mais  ordi- 
nairement discontinus,  vers  la  base  et  vers  le  liant  de  ce  groupe,  ont 
désigné  celui-ci  sous  le  nom  de  groupe  de  l’argile  plastique  ; mais 
cette  expression,  assez  juste  lorsqu  on  ne  considère  que  les  envi- 
rons de  Paris,  devient  au  contraire  tout  à fait  fausse  lorsqu'on  em- 
brasse la  totalité  du  bassin.  On  ne  tarde  pas  à reconnaître  en  effet 
que  l'argile  plastique  proprement  dite  n'est  qu'un  accident  de  quel- 
ques mètres  d'épaisseur  subordonné  à la  partie  inférieure  d'unç 
masse  sablonneuse  qui  en  a 80  et  même  davantage. 
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permettent  pas  de  les  méconnatlrc.  Sur  les  limites  est  et  sud- 
est  du  bassin,  dans  quelques  parties  des  départements  de  Seine-et- 
Marne  eide  l’Aube,  les  dépôts  que  l’on  a regardés  comme  parallèles 
à ce  groupe  en  diffèrent  tellement,  qu’il  nous  reste  encore  beaucoup 
d’incertitude  sur  la  valeur  de  rapprochements  auxquels  les  carac- 
tères slratigraphiques  généraux  ne  se  prêtent  pas  mieux  que  les 
caractères  minéralogiques  et  l’absence  des  fossiles.  Nous  avons  divisé 
ce  groupe  en  six  étages  (1),  comme  nous  venons  de  l’indiquer,  et 
nous  étudierons  d’abord  toute  la  région  située  au  nord  de  la  Seine, 
avant  de  passer  aux  dépôts  du  sud. 

Si  l’on  admet  que  vers  la  lin  de  la  période  des  sables  inférieurs 
la  surface  de  cette  masse  sablonneuse  n’était  point  parfaitement 
unie,  le  dépôt  argileux  qui  lui  a succédé  a pu  se  former  seulement 
dans  les  dépressions,  d’où  seront  résultés  des  lambeaux  plus  ou 
moins  minces,  discontinus  et  uniformément  recouverts  ensuite  par 
la  glauconie  grossière.  Quoique  nous  réunissions  pour  la  description 
ces  glaises  aux  sables  qui  les  supportent,  elles  s’en  distinguent  réel- 
lement par  de  bons  caractères.  Cet  étage  est  d’ailleurs  peu  important 
au  point  de  vue  géologique;  il  a peu  d’étendue,  et  lorsque  les 


(1  ) D’Archiac,  Bull. , vol.  VI,  p.  240.  pl.  II.  4 835. — Ibid.,  vol.  X, 
p.  172,  4839. — \i<m.  de  lu  Soc.  géol.  de  France,  vol.  V,  p.  263. 
4 843. — M.  Melleville  («)  a partagé  Us  sables  tertiaires  inférieurs  en 
trois  étages;  lu  plus  intérieur  comprenant  les  n"*  4,  6 et  G de  notre 
classification  ; lo  second,  ou  étage  moyen,  divisé  en  onze  bancs,  cor- 
respond aux  n°*  2 et  3,  et  le  plus  élevé  représente  notre  premier 
étage.  M.  Graves  ( b ) a décrit  séparément  en  allant  de  bas  en  haut  ; 
4*  la  glauconie  inferieure  ou  notre  6e  étage  avec  le  4'  ; 2“  les  ligni- 
tes  qui  correspoudent  au  5e  ; et  il  a réuni  sous  le  nom  de  glaucome 
moyenne  le  3*  et  les  sables  du  2".  Cette  diversité  dans  la  ma- 
nière de  subdiviser  Us  sables  inférieurs  provient  d’abord  de  ce 
qu  i!  y a peu  de  distinctions  minéralogiques  tranchées  et  constan- 
tes sur  de  grandes  étendues,  et  ensuite  de  ce  qu'en  établissant  des 
coupes  on  n a souvent  pris  pour  base  que  des  portions  différentes  du 
bassin  de  la  Seine:  mais  une  classification  plus  artificielle  encore, 
suivant  nous,  est  colle  qu'a  adoptée  M.  V.  Itsulin(r),  en  réunissant 
les  lits  coquilliers  au  groupe  du  calcaire  grossier  dont  ils  formeraient 
ainsi  la  base.  Sans  vouloir  donner  à notre  classification  proposée  en 
4835  et  1839  une  valeur  absolue,  nous  pensons  qu'avec  les  chan- 
gements que  nous  y avons  introduits  depuis,  c'est  encore  celle 
qui  répond  lu  mieux  à la  généralité  des  faits. 


a)  Ann.  des  si\  geo/.,  tul.  II,  p.  7.  1K43. 

b)  Essai  sur  la  topographie  grognas  tique  du  département  de  fOise.  in-8.  1847. 
(*j  Géologie  de  la  France  dans  I’ouvh^m  intitula  Patria , p.  370,  Pans,  1844. 
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glaises  manquent , il  passe  à la  glauconie  grossière.  I.es  sables  si- 
gnalés d’abord  par  M.  Melleville  (1)  sont  plus  ou  moins  ferrugineux, 
glauconieux , quelquefois  panachés  de  rouge. 

Cet  étage  est  mal  caractérisé  dans  la  vallée  de  la  Marne;  plus  au 
N.  nous  y rapportons  les  glaises  charbonneuses  employées  à la 
fabrique  des  carreaux  de  Marigny-en-Orçois  (Aisne),  celles  que  l’on 
extrait  au-dessous  de  Molay,  près  de  la  Ferté-Milon , celles  qui  ali- 
mentent la  briqueterie  des  Fonds-d'Oignv , enQn  celles  qui  vers  le 
fond  de  la  vallée  supérieure  de  l' Ou rcq  donnent  lien  à ces  sources 
abondantes  qui  s'échappent  du  pied  des  collines,  dans  les  communes 
de  Coincy  k .Nanteuil-sur-Ourcq  (2). 

I.a  pente  générale  du  calcaire  grossier , qui  se  relève  vers  le  N., 
à partir  de  cette  vallée,  pente  à laquelle  les  glaises  participent,  fait 
que  sur  la  rive  gauche  de  l’Aisne  les  cours  d’eau  prennent  naissance 
dans  l'étage  des  lignites,  et  que  les  glaises  dont  nous  parlons  ne 
produisent  que  des  sources  insignifiantes.  Tous  les  cours  d’eau  qui 
se  jettent  dans  l’Aisne,  sur  sa  rive  droite,  sont  au  contraire  alimentés 
par  des  sources  que  retiennent  ces  glaises.  Par  le  même  motif  le 
versant  nord  de  ce  plateau,  qui  borde  la  vallée  de  la  I.ette,  n’a  plus 
de  cours  d’eau  comme  son  versant  sud.  Ainsi  les  caractères  oro- 
graphiques  et  hydrographiques  du  sol  sont  en  rapport  avec  l’incli- 
naison des  glaises  au  S.,  qui  entraîne  nécessairement  les  eaux 
pluviales  de  ce  côté , tandis  qu’au  N.  les  sources  de  ce  niveau 
sont  presque  nulles.  Celte  disposition  est  d’ailleurs  indépendante 
de  la  direction  des  rivières  principales  qui  coulent  de  l’K.  à l'ü. 
dans  cette  partie  du  bassin  de  la  Seine. 

Les  sables  glauconieux,  quelquefois  panachés  de  rouge  et  faible- 
ment agrégés  par  place,  ont  6 mètres  d’épaisseur  dans  le  chemin  de 
Braye  à Clauiecy,  au  nord  de  Soissons , et  les  glaises  2 mètres.  La 
colline  à laquelle  est  adossé  le  village  de  Bièvre  et  celle  qui  domine 
Presles  offrent  de  bonnes  coupes  de  cet  étage,  et  le  plateau  isolé  de 
toutes  parts  qu’occupe  la  ville  de  Laon  présente  une  disposition 
très  remarquable  de  la  couche  d'argile  qui  , malgré  de  nombreuses 
indexions , incline  encore  au  S.  Les  autres  massifs  de  sables  infé- 
rieurs et  de  calcaire  grossier  de  Montbavin , de  la  haute  forêt  de 
Coucv , et  celui  qui  plus  au  N.  suit  l’Oise  , de  Chauny  à Noyon, 


ftj  Bull.,  vol.  IX,  p.  214.  4 838. 

(2)  D'Archiac,  Mèm.  de  la  Soc.  gênl.  île  France,  vol.  V,  p.  264. 
4843. 


Digitized  by  Google 


SA RI.KS  INFKHIF.I'ltS. 


«01 


montrent  encore  des  traces  de  ce  lit  de  glaise.  Ce  qui  semble  prou- 
ver que  le  mode  de  formation  attribué  précédemment  à ces  dépôts 
est  exact , c’est  que  si,  dans  des  massifs  isolés  et  sur  le  pourtour 
desquels  on  n'aperçoit  aucune  source  ni  même  aucune  trace  d’humi- 
dité , ou  vient  à percer  un  puits  à travers  le  calcaire  grossier  et  In 
glaucouie,  ou  trouve  sous  celle-ci  uue  nappe  d'eau  permanente,  sans 
issue,  qui  ne  peut  se  maintenir  de  la  sorte  que  si  l’on  admet  la  présence 
d’une  couche  argileuse  relevée  sur  ses  bords,  eu  forme  de  coupe. 

Les  sablesrenferment  quelquefois  des  rognons  calcarifères  comme 
ceux  de  la  glauconie  grossière,  et  les  deux  assises,  dont  l’épaisseur 
totale  ne  dépasse  pas  12  mètres,  sont  particulièrement  développées 
dans  le  Laonnais,  le  Soissonnais , les  environs  de  Compïègne  et  de 
Noyon  (1).  Il  y en  a encore  quelques  traces  dans  la  vallée  de  l'Au- 
tonne  jusqu’à  Verberie,  mais  au-delà  elles  disparaissent  complète- 
ment. M.  Melleville  (2)  qui  a suivi  ces  couches  vers  l'E. , dans  le 
département  de  la  Marne,  paraît  avoir  reconnu  dans  les  argiles  des 
veines  de  liguites,  desCyrènes,  des  Mélauopsidcs,  des  Néritincs,  etc.; 
mais  ces  indications  ne  mentionnant  aucune  localité  précise  fout 
désirer  encore  des  renseignements  plus  complets. 

Les  lits  coquilliers  des  sables  inférieurs  ne  doivent  pas  être  con- 
sidérés  comme  un  étage  bien  distinct , car  ils  se  lient  au  précédent  et  uncoquüiiwi. 
aux  couches  sous-jacentes  d'une  manière  intime,  mais  ils  forment 
un  horizon  géologique  si  bien  caractérisé  et  si  constant,  qu'il  nous 
a toujours  paru  nécessaire  de  les  séparer  pour  la  plus  grande  clarté 
de  la  description.  Ces  lits  sont  composés  de  sable  siliceux  quelque- 
fois mélangé  d’une  assez  grande  quantité  de  calcaire,  d’argile  et 
de  grains  verts  dans  des  proportions  variables , et  les  coquilles  y 
sont  répandues  avec  une  extrême  profusion  (3).  Souvent  au  nombre 
de  deux  , rarement  de  trois,  et  fort  rapprochés,  les  lits  coquilliers 
sont  aussi  fréquemment  réunis  en  un  seul.  Leur  développement  est 
en  rapport  avec  celui  des  couches  sous-jacentes;  ainsi , au  S.,  à l’E. 
et  à l’O.,  ils  disparaissent  avant  que  les  sables  aient  tout  à fait  cessé 


(1)  Graves,  loc.  rit.,  p.  286. 

(2)  Ann.  des  sc.  géol.,  vol.  Il,  p.  26.  1843.  — Bull.,  vol.  XII , 
p.  184.  18X1. 

(3)  D Archiac,  Bull.,  vol.  VI,  p.  240.  1835.  — Id. , ibiit.,  vol. 
X,  p.  182.  1 839.  — Id.,  Mrm . de  la  Soc.  gctd.  de  France,  vol.  V, 
p.  268.  1843.  — Melleville,  Liste  des  coquilles  fossiles  des  envi- 
rons de  Laon.  [Bull.,  vol.  VIII,  p.  248.  1837.)  Coupe  géologique 
des  collines  tertiaires  du  l.uannais.  (Ibid.,  vol.  IX.  p.  212.  1838.) 
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de  se  uionlrer,  et  au  N.  ils  se  fondent  comme  ces  derniers  dans  les 
assises  quartzo-sableuses  et  calcaréo-sableuses  du  ilainaul  et  du 
Brabant  méridional.  C'est  aux  environs  de  Soissons  et  de  Laon  qu'ils 
soûl  le  mieux  caractérisés,  et  c’est  aussi  là  que  nous  commencerons 
à les  décrire. 

Dans  la  vallée  de  la  Marne  nous  ne  les  avons  observés  qu’au  village 
de  Brasles,  près  de  Château-Thierry.  La  vallée  de  l'Ourcq  et  celles 
de  sesallluents  ne  sont  nulle  part  assez  profondes  pour  Jes  atteindre. 
Dans  ce>le  de  l'Autonne  , dont  les  talus  descendent  cependant  jus- 
qu'aux glaises  inférieures,  on  eu  rencontre  peu  de  traces,  tandis  que 
dans  le  vallon  de  Rclheuii  ils  ont  une  épaisseur  de  6 mètres.  Ou 
peut  les  suivre  des  deux  côtés  du  ruisseau  de  Vendy  cl  de  la  rivière 
de  Cœuvres.  Sur  les  pentes  de  la  vallée  de  l’Aisne,  de  Fisnies  à 
Gompiègne  et  dans  tous  les  vallons  qui  y débouchent , ies  lits  coquil- 
liers  sont  presque  continus  , quoique  souvent  masqués  par  des 
ébouleuients.  Les  environs  de  l’ierrefonds,  et  surtout  le  gisement 
de  Cuise- Lamolte,  sont  depuis  longtemps  connus  parleurs  richesses 
paléonlologiques.  A Vic-sur- Aisne,  le  banc  de  J'urrileUa  imbricu- 
tnria,  var.  b.,  Lam :\eritinucouuidea,  id. , Ui front iu luuduncusis. 
Desh.,  Vencricunlia  suessonemis,  Mob.,  .Xummuliles  planulula, 
Lam.,  coquilles  les  plus  caractéristiques  de  cet  étage,  se  voit  à la  fois 
au  nord  et  au  sud  de  la  vallée.  Plus  à I F. , à la  montée  de  l'ancienne 
voie  romaine  de  Pasly,  on  remarque,  au-dessous  des  glaises  et  des 
sables  glauconieuxde  l’étage  précédent,  un  premier  banc  coquitlier 
avec  des  rognons  endurcis  et  pétri  de  3 unau  alites  p/unulata  sou- 
vent siliceuses,  puis  un  grès  friable  de  6 mètres  d’épaisseur  cl  d’autres 
bancs  solides  et  arénacés  avec  les  mêmes  Mumuiuliles  et  de  nom- 
breuses veines  de  quartz.  Sur  l'autre  rive,  à la  ferme  de  Maupas, 
on  trouve  également  deux  lits  de  coquilles  séparés  par  une  couche 
glauconieuse.  Dans  la  vallée  de  la  Lette,  autour  de  Cbaviguon, 
d’Urcel,  etc.,  vers  le  haut  de  celle  de  la  Bières,  à Bièvre  et  Alarti- 
gny,  les  coquilles  sont  extrêmement  répandues,  de  même  que  sur  les 
pentes  sinueuses  du  versant  septentrional  de  ce  plateau.  Tous  les 
talus  des  massifs  isolés  de  Laon  , de  Munlarcéue  et  Muutbavin  , de 
celui  plus  étendu  et  si  profondément  découpé  qui  porte  Coucy-le- 
Chàteau  et  la  forêt  dcSaiut-Gobain,  en  offrent  les  fossiles  à chaque  pas. 

Dans  le  département  de  l’Oise,  on  retrouve  les  mêmes  lits,  au 
pied  du  mont  Ganelon  et  vers  le  bas  de  la  vallée  de  l’Autonue,  au- 
dessus  de  Sainlines,  de  Saint  - Vaast,  de  Verberie,  puis  le  long  de 
l’Oise  à Pont-Saiute-Maxence,  Creil,  Tiverny,  etc.  Entre  les  villages 
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de  Ginquenx  et  d'Agicourt,  dans  la  vallée  de  la  Brèche  à Liancourt, 
ii  Vlagnevilie  et  sur  quelques  points  de  la  vallée  du  Thérain,  à Vaux, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Troene,  et  enfin  au  sud  et  à l’est  de 
Gisors  (Eure),  comme  à l'ouest  sur  la  rive  droite  de  l’Epte,  partout 
la  préseuce  des  fossiles  caractéristiques  de  ce  niveau  peut  être 
constatée.  M.  Graves  (1)  qui  a tracé  avec  beaucoup  de  soin  la  dis- 
tribution de  la  Mummulites  plarudata,  coquille  qui  n'est  pas  moins 
constante  daus  les  lits  coquilliers  que  la  .Y.  Ueviguta  à la  base  du 
calcaire  grossier  et  la  A . variolaria  (2)  dans  les  sables  moyens , 
a réuni  sous  le  nom  de  glauconie  moyenne  les  lits  coquilliers,  les 
sables  glaucoiiieux  qui  les  recouvrent  et  ceux  sur  lesquels  ils  repo- 
sent, mais  nous  conservons  nos  divisions , quoique  artificielles  à 
certains  égards  , parce  qu’elles  nous  ont  paru  commodes  daus  la 
pratique.  > • 

Au  nord  de  iNoyon,  daus  les  plaines  de  l’Artois  et  de  la  Flandre, 
les  lambeaux  des  sabirs  inférieurs  sont  trop  peu  épais  pour  atteindre 
les  lits  coquilliers,  mais  on  retrouve  ceux-ci  vers  la  partie  moyenne 
des  collines  de  Casael,  au  dessous  des  couches  à (,’erit/iium  gignn- 
leum,  sur  une  épaisseur  de  10  à 14  mètres  et  renfermant  une  prodi- 
gieuse quantité  de  coquilles  : xtrémcmenl  fragiles.  Nous  avons  déjà 
mentionné  au  même  niveau  e lit  de  Y ummutUes  planulata  r de  la 
colline  de  Sainte-Trinité  près  de  Tournay  ; mais  au-delà  il  y a uu 
mélange  des  caractères  minéralogiques  et  des  fossiles  du  septième 
et  du  huitième  groupe  qui  ne  permet  plus  de  rapprochements 
certains. 

M.  Graves  (3)  a fait  remarquer  que  les  fossiles  des  lits  coquilliers 
se  reconnaissent , parmi  tous  ceux  du  terrain  tertiaire  du  bassin  de 
la  Seine,  à leur  teinte  générale  fauye-clair  ou  jaunâtre  , qui  paraît 
due  à la  préseuce  d'un  petit  litd'argile  ferrugineuse  qui  règne  presque 
constamment  au-dessus.  Le  même  géologue  a confirmé  ce  que 


(1)  Loc.  cit.,  p.  258. 

(2)  D'après  la  nouvelle  classification  qu'a  proposée  M J.  Prest- 
wich  {ante,  p.  428),  la  A' ununulitcs  la  v/gata  (p.  405)  se  trouverait 
à la  fois  dans  l'argile  de  Londres  que  l'auteur  compare  aux  lits  coqutl- 
liers  , dans  les  sables  de  Uracklesbam  et  dans  ceux  de  Barton , paral- 
lèles au  calcaire  grossier  et  à la  glauconie  grossière.  La  ffummuliles 
planulata  (iV.  etrgans,  Sow ,,pro parte)  ne  se  trouverait  au  contraire 
que  dans  ce  dernier  groupe  avec  la  N.  variolaria.  Il  y aurait  ainsi 
de  l'autre  côté  du  détroit  une  interversion  bien  singulière  dans  le 
niveau  de  la  iV.  planulata.  en  même  temps  qu'une  grande  exten- 
sion verticale  de  la  A.  Uevigatn. 

(3)  Lor.  eit. , p.  264 
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nous  avions  dit  (I) , que  lu  plnpan  des  espèces  communes  aux  lits 
coquilliers  et  au  calcaire  grossier  constituent  dans  les  premiers  des 
variétés  bien  tranchées  et  généralement  plus  petites  que  dans  le 
second.  Parmi  les  espèces  et  les  variétés  qui  s’y  trouvent  exclusive- 
ment on  peut  citer  les  suivantes  : foraminifères,  Nurnmulites  pla- 
nulata  , Lam.,  Alveolina  oblonga,  d’Orb.  ; mollusques  acéphales, 
Crassatella  tumida,  Lam.,  var.  b,  Cyrena  Gravcsi,  Desh. , Cythe- 
rea  nitiduln,  Lain.,  var.  a,  C.  lœvigata,  id.,  var.  a,  Yenericardia 
suessonensis , Nob.  (K  planicosta,  Lam.,  var.  a Desh.) , Anomia 
tenuislriata,  Lam.,  var.  b;  gastéropodes,  Dentalium  abbrevintum. 
Desh. , Melanopsis  Parkinsoni , id.  , Neritina  conoidea , l.am., 
Solarium  bistriatum,  Desh.,  Bifrontia  laudunensis , id. , Turri- 
tella  imbricataria.  Lara.,  var.  b,  Cerithium  papule , Desh.,  C.  acu- 
tum, id. , C.  pyreni forme,  id. , C.  breviculum , id. , Yo[uta  ambi- 
gaa,  Sow. , Terebellum  fusiforme,  Lam.  ICnfin,  M.  Melleville  (2)  a 
décrit  environ  40  espèces  nouvelles  des  lits  coquilliers  ( banc  n"  1 1 
de  son  étage  moyen),  et  il  a donné  une  liste  de  plus  de  260  espèces 
provenant  de  cet  étage  dans  le  Laonnais. 

Nous  réunissons  sous  le  titre  de  sables  divers  toutes  les  assises 
sablonneuses  placées  entre  les  lits  coquilliers  et  les  grès  qui  recou- 
vrent les  lignites.  On  voit  de  suite  que  là  où  les  lits  coquilliers 
manquent  vers  le  haut  il  n’y  a plus  de  séparation  possible  avec  le 
premier  étage,  et  que  sur  les  points  où  les  grès,  ou  même  les  lignites 
avec  leurs  argiles  et  leurs  bancs  d’Huilres  n’existent  pas , ce  qui  est 
d’ail.lcurs  assez  rare  , il  n’y  a aucune  distinction  possible  entre  ces 
sables  et  la  glauconie  inférieure.  On  ne  peut  donc  assigner  les 
limites  de  cet  étage  que  lorsque  le  second  et  le  quatrième  sont  bien 
caractérisés.  Il  constitue  d’ailleurs  la  masse  principale  du  groupe 
et  alleintjusqu’à  h 5 mètres  d’épaisseur. 

Il  est  composé  de  sables  siliceux  plus  ou  moins  colorés  par  l’oxyde 
de  fer.  A sa  partie  supérieure,  c’est-à-dire  immédiatement  sous  les 
lits  coquilliers,  ou  remarque  souvent  un  banc  très  chargé  de  points 
verts,  mais  qui  se  distingue  toujours  de  la  glauconie  grossière , tant 
par  la  finesse  de  ses  éléments  et  l’uniformité  de  sa  teinte  que  par  sa 
position  relative  et  ses  fossiles.  C’est  ce  banc  que  nous  avions  appelé 
glauconie  moyenne  (3),  expression  à laquelle  JL  Graves  a donné  plus 
d’extension  en  y comprenant  les  lits  coquilliers.  Il  représente  aussi 


fl)  DArchiac,  Bull.,  vol.  VI,  p.  245.  4835. 

(2)  Ann.  des  se.  géologiques,  vol.  II,  p.  77.  1843. 

(3)  D Archiac,  Bull.,  vol  VI,  p.  245,  pl.  II.  1835.  — lii..  Mém. 
de  In  Soc.  gêol.  de  France,  vol.  V,  p.  274.  1843. 
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les  bancs  n°*  9 et  10  de  SI.  Slelleville  (1),  dans  le  premier  desquels  ce 
géologue  a trouvé  un  grand  nombre  de  coquilles  dont  plusieurs  sont 
entière  ment  nouvelles.  Si  ces  bancs  avaient  une  continuité  que  nous 
n’avons  pas  encore  reconnue,  peut-être  serait-il  rationnel  de  les 
réunir  à l’étage  précédent  dont  ils  renferment  la  plupart  des  espèces. 
Au-dessous  viennent  ces  rognons  tuberculeux  si  prédominants,  sur- 
tout dans  les  collines  des  bords  de  l’Oise,  entre  Noyon  et  Beaumont. 
Vers  le  bas  les  sables  sont  en  général  plus  purs  et  renferment  quel- 
ques lits  de  coquilles.  (Laon,  les  Creuttes  de  Mons-en-Laonnais, 
Mouampteuil,  Mailly,  Bruyères,  etc.) 

(les  sables  aiïleurenl  sur  les  pentes  inférieures  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  montagne  de  Reims,  avec  une  très  faible  épaisseur.  Dans 
la  vallée  de  la  Marne,  ils  se  montrent  à Treloup,  Jaulgonne,  Mont- 
Saint-Père,  Brasles,  Château-Thierry,  Essorantes,  Chézy-l’Abbaye, 
Crouttes,  etc  , et  plus  au  N. , sur  les  bords  du  Clignou  , affluent 
de  l'Ourcq,  mais  point  dans  la  haute  vallée  de  ce  nom  qui  ne  descend 
pas  au-dessous  des  glaises  du  premier  étage,  que  nous  y avons  signa- 
lées. Dans  la  vallée  de  l'Autonue,  ils  sont  bien  développés,  ainsi  que 
sur  les  deux  pentes  de  celles  de  l’Aisne  et  de  la  Dette.  Dans  les  col 
Mîtes  qui  entourent  la  plaine  de  Laon,  au  S.,  à l’E.  et  à l'O. , on  y 
trouve  parfois  des  bancs  minces  de  grès  micacé,  glanconieux,  assez 
dur  (collines  de  Laon,  de  Mous  en-Laonnais,  etc.).  Des  concrétions 
ou  des  veines  de  quartz  traversent  aussi  la  masse  sablonneuse  (Laon, 
l’asly  près  Soissons),  et  des  rognons  calcaires,  sableux,  blanchâtres 
et  spougi formes  existent  dans  le  massif  qui  porte  les  boisdeCoucy 
et  de  Saint-Gobain  . et  dans  celui  qui  s’étend  de  Salency  h Com- 
menchon  , au  nord  de  l'Oise  (2). 

M.  Graves  (3)  s’est  occupé  des  sables  glauconieux  avec  rognons 
qui  forment  la  base  et  la  partie  moyenne  des  collines  de  l’arron- 
dissement de  Compiègne  et  qui  sont  très  répandus  aussi  dans  celui 
de  Clermont.  Ces  rognons  abondent  dans  les  tertres  du  Quesnoy, 
«le  Bourguigneinont,  comme  dans  les  collines  qui  bordent  la  vallée 
du  Thérain.  Plus  h l'O.,  et  au  S. -O.,  ils  s’amincissent  sensible- 
ment , et  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à peine  en  trouve-t-on 
quelques  traces  entre  la  glauconie  grossière  et  lesargilcsdes  lignites. 
Au  N.,  au  contraire,  sur  les  frontières  de  France  cl  de  Belgique  , 
ils  sont  parfaitement  représentés  dans  les  collines  de  Cassel  et  des 

fl)  Ann.  des  sr.  géologiques,  vol.  II,  p 16.  1843. 

D'Archiac,  Mént.  de  In  Soc.  gcol.  de  Frnncf,  vol.  V,  p 

271. 
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finirons  cl.-  Tournay,  où  ils  font  partie  do  groupe  guartzo- sableux 
ou  landenien  ( mttr , p.  500). 

Lue  comparaison  attentive  des  faits  acquis  à la  science  depuis 
quelques  années  nous  engage  à modifier  ici  la  classification  que 
nous  avions  adoptée  en  1839,  et  suivie  plus  lard  dans  la  Descrip- 
tion géologique  du  déportement  de  l'Aisne.  Nous  avions  pensé 
que  I assise  de  sable  blanc  ou  glauconieux  et  sans  fossiles , qui 
partout  sépare  la  craie  des  dépôts  de  lignite,  assise  nommée  par 
nous  glauconie  inférieure , était  parallèle  aux  sables  coquillier* 
de  Bracheux,  d’Abbecourt,  de  Noailles,  de  Saint-Mai  tin-au- Bois 
et  de  Bresles  (Oise),  ainsi  qu'aux  gisements  analogues -ries  dépar- 
tements de  l’Aisne  et  de  la  Marne,  et  que  le  tout  était  antérieur 
aux  ligniu-s;  aussi  en  avions -nous  séparé  les  grès  et  les  pou- 
dingues  qui  recouvrent  ceux-ci.  La  superposition  directe  des  grès 
aux  lignites  ne  se  voit  bien  que  dans  le  département  de  l'Aisne,  et 
les  fossiles  qu’ils  y renferment  ne  suffisaient  pas  pour  modifier  notre 
opinion  ; mais  M.  Graves(l)ayantsignaléaux  environs  de  Varesnes, 
sur  le  bord  de  l'Oise,  à l’est  de  Noyon , des  grès  supérieurs  aux 
lignites  et  renfermant  des  moules  et  des  empreintes  des  coquilles 
les  plus  caractéristiques  des  sables  de  Bracheux,  d’Abbecourt.  etc., 
nous  avons  cru  que  ces  derniers  pouvaient  être  aussi  plus  récents  que 
les  lignites,  quoiqu’ils  reposassent  sans  intermédiaire  sur  la  craie, 
et  cela  d’autant  plus  qu’on  ne  les  trouve  passons  les  lignites  mêmes. 

Cette  manière  de  voirest  jtisliûéeen  outre  par  la  liaison  intime  de 
ces  dépôts  sablonneux  ooquilliers  avec  les  bancs  d’Huîtres  [Ostreo 
ellocacmo,  l.am.)qui  partout,  non  seulement  surmontent lesligniles 
mais  encore  s'étendent  bien  au-delà  dans  diverses  directions  Ces 
bancs  annoncent  l’existence,  à ce  moment,  d’une  mer  très  peu  pro- 
fonde. dont  les  eaux  succédaient  à celles  d’un  estuaire  fluvio-marin, 
sur  les  bords  ou  dans  les  dépressions  duquel  s’étaient  accumulés , 
pendant  un  laps  de  temps  assez  long,  les  détritus  de  végétaux  . les 
argiles  et  les  lits  de  Cyrcnea,  de  Céritcs,  de  Mélanopsides  et  de 
Mêlâmes,  qui  les  recouvrent  immédiatement , ainsi  que  quelques 
bancs  exclusivement  lacustres  qu’on  y trouve  subordonnés.  On  voit 
donc  que , à part  les  exceptions  locales  dont  nous  tiendrons  compte , 
les  caractères  des  dépôts  sont  de  plus  en  plus  marins  , à mesure 
qn  on  s élève  de  la  base  des  lignites  aux  sables  coquilliers  que  nous 
mettons  actuellement  sur  le  même  niveau  que  les  grès  qui  recou- 
vrent ces  amas  charbonneux. 


(1)  Loc . cit.,  p.  221. 
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Cela  posé,  nous  restreindrons  le  nom  de  glauconie  inférieure  à la 
conrhe  de  sable  sans  fossiles,  quelquefois  avec  cailloux,  comme  en 
Belgique  et  en  Angleterre,  qui  sépare  les  lignites  de  la  craie,  et  nous 
réunirons  dans  ce  quatrième  éiage  les  sables  coquilliers  de  Bra- 
choux  . d’Abbecourt,  de  Noailles,  etc.,  aux  grés  et  aux  poudingues. 
Lorsque  ceux-ci  manquent  au  dessus  deslignites,  les  sables  qui  les 
remplacent  ne  renferment  point  les  fossiles  qui  ailleurs  tos  carac- 
térisent. Ces  fossiles  sont  en  outre  restreints  '»  un  petit  nombre  de 
localités,  en  égard  à l’étendue  que  les  sables  occupent.  Quant  aux 
grès  qui  accompagnent  les  lambeaux  de  sables  inférieurs  épars  à la 
surface  de  la  rraie  dans  le  nord  de  la  France,  nous  les  regarderons 
provisoirement  comme  le  prolongement  de  ceux  qui  recouvrent  les 
lignites  , tandis  que  les  sables  sous-jacents  sans  fossiles  sont  la  con- 
tinuation de  la  glauconie  inférieure  que  nous  décrirons  en  dernier 
lieu.  Nous  nous  exposons,  il  est  vrai,  â confondre  ainsi  des  grés  d’âges 
un  peu  différents,  car  nous  avons  la  certitude  qu’il  existe  sur  certains 
points  des  grès  au-dessous  des  lignites , mais  l’erreur  sera  plutôt 
théorique  que  de  fait,  attendu  qu’en  l’absence  des  lignites  ou  des 
argiles  et  des  bancs  de  coquilles  qui  les  représentent,  les  grès,  qnel 
que  soit  leur  âge  , sont  toujours  dans  des  sables  glauconieux.  F.nfin 
quant  aux  bancs  d’Huîtres , quoiqu’ils  appartiennent  en  réalité  h la 
base  de  cet  étage,  il  nous  paraît  plus  commode  de  les  mentionner  en 
traitant  des  lignites  qu’ils  accompaiment. 

M.  Melleville  (1).qui  s’est  particulièrement  occupé  de  ces  sables 
fossilifères  inférieurs  dans  le  département  de  la  Marne  , où  ils  re- 
posent sur  la  craie  comme  h l’O.  , les  indique  sur  la  rive  gauche 
de  la  Vesle,  à Gueux  et  Joncherv,  puis  sur  la  rive  droite,  h Pouillon , 
Ghâlons-snr-Veslo  , Thil,  Villers  - Franqueux  , Cormicy  , etc.  Ils 
sont  généralement  blancs,  à grain  fin  , peu  micacés  et  ferrugineux 
vers  le  liant.  Les  coquilles  se  voient  encore  au  pied  sud  et  nord  de 
la  colline  de  Laon. 

Les  grès  quartzeux  , plus  on  moins  durs  , ne  faisant  point  effer- 
vescence avec  les  arides , ne  sont  en  réalité  que  des  accidents  ou 
une  modification  des  sables.  Ils  recouvrent  immédiatement  les  li- 
gnites à Mailly , Urcel , Gbaillevet  et  Versigny  (Aisne)  (2),  où  ils 
renferment  des  empreintes  de  coquilles  marines  et  d’eau  saumâtre 

(1)  Ann.  rieuse,  geo/,,  vol.  IF,  p.  8.  <843. 

(2)  D'Arcbiac,  Bull.,  vol.  VI,  p.  2*0,  pl.  II.  1835.  — Id . , ibid., 
vol.  X,  p.  180.  1839.  — Id.,  Mém . de  la  Soc.  géat.  de  France, 
vol.  V,  p.  276.  18*3. 
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Xitcula,  l'eduHCulun,  Cerit/tium,  Ct/i’ena  cuneiformis,  Fér. , Car- 
diuni  porvlosunt,  I.am.).  IMus  au  N.  on  les  voit  couronner  les  buttes 
de  sables,  isolées  çà  et  là  sur  les  plaines  crayeuses.  I.es  grès  de  Mo- 
linchart,  à l’ouest  de  Laon  , font  partie  d’une  série  de  buttes  aré- 
nacées,  dirigée  au  N. -F.,  jusqu’à  Barenton-sur-Serre,  et  qui  toutes 
présentent  des  grès  à leur  sommet  Dans  le  village  de  Montceau-les- 
l.eups,  les  cailloux  de  silex  bruns  , noirs  ou  gris , parfaitement  ar- 
rondis, alternent  avec  des  lits  de  sable  ferrugineux,  et  sur  le  plateau, 
où  ils  sont  agglutinés  par  un  ciment  siliceux,  ils  donnent  un  poudin- 
gue lustré,  très  dur,  exploité  comme  les  grès  ordinaires.  Il  en  est 
de  même  à l’est  de  Versigny,  et,  entre  la  vallée  de  la  Serre  et  celle  de 
l’Oise,  la  plupart  des  bulles  de  sable  renferment  encore  de  ces  grès 
qui  se  continuent  à l’O.  entre  (’.hauny  et  Ninon. 

Dans  le  département  de  l’Oise,  les  grès  sont  en  place  ou  sont 
dérangés , remplis  d’empreintes  et  de  moules  de  coquilles , et  pas- 
sent au  poudingue  par  la  présence  de  cailloux  très  arrondis.  Excepté 
à Varesnes  où  nous  les  avons  déjà  cités,  ils  ne  recouvrent  pas  les 
lignites  comme  dans  le  département  de  l'Aisne,  et,  de  même  que  les 
sables  coquilliers,  ils  semblent  plutôt  être  parallèles  à ces  dépôts 
que  leur  être  superposés.  Ils  sont  en  outre  particulièrement  déve- 
loppés dans  l’ouest  et  le  centre  du  département,  tandis  que  les  li- 
gnites dominent  vers  sa  partie  nord-est.  D’après  II.  Graves  (1)  on 
trouve  à Pronleroy,  au-dessous  du  banc  d'Ostren  Mlovacina,  un  sable 
gris  avec Crassatulla  sulcala,  I.am. , Venericardia  multicostata , id., 
Turritella  édita , Sow. , etc.,  puis  un  sable  jaune  avec  les  mêmes 
coquilles,  et  un  sable  chlorité  non  fossilifère  qui  représente  la  glau- 
conie inférieure  et  repose  sur  la  craie.  En  cet  endroit  un  calcaire 
lacustre,  semblable  à celui  que  nous  mentionnerons  à Itlortemer,  se 
trouve  au-dessus  du  banc  d’Huîtres  et  des  autres  coquilles  marines 
qui  surmontent  les  lignites  de  Boucquev  et  de  Saint-Sauveur  , de 
sorte  que  les  fossiles  marins  sont  ici  compris  entre  deux  dépôts  d’eau 
douce. 

Au-dessus  des  lignites  du  Mont  Soufllard  , sur  la  route  de  Brc- 
teuil  à Montdidier , est  une  masse  puissante  de  sable  ferrugineux 
enveloppant  une  très  grande  quantité  de  galets  dont  l'agglutination 
donne  un  poudingue  semblable  à celui  de  Versigny.  Le  calcaire  la- 
custre précédent  recouvre  aussi  les  sables  avec  Ostrea  bel/ovacina 
de  iMouchy-Humières , de  même  que  les  bancs  caractérisés  par  les 

(1)  Loi ■.  vit.,  p.  244. 
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fossiles  propres  à cet  étage  autour  de  Mar  est , de  Houruiont , de 
Marigny , etc.  Dans  les  bois  de  ilaiuvillers  et  de  Mortemer,  le  cal- 
caire lacustre  repose  sur  le  même  banc  d'flullrcs.  Il  est  en  lits  ho- 
rizontaux , minces,  ayant  ensemble  0“,70  à lm,60  d’épaisseur,  ne 
renfermant  que  des  empreintes  végétales  et  des  graines  de  Chnra, 
et  n'ayant  jamais  été  trouvés  recouverts  par  d'autres  sédiments. 

Les  grès  sont  très  fréquents  autour  de  Plainvillc  et  de  la  Hérelle. 
Dans  les  carrières  de  Cannes  et  d’Ansauvillers , d’énormes  blocs 
entassés  au  milieu  de  sables  jaunâtres  ou  glauconieux  reposent  sur 
un  lit  de  silex  au  contact  de  la  craie.  Nous  avons  mentionné  avec 
M.  de  Vcrneuil  (1)  les  grès  de  Quinqueinpoix  et  les  nombreux  fos- 
siles qu’ils  renferment.  Le  tertre  de  Fondtènes,  à l’ouest  de  Saint- 
Martin,  montre  sous  les  grès  coquilliers  un  sable  glauconieux  avec 
Oslrea  bellovacina,  I.am. , Venericarcliapetuncu/aris,  id. , Cyprina 
tcutellaria,  Desh. , Cttcullœa crtmatina,  I.am.,  etc.,  et  plus  bas  un 
sable  verdâtre  sans  coquille  (glauconie  inférieure) , une  argile  te- 
nace, puis  la  craie.  M.  Graves  fait  remarquer  que  dans  les  cantons 
deCrèvecœur,  de  Marseille,  de  Grandvilliers  et  une  partie  de  celui  de 
Rreteuil,  les  lits  de  galets  discontinus  sont  dirigés  de  l’E.  à l’O.,  à 
peu  près  suivant  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Somme  et  de 
l’Oise  ; ils  ne  dépassent  point  l’origine  des  ravins  qui  descendent  de 
cette  ligne  et  semblent  indiquer  un  ancien  rivage. 

Les  autres  lambeaux  situés  au  sud  et  â l’ouest  du  département 
renferment  moins  de  galets , mais  les  fossiles  y sont  plus  abondants. 
Tel  est  celui  qui  s’étend  de  Grillon  à Morvillicrs,  à l’est  de  Son- 
geons où  des  grès  solides  renferment  les  coquilles  propres  à cet 
étage , puis  un  autre  situé  à une  lieue  au  nord  de  Beauvais , et  à l’est 
de  cette  ville  la  sablière  de  Brar beux , depuis  longtemps  célèbre  par 
ses  fossiles.  Ceux-ci  se  rencontrent  encore  au  S.-E.  au  Monl- 
Bourguignemont , dans  les  tertres  des  marais  de  Bresles,  dans  celui 
de  Bruneval , sur  la  rive  droite  de  Thérain,  dans  les  bois  d’Abbe- 
court,  à Voailles  et  sous  les  marais  de  Longucau,  au  nord  dePont- 
Sainte-Maxence.  Plus  au  S.  les  grès  et  les  poudingues  existent  dans 
les  cantons  de  Coudray-Saint-Germer,  de  Chaumont,  de  Méru.etc. 

M.  Ruteux  (2)  a fait  connaître  dans  son  important  travail  sur  le 
département  de  la  Somme  la  composition  d’un  grand  nombre  de 

(1)  Jlull.,  2*  série,  vol.  Il,  p.  34t.  1845. 

(2)  Essai  géol.  sur  te  département  de  la  .Somme,  in-8.,  avec 
carte.  Amiens,  1843. — Nouvelle  édition.  Paris,  1849. 
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buttes  sablonneuses  avec  argiles , ligniles  et  gros  coq  ni  Hiers.  Plus 
de  quatre-vingts  de  cps  lambeaux  ont  été  indiqués  sur  la  carie  qui 
accompagne  le  Mémoire,  et  l’on  voit  que  la  plupart  se  trouvent  dans 
la  partie  qui  avoisine  les  départements  de  {'Aisne  et  de  l'Oise,  puis 
entre  Amiens  et  Roulions.  Sur  (veaucoup  de  points  les  grès  sont  en 
rognons  ou  en  bancs  disséminés  dans  les  sables  et  plus  ou  moins 
fossilifères;  mais  presque  tontes  les  coquilles  paraissent  appartenir 
à l’étage  des  lignites,  excepté  cependant  celles  des  grès  de  Beu- 
vraignes , au  sud  de  Boy,  qui  seraient  des  espèces  de  Bracheux. 
M.  F.  P.  Ravin  (l)a  décrjt  les  pondingues  placés  au-dessus  de  l'ar- 
gile. Peu  développés  vers  le  Y , ils  sont  souvent  désagrégés  et 
donnent  lieu  il  des  amas  de  silex  roulés.  Au  S.  au  contraire  ils 
constituent  des  bancs  considérables  ( Ktretat , Varengeville  , vallée 
delà  Varenne  à Saint-Saëne).  Les  grès  sont  subordonnés  aux  sables 
qui  s'étendent  sur  les  plateaux  de  craie  (p.  40).  Il  y en  a au  dessus 
et  au-dessous  des  argiles,  et  ils  y forment  des  masses  considérables 
(Tingry,  Hesdin  et  Frévent  (Pas-de-Calais),  Hérissart,  Vignacourl, 
Oresmaux,  Hupy  (Somme),  Rorqueinont,  Torcy , Veule,  Saint- 
Valery-en-Canx  (Seine-Inférieure).  F n fin  ces  grès  se  prolongent 
dans  le  département  du  Nord  pour  se  rattacher  à ceux  que  nous 
avons  signalés  en  Belgique  entre  Peruwels  et  Mons,  etc.  (m(è,p.  500). 

Les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  cet  étage,  outre  VOstrrn 
fallovnnina,  Lam. , sont  : Cucullœn  crassatina,  Lam. , Venaricnrdia 
petuncutnris,  id.,  F.  imdticostata,  id. , Xucula  frogilis . Desh., 
Pectunculus  terebratularis,  Lam. , f'yprinn  seutellaria,  Desh. , l.u- 
rim  (/rata,  Defr. , Cnrbula  Icmgirastris,  Desh. , Crasmtella  sa  font  a, 
Lam.,  Çardium  hybridum,  Desh.  M.  Melleville  (2)  a décrit  et  figuré 
les  espèces  nouvelles  de  cet  étage  trouvées  dans  les  environs  de 
Reims,  et  il  a donné  une  liste  de  toutes  c Iles  qui  y sont  connues 
jusqu'à  présent.  Ces  coquilles,  comme  le  fait  observer  M.  Graves, 
sont  en  général  plus  épaisses  que  leurs  analogues  des  autres  couches 
de  la  série  tertiaire.  Files  semblent  avoir  éprouvé  une  sorte  dégon- 
flement par  suite  duquel  elles  sont  devenues  très  friables  et  tnm- 

(1)  (lirai,  géol.  sur  te  bassin  d’ Amiens,  en  particulier  sur  tes 
cantons  Httornu.t  du  departement  de  ta  Somme,  in-8.  Abbeville, 

1836. 

(2)  Mém.  sur  tes  sables  tertiaires  inférieurs  du  bassin  de  Paris, 
aeee  la  description  de  78  espèces  île  coquilles  fossiles  inédites  de 
ce  terrain.  [Ann.  des  sc.  géol.,  vol.  Il,  p.  I,  avec  10  planches. 
1843.) 
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bent  en  poussière  ou  sc  délitent  en  feuillets  avec  une  extrême  fa- 
cilité. ' 

L’élage  des  lignites,  le  plus  important  de  ceux  que  nous  avons  à 
étudier  dans  le  huitième  groupe  , à cause  des  ressources  qu’il  offre  ni,i*,',*Vl , 
à l'agriculture  et  à l’industrie  . est  altssi  le  plus  varié  dans  sa  com-  a-Ba'm^'rtc. 
position  et  le  plus  intéressant  par  lés  considérations  théoriques  aux-  | 
quelles  il  donne  lieu.  Il  se  compose  en  général',  à sa  partie  supé-  ' 

rieure,  de  lits  plus'  ou  moins  nombreux  de  glaises  ou  d’argiles  pU»u<ii.«. 
impures , jaunâtres,  bleuâtres  ou  noirâtres,  alternant  avec  des  lits 
de  sable  aigiieux  de  même  couleur  et  des  bâties  d'épaisseur  varia- 
ble, formés'par  l'accumulation  de  diverses  coquilles:  Ces  dernières 
ne  sont  pas  toujours  mélangées  indistinctement.  Ainsi  les  Huîtres 
(Ostrea  bellovacina , Lam.)  occupent  ordinairement  le  banc  supé- 
rieur, celni  qui  s’étend  sur  de  plus  grandes  surfaces  : les  coquilles 
fluviatiles  ou  d'embouchure,  les  Cyrènes  [C.  cuneifmbnis,  Kér.)!'et  o 
les  Cérites  (C.  vtrrfnbile,  üesli. , et  turbinatum , id.  ) , ceux  qui  vien- 
nent ensuite.  Lorsqu’il  existe  un  calcaire  lacustre  marneux  et  bitu- 
mineux, toujours  très  mince,  il  est  placé  âous  les  bancs  précédents. 

Vers  la  partie  moyenne  du  dépôt  sont  les  principaux  bancs  de  li- 
gnite (cendre  noire)  au  nombre  de  deux  ou  trois.  Leur  épaisseur 
totale  ne  dépasse  pas  h mètres , et  ils  sont  séparés  par  des  lits  de 
glaise  charbonneuse  ou  de  marne  coquilHère.  La  par  lie  inférieure 
de  l'étage  est  souvent,  occupée  par  une  argile  pure  assez  blanche  , 
gris  bleuâtre  ou  verdâtre,  quelquefois  panachée  de  rouge  et  par- 
faitement plastique.  Le  fer  sulfuré  blanc  (pyrite  blanche)  est  dissé- 
miné dans  ces  couches  en  plus  ou  moins  grande  quantité  II  s'y 
présente  quelquefois  en  plaques  ou  en  ramifications  dendritiques  , 
ou  bien  eu  rognons.  Sur  quelques  points  enfin  on  y trouve  <ln  gypse 
sélénite. 

Les  glaises  sont  constantes  sur  des  étendues  très  considérables  , 
sans  cependant  former  une  couche  parfaitement  continue.  Klles 
affleurent  ordinairement  vers  le  pied  des  collines  tertiaires  et  occu- 
pent la  surface  même  du  sol  dans  beaucoup  d’endroits  où  les  sables 
et  le$  calcaires  qui.  les  recouvraient  u’existent  plus.  Les  bancs  de 
coquilles,  soit  marines,  soit  fluviatiles  ou  d’embouchure,  sont  aussi 
très  fréqueuts,  quoique  moins  étendus  que' les  glaises;  enfin  les 
amas  de  lignite  sont  restreints  à des  espaues  plus  bornés.  Ils  sont 
discontinus»  stratifiés  de  la  manière  la  plus  régulière  et  circonscrits 
dans  des  dépressions  de  formes  variables  à peu  près  comme  les  amas 
de  gypse  du  cinquième  groupe. 

. V |.' 
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Les  dé|>ôts  de  lignite  avec  leurs  argiles  et  les  lits  de  coquilles  qui 
les  accompagnent  dans  les  départements  de  la  Marne  , de  l'Aisne  , 
de  l’Oise,  de  Seinc-el-Oise  et  de  la  Somme,  sont  rarement  recou- 
verts aujourd’hui  par  des  couches  régulières , et  c’est  ce  qui  pen- 
dant si  longtemps  a fait  douter  de  leur  âge  et  de  leur  contempora- 
néité avec  l'argile  plastique  exploitée  sous  le  calcaire  grossier  des 
environs  de  Paris.  Presque  toujours  ces  amas  charbonneux  sont  au 
fond  des  vallées,  ou  constituent  des  renflements  au  pied  des  collines 
sous  lesquelles  on  ne  les  voit  guère  s'enfoncer.  Aussi  n’est-ce  qu’a- 
près  avoir  démontré  la  liaison  intime  de  ceux  de  ces  amas  qui  ne 
sont  pas  recouverts  avec  ceux  qui  se  prolongent  incontestablement 
sons  la  grande  masse  des  sables  inférieurs  couronnés  par  le  calcaire 
grossier  que  la  contemporanéité  des  uns  et  des  autres  a été  irrévo- 
cablement établie  (1). 

l-es  caractères  généraux  que  nous  venons  d’indiquer  sont  soumis 
<i  beaucoup  d’exceptions  locales  que  nous  ferons  apprécier  dans  un 
exposé  rapide  de  la  distribution  géographique  de  ces  dépôts  et  de 
leur  disposition  par  rapport  à l'ancien  bassin  dans  lequel  ils  se  sont 
formés. 

Pris  dans  son  ensemble,  cet  étage  commence  à se  montrer  à la 
1 pointe  orientale  de  la  montagne  de  Reims,  entre  Verzy  et  Vcrzenay 
(Marne) , pour  se  continuer  à l’O.  sur  ses  deux  versants.  Sur  la 
pente  nord,  on  trouve  les  lignites  près  de  Mailly  ; ils  paraissent  avoir 
été  exploités  à Rilly-la-Montagnc , précisément  au-dessus  de  la  car- 
rière ouverte  dans  le  calcaire  lacustre  inférieur  el  les  sabirs  blancs, 
puis  entre  ce  village  el  Villers-Allerand  où  les  glaises  coquillières  qui 
les  accompagnent  sont  assez  puissantes.  Plus  à l'O.  on  les  observe  sur 
le  chemin  de  Mont-Chenot  à Petit-Fleury,  à Coulommcs,  au-dessous 
de  Vrigny,  entre  Rosnay  et  Courcelles,  entre  Jonchcry  et  Unchères, 
et  au  delà  en  se  rapprochant  de  Fismes.  Au  nord , à l'est  et  à l'ouest 
de  Reims,  on  remarque  encore  des  traces  de  cet  étage  dans  le  tertre 
de  Berru,  à Nogent-l’Abbesse,  Saint-Léonard,  Pouillon,  etc.  Sur  le 
versant  méridional  de  la  montagne  de  Reims,  ou  le  long  de  la  rive 
droite  de  la  Marne,  les  lignites  se  montrent  à Louvois  et  à Bousy. 
Au-dessus  de  l'église  de  Hautvillers,  ils  sont  en  lits  minces  alternaut 
avec  des  lits  de  sables  et  sont  surmontés  de  grès  et  de  sable  blanc 
auxquels  succèdent  les  diverses  assises  du  calcaire  lacustre  moyen 


(I)  D'Archiac,  Bul!.,  vol.  VI,  p.  2i0,  pl.  II.  1835.  — Ibitl.,\o\. 
IX,  p 103  et  32 i.  1838  — Ibid.,  vol.  X,  p.  176.  1839 
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jusqu'à  la  meulière  ilu  plateau.  C’est  à quelques  centaines  de  mètres 
à l’O.  que  commence  h paraître  le  calcaire  grossier,  entre  les  sables 
précédents  et  les  couches  d’eau  douce.  L'étage  des  lignites  se  suit 
aussi  au-dessus  de  Cumières , de  Disy,  etc. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Marne , la  colline  crayeuse  de  Mont- 
Bernon  , au  sud-est  d’Épernay,  a depuis  longtemps  attiré  l'atten- 
tion des  géologues  par  sa  position  isolée  et  les  couches  tertiaires  qui 
en  occupent  le  sommet.  Leur  disposition  irrégulière  peut  être  com- 
parée ii  un  chapeau  dont  les  bords  seraient  inégalement  rabattus. 
Ces  couches  se  sont  alTaissées  et  out  glissé  plus  ou  moins  sur 
les  talus  de  la  colline,  de  sorte  qu’une  coupe  exacte  est  assez 
difficile  à obtenir.  Cependant  M.  J.  Prestwich  (1),  géo’oguc  connu 
par  des  publications  du  plus  haut  intérêt , y a indiqué  une  série 
de  bancs  au  nombre  de  27  et  d’une  épaisseur  totale  de  17“,65, 
qui , ajoutés  à U ou  5 mètres  de  glaises  qui  paraissent  exister  encore 
avaut  d'atteindre  la  craie , donneraient  21  à 22  mètres  pour  la  puis- 
sance de  tout  le  dépôt  tertiaire  en  ce  point.  Cette  série  commence 
par  un  calcaire  lacustre,  des  marnes  vertes  et  bruues  qui  appar- 
tiennent sans  doute  au  cinquième  groupe  et  elle  se  termine  par  une 
argile  plastique.  Elle  se  compose  ensuite  de  veinules  de  lignite  et 
de  lits  plus  ou  moins  minces  de  sable,  de  glaise  sableuse  et  d’ar- 
giles, avec  Mêlantes,  Nérilines,  Mélanopsides  et  Cyrènes.  Les 
Huîtres  y sont  comparativement  rares,  comme  dans  toute  la  partie 
orientale  du  bassin.  C'est  dans  le  sable  quartzeux , qui  forme  le  cin- 
quième lit  à partir  du  sommet,  que  l’auteur  a recueilli  des  débris 
de  Crocodile,  de  Lézard  et  d'un  autre  saurieu  ( Mosasaurus ? ) ; 
des  Tortues ( Trinnyx,  Emyt) , une  verjèbrc  de  serpent,  des  restes 
d 'Ant/iracnlherium?  de  Lnpltiodon  et  d’autres  mammifères.  La 
présence  de  la  Melania  inquiuatn  et  du  Melannpsis  buccimidoa 
dans  le  même  banc  montre  assez  qu’il  appartient  encore  à l'étage 
des  lignites.  Le  calcaire  marneux  blanc  jaunâtre  avec  de  grosses 
Paludiues,  des  Cyclades,  des  Planorbes,  etc.,  est  inférieur  aux 
couches  avec  coquilles  d'eau  saumâtre  ou  d'embouchure.  M.  Hé- 
bert (2)  a reproduit  depuis  peu  cette  coupe  sans  la  modilier  sensi- 
blement dans  ce  qu’elle  a d’essentiel. 

Les  buttes  de  Cramant  et  de  Cuy,  occupées  par  des  argiles  et 
des  sables  avec  lignite  que  recouvre  le  calcaire  siliceux , sont  com- 


(t)  Huit.,  vol.  IX,  p.  88.  1837. 

(2)  Huit.,  2*  sér.,  vol.  V,  p.  399.  4 848. 
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posées  comme  les  collines  de  la  rive  droite  de  la  Marne  , et  il  en 
est  de  même  aux  environs  d’Avize  jusqu’il  Oger-les-sept- Vents. 
M.  Viquesnel  (1)  a fait  voir  que  les  calcaires  et  les  marnes  lacustres 
de  Givry-les-Loisy  et  de  Loisy-en-Brie  surmontaient  également  les 
lignites  avec  leurs  sables  et  leurs  argiles  remplies  des  coquilles  les 
plus  caractéristiques  de  cet  étage , et  qu’il  en  était  de  même  au 
Vinay.  Plus  au  S. , aux  environs  de  Sézaime,  les  argiles,  puis  les 
sables  et  les  grès  du  cinquième  étage  sont  aussi  recouverts  comme 
précédemment  par  des  marnes  vertes  et  des  calcaires  lacustres 
siliceux  (2).  M.  Hébert  (3),  qui  a récemment  étudié  ce  pays  avec 
beaucoup  de  soin  , a reconnu  aussi , à la  Voie- Blanche  et  au  chemin 
de  Broyés,  les  Térédines,  les  Paludines  et  les  Tortues  d’eao  douce 
qui  caractérisent  les  derniers  sédiments  de  la  période  des  lignites; 
à cet  égard  il  pense  que  , dans  cette  partie  du  département  de  la 
Marne , on  peut  distinguer  dans  l'étage  qui  nous  occupe  les  assises 
suivantes  en  allant  de  haut  en  bas  ( p.  f»07,  nota ) : 1°  Couche  à Cy- 
rena  cunei forints  et  lignite , 2“  couche  à Cyreua  antigua , 3"  marnes 
avec  graines  de  Cltara,  lx“  marnes  lacustres  avec  Physa  columnaris , 
5”  bancs  inférieurs  de  lignite , 6“  couche  avec  Ct/rena  iJes/myesi , 
Héb.  Au-dessus  de  ces  assises , l'auteur  place  la  couche  avec  Téré- 
dines qu’il  avait  indiquée  auparavant  (p.  398)  comme  représentant 
les  derniers  dépôts  fossilifères  des  lignites,  ce  qui  nous  parait 
fort  exact,  tandis  qu’ici  il  la  regarde  connue  contemporaine  des 
sables  du  Soissonnais  avec  Cyrena  Gravesi  et  .V ummttUtes  ylanu- 
luta,  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre.  Enfin  à la  base  viendraient 
les  sables  coquilliers  de  (jliâlons-sur-Vesle , analogues  à ceux  de 
Bracheux , sables  que  nous  avons  cru  devoir  reporter  au-dessus  des 
lignites,  comme  on  l’a  vu  précédemment  (A). 

I.e  plateau  qui  domine  Verzv  (5)  atteint  une  hauteur  absolue 


(1)  Bull.,  vol.  IX,  p.  296.  1838. 

(2)  Duval  et  Meillet,  ibid. , vol.  XIV,  p.  104.  1842.  — Cos  deux 
observateurs  ont  fait  connailre  en  outre  au  Mont-àarran* , près  de 
Cramant  au  sud  d'Épornay.  dans  l'arçile  des  lignites,  des  grains  de 
fer  hydroxyde  de  5 à 6 millimètres  de  diamètre,  recouverts  d une 
pellicule  d;or  natif,  mêlé  de  pyrite  jaune-verdâtre.  500  grammes  de 
minerai  ont  donné  5 centigrammes  d'or  en  parcelles.  C’est  probable- 
ment la  première  fois  que  ce  métal  a été  signalé  à l'état  de  précipité 
chimique  dans  le  terrain  tertiaire. 

lu)  /.oc.  cil.,  p 398. 

f 4 > Voyez  aussi  : Drouet,  Bull.,  vol.  VI,  p.  297.  1835. 

(5)  D'Ârchiac,  Bull.,  vol.X,p.  179.  1839.  , 
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de  280  mètres.  A celle  limite  extrême  du  bassin  vers  l’L.  la 
puissance  du  terrain  tertiaire  ne  dépasse  pas  40  mètres.  Ainsi 
ia  craie  blancbe  a une  altitude  de  240  mètres.  Les  couches 
lacustres  du  cinquième  groupe  ont  environ  12  mètres,  et  le  lignite 
se  trouve  au-dessous  d un  banc  de  sable  blanc  passant  à une  marne 
grise  de  8 mètres  d’épaisseur,  et  par  conséquent  à 260  mètres  en  - 
viron  de  hauteur  absolue.  Si  maintenant,  à partir  de  ce  point,  on 
suit  les  deux  versants  de  la  montagne  de  Reims , soit  dans  la  vallée  de- 
là Marne  jusqu'à  Château-Thierry,  suit  dans  celles  de  ia  Vesle  et  de 
l’Aisne  jusqu’à  Soissous,  on  voit  s'abaisser  successivement  la  craie , 
les  liguâtes  ou  les  glaises  sableuses  qui  les  représentent,  puis  paraître 
successivement  aussi  les  sables  inférieurs,  le  calcaire  grossier  et  les 
subies  moyens,  taudis  que  le  cinquième  groupe,  ou  calcaire  lacustre 
moyen  , s'étend  sur  le  tout , transgressivemeui  de  i’J£.  à l’O.,  oc- 
cupant toujours  la  partie  supérieure  des  plateaux. 

Les  couches  de  lignite  à Chierry,  au  sud-est  de  Château  Thierry, 
sont  a 90  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et , à une  deuii-lieue  au  sud 
de  lu  même  ville,  à 70  mètres  seulement,  ce  qui  donne  une  dillé- 
rence  de  170  et  de  190  mètres  sur  une  étendue  de  14  lieues,  entre 
ces  points  et  le  niveau  des  liguites  au-dessus  de  Verzy.  Dans  la  vallée 
de  Soissous,  à la  porte  meme  de  celle  ville,  il  y a des  liguites  qui 
ne  sont  qu’à  46  mètres  d altitude,  c'est-à-dire  à 2iU  mètres  plus 
bas  qu'à  1 extrémité  de  ia  montagne  de  Reims;  mais  l’étendue 
étant  de  18  lieues  au  lieu  de  là,  la  pente  générale  dans  les  deux 
directions  est  sensiblement  la  même.  Dans  ces  exemples  les  dépôts 
sont  compris  entre  des  couches  parfaitement  continues;  mais  si  l'on 
considère  des  points  isolés,  tels  que  le  Moni-Bcruun  ou  tout  autre 
entre  Épctuay  et  Vertus,  on  reconnaîtra  que  c<s  dépôts  d'embou- 
chure y sont  au  même  niveau  que  sur  la  rive  droite  de  la  Marne, 
que  leurs  caractèies  sont  identiques  et  qu'on  doit  les  regarder 
comme  des  lambeaux  aujourd’hui  isolés  par  suite  du  creusement 
des  vallées;  auparavant  ils  formaient  une  série  d’amas  reliés  entre 
eux  dans  cellp  partie  uu  bassin  comme  dans  les  autres.  Lu  outre  , 
d'après  l'identité  des  lossileset  de  tous  les  caractères  minéralogiques 
et  slratigrapinques , il  n’est  pas  possible  d’admettre  que  ces  dépôts 
se  soient  formés  sous  des  profondeurs  d’eau  qui  auraient  dill'éré 
entre  elles  de  170,  190  et  214  mènes;  par  conséquent  ceux  que 
l’on  trouve  aujourd’hui  sur  la  limite  orientale  dn  bassin  ont  dû  être 
élevés  au-dessus  de  leur  niveau  primitif  et  complètement  émergés 
avant  l’époque  du  calcaire  grossier  qui  ne  les  a pas  recouverts. 
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U'aulres  oscillations  plus  générales  ont  permis  ensuite  le  retour 
des  eaux  dans  lesquelles  s’est  dé|R>sé  le  calcaire  lacustre  moyen  , 
et  enfin  des  ravinements  énergiques  sont  venus  découper  et  façon- 
ner la  surface  du  sol  avant  sa  dernière  et  complète  émersion.  C’est 
faute  de  prendre  en  considération  ces  divers  ordres  de  faits  que  l'on 
a vu  émettre  les  opinions  les  plus  étranges  pour  expliquer  la  position 
actuelle  des  lambeaux  de  l’étage  des  lignites  au  sommet  des  buttes 
crayeuses  du  pays  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Les  ligniles  du  département  de  l’Aisne  se  trouvent  dans  les  val- 
lées de  la  Marne,  de  l’Aisne,  de  la  I.ctte,  de  l’Oise,  et  leurs  der- 
nières traces  sont  à 2 lieues  à l’ouest  de  Saint-Quentin,  où  M.  Élie 
de  Beaumont  (1)  a puisé  l'un  des  argnmenLs  les  plus  péremptoires 
pour  constater  leur  âge.  Nous  avons  signalé  dans  ce  département  (2) 
75  exploitations  de  lignites  ou  cendrières,  dont  9 sont  abandonnées. 
lt 7 de  ces  exploitations  ont  lieu  à ciel  ouvert  et  immédiatement  sous 
le  diluvium  ou  dépôt  de  cailloux  roulés  des  vallées.  Dans  2 qui  ont 
aussi  lieu  à ciel  ouvert  les  glaises  et  le  lignite  sont  recouverts  par  les 
bancs  de  grès  déjà  décrits  (anlè,  p.  607),  et  dans  une  autre  encore 
à ciel  ouvert  la  superposition  directe  de  toutes  les  couches  tertiaires 
jusqu’au  calcaire  grossier  supérieur  est  de  la  plus  parfaite  évidence. 
8 cendrières  ont  des  galeries  horizontales  pratiquées  exclusivement 
et  sans  interruption  dans  le  banc  de  lignite  où  elles  ont  été  poussées 
jusqu’à  500  mètres  sous  les  sables  surmontés  du  calcaire  grossier  cl 
à travers  lesquels  des  puits  verticaux  ont  été  percés  pour  aérer  les 
travaux.  Enfin  dans  17  autres,  l’exploitation  se  fait  par  des  puits  et 
des  galeries  boisées,  à quelques  mètres  seulement  au-dessous  de  la 
surface  du  sol. 

Le  premier  inode  d’extraction  est  particulièrement  usité  dans 
les  vallées  de  la  Marne,  de  l’Aisne  et  de  la  Letle.  La  position  des 
lignites  avec  leurs  argiles  et  leurs  bancs  coquilliers  sous  les  grès  ne 
se  voit  que  dans  trois  localités  situées  à un  quart  de  lieue  les  unes 
des  autres  (Chaillevet,  Mailly,  Urcel  au  sud  de  Laon).  Les  galeries 
qui  s’eufoncenl  sous  les  collines  tertiaires  sont  comprises  entre 
Feslieux  et  Montaigu , à l’est  de  la  même  ville , et  les  puits  avec 


(t  ) Observations  sur  l'étendue  du  système  tertiaire  inférieur  dans 
le  nord  de  la  France  ( Ment . de  la  Soc.  gènl.  de  France,  vol.  1 , p. 
1 07.  1 833 . — Mém.  pour  servir  à une  drscript.  gëol.  de  la  France, 
vol.  III,  p.  153.  1836). 

(2)  D'Àrchiac,  Mène  de  ta  Sac.  gëol.  de  France,  vol.  V,  p.  280 
—303. 
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galeries  sous  le  diluvium  se  pratiquent  généralement  sur  les  deux 
rives  de  l'Oise,  de  Ilogécourt  ii  Jussy  (1). 

Nous  venons  de  comparer  les  altitudes  des  lignites  de  l’E.  à l’O. , et  si 
nous  poursuivons  actuellement  cet  examen  du  S.  au  N.  dans  le  même 
département,  nous  y trouverons  bien  aussi  la  probabilité  de  quelques 
oscillations  du  sol,  mais  dont  l'amplitude  est  infiniment  moindre  qu’à 
l’E.  Ainsi,  on  trouve  les  lignites  !i  70  mètres  de  hauteur  absolue 
dans  la  vallée  de  la  .Marne , à 80  dans  celle  de  la  Vesle  , h h 6 et  à 66 
dans  celle  de  l’Aisne  où  ils  s’abaissent  le  plus.  Ils  sont  entre  80  et 
100  dans  la  partie  haute  de  la  vallée  de  la  l.cttc , et  à 62  vers  son 
embouchure  dans  l’Oise.  Ils  atteignent  120  mètres  dans  les  galeries 
entre  Festieux  et  Montaigu.  Sur  la  rive  droite  de  l’Oise,  on  les  trouve 
entre  90  et  95  mètres,  etau  bois  d’Ilolnon  leurs  dernières  traces  sont 
à 120  mètres.  Il  est  digne  de  remarque  que  les  plus  faibles  alti- 
tudes correspondent  précisément  aux  vallées  actuelles  , comme  s’il 
existait  une  relation  entre  le  relief  du  sol  à deux  périodes  aussi  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre. 

Nous  regardons  comme  appartenant  à cet  étage , cl  placées  au 
même  niveau,  de  petites  couches  d’argile  sur  lesquelles  ,M.  Mel- 
levillc  (2)  a appelé  l'attention.  Ces  couches  n’alllcurcnt  point  au 
dehors  et  retiennent  des  (laques  d'eau  qui  ne  sourdent  que  rare- 
ment sur  les  pentes  des  collines  ou  monticules  , parce  que  la  glaise 
forme  une  sorte  de  bassin  à bords  relevés.  Cette  disposition,  déjà  si- 
gnalée dans  le  premier  étage  du  groupe,  s’observe  dans  celui-ci, 
particulièrement  aux  environs  de  Chiions- sur -Vesle  et  Villers- 
Franqucux  (Marne),  au  Alont-Fendu,  à Bucy -les-Cerny , Mous- 
en-Laonnais , Monlceau-les-I.eups , etc.  (Aisne).  L’argile  repose 
sur  un  sable  vert  très  fin  (glauconie  inférieure),  qui  la  sépare  seule 


(t  ) Voyez  : Héricart  de  Thury.  [Le  Moniteur,  2 oct.  (837.)  No- 
tice historique  sur  les  recherches  île  houille  auxquelles  ont  donné 
lieu  les  nÿleurements  de  lignite  tertiaire  dans  le  nord  de  la  France. 
C'est  par  erreur  que  dans  cette  notico  on  a indique  Bouatle  (Seine- 
et-Oise)  comme  le  liou  de  la  plus  ancienne  recherche  de  ce  genre 
faite  on  1745.  Des  titres  qui  remontent  à l'année  4 500  prouvent 
l'existence  d'une  exploitation  à Arsy  (Oise).  La  cendrière  de  Beau- 
rains  fut  ouverte  en  (736.  Dans  le  département  de  l’Aisne,  la  plus 
ancienne,  celle  de  Suzv,  ne  remonte  qu'à  (758.  La  première  ma- 
nufacture de  vitriol  et  d'alun  établie  pour  traiter  les  lignites  est  celle 
d'Urcel  (Aisne),  qui  fut  créée  en  (786. 

(î)  Bull.,  vol.  X,  p.  455  et  253.  (839.  — fd  , ihid.,  vol.  XIV, 
p.  74.  4842. 
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lit;  la  craie.  D’après  les  coupes  qu’a  données  M.  Melle-ville  (1),  plu- 
sieurs de  ces  amas  d'argile  seraient  en  forme  de  cône  renversé  et 
entourés  de  sable  de  toute  part 

Les  ligniles  , les  argiles  et  les  bancs  de  coquilles  , surtout  celui 
d ’Ostrea  belluvacina , ne  sont  pas  moins  fréquents  dans  la  partie 
nord  du  département  de  l’Oise  que  dans  le  précédent.  Ils  forment 
presque  toujours,  dit  M.  Graves  (2),  des  monticules  très  déprimés 
dans  les  plaines,  ou  constituent  une  sorte  de  terrasse  qui  entoure  le 
pied  des  collines  couronnées  par  le  calcaire  grossier.  Ces  dépôts 
charbonneux  se  présentent  sous  l'aspect  d’amas  lenticulaires,  ou  fi- 
nissent en  coin  sur  leurs  bords,  et  35  cendi  ières  ou  exploitations 
de  lignite  y sont  ouvertes  dans  le  département. 

Excepté  à Varesues  et  au  Monl-$oufflart , ils  ne  sont  plus  recou- 
verts par  des  sables  et  des  grès  en  place,  et  à bien  plus  forte  raison 
pour  tout  le  reste  de  la  série  tertiaire  inférieure  qui  manque 
constamment.  Ils  se  montrent  surtout  dans  les  vallées  de  l'Oise 
et  de  l’Aisne,  depuis  Moyuu  et  Vic-sur-Aisne  jusqu'à  Verberie  et 
au-delà.  Ils  occupent  la  plus  grande  partie  des  cantons  de  Guiscard, 
tout  le  plan  inférieur  de  celui  de  Lassigny , la  partie  de  celui  de 
Ressens  qui  touche  au  département  de  la  Somme,  et  ils  existent  dans 
les  petites  vallées  des  affluents  de  l’Oise  , s'étendant  encore  vers  l’O. 
jusqu’à  la  roule  de  Elandre.  Aux  environs  de  >oyou,  ces  dé|)ôls  sont 
tellement  rapprochés  et  les  argiles  sont  si  étendues,  que  l'étage  sem- 
ble tout  à fait  continu  et  se  prolonger  ainsi  dans  l'arrondissement 
de  Compiègiie.  Les  différences  d'altitude,  comme  ou  devait  le  pré- 
voir, sont  ici  beaucoup  moindres  qu’à  l’E.  Ainsi  les  points  les  plus 
élevés  sur  la  limite  du  département  de  la  Somme  ne  sont  qu'à 
<1*2  mètres,  et  les  plus  bas  à 69. 

On  a déjà  vu  que  les  couches  de  cet  étage  étaient  régulièrement 
stratifiées,  et  nous  ne  connaissons  qu'un  point  mi  elles  aient  subi  un 
dérangement  notable  ; c’est  dans  la  vallée  de  la  Brèche , dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  , prés  du  pont  de  Rauligny , où  nous 
avons  sigualé  avec  M.  de  Verueuil  (3)  un  plissement  très  prononcé 
des  argiles  et  des  sables  avec  Cyréues  et  Huîtres,  plissement  posté- 
rieur au  dépôt  de  cailloux  diluviens  qui  y a participé.  Des  débris 
de  Viverra  yigantea,  de  l.opltiodun , de  Trionyx  viltntm , de 


1)  Bull.,  vol.  XIV,  p 84,  pl.  II.  1842. 
21  hoc.  cit.,  p.  199. 

|3)  Bull.,  2*  série,  vol.  11,  p 339.  1845. 
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Crocodilus  deprestifrons  Pt  de  poissous,  ont  été  retirés  des  cen- 
drières  du  département  de  l'Oise,  et  Al.  Bilieux  (1)  cite  en  outre 
dans  celle  d’Aniy,  des  ossements  de  carnassiers,  de  ruminants,  de 
Trionyx , des  dents  de  Crocodile,  des  coprolilhes,  du  succin  et  des 
végétaux  monocolylédones. 

Plus  au  S.  et  à PO. , on  retrouve  les  couches  coquillières  des 
lignites  près  de  Creil , de  Montataire  et  de  Mello , dans  la  vallée  du 
Thérain,  dans  celle  de  la  Troene  au-dessous  de  Tourly,  puis  à Vil- 
lers-sur-Trie,  au  Mont-Ouin  près  Gisors,  et  à la  Chapelle  près  de 
Magny  (Seinc-et-Oise) , où  les  argile*»  bleuâtres  sont  remplies  d'Os- 
trea  bellovocina  (2).  Au  Pré-Sec,  sur  le  chemin  de  Parues,  le  li- 
gnite est  en  bancs  susceptibles  d’étre  exploités.  Aux  environs  de 
Vigny , k Noire-Dame-de-Désiré  et  à Sainl-Martin-la-Garenne,  près 
Mantes  (3),  les  traces  du  cinquième  étage  se  montrent  encore  comme 
sur  les  deux  rives  de  l’Epte.  Celles  que  l’on  serait  tenté  d’y  rapporter 
aussi  dans  les  départements  de  l’Eure  et  de  la  Seine-Inférieure  n'ont 
pas  toujours  des  caractères  assez  prononcés  pour  qu'on  le  fasse  avec 
toute  certitude  : mais  dans  celui  de  la  Somme  on  retrouve  des  dépôts 
qui  sont  le  prolongement  de  ceux  de  l’Oise.  Al.  Huteux  (ù)  les  men- 
tionne avec  détails  dans  les  cantons  de  Roys  et  de  Alondidier,  tou- 
jours accompagnés  des  fossiles  qui  les  distinguent  ( Ostren  belltwa- 
cina  , Cerithium  variubilc,  Melanin  inquinata,  Cyrena  runei/br- 
mis,  etc.),  et  ils  sont  aussi  disséminés  â la  surface  de  la  craie  de 
l’arrondissement  de  Péroune.  Plus  à l’O.  5)  on  connaît  les  lambeaux 
du  phare  d’Ailly  près  de  Dieppe , de  la  butte  des  Combles  au  sud-est 
de  la  ville  d'Ku , de  Colline  sur  l'Aothie  et  du  plateau  marécageux  de 
Saurus,  de  Saint-Aubin  et  de  Saint-Josse,  à l’ouest  de  Montreuil-sur- 
Mer  (Pas-de-Calais).  Dans  toutes  ces  localités  les  argiles  avec  Oslrca 
bellovacina  et  Cyrena  cuneiformis  sont  séparées  de  la  craie  par  la 


(1)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  321.  1842.  - — Esquisse  géologique  du 
département  de  la  Homme,  p.  107,  in-8.  Amiens,  1843.- — Nouvelle 
édit.,  p.  4 21.  Paris,  1849 

(2)  Poirier  Saint-Brice,  Ann.  des  mines,  vol.  XVII,  p.  211.  1840. 

(3)  Garnier  et  B.  Delessert,  Cnmpt.  rend.,  vol.  V,  p.  129.  1837. 
— De  Sénarmont.  Essai  <C une  description  géol.  du  département 
île  Seine-et-Oise,  p.  215.  1844. 

(4)  Bull.,  vol.  VIII,  p.  76  1836.  — Esquisse  géologique  du  dé- 
partement  de  ta  Somme,  in-8,  avec  carte.  Amiens,  1 843.  — Nou- 
velle édit.  Paris, 1849. 

(5)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  177.  4 839. 
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glauconie  inférieure  comme  à l'E. , et  nous  les  avons  vues  se  prolonger 
avec  des  caractères  identiques  au-delà  du  détroit  par  Newhaven  (Sus- 
se*), et  par  lesenvironsde  Londres  jusqu’à  Iteading  (Berkshire)  (ante, 
p.  hbU),  tandis  qu’au  nord  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l’Artois, 
dans  la  Flandre  et  la  Belgique,  rien  ne  prouve  encore  que  les  mêmes 
dépôts  se  soient  formés;  du  moins  les  argiles  que  nous  y avons  si- 
gnalées sur  quelques  points  ne  nous  ont-elles  offert  aucun  des 
caractères  zoologiques  si  constants  au  sud  de  cette  même  ligne. 

Cette  identité  des  caractères  zoologiques,  jointe  à celle  des  carac- 
tères minéralogiques  des  couches  et  à leur  position  constante  rela- 
tivement à la  craie  sous-jacente , nous  a conduit  à établir,  confor- 
mément à l’opinion  exprimée  par  M.  Élie  de  Beaumont  r que  tous 
les  dépôts,  recouverts  ou  non , dont  nous  venons  de  nous  occuper, 
étaient  contemporains  et  qu’ils  formaient  un  horizon  géologique 
bien  déterminé  sur  une  étendue  de  pays  qui  n’a  pas  moins  de  1 20 
lieues  du  S.-E.  au  N. -O. , c’est-à-dire  depuis  l’extrémité  orientale 
de  la  montagne  de  Reims  jusque  dans  le  Berkshire. 

Cette  manière  de  voir,  qui  était  aussi  celle  d’Alex.  Brongniarl,  a 
été  longtemps  contestée  par  M.  Constant  Prévost  (1)  et  par  >1.  Des- 
hayes  (2);  mais  il  est  facile  de  reconnaître  que  les  arguments  qu’on 
lui  opposait  étaient  fondés  d’abord  sur  la  comparaison  de  faits  non 
comparables  entre  eux  et  par  conséquent  très  distincts,  ensuite  sur 
l’examen  d’un  petit  nombre  de  points  où  la  position  des  ligniles 
vers  le  fond  des  vallées,  en  avant  des  collines  et  presque  à la  surface 
du  sol,  pouvait  faire  douter  qu’ils  s’enfonçassent  réellement  sous 
la  masse  des  sables  inférieurs , enfin  sur  une  étude  superficielle  de 
quelques  uns  des  fossiles  qui  les  accompagnent  et  dont  on  avait 
cru  que  les  analogues  vivaient  encore. 

Parmi  les  coquilles  qui  composent  les  bancs  supérieurs  aux  li- 
gnites,  les  unes  sont  essentiellement  littorales  et  marines  ( Ostrea 
bellovacina,  Lam.,  O.  ungusta,  Desh.,  O.  tpamacensis,  id. , Pectun- 
culus  terebratularis,  Lam.)  et  n’ont  pu  se  multiplier  ainsi  que  sous 
les  eaux  peu  profondes  d’un  rivage  ; les  autres  sont  des  coquilles 
de  grands  fleuves  ou  d’embouchure  ( Melania  inquinata,  Defr. , 
Melanopsis  buccinoidea,  Fér. , Ntritina  globultis,  Defr.,  Ceritbiurn 
lurlinatum,  Desh. , C.  variabile,  id.,  Cyrena  antigua,  Fér.,  C,  cu- 


(t)  But!.,  vol.  VIII,  p.  76.  I 836.  — Id.,  ibid.,  vol  IX,  p 89, 
1837,  et  32*,  1838 

(2)  Ibid.,  vol.  IX,  p.  89.  1837. 
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neifannis,  id.  ),  et  dont  la  plupart  des  analogues  comme  genre  ne 
vivent  plus  aujourd’hui  que  sous  une  zone  plus  chaude  que  celle  du 
nord  de  la  France  ; enfin  il  y en  a qui  sont  exclusivement  d’eau  douce 
(Paiwlina  lenta,  Sow.,  I.ymnées,  Planorbes,  Physes,  Cyclades). 

Or  ces  circonstances,  jointes  à la  présence  des  débris  de  palmiers 
trouvés  dans  les  lignâtes  des  environs  de  Soissons , prouvent  qu’à 
cette  époque  la  température , sous  ce  parallèle , était  beaucoup 
plus  élevée  qu’elle  ne  l’est  actuellement  (ante,  vol.  I , p.  114). 

Ainsi , d’une  part , la  parfaite  régularité  des  couches  et  les  bancs 
d’Huîtres  prouvent  la  tranquillité  et  la  faible  profondeur  des  eaux 
marines  sur  cette  vaste  plage,  et  de  l’autre  les  baucs  de  Lyrènes,  de 
Mélanies , de  Mélanopsides,  de  Néritines  et  de  Cérites  , ainsi  que  la 
présence  des  Tortues  d’eau  douce , des  Crocodiles  et  des  mammi- 
fères terrestres  , annoncent  le  voisinage  de  I embouchure  de  cours 
d’eau  peu  profonds  et  peu  rapides  dans  un  grand  estuaire.  Cette  pé- 
riode de  dépôts  argileux  et  sableux  , de  détritus  de  végétaux  et  de 
bancs  de  coquilles,  a dû  être  assez  longue,  et  les  couches  ont  dû  se 
former  dans  des  dépressions  de  la  surface  crayeuse  déjà  recouverte 
d’une  nappe  de  sable  de  quelques  mètres  d’épaisseur.  Il  y eut 
dans  le  niveau  des  eaux,  ou  mieux  du  sol  lui-même,  de  nom- 
breuses oscillations  qui  produisirent  les  alternances  locales  si  fré- 
quentes que  l’on  observe.  Mais  les  eaux  marines  ûniient  pat  1 em- 
|M>rter  et  par  envahir  tout  l’espace  qu’occupaient  les  dépôts  mixtes. 

Les  sables  coqoilliers  du  Beauvoisis  , qui  se  lient  au  grand  niveau 
des  bancs  à Ostrea  bcllovacina  et  aux  grès,  se  déposèrent  d’abord  , 
et  ensuite  commença  d’une  manière  régulière  et  continue,  dans  tout 
le  nord  de  la  France , cette  longue  série  de  sédiments  marins  qui  ne 
fut  plus  interrompue  qu’à  l’époque  du  calcaire  lacustre  moyeu. 

Nous  n’avons  pas  voulu  interrompre  la  description  du  cinquième 
étage  dans  son  développement  du  S.-E.  au  N.-O.  , où  il  est  jh»_ 

presque  partout  à découvert  et  plus  ou  moins  continu,  mais  nous 

devons  actuellement  chercher  à le  suivre  vers  le  centre  du  bassin 

et  faire  connaître  ses  caractères  sur  sa  limite  S.-E.  Ou  a vu 
que,  comme  le*  autres  étages,  celui-ci  s’abaissait  de  1 E.  et  du  N. 
vers  Paris;  aussi  les  argiles  et  les  lignites  n’afflcurent-ils  plus  au 
fond  des  vallées,  par  suite  de  cette  pente  qui  est  plus  forte  que 
celle  des  rivières;  mais  les  puits  artésiens  ou  ordinaires  nous  per- 
mettront de  constater  leur  présence  jusque  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  tandis  que  sur  la  rive  gauche  un  relèvement  dout  nous  avons 
déjà  parlé  les  fait  affleurer  bien  au-dessus  du  niveau  du  fleuve. 
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Am  environs  de  l.nzatrlics,  les  sables  inférieurs,  ries  sables  à 
Niimmulites  et  des  calcaires  marins  recouvrent  les  argiles  à li- 
gnite qni  ont  une  épaisseur  de  10  mètres,  et  il  en  est  de  même  à 
Royaümont  A Pontoise,  où  les  argiles  ont  été  trouvées  à 30  mètres 
de  profondeur , les  sables  inférieurs  n'avaient  plus  que  3 mètres 
d'épaisseur , et  à Meulan  quelques  décimètres  seulement.  La  nappe 
d'eau,  qui  s’étend  sous  la  plaine  au  nord  de  Paris  et  qui  alimente 
les  puits  artésiens  de  Saint-Ouen  et  de  Saint-Denis  , est  retenue  par 
ces  mêmes  argiles  sahlensrs.  Elle  n’a  été  atteinte  qu’après  qu’on  eut 
traversé  les  couches  chloritées  et  les  sables  glanconieux  que  recou- 
vrent les  calcaires  lacustres  inférieurs  au  gypse,  et  qui  représentent 
comme  A l.nzarches , quoique  sur  une  faible  épaisseur  , le  calcaire 
grossier  inférieur  et  les  sables  sous-jacents. 

A l’E. , dans  la  vallée  de  la  Marne,  le  puits  de  Reuil,  près  la  Eerté- 
snus-.louarre,  poussé  jusqu'à  la  craie,  a traversé,  au-dessous  du  cal- 
caire grossier,  les  sables,  les  argiles  et  les  lignites,  ainsi  que  les  bancs 
d’Huîtres,  de  Génies  et  de  Cyrènes,  qui  y ont  une  grande  épaisseur, 
et  ces  couches  tertiaires  descendent  jusqu'à  IA  mètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer.  Les  huit  forages  exécutés  à Meaux  ont  ren- 
contré des  eaux  jaillissantes  dans  les  argiles  des  lignites,  avant  d'arri- 
ver à la  craie  et  après  avoir  traversé  le  calcaire  lacustre  moyen  el 
le  calcaire  grossier  plus  on, moins  réduit.  Les  puits  forés  de  Clave ,' 
d’Annet , de  Trilbardou  , de  I.agny  , de  Vaires  , sont  encore  ali- 
mentés par  des  eaux  provenant  de  cet  étage.  AI.  Degousée  (1)  a 
donné  une  projection  des  coupes  des  différents  soudages  exécutés 
dans  cette  vallée,  el  qui  montre  la  hauteur  de  l'ascension  des  eaux 
par  rapport  an  niveau  de  la  Seine  et  à relui  de  la  mer,  ascension  qui 
est  d’autant  plus  grande  qu’on  se  rapproche  davantage  des  points 
d'alimentation. 

Autour  et  dans  l’enceinte  même  de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  les  puits  forés  à la  Grande- Villetle,  à la  Petite-Villette,  à la 
barrière  Saint-Denis,  rue  de  la  Victoire,  à l’hôtel  Rothschild,  aux 
bains  Chinois,  au  bazard  Bonne-Nouvelle,  rue  de  la  Roquette,  rue 
du  Jardin  du-Roi,  à Poulangis,  près  Saint-Maur,  à Champigny,  à 
Maison-Alfort,  etc.,  ont  tous  atteint  les  sables,  les  argiles  et  les  li- 
gnites, ou  les  ont  traversés  lorsqu’ils  ont  pénétré  jusqu’à  la  craie. 


1}  Guide  riu  sondeur,  p 193,  atlas,  pi.  XXV.  Nous  avonR  en 
outre  puisé  beaucoup  de  renseignements  dans  le  recueil  manuscrit 
de  M.  Degousée. 
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L’amincissement  et  |>cut-être  même  sur  <|uel«]at'S  points  la  suppres- 
sion du  calcaire  grossier  et  des  sables  inférieurs  au  nord  de  Paris  , 
et  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  sont  des  faits  dont  ou  a singulière- 
ment exagéré  les  conséquences  théoriques  pour  établir  une  sorte  de 
parallélisme  entre  le  calcaire  grossier  et  le  calcaire  lacustre  moyen  , 
et  nous  avons  fait  vnir(l)  combien  il  était  facile  de  se  rendre  compte 
de  cette  circonstance  locale  , sans  avoir  recours  à des  explications 
que  démentent  tous  les  faits  bien  observés 

Le  puits  foré  à l’angle  nord-est  du  fort  de  Vincennes  a rencon- 
tré, au-dessous  du  calcaire  grossier,  des  sables  noirs,  des  sables  argi- 
leux et  des  liguiles,  mais  celui  de  l’angle  sud-ouest  a traversé,  entre 
le  calcaire  grossier  et  la  craie , 5A  mètres  d’argiles  noires  sableuses 
avec  lignite,  de  sables  noirs,  de  marnes  et  d'argiles  plastiques  de 
diverses  couleurs.  Cette  épaisseur  remarquable,  comparée  à 
celle  que  l’on  connaît  aux  environs , dénote  des  inégalités  très  pro- 
noncées de  la  surface  crayeuse  sous-jacente  (2).  La  même  conclusion 
sc  déduit  des  forages  de  Charapigny  et  de  Poulaugis,  où  toute  la 
masse  de  sable  s’est  trouvée  parfaitement  sèche  jusqu’à  la  craie , et 
de  celui  de  la  barrière  d'Italie  (chez  M . Regis  Bouvet)  où,  au-dessous 
du  calcaire  grossier,  on  n'a  rencontré,  jusqu'à  la  craie,  qu’une  masse 
d’argile  compacte  et  continue  sans  couche  perméable  sableuse  et 
sans  niveau  d'eau  , tandis  qu'à  une  distance  de  500  mètres  (chez 
M.  Pauvvels)  une  couche  de  sable  quarlzeux  qui  sépare  l’argile  de 
la  craie  a fourni  un  jet  d'eau  ascendant.  A chaque  dépression  et  à 
chaque  élévation  de  la  surface  crayeuse,  dit  M.  do  Sénarmnnt  (3) , 
correspondent  un  développement  souvent  énorme  et  un  amincisse- 
ment lion  moins  remarquable  de  l'argile  plastique  et  des  sables  qui  se 
sont  accumulés  dans  les  dépressions  de  la  craie.  Ijs  en  ont  incom- 
plètement comblé  les  inégalités , de  même  que  le  calcaire  grossier 
et  le  calcaire  lacustre  moyen , et  après  ce  dernier  les  irrégularités 
locales  sont  devenues  beaucoup  plus  rares. 

On  a souvent  cité  les  glaises  avec  Ctjrena  cuneiformis , extraites 
au-dessous  du  calcaire  grossier,  dans  un  puits  percé  à Marly,  de 
même  qu'à  Auteuil , et  à ces  glaises  font  naturellement  suite  celles 
que  l’on  exploite  sous  le  calcaire  grossier  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine , depuis  le  Bas-IUcudon  jusqu'au  Pctit-Gentilly. 

fl)  Bull.,  vol.  X,  p.  189,  1839,  et posteà,  p.  645. 

rïj  Le  Blanc,  Bull.,  vol.  XII,  p.  312.  184t. 

(3)  Essai  (t’iuie  description  gêol.  du  département  de  Seine-ct- 
Oise,  p.  120,  m-8.  Paris,  1844. 
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M.  Charles  d’Orbigny  (I)  a décrit  les  diverses  couches  qui 
au-dessous  de  .Mcudon  font  partie  de  ce  même  étage,  et  sont  com- 
prises entre  le  calcaire  grossier  et  le  calcaire  pisolithique.  La  plus 
inféi  icuie  est  un  conglomérat  où  il  a recueilli  d'abord  des  fossiles 
provenant  de  la  craie , puis  deux  nouvelles  espèces  d’Anodonte  et 
la  Paludina  tenta,  des  ossements  de  poissons , des  dents  de  Croco- 
diles, des  os  de  Tntmyx  et  A'Emys,  des  dents  de  saurien  voisin 
du  Mospsaurus,  des  mammifères  pachydermes  (2  Anthracotherium, 
1 Lophiodon),  des  carnassiers  ( Loutre  , Renard,  Civette)  et  deux 
rongeurs.  Ces  fossiles,  qui  rappellent  tout  à fait  ceux  que  nous  avons 
cités  au-dessus  des  lignitesdu  Mont-Bernon,  prouvent  encore,  indé- 
pendamment des  autres  considérations , la  contemporanéité  et  le 
parallélisme  de  l’argile  plastique  des  environs  de  Paris  avec  le  grand 
horizon  des  lignites  de  l’est,  du  nord  et  de  l’ouest.  Cette  découverte 
de  M.  d’Orbignj  , antérieure  à celle  de  Al.  Prestwich,  eut  cela 
d important  qu  elle  fa  reculer  jusqu’aux  premiers  sédiments  ter- 
tiaires l’apparition  d’animaux  vertébrés,  appartenant  incontestable- 
ment à la  classe  des  mammifères,  apparition  que  Cuvier  avait  d'abord 
placée  à la  période  du  gypse  et  que  AI.  lïug.  Robert  avait  abaissée  k 
1 étage  du  calcaire  grossier  à Cérites.  Ce  dernier  géologue  parait 
avoir  aussi  constaté  la  présence  de  V Anoplotkerium  commune  dans 
I argile  plastique  de  Alcudon  (2). 

Dans  cette  même  argile,  à Vanves  et  à Vaugirard,  M.  Ch.  d’Or- 
bigny (3)  a trouvé  une  assez  grande  quantité  de  fer  carbouaté  en 
globules,  mélangé  d’un  peu  de  silice  et  de  carbonate  de  magnésie 
Ce  minerai  a été  reconnu  à Genlilly  dans  les  mêmes  circonstances 
par  R.  Duval  (ù) , qui  a signalé  à Arcueil,  entre  l’argile  plastique 
et  la  craie,  des  marnes  et  une  couche  de  lignite  sablonneux  avec  des 
graines,  desPlanorbes.des  Lymnées,  desPaludincs,  quelques  moules 
d Anodoutes  et  des  ossements.  Dans  un  puits  creusé  à la  barrière  de 
Fontainebleau,  on  a rencontré,  à la  base  des  sables  glaucouieux  et 


(t  ) Bull  . vol.  VII , p.  275.  1836.  _ Ibid.,  p.  280  - Comvt 
rcW  vol.  III,  p.  228.  1836 .-Notice  géol.  sur  Us  environs  de  Paris 
( Diction// . pittoresque  tt Inst,  naturelle,  1 838).  — Mém  sur  les  di 
verses  couches  de  terrain  nouvellement  découvertes  aux  environs 
t^Pans,  ,„-8„  2 pl.  1839.  Magasin  de  zoologie  de  Guérin, 

(1)  Cornpt.  rend.,  vol.  XIX,  p.  4 404.  1844 

(3)  Bail-,  vol.  VIII,  p.  308.  1837. 

(4)  Ibid.,  vol.  XI,  p.  1 60.  1840. 
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de  l'argile , un  banc  de  lignite  de  1",25  b 1“,6()  d'épaisseur,  avec 
des  liges,  des  feuilles  et  des  graines  de  végétaux (1).  Mais  c’est  à tort, 
suivant  nous,  quel’auteur  a regardé  ce  banc  et  lesargilesqui  l’accom- 
pagnent comme  appartenant  b un  niveau  géulogiquc  différent  de 
celui  des  lignites  du  Nord. 

Si  l’on  remonte  la  vallée  de  la  Seine , on  voit  que  cinq  forages 
exécutés  b Essonnes  ont  rencontré,  au-dessous  du  calcaire  lacustre 
moyen  avec  silex,  des  argiles  plus  ou  moins  sableuses  ou  plastiques, 
pyriteuses,  avec  lignite,  b 39  et  73  mètres  de  profondeur.  Il  en  a 
été  de  même  b Corbeil , et  les  autres  sondages  entrepris  b Crosne, 
Champrosay  , Soisy-sous-Etiolles  , Herblay  , Mondeville  , etc.,  ont 
atteint  ou  ont  traversé  les  sables  et  les  argiles  b lignites  au-dessous 
du  même  calcaire  lacustre.  A Saint-Michel , sur  le  chemin  de  fer 
d’Orléans,  on  a atteint  b 110  mètres,  et  b Étampes  b 113  mètres  de 
profondeur,  la  couche  aquifère,  après  avoir  traversé  28  mètres  d’ar- 
giles , de  sable  ordinaire  et  de  sable  argileux  , placés  sous  le  calcaire 
lacustre  moyen  et  les  sables  supérieurs  (2)fcA  Corbcil  l’argile  plas- 
tique se  trouve  b 16  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  Seine , et  b 
Essonnes  , où  sou  épaisseur  est  de  32  mètres,  elle  descend  b 
36  mètres  au-dessous  du  même  niveau. 

J.  J.  Huot  (3)  a décrit,  dans  la  vallée  de  la  Uemarde,  les  sables  su- 
périeurs reposant  sur  des  poudingues , des  argiles  et  des  grès  qu’il 
regarde  comme  représentant  l'argile  plastique  des  environs  immé- 
diats de  Paris.  Cette  superposition  des  sables  de  Fontainebleau  b un 
étage  aussi  ancien  et  même  b la  craie  sous-jacente  résulterait , sui- 
vant l'auteur,  d’un  soulèvement  de  celle-ci , antérieur  au  calcaire 
grossier  et  au  calcaire  lacustre  moyen.  M.  de  Séuannont  (4)  a ob- 
servé la  même  superposition  aux  environs  de  Souzy  et  dans  la  vallée 
de  l’Orge.  L’argile  plastique  couronne  aussi  les  escarpements  de  craie 
dans  la  vallée  de  la  Maudre , dans  celle  de  la  Vcsgre  aux  environs 
d'tloudan.  Elle  se  montre  encore  versl’O.  b Bizy,  b Saint-Marcel, 
b Saint- Just,  autour  de  Vernon,  et  les  sables  inférieurs  offrent  quel- 
ques rudiments  sur  les  mêmes  points. 

En  nous  reportant  vers  la  partie  sud-est  du  bassin,  nous  verrons 


(Il  Ch.  d’Orbigny,  Bull.,  vol.  VII,  p.  135.  1836. 

(î)  De  Sénarmont , toc.  cit.,  p.  256  et  1 42.  — Voyez  aussi  : De- 
gousée,  Guitlc  du  sondeur,  p.  193  et  pl.  XXIV. 

(3)  Ment,  du  la  Soc.  des  sciences  naturelles  de  Seine-ct-Oise. 
1836. 

fi)  /.oc.  cit.,  p.  122,  130,  161,  201. 
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que  M.  de  Roys,  dans  sa  .\otc  sur  le  terrain  tertiaire  compris 
entre  ta  vallée  du  /. oing  et  relie  de  la  Seine,  de  Memours  à Monte- 
reau  (1),  a mentionné,  à partir  de  la  craie,  une  argile  plastique  plus 
ou  moins  pure,  recouverte  de  sables  et  de  cailloux  roulés  qui 
par  leur  agglutination  passent  à un  poudingue  solide.  Lorsque  la 
craie  se  relève  , les  pondingues  reposent  immédiatement  dessus. 
C’est  dans  une  de  ces  dépressions  que  se  trouve  l'argile  exploitée 
pour  la  poterie  et  la  faïence  de  Montereau.  L'argile  est  souvent 
panachée  ; les  amas  qu’elle  forme  sont  discontinus  et  ils  acquièrent 
rarement  une  grande  épaisseur.  On  rencontre  particulièrement  sur 
les  deux  rives  du  Loing,  de  Nemours  à Châleau-Laudon,  les  poudin- 
gues  solides,  composés  de  silex  plus  ou  moins  roulés  provenant  de  la 
craie, réunis  çà  et  là,  de  même  que  les  grains  de  sable,  par  un  ciment 
silicéo-argileux.  Ils  ne  constituent  pas  de  bancs  réguliers,  mais  des 
masses  amorphes  au  milieu  des  poudingues  incohérents  et  des  sables, 
lin  puits,  creusé  près  de  Villeuier , 11e  les  a point  traversés  complè- 
tement sur  une  profondeur  de  22  mètres , et  ils  11e  sont  pas  moins 
épais  sur  les  bords  de  HOrvanne  vis-à-vis  de  Domiciles.  Au-dessus 
de  cet  étage  viennent  des  glaises  et  le  calcaire  lacustre  moyen. 

Plus  tard,  ,\l.  de  Roys  (2)  a reconnu  que  non  seulement  l’argile 
plastique  manquait  souvent,  mais  encore  que  le  plus  grand  nombre 
des  exploitations  de  Salins  et  Montereau  jusqu’à  Nemours  étaient 
supérieures  aux  sables  et  aux  poudingues,  circonstance  que  nous 
avions  observée  dans  le  vallon  de  Fay  (3).  Par  suite,  le  même  géo- 
logue admet  que  les  argiles  extraites  dans  les  cantons  de  Montereau. 
de  Morel , de  Lorrez  et  de  Nemours  , sont  supérieures  aux  sables  , 
aux  grès  et  aux  poudingues,  et  il  considère  le  tout  comme  formant 
un  seul  étage  qui  représenterait  les  couches  tertiaires  inférieures  du 
nord.  Nous  avions  pensé  (l\) , d’après  la  straliGcation  générale  du 
bassin , que  cet  étage  pourrait  être  parallèle  au  calcaire  grossier, 
mais  M.  Raulin  (5) croit  qu’il  est  à la  fois  l'équivalent  dessables  in- 
férieurs , du  calcaire  grossier  et  des  sables  moyens. 

Dans  cette  question  , les  fossiles  ne  sont  d'aucun  secours , car  les 


(1)  Bull.,  vol.  VIII,  p.  160.  1837.  — Id.,  ibid.,  vol.  IX,  p.  29. 
1837. 

f2)  Bull.,  vol.  XI,  p.  272.  18  40. 

(3)  D'Archiac,  ibid.,  vol.  Vil,  p.  31.  183S. 
fil  Id.,  ibid.,  vol.  X,  p.  192.  1839. 

(5)  Bull.,  vol.  IX,  p.  288.  1838. 
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seuls  corps  organisés  que  l'on  ail  trouvés  sont  quelques  I. y mitées  re- 
cueillies par  M.  de  Roys  dans  des  concrétions  calcaires  de  la  couche 
d’argile,  ou  bien  des  Échinodcrmes  et  des  Térébralulcs  provenant  de 
la  craie.  Si  l'opinion  de  ce  géologue  est  exacte,  il  s'ensuit  qu’ici 
comme  au  N.  -K.  il  doit  y avoir  une  discordance  complète  de 
stratification  entre  le  calcaire  lacustre  moyen  et  cet  étage  de  sables, 
d'argiles  et  poudingues,  cl  c’est  en  effet  ce  qu’il  a reconnu  depuis 
ses  premières  communications  li  ce  sujet  (1).  I.a  manière  de  voir  de 
M.  V.  Kaolin  est  soumise  à cette  autre  objection  que  l’on  concevra 
difficilement,  que  des  circonstances  aussi  variées  que  celles  qui  ont 
présidé  dans  le  nord  à la  formation  de  toutes  les  couches  tertiaires, 
depuis  la  craie  jusqu’aux  sables  moyens,  variations  qui  nous  sont 
indiquées  tant  par  la  nature  minéralogique  des  conciles  que  par 
les  fossiles , et  qui  se  sont  produites  en  outre  pendant  un  laps  de 
temps  très  long,  puissent  être  représentées  au  sud  par  un  dépôt 
aussi  simple , aussi  peu  puissant,  dépourvu  de  corps  organisés  et 
dans  la  faible  hauteur  duquel  rien  ne  traduit  les  changements  sur- 
venus au  nord.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  auteurs  de  la  Carte  géologique 
tir  la  France  ont  dû  ranger  ces  poudingues  dans  la  formation  tertiaire 
inférieure  , et  M.  Raulin  , dans  sa  rarte  géologique  des  environs  de 
Paris,  comme  Hans  celle  qu'il  a insérée  dans  l'ouvrage  intitulé  Patrie, 
a étendu  le  teinte  ronsarrée  au  groupe  des  sables  inférieurs  sur  Ions 
les  dépôts  tertiaires  placés  an-dessous  du  calcaire  lacustre  moyen , 
entre  la  vallée  du  l.oing  et  celle  de  la  Seine,  jusqu'aux  environs  de 
Troyes  (Aube).  (Voyez  «nié,  p.  541.) 

M.  Leymerie  (2)  a reconnu  sur  le  bord  oriental  du  plateau  de  la 
Rrie , à partir  de  la  craie  blanche , des  argiles , des  sables  , des  grès 
et  des  poudingues  siliceux  : ces  divers  éléments  alternent  ou  se 
remplacent  mutuellement  sans  atienn  ordre  apurent.  A la  base  de 
celte  assise  incohérente  est  une  couche  irrégulière  et  discontinue 
de  cailloux  siliceux  , à cassure  esquilleuse  et  très  roulés.  1,'argile 
ferrugineuse  renferme  des  Paludine.s,  et  le  tout,  suivant  l'auteur, 
appartiendrait  aussi  au  groupe  des  sables  inférieurs  et  en  particulier 
4 l’étage  de  l'argile  plastique  cl  des  lignites.  M.  Clément  Mollet  (3), 


(1)  Bull.,  vol.  XII,  p.  25t.  1841. 

(2)  Ibid.,  p 13. — Statistique  géologique  et  minéralogique  du 
département  de  l'Aube,  p.  109,  in-8.  Troyes,  1846. 

(3)  Mém.  de  la  Soc.  d'agriculture , etc.,  du  département  de 
i'Àube,  p.  15.  18*2. 
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dans  sa  notice  sur  les  environs  de  Villenanxe-la-ürande,  a décrit 
aussi  des  dépôts  du  même  âge  qui  recouvrent  la  craie. 

Nous  réunissons  dans  cet  étage  des  roches  parfaitement  distinctes 
par  leurs  caractères  minéralogiques , par  leur  origine  et  par  leurs 
fossiles , mais  qui  ont  cela  de  commun  de  reposer  sans  intermé- 
diaire sur  la  craie  blanche  (1)  et  d’élre  immédiatement  recouvertes 
par  les  lignite»  et  les  argiles  qui  les  accompagnent.  L’une,  de  beau- 
coup la  plus  étendue , est  la  glauconie  inférieure  avec  quelques  lits 
de  glaise»  et  de  silex  daus  certaines  localités  ; l'autre  est  le  calcaire 
lacustre  inférieur  avec  scs  sables  quartzeux  , qui  n'est  connu  que 
dans  la  partie  orientale  du  bassin , et  encore  sur  un  très  petit  nombre 
de  points. 

La  glauconie  inférieure , malgré  son  peu  d’épaisseur,  est  remar- 
quable par  la  constance  de  ses  caractères  et  son  indépendance  des 
couches  qui  la  recouvrent  dans  tout  le  nord  de  la  France , comme 
en  Belgique  et  en  Angleterre.  I a roche  qui  la  constitue  est  d'un  gris 
bleuâtre  plus  ou  moins  souillé  de  fer  hydraté  ; elle  est  micacée , 
toujours  à grain  fin  , et  composée  de  sable  siliceux , de  points  verts 
et  d'une  petite  quantité  de  matière  argileuse  ou  calcaire  suivant  les 
localités;  le  plus  ordinairement  elle  est  à l’état  de  sable,  quelquefois 
elle  forme  par  son  agrégation  un  grès  argileux  ou  psammitc  friable, 
divisé  en  lits  minces , nombreux , séparés  les  uns  des  autres  par  un 
sable  de  même  nature.  Lorsque  les  couches , soit  argileuses,  soit 
coquillières  de  l'étage  des  lignites  viennent  à manquer,  il  est  difficile 
de  la  séparer  des  sables  qui  sont  au-dessus  et  qui  reposent  eux- 
mêmes  sur  la  craie  dans  les  endroits  que  la  glauconie  n'avait  point 
recouverts. 

Dans  la  vallée  de  l’Aisne  les  sondages  exécutés  au-dessous  des 
lignites  ont  partout  fait  connaître  la  présence  du  sable  glauconieux 
avant  d’atteindre  la  craie.  Entre  lacendrière  de  Vailly  et  la  route, 
la  glauconie  inférieure  et  les  grès  sont  bien  à découvert,  de  même 
qu’entre  la  Fontaine-au-Vivier  et  Pontavert,  et  sur  les  buttes  de 
craie  au  sud  et  au  nord  de  ce  dernier  village  ; plus  à l’E. , elle  forme 
les  buttes  de  Prouvais  et  y constitue  un  grès  friable,  grisâtre,  gros- 
sièrement schisloïde  et  à feuillets  ondulés.  On  le  voit  à la  base  des 
collines  tertiaires  et  des  monticules  isolés  qui  s'étendent  sur  les 
plaines  de  la  craie.  Elle  est  bien  distincte  des  sables  et  des  grès  du 


(1)  D'Archiac.  Bull.,  vol.  X,  p.  173.  1839. 
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quatrième  étage  dans  le  voisinage  des  lignites;  par  exemple,  au- 
dessous  de  la  cendrière  de  iMauregnv,  et  autour  du  petit  plateau 
d’Andelaiu,  de  Charmes  et  de  Danisv,  au  sud  et  à l’est  de  la  Fèrc , 
où  les  psammitcs  en  plaquettes  reposent  sur  la  craie  sans  l'inter- 
position d'aucune  couche  argileuse  (1).  Tous  les  dépôts  de  lignite 
entre  l’Oise  et  le  canal  de  Crozat,  de  même  que  ceux  des  bois 
de  Prières,  recouvrent  les  sables  ou  les  psammites  qui  viennent  af- 
fleurer au-dessus  de  la  craie.  Les  lambeaux  de  sable  des  arrondis- 
sements de  Saint-Quentin  et  de  Vervius  appartiennent,  pour  la 
plupart , à cet  étage  , mais  ils  sont  souvent  masqués  sur  les  plateaux 
par  l'alluvion  ancienne.  Sur  beaucoup  de  points  une  couche  très 
mince  de  glaise  sépare  le  sable  de  la  craie,  retient  les  eaux  et 
alimente  les  puits  des  villages  sans  donner  lieu  à des  sources.  Cette 
disposition  rappelle  celle  que  M.  Melleville  a signalée  à un  niveau 
un  peu  plus  élevé  (antè,  p.  61 7).  L’épaisseur  de  cet  étage  ne  dépasse 
pas  10  mètres  dans  le  département  de  l'Aisne. 

Dans  celui  de  l’Oise,  M.  Graves  (2),  qui  a constaté  aussi  la  per- 
manence du  sable  glauconieux  entre  les  lignites  et  la  craie , a égale- 
ment signalé  la  petite  couche  d'argile  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  nous  ne  pouvons  admettre,  d’après  ce  que  l’on  a vu,  qu’elle 
représente  l’argile  plastique  des  environs  de  Paris.  On  remarque  sur 
d’autres  points,  au  contact  de  la  craie,  un  lit  de  O*”, 30  à 0n',ùl)  de  silex 
roulés,  verts  à l’extérieur  et  présentant  au  dedans  des  zones  argileuses 
ou  jaspo'idcs,  jaunes  ou  brunes  qui  disparaissent  vers  le  centre  des 
cailloux  où  la  matière  siliceuse  noire  ou  grise  n’a  subi  aucune  altéra- 
tion (CuvillyetQuinquempoix(Oise),  Saint-Valéry  surSominc,  etc.). 
Ce  fait,  que  nous  avons  mentionné  dans  le  nord  de  la  France,  comme 
en  Belgique  et  en  Angleterre,  n’a  point  échappé  à M.  Bilieux  (3), 
qui  fait  remarquer  (pie  les  lits  de  silex  verts  sont  constamment  à la 
base  des  sables  verts  qui  dans  le  département  de  la  Somme  recou- 
vrent ordinairement  la  craie  et  non  l’argile  plastique.  Les  silex  verts 
roulés,  que  nous  avons  signalés  à la  surface  <]e.s  plateaux  crayeux  de 
la  Picardie  (antè,  p.  153),  proviennent  évidemment  de  la  dénuda- 


(1)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  VI,  p.  240,  pl.  II.  1833.  — Id.,  ibid., 
vol.  X,  p.  173.  1 839.  — Id.,  Mém.  de  ta  Soc.  géol.  de  France, 
vol.  V,  p.  305.  1843. 

(21  Loc.  cil.,  p.  199. 

(3)  Essai  géologique  sur  le  dèjjartement  de  la  Somme,  p 106. 
Amiens,  1843.  — Nouvelle  édit.,  p.  43.  Paris,  1849. 
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lion  de  la  glauconie  inférieure , lors  du  dernier  cataclysme  qui  s’esi 
étendu  sur  cette  partie  de  la  France. 

Dans  la  falaise  du  phare  d’Ailly,  près  de  Dieppe  , cet  étage  est  re- 
présenté par  des  sables  ferrugineux  enveloppant  des  grès  et  des 
poudingues  plus  ou  moins  épais,  suivant  les  ondulations  de  la  surface 
de  la  craie,  dont  ils  remplissent  une  cavité , car  aux  deux  extrémités 
du  dépôt  on  voit  les  lignites,  les  lits  de  coquilles,  les  glaises  et  les 
sables  reposer  successivement  et  sans  intermédiaire  sur  la  craie. 
Les  silex  du  poudingue  ne  sont  pas  noirs  ou  gris  comme  ceux  de  la 
craie  blanche  sous-jacente,  mais  blonds  et  semblables  à ceux  que 
l'on  trouve  dans  un  lambeau  de  craie  jaune  qui  surmonte  la  falaise 
au-delà  du  phare.  La  glauconie  se  trouve  partout  sous  les  bancs 
d’Huitres  et  de  Cy  rênes  qui  de  Dieppe  à Montreuil-sur-Mcr  repré- 
sentent le  niveau  supérieur  de  l’étage  des  lignites.  Dans  les  dépar- 
tements du  J’as-de-Calais  et  du  Nord  des  lambeaux  nombreux  rat- 
tachent ce  premier  dépôt  tertiaire  à ceux  qui  dans  le  H amant  re- 
couvrent la  craie  ou  des  terrains  plus  anciens. 

Les  fossiles  sont  extrêmement  rares  daus  la  glauconie  inférieure, 
t-  lie  que  nous  la  considérons  ici.  Mous  n’y  connaissons  que  des 
moules  de  bivalves  marines  rap|K>rtés  à la  Cyprina srutetlana,  Desb., 
des  Serpules,  des  moules  d'une  sorte  d’éponge  (S.  nidus  avis.  Mob.  ), 
des  ossements  d’ Fondes  et  d’un  petit  carnassier  voisin  du  Blaireau, 
auquel  M.  de  Blaiuviile  a donné  le  nom  de  l'altnocim  ou  Arrto- 
cyon  j/i  ■<  naevus  (la  Fère),  et  qui  est  par  conséquent  le  plus  ancien  des 
mammifères  tertiaires  du  bassiu  de  la  Seine. 

iM.  Drouet  (1)  parait  être  le  premier  qui,  d’après  des  renseigne- 
ments que  lui  avait  fournis Al.  Arnould,  mentionna,  aux  environs  de 
Heinis,  un  calcaire  lacustre  particulier,  resté  inconnu  jusque-là.  Mais 
dans  sa  première  communication , non  plus  que  dans  sa  notice  géo- 
logique sur  le  département  de  la  Marne  (2),  l’auteur  n'avait  puiui 
iudiqué  la  localité  où  se  trouvait  ce  dépôt,  ni  déterminé  sa  position 
géologique,  de  sorte  que  sa  découverte  demeura  sans  résultat  pour 
la  science  jusqu'à  ce  que  iM.  (.h.  d'Ürbigny  (3)  eut  donné  une  coupe 
de  la  sablière  de  Killy-la-Montagne,  v illage  situé  à deux  lieues  au  sud 
de  Reims.  Celte  coupe  montre,  à partir  de  la  craie  blanche,  1 à 2 mè- 


f!)  Bull.,  vol.  VI,  p.  294.  <835. 

(2)  Résume  des  travaux  de  ta  Société  des  sciences,  etc.,  de  la 
Marne  en  1836.  — L’Institut,  24  août  4 836. 

(a)  Bull.,  vol.  IX,  p.  324.  4 838. 
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1res  de  sable  ferrugineux  avec  des  rognons  de  grès  , 5 inèlres  de 
sable  quartzeux  pur,  un  lit  de  sable  jaunâtre,  puis  un  calcaire  mar- 
neux jaunâtre  de  1 à 2 mètres  d'épaisseur,  accompagné  de  glaise  et 
rempli  de  coquilles  (luviatiles  et  terrestres.  Au-dessus  on  a déjà  vu 
que  la  ponte  de  la  colline  était  occupée  par  des  glaises  de  l’étage  des 
lignites  et  le  calcaire  lacustre  moyen. 

Déjà  la  position  des  sables  blancs  quartzeux  avait  été  nettement 
indiquée  à MonM.hcnot  par  M.  Élie  de  Beaumont  (1),  et,  à l'ouest 
de  ce  village,  près  de  Sermiers , ils  se  voient  encore  au  même  ni- 
veau, mais  le  calcaire  lacustre  n’est  plus  représenté  que  par  un 
lit  de  marne  très  mince  avec  des  fossiles  brisés  indéterminables , 
comme  l'a  constaté  dans  le  même  temps  M.  de  Boissy  (2).  Nous 
pensâmes  ensuite  3)  que  ces  sables  et  ces  calcaires  marneux  |>ou- 
vaient  être  synchroniques  de  la  glauconie  inférieure  dont  nous  venons 
de  parler  et  du  calcaire  marin  pisolilhiqiic  des  environs  de  Vertus 
et  de  Paris.  Mais,  quant  à ce  dernier  rapprochement , des  études 
ultérieures  sont  venues  modifier  notre  première  opinion.  Néanmoins 
les  tufs  concrétionnés,  cylindroïdes  ou  tuberculeux  avec  coquilles 
lacustres  que  l’on  observe  au-dessous  de  âfont-Chenot,  appartiennent 
encore  à ce  niveau,  comme  les  calcaires  marneux,  schistoïdes,  jaunes 
ou  gris  et  celluleux  , ainsi  que  les  sables  et  les  grès  placés  entre  la 
craie  et  l’étage  des  lignites  , à la  limite  des  communes  de  Verzy  et 
de  Yerzenay.  Au  N. -O.,  sur  la  rive  droitede  la  Vesle,  à Prouilly, 
Trigny,  etc.,  M.  Mellevîlle  (U)  a signalé  le  même  calcaire  lacustre , 
placé  aussi  au-dessus  d’un  sable  siliceux  blanc  et  recouvert  par  des 
argiles  de  diverses  couleurs  accompagnées  parfois  de  liguite  que 
surmonte  le  calcaire  grossier. 

Quant  aux  fossiles  de  Itilly  , M.  Drouet , dans  la  note  précitée , 
n’avait  donné  qu’une  indication  sommaire  des  genres  qu'il  avait 
trouvés,  ou  que  M.  Arnould  lui  avait  communiqués.  Plus  tard 
M.  Micbaud  (5)  eu  a décrit  quelques  espèces , mais  le  plus  grand 
nombre  était  encore  inédit , lorsque  M.  de  Boissy  (6)  vint  combler 


( 1 ) Mém.  de  la  Sur.  géologique  île  France,  vol.  I,  p.  I < 9 . 4 833. 

(2)  liull.,  vol.  IX,  p.  325.  1838. 

(3)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  175.  1839. 
li)  Huit.,  vol.  XIV,  p.  168.  1843. 

(5j  Magasin  de  zoologie  de  Guérin,  1837.  — Actes  de  la  Soc. 
lion,  de  Bordeaux,  vol.  X,  p.  153.  1838. 

(6)  Description  des  coquilles  Jossiles  du  calcaire  lacustre  de 
Rtlly-la- Montagne , près  Reims,  ( Bull .,  2*  sér.,  vol.  1Y,  p.  178. 
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celle  lacune  on  publiant  une  monographie  forl  intéressante  de  cette 
faune  locale,  remarquable  par  le  faciès  des  espèces  qui  la  composent. 
Presque  toutes  en  effet  sont  couvertes  de  stries  obliques  , très  ser- 
rées , très  régulières , que  l’on  retrouve  sur  les  Cyclades  comme  sur 
les  Hélices,  Clausilies,  Bulimes,  Agathines,  Auricules,  Maillots  et 
Mégaspires.  L’auteur  a décrit  39  espèces  qui  toutes  paraissent  pro- 
pres à ce  dépôt.  Quelques  unes  atteignent  de  très  grandes  dimen- 
sions (Physa  giganlea , Meyaspira  rillyensis,  Paludina  aspersa) ; 
d’autres  sont  presque  microscopiques.  L’absence  jusqu’à  présent 
des  Planorbes  et  des  I.ymnées  dans  ce  dépôt  est  une  circonstance 
assez  particulière  que  l’on  doit  mentionner. 

> Sur  le  versant  opposé  ou  méridional  de  la  montagne  de  Reims, 
aucune  couche  correspondante  n'avait  encore  été  bien  constatée, 
lorsque  M.  Hébert  (t).  d'après  des  coupes  fournies  par  M.  f)u tem- 
ple, a fait  connaître  que  le  petit  vallon  qui  s’étend  de  Fleury-la  - 
Rivière  à Damer  y montrait  aussi  le  sable  blanc  de  Rilly  au  contact  de 
la  craie , et  recouvert  par  le  calcaire  lacustre  avec  Physn  giganten , 
au-dessus  duquel  le  calcaire  grossier  s’étendait  sans  l’intermédiaire 
des  lignites,  aussi  bien  du  côté  de  Damery  que  du  côté  de  Romerv. 
Au  S. , des  traces  semblables  paraissent  exister  au  Mont- Août,  entre 
Vertus  et  Sézanne.  Près  de  cette  dernière  ville  M.  de  Wegmann  (2) 
avait  signalé  à la  butte  des  Crottes  un  calcaire  lacustre  placé  au- 
dessus  de  la  craie  et  remarquable  par  les  empreintes  de  végétaux 
qu'il  renferme,  et  ensuite  MM.  Duval  et  Meillet  (3)  sont  venus  ajou- 
ter à ces  indications,  en  décrivant,  à partir  de  la  craie,  un  amasdesi- 
lex  roulés  non  stratifiés,  un  calcaire  lacustre  ou  travertin  eu  rognons 
disséminés  dans  une  marne  jaune  , rempli  d’empreintes  végétales  et 
dégageant  par  la  percussion  une  odeur  de  truffes,  puis  au  -dessus 
deux  bancs  d’un  calcaire  jaunâtre  composé  de  grains  pisolithiques , 
le  supérieur  peu  solide,  l’inférieur  mieux  agrégé  et  renfermant  des 
silex  roulés , des  fragments  de  craie  et  des  galets  de  calcaire  com- 
pacte. 

Aucune  des  espèces  végétales  du  calcaire  lacustre  n’a  paru  à 
M.  Ad.  Brongniart  vivre  actuellement  en  France  ; 10  espèces  appar- 
tiennent à des  végétaux  dicotylédones  ligneux,  voisins  de  ceux  du 


t 846.  — Mcm.  de  la  Soc.  géol.  de  France . 2'  sér.,  vol.  1 1 [ p 257 
pl.  V et  VI.  1848.) 

(1)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  V,  p.  402,  pl.  V,  fig.  6,  7.  1848. 

121  Bull.,  vol.  XIV,  p.  70.  18  42. 

(3)  Ibid.,  p.  100. 


Digitized  by  Google 


SABI.ES  INFÉRIEIRS. 


633 


gypse  de  Stradella  , près  Pavic.  Il  y a deux  espères  de  fougères, 
dont  une  paraît  se  rapporter  à une  section  de  cette  famille  , qui  ne 
vit  plus  que  sous  les  tropiques.  Les  coquilles  trouvées  par  Wyld 
dans  le  même  calcaire,  et  signalées  par  M.  Ch.  d’Orbigny  (1),  ne 
permettent  pas  de  douter  qu’il  ne  représente  le  calcaire  lacustre  de 
Rilly.  Ce  sont:  Physa  gigantea,  Mich.,  Pupn  sinuata,  id. , P.  bu- 
litnoides,  id.,  Hélix  ftemispherica,  id. , //.  Imw , id.,  Clausilia 
exarnta,  id.  (Mey  aspira  rillyeims,  de  Boissy). 

Quelques  doutes  s’étaient  élevés  sur  la  véritable  relation  des  bancs, 
que  MM.  Duval  et  Meillet  plaçaient  au  niveau  du  calcaire  pisolithique 
des  environs  de  Paris,  et  M.  Pomel  (2)  avait  décrit  connue  en  faisant 
partie  les  empreintes  végétales  dont  on  vient  de  parler  ; aussi  M Hé- 
bert (3)  s’est-il  occupé  de  fixer  les  idées  à cet  égard , en  étudiant , 
avec  plus  de  soin  qu’on  ne  l’avait  encore  fait,  les  divers  points  où  ces 
couches  s’observent  autour  de  Sézanne  et  dans  toute  celte  partie 
orientale  du  bassin.  Il  a fait  voir  qu’il  n’y  avait  point  de  calcaire  ma- 
rin pisolithique  là  où  l'on  avait  cru  en  trouver,  et  que  de  plus  il 
existait  une  discordance  de  stratification  réelle  entre  ce  même  cal- 
caire marin  des  environs  de  Vertus  et  les  couches  d'eau  douce  de 
Sézanne , de  Rilly,  etc.  Le  lac  dans  lequel  ces  dernières  se  sont  dé- 
posées auraiteu,  suivant  M.  Hébert,  20  lieues  de  long  du  N.  au  S., 
et  s'étendait  dans  les  vallées  de  la  Veste  et  de  la  Marne.  Les  sédiments 
lacustres  sont  sensiblement  horizontaux  dans  tout  cet  espace.  Ainsi, 
à l’extrémité  nord,  près  de  Prouilly,  la  partie  inférieure  est  à 150  mè- 
tres; il  en  est  de  même  à Rilly  , et,  à la  butte  des  Crottes  près  de 
Sézanne , le  calcaire  à végétaux  qui  est  la  couche  la  plus  récente  et 
la  plus  élevée  est  à 170  mètres.  A Rilly,  l’épaisseur  du  dépôt  est  de 
15  mètres , et  à Sézanne  , où  la  partie  supérieure  subsiste  seule  , 
les  couches  paraissent  avoir  été  dérangées.  Si,  comme  nous  le 
pensons  , les  assises  indiquées  vers  l’extrémité  de  la  montagne 
de  Reims , entre  les  lignitesetla  craie,  appartiennent  encore  au  cal- 
caire lacustre  inférieur , elles  seraient  beaucoup  plus  élevées  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler.  Enfin  M.  Hébert  n’hésite  pas  à 
regarder  ces  dépôts  comme  plus  anciens  que  la  glauconie  inférieure  ; 
mais  pour  nous  l’indépendance  de  cette  dernière  relativement  aux 


f O Bull.,  vol.  XIV,  p.  101.  1842. 

(2)  Supplément  de  la  Bibliolhètptc  universelle  dr  Genève , août 
<847. 

(3 ) /?«//.,  2e sér.,  vol.  V,  p.  395.  1848. 

tt.  41 
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iignilcs,  et  son  niveau  plus  bas,  nous  engagent  à maintenir , quant 
à présent,  le  parallélisme  que  nous  avions  proposé  , et  les  contours 
encore  mal  connus  du  lac  ne  s’opposeraient  point  non  plus  à ce  que 
les  sables  glauconicux  se  fussent  plus  ou  moins  avancés  dans  telle  ou 
telle  direction  (1). 


§ 8.  Considérations  générales. 

Si  après  avoir  exposé  la  succession  des  couches  tertiaires  depuis 
le  versant  nord  du  plateau  central  de  la  France  jusqu'en  Hollande, 
d’une  part , et  depuis  les  plaines  crayeuses  de  la  (.hampagne  jus- 
qu’aux roches  arénacées  du  grès  vert  du  Dcvonshire  , de  l’autre, 
nous  cherchons  quel  peut  être  le  rappoH  de  la  distribution  des  prin- 
cipaux groupes  avec  les  caractères  orographiques  du  sol  actuel,  nous 
arriverons  à des  conclusions  tout  à fait  analogues  à celles  que  l'exa- 
men des  couches  crétacées  sous-jacentes  nous  a fait  connaître  dans 
le  même  espace;  c'est-à-dire  que  les  modifications  tant  organiques 
qu’inurganiques  des  dépôts  qui  se  sont  succédé  pendant  l’é|)oque 
tertiaire,  se  trouvent  coordonnées,  comme  cellesde  la  période  secon- 
daire, à un  certain  nontbie  de  lignes  ou  d’axe*  que  l'hydrographie 
actuelle  nous  représente  encore  d’une  manière  rt  ntarqtiable. 

Ainsi  la  formation  tertiaire  inférieure  du  nord  de  la  France  (2) , 
dont  les  groupes  s'échelonnent  du  N.  au  S.  suivant  leur  ancienneté 
relative,  vient  s'appuyer  au  pied  du  versant  nord  de  l’axe  du  Mel- 
lerault  ou  ligne  de  partage  du  bassin  de  la  Seine  et  de  la  l.uire , 
qu'elle  ne  dépasse  pas.  I.a  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Artois  et 
de  la  Flandre , dirigée  O.  34"  N.  à peu  près  connue  la  précédente, 
sépare  aussi  le  bassin  tertiairede  la  Belgique  de  celui  de  la  Seine,  de 
la  même  manière  que  son  prolongement  infléchi,  qui  forme  l’axe  de 
lavalléede  Weald,  sépare  le  bassin  de  Londres  de  celttidu  flampshire. 

La  glauconie  inférieure  qui  repose  an  N.  sur  la  craie  de  Ciply, 


(1)  Diverses  analyses  ont  fait  connaître  la  composition  ; t"  de  l'ar- 
gile plastique  entre  Sézanne  et  le  département  de  l'Aube;  2”  d'une 
glaise  reposant  sur  des  sables  grossiers  et  des  conglomérats  de  silex 
de  la  craie,  et  qui  constitue  une  véritable  couche  d hallnysite ; 
3”  du  calcaire  à Physa  giganfen  d Épernay;  4”  d'autres  calcaires  la- 
custres et  argiles  des  environs  (dnn.  t/es  mines , 4'  sér.,  vol.  X, 

p 696  698  et  699.  1846). 

(2)  D’Archiac,  Ment  rie  la  Snr.  geai,  rie  France,  2!sér.,  vol.  Il, 
p.  1 23,  pi.  I.  1846 
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de  Eolx-les-Caves  et  de  Maestricht,  ou  sur  des  formations  plus  an- 
ciennes, est  la  seule  couche  qui  se  montre  identique  départ  et  d'autre 
de  l’axe  de  l'Artois.  Les  groupes  si  distincts  et  si  licitement  Iran- 
cités  des  sables  inférieurs  et  du  calcaire  grossier  s'arrêtent  à la 
chaiue  de  collines  qui  s’étend  de  Noyon  à Villcquier-Aumnnl  Aisne). 
l’Ius  au  N.,  les  caraclèies  de  ces  deux  groupes  se  confondent;  les 
calcaires  et  les  sables,  de  même  que  les  fossiles,  ne  présentent  plus, 
dans  leur  distribution  , celle  prétisiou  si  remarquable  au  S.,  et  les 
divisions  établies  dans  la  Belgique  ne  leur  correspondent  que  très 
imparfaitement.  Le  groupe  ucs  sables  uiovcus,  b. en  délini  jusqu’à 
ces  mêmes  collines tt’Cgny-le-Gay,  au  lY,  depuis  Casseï  jusqu’au 
delà  de  Tongres,  eudiUère  sensiblement  sous  le  rapport  des  fossiles 
comme  sous  celui  des  roches  , et  les  analogies  sont  encore  plus  iu- 
certaiues  pour  toutes  les  Conclu  s postérieures.  On  i entai  quera  de 
plus  que  le  calcaire  grossier  et  les  sables  moyens  ne  dépassent  |>oint 
à l'O.  la  ligue  de  partage  des  eaux  de  l’Oise  et  de  la  Somme  , pro- 
longement de  celle  de  la  Saïubre  ei  de  l'Escaut. 

Quoique  l'ouverture  du  canal  de  la  Manche  soit  sans  doute  très 
récente , puisque  nous  l'avons  placée  entre  lé  dépôt  des  cailloux 
roulés  diluviens  et  l’alluviou  ancienne,  le  rele.cmenl  des  couchés 
des  deux  côtés  du  détruit  peimctde  penser  qu’à  partir  des  hgoiies, 
dont  nous  avons  vu  que  les  dépôts  étaient  parfaitement  comparables 
en  France  et  en  Angleterre , il  a existé  pendant  l'époqué  ter- 
tiaire comme  pendant  celle  qui  lavait  précédée , un  bombe- 
ment sous-marin  dirigé  N.-E.,  S. -O. , cl  que  nous  avons  nommé 
liÿne  de  la  Manche.  Celle  ligufc  est  aujourd'hui  marquée  par  une 
série  de  sondes  qui  se  relèvent  dans  sa  direction,  depuis  les  rochers 
du  Calvados  jusqu'à  l'endroit  où  elle  coupe  le  prolongement  de  la 
ligne  de  l'Artois,  sur  le  banc  de  sable  de  ColbaiT,  jioiui  où  il  n'y  a 
que  2 mètres  d'eau  et  qui  est  précisément  le  moins  profond  de 
tout  l'axe  du  canal. 

Ce  bombement  occasionna  les  différences  que  l’on  observe  entre 
les  dépôts  tertiaires  d'Angleterre  d’une  part,  el  ceux  du  nord  de  la 
France  el  de  la  Belgique  de  l'auirc.  La  sépara  lion  des  bassins  de 
Londres  et  de  Bruxelles  suivait  probablement  une  ligue  un  peu 
sinueuse  qui  prenait  à une  lieue  et  demie  au  sud  de  Calais,  et  se 
diiigeail  vers  Matines,  eu  passant  à l'O.  de  Garni,  et  laissant  ainsi  au 
N.  les  couches  du  /.ondun  clmj  el  du  Cray  de  la  province  d’An- 
vers. A l'est  de  Maiincs,  suivant  uue  observation  très  judicieuse  que 
nous  a communiquée  M.  d’Ouialius  d'Halloy,  elle  paraîtrait  encore 
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Ptrc  indiquée  par  le  thalweg  de  la  vallée  du  Demer,  des  deux  côtés 
duquel  l'aspect  du  pays  est  fort  différent  et  se  trouve  sans  doute  en 
relation  avec  la  nature  du  sol  sous-jacent.  « Il  est  probable  , a dit 
» récemment  M.  J.  Preslwich  (i) , que  la  mer  tertiaire  s’étendait 
» d’abord  d’une  manière  continue  sur  l’espace  occupé  par  les  bassins 
» de  Paris,  du  Hampshire  et  de  Londres;  qu’à  une  époque  contem- 
» poraine  du  changement  des  conditions  dans  la  structure  des  ro- 
» ches  et  dans  la  faune,  changement  qui  est  évident  à la  base  des 
» argiles  de  Londres  et  de  Bognor,  il  y eut  une  séparation  entre  les 
» bassins  de  Paris  et  du  Hampshire  , laissant  ce  dernier  encore  eu 
» relation  avec  celui  de  Londres,  durant  la  formation  du  London 
» clay.  » 

Pendant  l’époque  tertiaire,  non  plus  que  pendant  la  période 
crayeuse , ces  diverses  parties  du  grand  bassin  n’étaient  pas  toutes 
complètement  isolées  les  unes  des  autres , et  ces  lignes  de  partage  , 
sans  Cire  tout  à fait  émergées,  pouvaient  se  trouver  cependant  sous 
une  si  faible  profondeur  d’eau , que  les  animaux  qui  vivaient  et  les 
sédiments  qui  se  déposaient  fussent , de  part  et  d’autre  de  ces  digues 
ou  banquettes  sous-marines  , dans  des  conditions  physiques  assez 
variées  pour  nous  expliquer  les  différences  que  présentent  aujour- 
d’hui les  fossiles  et  les  roches  du  même  âge. 

Lorsque  la  formation  tertiaire  moyenne  commença  à se  déposer, 
la  ligne  du  Mellerault,  cessant  de  manifester  son  influence  aussi  com- 
plètement qu’auparavant,  permit  aux  poudingues,  aux  sables  et  aux 
grès  marins  supérieurs,  ainsi  qu’aux  marneset  aux  calcaires  lacustres 
qui  leur  ont  succédé,  de  s’étendre  depuis  le  nord  de  la  France  jus- 
qu’au pied  du  plateau  central , et  des  plaines  de  la  Champagne  jus- 
qu’aux terrains  anciens  de  la  Bretagne.  Nous  ferons  remarquer  ce- 
pendant qu’on  n'a  point  encore  signalé  de  fossiles  marins,  au  delà  de 
l’axe  du  .Mellerault , dans  les  sables , les  grès  et  les  poudingues  qui 
sont  parallèles  aux  grès  de  Fontainebleau. 

Mais  si  l'on  considère  les  faluns  coquilliers  du  bassin  de  la  Loire, 
ceux  de  la  Bretagne  et  les  sables  de  la  Sologue,  comme  parallèles  au 
crag  de  l’Angleterre  et  de  la  Belgique,  les  différences  organiques  si 
frappantes  dont  nous  avons  parlé,  entre  les  premiers  de  ces  dépôts  et 
les  seconds,  se  coordonnent  encore  à la  ligne  du  .Mellerault,  dont  le 
prolongement  nord-ouest  atteint  la  côte  un  peu  au  nord  de  Barne- 


(t  ) Quart,  Jour,  ffeot.  Snr.  nf  London,  n"  12,  p.  377.  Novem- 
bre 1847. 
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ville  (Manche)  et  est  indiqué  par  une  ligne  de  partage  qui  s’étend  de 
Saint-Patrice -le-Clav  à Saint-Picrre-des-Moitiers. 

Les  coquilles  trouvées  dans  le  Cotentin,  et  si  parfaitement  iden- 
tiques avec  celles  du  crag  rouge  du  Suiïolk,  se  rencontrent  précisé- 
ment dans  des  dépôts  adossés  au  pied  nord-est  de  cette  ancienne 
barrière.  Elles  ont  pu  être  ainsi  en  relation  directe  avec  la  mer  du 
crag,  et  être  séparées  , au  contraire , de  celle  des  faluns  qui  ne  dé- 
passait pas  non  plus  le  prolongement  sud-est  de  cette  même  barrière. 
Ces  coquilles  du  crag  du  Cotentiu  sont  en  outre  placées  au  delà  du 
bombement  que  nous  avons  supposé  exister  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’époque  tertiaire  , suivant  l'axe  du  canal  de  la  Manche  et 
en  deçà  duquel,  eu  France  comme  en  Belgique,  il  n’y  a aucune 
trace  du  crag  ni  d’autres  dépôts  de  cet  âge.  Le  crag  d’Anvers  est 
aussi  placé  au  nord  de  la  ligne  que  nous  avons  indiquée  comme  sé- 
parant le  London  clay  du  système  f/ruxellien , et  il  représente  au- 
jourd'hui, de  ce  côté  du  canal,  le  dépôt  contemporain  du  crag  du 
Suffolk,  comme  les  argiles  de  Hupelmondeoude  Boom  représentent 
le  London  clay  du  même  comté  et  celui  d’Esscv.  D’après  cela , au 
nord  de  Calais  et  de  Douvres , l'axe  actuel  du  détroit  ne  coïncide- 
rait pas  comme  au  sud  avec  l'ancienne  séparation  des  bassins. 

Ou  doit  donc  reconnaître  qu'il  y a une  certaine  corrélation 
entre  les  caractères  orographiques  et  hydrographiques  du  sol  actuel 
et  les  différences  organiques  et  inorganiques  des  dépôts  qui  se  sont 
succédé  non  seulement  pendant  la  période  crétacée,  comme  nous 
avons  essayé  de  le  démontrer  ailleurs,  mais  encore  pendant  l’époque 
tertiaire.  Cette  coordination  à deux  lignes  parallèles,  ou  dont  les 
directions  ne  diffèrent  entre  elles  que  de  3*.  et  à deux  autres 
également  parallèles  et  presque  perpendiculaires  aux  précédentes, 
des  principaux  changements  qui  se  sont  produits  dans  l'espace  que 
nous  avons  considéré , ne  peut  être  le  résultat  du  hasard  ou  de 
causes  fortuites  qui  n'influent  jamais  avec  celle  permanence,  ni 
avec  cette  sorte  de  symétrie  ; aussi  ces  lignes  doivcut-elles  traduire 
encore  pour  nous  l’orographie  du  sol  immergé  pendant  ce  laps  de 
temps. 

Quant  à l’explication  de  ces  faits,  elle  peut  se  trouver  dans  la 
combinaison  de  mouvements  oscillatoires  du  sol  immergé  ou  émer- 
gé, mouvements  qui  auraient  été  en  rapport  avec  les  différences 
organiques  et  inorganiques  observées  dans  les  couches,  de  même 
qu’avec  celles  que  présente  la  répartition  des  espèces  fossiles.  Il 
serait  facile  de  combiner  ces  mouvements  comme  nous  l’avons 
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essayé  pour  1rs  couches  secondaires  ; mais  ce  serait  sortir  de  notre 
cadre,  et  après  avoir  rappelé  que  Cuvier  et  Alex.  Rrongniarl  avaient 
invoqué,  pour  les  envjpins  de  Taris,  des  alternances  dans  le  re- 
tour des  eaux  douces  et  des  eaux  marines,  explication  qu'on  a 
critiquée  pour  lui  en  substituer  d’autres  bien  plus  hypothétiques  , 
nous  fc  ons  remarquer  que  |p  soulèvement  d'une  portion  au  moins 
des  groupes  tertiaires  inférieurs  (sables  inférieurs,  ca'caire  grossier, 
sables  moyens  et  calcaire  lacustre  moyen),  au-dessus  de  leur  pre- 
mier niveau,  est  prouvé  par  le  fait  seul  qu'un  plan  horizontal  pas- 
sant par  leurs  points  les  plus  élevés,  tels  que  la  montagne  de  Reims, 
(es  p'ateaux  du  l.aonnais  et  la  forêt  de  Villers-C.olterots,  viendrait 
toucher  les  couches  jurassiques,  et  même  des  terrains  plus  anciens, 
au  sud  et  h l’ouest  de  la  Loire,  tandis  qu’on  a vu  ces  dépôts  s’ar- 
rêter sur  le  versaut  nord  de  l’axe  du  Mellerauit. 


Appendice. 


Dépôt» 

rllaim  i»oUi 


Nous  réunirons  sous  le  titre  d' Ap/iendice  divers  sujets  qui  n’ont 
pu  entrer  dans  la  d^criptinn  straligraphiquc  et  géographique  des 
formations  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  parce  qu’ils  auraient 
interrompu  la  succession  naturelle  des  faits  que  nous  avions  à ex- 
poser. Le  sont  : 1°  des  dépôts  tertiaires  isolés;  2"  diverses  indica- 
tions paléontologiques  ; 3°  le  mode  de  formation  des  couches  ter- 
tiaires; U"  les  puits  naturels. 

Les  dépôts  que  nous  mentionnerons  ici  sont  probablement  de  l’àge 
du  calcaire  grossier,  ou  du  moins  ils  appartiennent  à la  formation  ter- 
tiaire inférieure  ; niais  leurs  relations  avec  les  couches  contempo- 
raines du  bassin  de  la  Seine  , dont  ils  sont  fort  éloignés,  est  encore 
très  obscure.  Dans  le  Cotentin , le  travail  de  \L  J.  Desnnyers  (1)a 
depuis  longtemps  attiré  l'attention  sur  un  ensemble  de  couches  ma- 
rines, resserrées  dans  un  espace  fort  étroit,  et  dont  l’épaisseur  totale 
ne  dépasse  pas  15  mètres.  Leur  faune  fort  riche  est  assez  différente 
de  celle  du  calcaire  grossier,  comme  leur  position  isolée  pouvait  le 
faire  prévoir;  cependant  elle  montre  dans  ses  caractères  généraux 
une  certaine  analogie  qui  permet  de  la  regarder  comme  con- 
temporaine de  cette  dernière.  Nous  avons  déjà  dit  ( ante,  p.  532) 
que  l'âge  des  couches  d’eau  douce  signalées  aussi  par  M.  Desnoyers 


(1)  Méw.  de  la  Sor.  ifhist.  nat.  de  Paris,  vol.  IL  p.  413  et 

K)t  1«?5 
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et  par  SI.  de  Caumont  (1),  entre  Saint-Sauveur  et  N (hou,  à Cros- 
ville,  e!c.,et  reposant  sur  les  précédentes , pouvait  représenter  le 
calcaire  lacustre  moyen  ou  bien  le  supérieur. 

Aux  environs  de  Rennes,  M.  Toulmouche  (2)  a constaté  que  le 
bassin  de  la  t.haussairie,  composé  de  deux  étages  distincts , comme 
l’avait  annoncé  M.  J.  Resnoyers  (3).  présentait  dans  sa  partie  inférieure 
des  alternances  de  calcaire  grossier  coquillier  et  de  marnes  vertes, 
jaunes  et  blanches.  Un  calcaire  compacte,  blanc,  sans  fossdes  et 
d’apparence  lacustre  les  recouvre,  et.  à peu  de  distance,  des  assises 
appartenant  aux  faluns  leur  succèdent.  M.  Payer  (U)  a signalé  une 
discordance  de  sjpali ficat ion  entre  les  faluns  et  le  calcaire  grossier 
des  environs  de  Rennes,  (le  dernier  plongerait  de  65”  à I ’ O. , tandis 
que  les  faluns  Ip  recouvriraient  horizontalement. 

Plus  au  S.,  dans  le  département  de  la  Vendée,  M.  A.  Ri- 
vière [5)  a signalé,  comme  appartenant  au  terrain  tertiaire  inférieur, 
lçs  couches  marines  de  l’île  de  INoirmouticr , de  la  presqu'île  de 
Bonin  et  de  Saiilertaine.  I.eut:  composition  fait  voir  qu’il  n’y  avait 
point  dans  leur  voisinage  d'affluent  fluviatilc  considérable  . qui  mé- 
langeât ses  sédiments  avec  ceux  de  la  nier.  Nous  avons  eu  nous- 
tnénie  occasion  de  décrire  ces  assises  de  Noirmoulier,  de  Bouin,  de 
Alachecoul,  de  Saiilertaine  et  de  (.hallans  (fi).  Elles  occupent  toute  la 
partie  sud  de  l’jle  précédente,  où  elles  constituent  des  calcaires  scliis- 
toîdes  en  grand  , sableux  , blanc-jaunâtre  ou  grisâtre.  A l'O  , elles 
plongent  sous  la  mer  de  même  qu’à  l’K.  où  elles  se  relèvent  ensuite 
le  long  de  la  cô:e  pour  former  l'ile  de  Bouin  , et  se  rattacher  au 
petit  bassin  de  Alachecoul.  Ces  couches,  d’un  aspect  grésiforme 
assez  remarquable , sont  surtout  caractérisées  par  la  Scutellina 
nwnmularin,  A g. . et  la  Lenitu  faba  Des. 

Nous  avons  indiqué  dans  chaque  groupe  les  observations  zoolo- 


ft) Ment.  tir  la  Soc.  lion,  de  Normandie , vol.  V,  277. 

(2)  dan.  des  mines.  3e  sér.,  vol.  VIII,  p.  337.  4835.  — Mèm. 
de  ht  Soc.  grol.  de  France,  vol  II,  p 42,  pl.  VI.  4 835. 

(3)  Ann.  des  se.  nnt,.  février,  4 829.  — Bull.,  vol.  Il,  p.  443. 
1832. 

(4)  Compt.  rend.,  vol.  XIII,  p.  483.  4844.  — L’Institut,  p.  27, 
sept.  1844. 

(5)  Compt.  rend.,  vol.  X,  p.  763.  4 840.  — Bull.,  vol.  XI,  p. 
295.  1842. 

(6)  D'Archiac,  Ment,  de  la  Soc.  gênl.  de  France,  2*  sér.,  vol.  Il, 
p 139.  1846. 
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giques  de  détail  qui  pouvaient  s’v  rapporter , mais  il  nous  reste  à 
incnlionuer  quelques  ouvrages  plus  étendus  et  qui  ont  traité  des 
animaux  fossiles  en  les  considérant  par  classe.  M.  de  Blain  ville  a réuni 
et  compare  dans  son  Ostéographie  (1)  une  foule  de  documents 
qui  avaient  échappé  à sou  illustre  devancier  et  qui  ont  heureusement 
complété  l'histoire  des  mammifères  fossiles  du  terrain  tertiaire  en 
général,  et  du  nord  de  la  France  en  particulier.  M.  Deshayes  avait 
entrepris  dès  1826  la  Descriptiondes  coquilles  fossiles  des  environs 
de  Paris  (2),  qui  fut  terminée  en  1837.  Ce  travail,  dans  lequel 
l’auteur  a réuni,  à tout  ce  que  de  Lamarck,  Brard,  Alex.  Brongniart, 
de  Férussac,  Defrancc,  etc. , avaient  déjà  fait  connaître,  une  immense 
quantité  d'espèces  nouvelles  dont  il  a discuté  les  caractères  avec 
beaucoup  de  sagacité,  est  en  quelque  sorte  un  monument  élevé  à la 
connaissance  du  terrain  tertiaire  du  bassin  de  la  Seine.  La  persévé- 
rance avec  laquelle  M.  Deshayes  a accompli  sa  tâche,  à travers  les 
difficultés  qui  accompagnent  presque  toujours  des  entreprises  aussi 
considérables  , doit  faire  espérer  qu’il  la  complétera  en  donnant  un 
supplément  pour  toutes  les  coquilles , déjà  assez  nombreuses , qui 
ont  été  découvertes  depuis  15  ans.  Aujourd’hui  que  la  position  re- 
lative de  chaque  couche  et  son  extension  géographique  sont  déter- 
minées avec  une  certaine  précision,  la  distribution  et  la  comparaison 
des  espèces  dans  les  divers  termes  de  la  série  tertiaire  du  bassin 
offriraient  sans  doute  un  intérêt  plus  grand  qu’à  l'époque  où  le  sa- 
vant naturaliste  a commencé  son  ouvrage.  Nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  citer  plusieurs  fois  le  travail  de  M.  Melleville  (3),  et  nous 
mentionnerons  le  nouveau  genre  Deshayesia,  proposé  par  M.  V.  Rau- 
iin  (6),  pour  une  coquille  des  sables  supérieurs,  voisine  des  Natices 
et  des  Nérites,  ainsi  qu'une  note  de  M.  Caillai  (5)  sur  de  nouveaux 
fossiles  de  Grignon. 

La  classe  des  radiaires  échinodermes,  trop  longtemps  négligée,  a 


f t ) Ostéographie  ou  description  iconographique  comparée  du 
squelette  et  du  système  dentaire  des  cinq  classes  d’animaux  verté- 
brés récents  et  Jqssiles  , pour  se / vir  de  base  à la  zoologie  et  à la 
géologie , in-i"  et  atlas  in-fol.  Paris,  1839-1846. 

(2)  3 vol.  in-4,  dont  un  atlas  de  106  planches.  Paris,  1824, 
1837. 

(3)  Mém.  sur  les  sables  tertiaires  inférieurs  du  bassin  de  Pa- 
ris, etc.,  avec  10  pl.  [Ann.  îles  se.  géo/.,  vol.  Il,  p.  1.  1843.) 

(4)  Magasin  de  zoologie  de  Guérin , mollusques,  pl.  III,  année 
1844. 

(5)  Mém.  de  la  Hoc.  des  sc.  nat.  de  Scine-ct-Oise,  1835. 
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trouvé  dans  MM.  Agassi/,  et  Desor  (1)  deux  savants  qui  ont  puis- 
samment contribué  à lui  donner  l'importance  qu’elle  mérite  dans 
l’histoire  des  terrains , et  celui  dont  nous  nous  occupons  leur  doit 
une  révision  rigoureuse  des  espèces  recueillies  aux  environs  de 
Paris.  Leur  travail  a débrouillé  et  fixé  les  caractères  d’échino- 
dermes  encore  mal  définis  ou  inconnus,  mais  il  ne  peut  suppléer 
à une  monographie  locale  qui  est  encore  h désirer.  Pour  les  poly- 
piers la  lacune  a été  comblée  par  M.  Fl.  Michelin  (2).  Les  planches 
43  à 46  de  son  bel  ouvrage  représentent  66  espèces  des  couches 
tertiaires  inférieures  du  bassin  de  la  Seine,  et  les  planches  74 
à 79  les  polypiers  des  faluns  de  la  Touraine,  de  l’Anjou  et  de  la 
Bretagne  au  nombre  de  59.  MM.  Milne  Edwards  et  J.  Haimc,  dans 
le  grand  travail  dont  ils  s'occupent  pour  une  classification  générale 
des  polypiers,  établie  d’après  les  caractères  organiques  des  animaux 
vivants,  ont  déjà  publié  la  monographie  de  la  famille  des  Turbino- 
lidcs  (3) , et  fait  connaître  le  prodrome  de  celles  des  Astcrides  et 
des  Eupsumides  (4)  , qui  renferment  un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces fossiles  provenant  des  formations  précédentes,  tant  du  bassin 
de  la  Seine  que  de  celui  de  la  I.oire. 

Enfin  la  Dore  tertiaire  du  nord  de  la  France  encore  peu  connue 
ne  semble  pas  devoir  présenter  de  grandes  richesses  aux  investiga- 
tions futures.  Cependant  les  recherches  de  M.  Poinel  (5)  ont  aug- 
menté le  petit  nombre  des  genres  et  des  espèces  déterminés  jusqu’à 
présent , surtout  dans  le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris 
(Algues,  Characées,  Naïades,  Palmiers,  Amcntacées,  Phyilites  et 
Conifères  ),  et  nous  avons  dit  que  le  même  naturaliste  avait  décrit 
les  végétaux  du  calcaire  lacustre  inférieur  de  Sézanne  (6). 

M.  Constant  Prévost  avait  depuis  longtemps  émis  sur  le  mode  de 
formation  des  dépôts  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine  des  idées  en 
opposition  avec  celles  de  Cuvier  et  d’Alex.  Rrongniart,  et  nous 


(1)  Catalogue  raisonné  île  la  dusse  des  échinodennes.  (dan.  des 
sc.  nafiir.,  3’  sér.,  vol.  VI,  Vil,  VIII  1847. 

(2)  Iconographie  zoophrtologii/ue,  in-4,  avec  79  pi.  Paris,  1840, 
1847. 

Sdnn.  des  sc.  nat.,  avril,  mai  1848. 

Cnrnpt.  rend.,  vol.  XXVII,  p.  465,  490.  1848.  — L’Insti- 
tut, 1 3 déc.  1848. 

(51  Bull.,  2”  sér.,  vol.  II,  p.  307.  1845. 

(6)  Supplément  de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  août 
1847. 
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n’aurions  pas  eu  à y revenir  nous-inêmc , si  re  savant , à la  suite 
de  communications  sur  l'âge  du  calcaire  de  Cltàlcaii-Landon , ne 
les  avait  reproduites  en  les  appuyant  de  figures  propres  à les  faire 
bien  saisir. 

« Les  dé|)ôts  qui  composent  le  sol  des  environs  de  Paris , dit 
» M.  C.  Prévost  (1),  ont  été  formés  par  des  cames  diverses  qui 
» n’ont  pas  toujours  agi  successivement  ou  alternativement  ; plu- 
» sieurs  ont  été  en  action  dans  un  même  temps  et  ont  donné  lieu 
■>  localement  «■  des  effets  différents , taudis  que  d’une  autre  part  des 
» produits  physiquement  identiques  ont  été  formés  dans  des  temps 
» distincts. 

» En  considérant  l'espace  au  centre  duquel  se  trouve  Paris  comme 
» un  ancien  golfe  ou  estuaire  s'ouvrant  dans  la  mer  vers  le  N.  et 
» le  N.  -O.,  et  entouré  dans  les  autres  directions  par  des  terres 
« d'où  provenaient  des  cours  d’eau  douce,  on  voit  pour  ainsi  dire 
■>  deux  grandes  causes  opposées , fonctionnant  simultanément,  et 
» donnant  lieu  à des  formations  nécessairement  distinctes  par  leurs 
» caractères  comme  par  leur  origine.  La  cause  marine  venant  du 
» N.  et  du  N.  O.  a produit  des  dépôts  marins  désignés  par  (es 
» numéros  1 (probablement  les  sables  inférieurs,  le  calcaire  gros- 
>•  sier  et  les  sables  moyens  ) et  2 ( marnes  marines , sables  et  grès  de 
» Fontainebleau),  et  la  cause  fluvial  de  a apporté  de  J’Ë. , du  S.-E. 

» et  du  S.  les  matériaux  des  sédiments  indiqués  par  les  chiffres 

• 3,  Il  et  5 (calcaire  siliceux  et  de  Château-Landon , gypse  et 
>■  marnes,  calcaire  lacustre  supérieur).  L’inspection  de  la  figure  2, 

» pl.  VII,  suffit  pour  faire  comprendre  les  rapports  de  tous  cesdé- 
» pots  entre  eux  et  pour  faire  voir  comment  ils  peuvent  être  isolés 

• sur  certains  points,  confondus,  enlacés,  alternatifs  au  contraire 
p sur  d'autres,  suivant  une  foule  de  circonstances  locales.  Les  dé- 
■>  péts  marqués  par  le  chiffre  6 , dos  à des  sources  calcarifères  et 
» silicifères,  sont  encore  venus  s'interposer,  s’immiscer  les  uns 
« continuement , les  autres  à diverses  reprises,  dans  les  formations 
» d'origine  marine  ou  fluviatile.  » 

Te)  est  l'exposé  des  idées  de  M.  C.  Prévost,  qui , cherchant 
toujours  la  vérité  avec  autant  d'ardeur  que  de  bonne  foi , nous  per- 
mettra quelques  observations , dans  lesquelles  il  ne  verra  de  notre 
part,  nous  eu  sommes  convaincu,  que  le  désir  d'atteindre  un  but  que 


(t)  Bull.,  vol.  IX,  p.  329,  pl.  7.  t83R. 
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lui-même  s’esl  proposé.  D’après  la  légende  théorique  (pl.  VII,  fig.  2), 
et  ce  que  dit  l'auteqr  (p.  331) , « que  la  coupe  est  supposée  faite  de 
l’ouvert u e du  golfe  vers  son  fond,  » on  pourrait  rroire  que  sur  un 
despoinlsdu  bassin,  dans  sa  partie  nord-ouest  par  exemple,  tous  les 
dépôts  marins  sont  S"rper|>oséÿ  sapS  intermédiaire  de  dépôts  la- 
custres, tandis  que  sur  un  autre  que  l'on  peut  supposer  au  sud-est 
ce  serait  l'inverse,  et  il  n’y  aurait  que  des  sédiments  fluviatiles  et 
lacustres.  Mais  comme  dans  la  nature  il  n'en  est  pas  ainsi , nous 
admettrons  que  la  figure  n’exprime  qu’imparfaipunent  la  pensée  de 
M.  C.  Prévost. 

Le  savant  professeur  paraît  accorder  ensuite  aux  dépôts  fluvia- 
liles  ou  eje  transport  par  les  courants  venant  des  terres  émergées 
voisines  une  importance  qui  n’est  pas  en  rapport  avec  les  carac- 
tères des  couches.  Ainsi  nous  cherchons  en  vain  dans  celles  ej  des 
preuves  de  grand  charriage  ; nous  n’y  trouvons  rien  qui  rappelle 
une  action  de  ce  genre  un  peu  considérable  ; nous  ne  voyons  que 
des  dépôts  de  marnes,  de  calcaires  marneux,  de  silice,  de  gypse 
qui  semblent  s’être  formés  tranquillement  dans  des  bassins  lacustres 
et  résulter  de  matières  apportées,  puis  abandonnées  par  des  sources. 
Quant  aux  produits  sableux , argileux  ou  défriliques  des  cquraq)$ 
d’eau  douce,  ils  sont  très  faibles  relativement  aux  précédents,  et 
la  comparaison  des  phénomènes  actuels  soit  fluv  iatilc-s,  soit  lacustres, 
vient  appuyer  cette  objection. 

Si  ces  dé|M)ts  d’eau  douce  résultaient  d'affluents  fluviatiles  plus 
ou  moins  nombreux , [pajs  que  ,)}.  C Prévost  péduif  I)  trois  pour 
simplifier  son  raisonnement,  n’j  verra jt-op  pas  dominer  les  cail- 
loux roulés  et  les  sables  plus  ou  moins  argileux  avec  les  caractères 
de  stratification  qui  leur  sopl  propres  et  qu'on  observe  dans  les 
dépôts  plus  récents  des  grandes  vallées.  Les  sédiments  des  groupes 
du  ca'caire  lacustre  supérieur  et  du  calcaire  lacustre  moyen  , pas 
plus  que  le  gypse  ne  peqvcnt  être  attribués  à la  rau$e  fluvialile,  et 
cette  dernière  n'y  est  certainement  entrée  que  |>our  une  très  faiblg 
part,  puisque,  de  i'extréinj|é  de  la  montagne  de  Reims  à Lpuvicrq, 
et  de  la  forêt  de  yillers-Lotterets  à Château- Lindon,  on  ne  trouYg 
dans  ces  deux  groupes  aucune  couche  de  cailloux  roulés , de  gravier 
ou  même  de  sable  qui  indique  une  action  mécanique  de  quelque  im- 
portance. Pions  ferons  remarquer  encore  que  les  dé|>ôis  qui  ac- 
cusent le  mieux  l'pn  une  action  torrentielle  énergique  et  J’autreune 
action  fluviatile  extrêmement  étendue  n'appartiennent  à aucune  des 
formations  lacustre*  de  lenteur,  f.e  sont  les  poudingue  de  I4  vaj- 
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lée  du  Loing  et  les  lignites.  Ces  derniers  ou  les  argiles  qui  les  repré- 
sentent forment  une  zone  de  plus  de  100  lieues  duS.-E.au  N. -O., 
et  qui  n’est  en  rapport  avec  aucun  des  affluents  supposés. 

La  présence  des  coquilles  d’embouchure  ou  d’eau  saumâtre , 
fluviatiles  et  terrestres , d’ossements  de  mammifères  et  de  reptiles , 
soit  réunis  exclusivement  dans  la  même  couche,  soit  mélangés  avec 
des  coquilles  marines,  n'est  rien  autre  chose  que  ce  qui  a eu  lieu  à 
toutes  les  époques  dans  les  eaux  douces  formant  des  bassins  isolés , 
dans  le  voisinage  plus  ou  moins  immédiat  de  la  mer,  ou  sur  les 
côtes  mêmes;  mais  dans  ce  deruicr  cas  les  débris  d'animaux  ter- 
restres mêlés  avec  ceux  des  eaux  salées  n’empêchent  pas  que  ce  ne 
soit  un  dépôt  essentiellement  marin  , car  la  plus  grande  partie  des 
sédiments  ne  se  formant  qu’à  une  faible  distance  des  continents , et 
à des  profondeurs  qui  ne  sont  pas  très  considérables,  tous  doivent 
présenter  et  présentent  eu  effet  des  débris  d’animaux  terrestres  ap- 
portés par  des  cours  d’eau  ; aussi  la  distinction  de  dépôts  fluvio-  ma- 
t-ins et  pélagiques  nous  semble-t-cile  peu  justifiée.  On  ne  peut  pas 
dire , en  effet , ni  où  l’un  finit  ni  où  l’autre  commence , et  nous 
ignorons  à .peu  près  complètement  les  caractères  des  dépôts  qui , se 
formant  à des  distances  de  100  on  200  lieues  des  côtes,  seraient 
les  seuls  que  l’on  pourrait  appeler  réellement  pélagiques. 

Quant  à l’enchevêtrement  supposé  des  dépôts  marins  et  lacustres, 
11  est  plus  apparent  que  réel , car  en  supprimant  la  cause  f luviatile 
qui  n’est  que  très  secondaire , et  qui  d'ailleurs  a agi  aussi  bien  pen- 
dant les  dépôts  marins  que  pendant  les  dépôts  lacustres , on  voit 
que  la  profondeur  des  eaux,  soit  douces,  soit  salées  ou  sau- 
mâtres, la  forme  des  rivages  des  lacs  ou  de  la  mer  et  enfin  le 
centre  de  ces  mêmes  lacs  ou  celui  du  golfe  ayant  incessamment 
varié  pendant  les  temps  représentés  par  les  groupes  que  nous 
avons  admis , il  en  est  résulté  que  les  sédiments  correspondants 
à ces  mêmes  temps  ne  se  succèdent  pas  régulièrement  des  bords 
du  bassin  général  actuel  vers  le  centre,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  en  commençant  et  comme  ont  dû  le  prouver  surabondam- 
ment les  détails  stratigraphiques  dans  lesquels  nous  sommes  entré. 
Ainsi  tel  groupe  est  plus  puissant  dans  une  direction  que  dans  une 
autre , ou  bien  est  recouvert  transgressivement  et  dépassé  à l’E.  et 
au  S. , tandis  qu’au  N.  il  s'étend  beaucoup  plus  loin  que  celui 
qui  lui  a succédé , etc.  Nous  ne  pouvons  donc  admettre  la  simul- 
tanéité d’aucun  des  groupes  ni  même  des  étages  que  nous  avons 
établis.  Pour  nous  leur  formation  a été  successive,  et  leur  super- 
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position  dans  un  ordre  constant  et  invariable  est  prouvée  par  les 
coupes  naturelles  que  nous  avons  données  et  où  la  série  des  six 
groupes  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine  directement  superposés  ne 
permet  pas  d’adopter  le  synchronisme  de  deux  quelconques  d’entre 
eux.  Nous  pourrions  d’ailleurs  en  appeler  aux  coupes  (fig.  3 et  4) 
données  par  M.  C.  Prévost  lui-même,  lesquelles  quoique  tracées 
sans  altitudes,  sans  hauteurs  et  sans  épaisseurs  relatives  des  couches, 
comme  sans  échelle  des  longueurs , ne  se  prêtent  que  très  impar- 
faitement aux  explications  de  l’auteur  (1). 

M.  Melleville  (2)  qui  s’est  beaucoup  occupé  de  la  partie  septen- 
trionale du  bassin  de  la  Seine  , avait  pensé , après  avoir  suivi  le 


(1)  Nous  croyons  utile  do  reproduire  ici  textuellement  la  note  que 
nous  avons  donnée  sur  ce  sujet  en  1839.  ( Bull .,  vol.  X,  p.  189.) 

« On  a été  frappé  depuis  longtemps  de  la  différence  géologique 
» que  présentent  les  deux  côtés  de  la  vallée  de  la  Seina,  au  nord  et 
» au  sud  de  Paris,  et,  faute  d’étendre  assez  loin  les  observations,  on 
» en  avait  conclu  un  parallélisme  entre  le  ca Ica i i o siliceux  de  la 
» rive  droite  avec  ses  marnes,  son  gypse,  etc.,  et  le  calcaire  gros- 
n sier  de  la  rivo  gauche;  mais  si  l’on  se  rappelle  que  sous  ces  mêmes 
» couches  lacustres  de  la  plaine  de  Saint-Denis  se  trouvent  les  cou- 
» ches  argileuses  de  l’étage  desiignites,  puis  des  sables  et  la  glauco- 
» nie  grossière  avec  Nummulites,  c’est-à-dire  des  couches  parallèles  à 
s cellesqui  sont  à la  base  des  col  Unes  de  Meudon.de  Vanvres,  de  Vau- 
» girard,  etc.,  au  S.,  comme  autour  de  Luzarches  au  N.,  on  sera 
» porté  à penser  que  cette  disposition  est  le  résultat  d’une  dénuda- 
» tion  du  calcaire  grossier,  semblable  à celle  qui  a produit  les  val- 
» lées  actuelles  ; dénudation  qui  aurait  eu  lieu  à la  fin  de  la  période 
» du  calcaire  grossier,  et  qui  était  alors  d’autant  plus  facile  que  les 
» couches  étaient  plus  récentes.  La  grande  cavité  produite  par  ce 
» phénomène  a été  ensuite  comblée  par  les  sédiments  lacustres.  Un 
» mouvement  du  sol  qui  aurait  relevé  les  coteaux  d’un  des  bords 
» de  la  Seine  peut  encore  avoir  concouru  plus  tard  à la  disposition 
» actuelle  des  couches. 

» Cette  hypothèse  n’est  d’ailleurs  que  l’application,  à une  époque 
» ancienne,  d’actions  qui  se  sont  manifestées  depuis  sur  ces  mêmes 
« assises.  Si  un  lac  venait  à occuper  à présent  l’espace  compris 
» entre  Reims  et  Péronne,  et  qu’il  s’y  formât  des  dépôts  analogues 
» à ceux  qui  sont  au  nord  de  Paris,  on  aurait  une  disposition  et 
« une  relation  des  couches  marines  et  d’eau  douce  semblable  à ce 
» que  nous  voyons  au  nord,  à l’est  et  à l’ouest  de  la  capitale.  On 
» trouverait  des  lambeaux  de  dépôts  marins  tertiaires  ou  des  es- 
» pèces  do  caps  s'avançant  au  milieu  des  sédiments  lacustres,  et 
» sous  ceux-ci  on  rencontrerait  des  couches  qui  représenteraient 
» le  prolongement  et  les  restes  des  premiers  sédiments  marins.  » 

(S)  Bull.  vol.  X,  p.  16,  pl.  I.  1838. 
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calcaire  grossier  cl  les  couches  qui  le  recoin  mil  depuis  Paris  jus- 
qu’à la  rive  gàùclib  de  l'Aisne,  que  ce  calcaire  n’éiait  plus  repré- 
senté, sdr  la  rifë  droite  était  delà,  qile  par  un  sable  calcaire  très  co- 
quillier,  tandis  que  les  bancs  calcaires  solides  el  puissants  qui 
constituent  les  plateaux  jusqu'  à Laon  , et  des  environs  de  Reims  à 
Compiègnc,  appartenaient  à un  étage  tout  à fait  distinct  du  calcaire 
grossier  des  environs  de  Paris,  étage  qu’il  proposa  de  nom  mer  cal- 
caire Umnnais  Par  suite,  ce  calcaire  et  les  marnes  qui  le  recouvrent 
devenaient  parallèles  aux  meulières  et  au  calcaire  lacustre  moyen  , 
et  le  CeritfiSum  giganteuni  se  trouvait  caractériser  detix  niveaux 
géologiques  différents.  A l’appui  de  cette  nouvelle  classification , 
l’auteur  avait  donné  des  coupes  et  une  Carte  géologique  du  nord 
dubassin  de  Paris  (1);  mais  comme  il  a reconnu  plus  tard  qu'elle 
n’était  pas  fondée,  nous  ne  rappellerons  point  la  réfutation  que  nous 
en  avons  faite  (2),  ainsi  que  de  plusieurs  autres  opinions  que  nous 
ne  |M>uvions  partager. 

Le  même  géologue,  d’accord  à certains  égards  avec  M.  C.  Pré- 
vost, croit  que  parmi  les  étages  tertiaires  dont  nous  parlons,  il  y en 
a plusieurs  qui  sont  placés  bout  à bout  et  par  conséquent  parallèles, 
quoique  très  différents  par  leur  nature  et  par  leur  origine  (3),  et 
quoiqu’on  ne  puisse  pas  les  regarder  comme  conteniftorains.  Après 
avoir  rappelé  les  exemples  que  nous  avons  déjà  mentionnés  d'amas 
d’argile  subordohnés  aux  sables  inférieurs , M.  Mcllcville  cite  des 
points  où,  suivant  lui,  les  sables  inférieurs,  ou  les  argiles  qui  les  sur- 
montent, atteindraient  le  niveau  du  calcaire  grossier.  Dans  une  coupe 
de  Villers-Gotterets  à Nantenil,  le  calcaire  lacustre  reposerait  immé- 
diatement sur  le  calcaire  grossier  à Gondreville  et  à Péroy,  de  même 
qu’entre  Villeneuvc-sur-Fère  et  la  vallée  de  la  Marne.  .Mais  nous 
pensons  que  malgré  la  grande  variabilité  qu’éprouve  l’épaisseur  des 
sables  et  grès  moyens , ceux-ci  ne  manquent  pas  complètement 
dans  t'espace  indiqué  : nous  pensons  aussi  que  dans  la  coupc  de 
Foleinbray  à Condren  (fig.  5)  il  n’est  pas  probable  que  l'argile  plas- 
tique recouvre  la  craie  blanche  sans  aucun  intermédiaire. 

Ainsi,  tout  en  admettant  avec  M.  Mcllcville  que  les  argiles  avec 
lignites  ne  forment  pas  de  bancs  continus  de  Reims  à .Voyou,  mais 
constituent  des  amas  isolés , amygilaloïdes , intercalés  à la  base  des 


fl)  Une  feuille.  Paris,  1839.  — Bull.,  vol.  X.  p.  253.  1839. 

(2)  Bull.,  vol.  XII,  p.  224.  1841. 

(3)  Ibid.,  vol.  XIV,  p.  73.  1842 
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sables  inférieurs , et  que  le  système  argilo-sahleux  (1"  étage) , placé 
sous  le  calcaire  grossier,  est  disposé  d’une  manière  à peu  près  ana- 
logue, nous  ne  croyons  pas  qu'il  en  soit  de  même  du  calcaire  gros- 
sier , lequel  n'aurait  jamais  recouvert  les  espaces  où  on  le  voit 
manquer,  espaces,  dit  l'auteur,  occupés  en  général  par  les  vallées. 

D'après  celte  hypothèse,  il  se  serait  dé|x>sé  dans  des  bassins  irrégu- 
liers, dont  les  limites  seraient  indiquées  aujourd'hui  par  les  con- 
tours de  ces  mêmes  vallées.  Sans  doute  les  sables  moyens  manquent 
sous  une  partie  du  calcaire  lacustre  du  départe  meut  de  la  Marne; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  en  soit  ainsi  pour  les  localités  citées  dans 
ceux  de  l'Aisne  et  de  l’Oise.  Enfin,  par  suite  des  grandes  variations 
que  nous  avons  reconnues  dans  l'épaisseur  de  ces  mêmes  sables 
moyens , les  calcaires  lacustres , qui  les  recouvrent  ont  aussi  des 
épaisseurs  très  inégales  ; mais  rien  ne  prouve  que  ces  derniers  aient 
été  déposés  dans  des  lacs  distincts  , tandis  qu'il  est  très  probable 
qu'il  n’y  avait  qu’un  seul  lac , de  profondeur  variable  et  en  rapport 
avec  les  inégalités  des  sables  sous-jacents. 

Celte  manière  d'envisager  la  formation  des  couches  tertiaires  a puio  imtui«u. 
conduit  aussi  M Melleville  à supposer  qu’elles  sont  dues  à des  sour- 
ces calcarifères  qui  se  seraient  élevées  à travers  les  assises  de  sable, 
par  des  puits  naturels  qu'il  a remarqués  dans  diverses  localités. 

« J’ai  pu  constater  leur  présence,  dit-il  (1),  dans  les  sables  inférieurs, 

» les  argiles  plastiques  , le  terrain  lacustre  moyen  et  les  gypses. 

» J’eus  ensuite  plusieurs  fois  occasion  de  voir  que,  quel  que  soit  le 
» niveau  du  terrain  à la  surface  duquel  ils  débouchent,  ils  le  ira- 
» versent  non  seulement  de  part  en  part , mais  percent  encore 
» chacun  de  ceux  placés  au-dessous,  et  descendent  ainsi  jusqu'à  la 
» craie  où  ils  s'enfoncent  à une  profondeur  inconnue. 

» Il  y a des  puits  qui  débouchent  de  la  craie  pour  s’arrêter  au  ni- 
n veau  supérieur  des  argiles  plastiques.  Ils  sont  ordinairement 
» remplis  par  des  argiles  pyritenses.  D'autres  traversent  toute  la 

• masse  des  sables  inférieurs  pour  se  terminer  à la  suiface  du  cal  - 
» caire  grossier.  Ceux-ci  sont  généralement  occupés  par  des  argiles 
» jaunes,  auxquelles  sont  associés  des  filets  verticaux  de  sable  cl  des 
» cailloux  de  quartz  dont  le  grand  axe  est  aussi  dans  une  position 

• verticale.  Enfin  d'autres  puits  naturels  traversent  tout  ensemble 
t les  sables  inférieurs,  le  calcaire  grossier,  le  terrain  lacustre  moyen. 


(4)  Bull  , vol.  XIV,  p.  484.  4843. 
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» ainsi  que  les  gypses.  Ces  derniers  sont  souvent  remplis  par  des 
» marnes  blanches. 

» (P.  186.)  Les  puits  naturels  ne  sont  que  d’anciens  canaux  sem- 
» blables  à ceux  des  sources  des  rivières  actuelles  , mais  d’une  plus 
» grande  dimension  , par  lesquels  les  eaux  des  contrées  élevées  en 
» jaillissant  autrefois  sous  les  lacs  du  bassin  parisien  y apportaient 
» non  seulement  les  matières  terreuses,  entraînées  au  fond  des  liantes 
» vallées  d’où  elles  venaient,  mais  encore  en  partie  des  roches 
» qu'elles  corrodaient  dans  leur  course  souterraine,  etc...  Ainsi  les 
» argiles  tertiaires  ( p.  187  ) ne  seraient  que  des  argiles  plus  an- 
» ciennes  remaniées , ou  celles  entraînées  par  les  eaux  pluviales  au 
» fond  des  hautes  vallées,  et  transportées  dans  le  bassin  de  Paris  , à 
» travers  les  canaux  souterrains  des  puits  naturels.  Les  calcaires  et 
» les  marnes  tertiaires  seraient  les  calcaires  secondaires  dissous  et 
» rapportés  à la  surface  ; les  gypses , formation  inexplicable  par  les 
» anciennes  théories,  ne  seraient  autre  chose  que  des  gypses  an- 
» cieus  remaniés,  etc.  » 

L’auteur  explique  ensuite  la  manière  dont  il  conçoit  que  les  bas- 
sins formés  successivement  par  les  trois  groupes  sableux  ont  pu  être 
remplis  ; mais  on  doit  regretter  qu’il  ait  complètement  omis  de 
citer  dans  son  mémoire  les  localités  précises  où  il  avait  observé  ces 
puits  traversant  plusieurs  groupes  tertiaires  k la  fois  et  se  prolon- 
geant même  dans  la  craie,  car  les  géologues  venus  après  lui  auraient 
sans  doute  appuyé  de  leur  témoignage  d'abord  les  faits , et  ensuite 
les  conséquences  qu’il  a déduites  de  ses  recherches.  Pour  nous,  qui 
avons  eu  aussi  occasion  de  voir  beaucoup  de  ces  puits  naturels, 
nous  n'en  avons  trouvé  aucun  qui  passât  d’un  groupe  dans  un 
autre  (1)  ; tous  avaient  été  remplis  par  le  dépôt  de  transport  de  la 
surface, et  les  observations  multipliées  qu’a  faites  M.de  Sénarmont  (2) 
dans  le  département  de  Seine -et  - Oise  sont  en  cela  d’accord 
avec  les  nôtres. 

En  donnant  une  explication  des  coupes  théoriques  qui  accom- 
pagnent sa  communication , M.  Mellcville  a encore  émis  cette  opi- 
nion qui  paraît  lui  être  propre,  savoir  que  l’espace  occupé  par  le 
bassin  de  la  Seine  pendant  l'époque  tertiaire  n’était  p3s  un  estuaire, 
mais  une  mer  intérieure  ou  Caspienne , sans  communication  per- 


(1)  Mém.  de  la  Soc.  gcol.  tic  France,  vol.  V,  p.  246,  250.  1843. 

(2)  Essai  d une  description  géologique  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  p.  46. 
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tnanenlc  avec  la  liaulc  mer  et  dans  laquelle  n'alilunit  aucun  cours 
d’eau  un  peu  considérable.  Cette  Caspienne  aurait  été  alternatif  e- 
ment  remplie  par  des  eaux  marines  qui  auraient  transporté  les  sables 
inférieurs , moyens  et  supérieurs , puis  par  des  eanx  douces  qui  au- 
raient charrié  à leur  tour,  de  l’intérieur  de  la  terre  et  par  des  siphons 
ou  puits  naturels,  toutes  les  matières  argileuses,  calcaires,  gypse  lises, 
marneuses  et  siliceuses.  Eu  outre , cette  mer  se  serait  divisée  h 
plusieurs  reprises  en  un  certain  nombre  de  petits  bassins.  Dans  une 
seconde  coupe  de  la  même  surface , mais  supposée  postérieure  au 
creusement  des  vallées,  l'auteur  fait  comprendre  comment  la  dis- 
position actuelle  du  sol  résulte  de  la  destruction  des  couches  meubles 
de  sable,  partout  où  elles  n’étaient  point  protégées  par  des  dépôts 
plus  résistants,  argileux  , marneux  ou  calcaires. 

Nous  ferons  observer,  relativement  à cette  dernière  hypothèse, 
que  si  d’une  part  elle  est  appuyée  par  cette  circonstance , que  du 
point  le  plus  bas  du  bassin,  ou  au-dessous  de  la  plaine  de  Saint- 
Denis,  certaines  couches  tertiaires  se  relèvent  à l’O.  et  au  N. -O. 
à peu  près  comme  dans  les  autres  directions,  du  l'autre  elle 
est  en  contradiction  avec  toutes  les  opinions  émises  jusqu’il  pré- 
sent , et  de  plus  avec  cette  circonstance  bien  connue , que  la  faune 
d’une  mer  fermée  ou  d'une  Caspienne  est  toujours  très  pauvre  en 
espèces  d'animaux  mollusques.  Telles  sont  la  mer  d’Aral , la  mer 
Caspienne,  et  même  la  mer  Noire  cl  la  llallique  qui  lie  sont  pas 
complètement  fermées  ; or  1e  calcaire  grossier  offre  une  variété  de 
genres  et  d’espèces  tout  à fait  incompatible  avec  la  supposition 
énoncée  plus  haut. 

M.  Le  Blanc  (1  ) a étudié  avec  le  plus  grand  soin , aux  environs  de 
Paris,  des  puits  naturels  qui  aboutissent  en  général  au  sable  rouge 
superficiel,  descendant  plus  ou  moins  dans  les  couches  sous-jacentes. 
Il  lésa  particulièrement  observés  dans  les  travaux  des  fortifications 
à Iviy,  Montrouge,  Vaugirard,  au  bois  de  Boulogne,  à La  Chapelle- 
Saint-Denis  , au  Mont-Valérien , etc.  Leur  diamètre  est  de  1 îi  U 
mètres  et  même  davantage.  Beaucoup  d’entre  eux  traversent  le  cal- 
caire grossier  exploité , et  il  y eu  a que  l'on  a reconnus  sur  une  hau- 
teur de  1 6 mètres.  Les  parois  et  le  fond  sont  tapissés  d’argile  ronge , 
fine,  et  le  centre  est  occupé  par  le  .sable  rouge  le  plus  grossier;  le 
dessus,  en  forme  de  poche,  est  rempli  de  sable  de  même  couleur, 
de  silex  dont  le  grand  axe  est  vertical  et  de  fragments  de  grès  et  de 


(I)  Bull.,  vol.  NIH,  p.  MO.  1 8 12. 
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meulière.  De  plMsieurrde  ces  puils  parlent,  entre  les  bancs  du 
calcaire  grossier,  tic  petits  conduits  qui  montrent  dos  trace»  du  pas- 
sage prolongé  des  eaux  , et  qui  souvent  aussi  sont  remplis  de  l'ar- 
gile fuie  qui  revêt  les  parois  des  puits.  Au-dessus  de  relie  même 
argile  on  trouve  quelquefois  des  lilets  rudimentaires  de  saille,  d’argile 
et  de  calcaire  qui  semblent  se  raccorder  avec  de  petits  lits  subor- 
donnés à la  partie  supérieure  des  marnes  du  calcaire  grossier. 

I. 'auteur  pense  que  ces  cavités  sont  des  puits  d'éjection  qui  W|t 
émis  successivement  les  calcaires,  le  sable  rouge,  peut-être  le  limou, 
et  qui,  <t  une  époque  postérieure , sont  devenus  absorbants,  comme 
iis  le  sont  encore  aujourd'hui.  AJ.  Le  lliauc  cite  colin  des  puits 
qui  auraient  été  remplis  par  le  calcaire  lacustre  de  baiut-Oueu.  et 
d’autres  dans  le  gypse,  remplis  par  les  marnes  supérieures,  et  ii  est 
porté  « ir considérer,  avec  AJ.  Aleileville,  tout  le  terrain  tertiaire  des 
>•  environs  de  Paris  comme  formé  par  diverses  matières  dissoutes  ou 
» ternies  en  suspension,  et  éjectées  par  des  sources,  successivement 
« dans  la  mer  et  dans  des  lacs  d'eau  douce,  pendant  que  tout,  te 
» soi  des  environs  était  ii  un  niveau  inférieur  à celui  qu’il  occtijtc 
» aujourd’hui.  » 

Il  y a sans  doute  quelque  diliicullé  à expliquer  plusieurs  des  faits 
décrits  par  Al.  Le  iliauc,  en  supposait!  que  le  remplissage  des  pu  ils 
a eu  lieu  par  l'orifice  supérieur  et  non  par  le  bas , comme  il  l'ad- 
met avec  AL  Aleileville;  cependant  nous  pensons  que,  d.uis  le  plus 
gi  and  nombre  des  cas,  c'est  ainsi  qu’il  s'est  effectué,  et  ce  que  nous 
avons  dit  [a  ut  h,  p.  /if»8)  des  puits  naturels  de  l'est  de  l'Angleterre 
tend  à prouver  eu  effet  que  les  matériaux  sont  descendus  de  la  sur- 
face, eut  rainés  parles  eaux  pluviales  dans  des  cavilés  préexistantes. 
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TWAIN  TEKTiAIRE  UES  BASSINS  SUPERIEURS  UE  LA  LOIIiK 
ET  UE  L’ALLIER. 


I.o  bassin  supérieur  de  (a  Loire  et  celui  de  l’Ailier  ont  sans  doute 
été  eu  rapport  direct  avec  le  bassiu  inférieur  de  fa  première  de  ces 
rivières  pondant  la  période  tertiaire  moyertne , mais  seulement  à 
f'époqlic  du  calcaire  lacustre.  Il  est  douteux  que  ces  relations  aierii 
existé  auparavant , et  elles  ne  paraissent  pas  s’être  continuées  après , 
dVi  rrtoirts  ert  ce  (pii  concerne  les  dépôts  marins  ; car  aucune  couche 
tertiaire  de  cette  nature  n’ayant  entor.e  été  signalée  dans  les  derfx 
bassins-  dont  nous  allons  nous  occuper,  on  peut  en  induire  que  les 
eaUt  dans  lesquelles  se  sont  déposés  tous  les  sédiments  marins  Si- 
tués plus  ait  nord  n’y  ont  pas  pénétré.  Placés  au-dessus  du  niveau 
de  l’Océan,  ces  bassins  ont  pu  être  occupés  dans  lé  même  temps 
par  des  eaux  dotices  et  en  partie  remplis  de  dépôts  lacdstres  , 
arèùacés  ou  argileux , qui  se  trouveraient  par  cela  même  con- 
temporains de  certaines  couches  marines  du  nord.  Mais  ici  le 
parallélisme  dans  l'élude  des  détails  n’a  plus  cette  précision  qdo 
nous  avdns  reconnue  précédemment,  et  nous  pourrons  a peine , avec 
le  secours  de  quelques  fossiles  , y distinguer  1rs  représentants  des 
trois  principales  divisions  du  terrain  tertiaire.  I/absenCe  d’horizob 
bien  tranchée  dans  ces  deux  bassins  nous  les  fera  décrire  géogra- 
phiquement du  N.  au  S.  et  par  département. 

An  nord-ouest  de  Bourbon-Lnncy  (Saône-et-Loire ),  dît  M.  Hô- 
wt  (1),  comme  aux  environs  dé  Oronat  et  de  Vitry-sur-L6ire , on 
trouve  un  calcaire  d’eau  douce  avec  Patudines,  Hélices  et  des  tubes 
de  Phryganes.  Entre  Digoin  et  l'embouchure  de  la  ileconce,  le  dépôt 

* t - - r • ! 1 / 


(t)  Mim.  du  tu  Soc.  -grol.  de  France,  vol.  IV,  p.  128.  t840. 
— Voyez  autè,  p 192  et  207.  — Voyez  aussi  : Manès , StatifttqUe 
minéuüogiquc  et  geol.  du  départ,  de  Sa6nu-ct~Loire , p.  158; 
in-8  avec  carie  Mâcon,  1847. 
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lacustre  est  compost*  de  marnes  et  de  calcaires  blanchâtres , et  il 
renferme  des  ossements  d’ Anthracntherium  (1). 
nrpurti-m.  iit  l es  couclies  qui  bordent  le  plateau  de  transition  au  sud  et  au 
r a nie  i nord  de  Cusset  ont  été  décrites  par  M.  Viquesncl  (2),  qui  y a trouvé 
un  poisson  de  la  famille  des  perchoïdes , des  Cypris  et  des  tubes  de 
Phryganes.  Dans  la  colline  du  Vernel  ce  sont  des  marnes  blanches, 
eu  assises  plus  ou  moins  épaisses , renfermant  des  lits  subordonnés 
d'argile  eide  calcaire  marneux,  et,  vers  le  haut,  des  calcaires  alter- 
nant avec  des  lits  de  marne  et  d'argile.  Des  arkoses  paraissent  être 
sur  d’autres  points  contemporaines  de  ces  argiles.  C'est  aussi  dans 
cet  étage  que  Jl.  Gaultier  de  Claubry  (3)  a découvert  ü Saint- 
Pourçain  des  ossements  de  Palçeotherium,  de  Crocodiles,  de  Tor- 
tues et  de  poissons.  . 

M.  C.  boulanger  (4)  regarde  comme  contemporaines,  mais  d'o- 
rigine différente,  les  couches  lacustres  des  vallées  du  Cher  et  de 
l'Aumeucc  où  dominent  les  roches  aréuacées  et  les  marnes , et  celles 
de  la  vallée  de  l’Ailier  où  les  calcaires  sont  au  contraire  fort  abon- 
dauLs.  I.es  grès  de  la  vallée  du  Cher  et  des  environs  de  Cosne  sur 
l'Aumcncc  sont  à ciment  argileux,  rouges,  blancs  ou  jaunâtres, 
quelquefois  panachés  et  formés  aux  dé|>ens  des  roches  cristallines 
environnantes.  Ils  passent  souvent  à un  conglomérat  par  la  grosseur 
de  leurs  éléments , taudis  que  sur  d'autres  poiuts  l’argile  prédomine. 
Ces  grès  et  ces  argiles  sans  fossiles,  qui  semblent  être  le  prolonge- 
ment des  poudingues  des  environs  de  Sancerrc  et  du  Berry,  quoi- 
que de  composition  différente  {mite,  p.  549),  passent  insensiblement, 
vers  le  haut  de  l'étage,  à des  calcaires  blancs,  compactes,  associés  à 
des  couclies  de  silex  blancs  ou  diversement  colorés,  avec  Lymnéea. 

l.es  dépôts  lacustres  de  la  vallée  de  l’Ailier  s'étendent  d'Issoirc  à 
Veurdre,  et  occupent  une  grande  partie  de  l’intervalle  compris  entre 
la  Loire  et  l’Ailier,  où  ils  sont  recouverts  par  des  sables  rapportés  à 
ia  formation  tertiaire  supérieure.  Quelques  couches  aréuacées  sont 
subordonnées  à ce  grand  ensemble  de  dépôts  calcaires,  comme  on 
le  voit  entre  Lapalisse  et  Châtelet , à Mangenesi , un  peu  au  sud 


(1)  Cotte  découverte  est  due  à M.  de  Saint-Léger,  (Bull.,  vol. 
Vlll  , p.  186.  1837.) 

(2)  nuit.,  vol  XIV,  p.  US.  1843. 

(3)  .tend,  des  sciences , 28  sept.  1840.  — L’Institut,  1"  oct. 
1840. 

(4)  Statistique  géologique  et  minée,  du  départ,  de  l'Ailier , 
p.  1 Hfi  : m - 8.  18U. 
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d'Isserpcnt  et  près  de  Sailli  Prix,  sur  les  bords  de  la  Hèbre,  où  les 
grès  renferment  de  grands  cristaux  de  feldspath  provenant  du  gra- 
nité porph y rolde.  Les  Hélices,  les  Paludines,  les  lymnées  et  les 
Cypris  sont  plus  ou  moins  répandues  dans  res  diverses  couches,  et 
les  débris  de  mammifères  y sont  assez  fréquents,  surtout  aux  envi- 
rons de  Gannat , de  Langy,  <Jc  Vaumas  et  de  Chatelnt.  Dans  les  car- 
rières de  Montlibre  on  les  trouve  dans  le  calcaire,  et  dans  celles  de 
la  Justice  et  de  Chatelut  c'est  une  roche  sablonneuse  qui  les  ren- 
ferme. 

Les  sables , les  grès  et  les  conglomérats  occuperaient , d’après 
M.  Boulanger,  le  littoral  de  l’ancien  bassin  , et  les  marnes  feuille- 
tées vertes  et  blanches  de  la  partie  centrale  en  seraient  conlcnqx)- 
raiues.  Les  calcaires  constitueraient  des  bancs  subordonnés  vers  la 
partie  supérieure  des  uns  et  des  autres.  Ils  seraient  le  produit  de 
sources  minérales  semblables  à celles  de  Vichy,  sources  qui  pen- 
dant les  périodes  précédentes  auraient  aussi  apporté  les  calcaires 
secondaires.  Les  sources  de  ÎSéris  ont  pu  déposer  ceux  de  la  vallée 
du  Cher,  et  le  lambeau  de  la  Châtre  serait  dû  à une  source  parti- 
culière. L’absence  de  débris  volcaniques  dans  toutes  ces  assises 
du  département  de  l’Ailier  permet , suivant  l'auteur,  de  les  rap- 
porter, comme  le  calcaire  lacustre  de  la  Limague,  aux  formations 
tertiaires  inférieure  et  moyenne. 

Quant  h la  formation  supérieure , elle  serait  représentée  par  un 
grand  dépôt  d'alluvion  qui  recouvre  les  précédentes  dans  tout  l'es- 
pace qui,  comme  on  l’a  dit,  sépare  la  vallée  de  la  Loire  de  celle 
de  l’Ailier.  Il  est  peu  épais  et  ses  caractères  sont  assez  uniformes. 
Ce  sont  des  sables  qiiartzcux , des  galets  de  quartz  hyalin  et  de 
basalte  qui  diminuent  en  s’avançant  du  S.  au  N.  Ces  éléments , 
lorsqu’ils  sont  agglomérés,  passent  à une  sorte  do  poudingue  ou  à 
un  grès  peu  solide.  Le  dépôt  paraît  dû  h un  grand  courant  descen- 
dant des  montagnes  d’Auvergne  et  dirigé  principalement  dans  le 
sens  de  la  vallée  de  l’Ailier.  On  a déjà  vu  (a»fr,  p.  197  et  200)  que 
l'apparition  des  basaltes  du  centre  de  la  France  n'était  probable  • 
ment  pas  antérieure  au  dernier  soulèvement  des  Alpes;  par  consé- 
quent , s’il  y a des  fragments  de  cette  roche  dans  le  dépôt  dont  nous 
parlons,  il  semble  appartenir  plutôt  h l’époque  quaternaire  qu’5 
l’époque  tertiaire. 

M.  Poirier  (I)  a donné  des  détails  intéressants  sur  les  couches 


(I)  Bull.,  ï*  sur.,  vol.  III,  p.  Jiti.  ISiti. 
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traversées  pat  le  cheiuiu  de  fer  des  tuiues  de  IlerU  (Je  sont,  à la  partie 
supérieure,  des  calcaires  alternant  assez  souvent  avec  des  couches 
milices  d'argile  un  peu  verdâtre,  et  vers  le  bas  des  grès  avec  dessables 
et  des  argiles  semblables  à celles  qui  accompagnent  les  calcaires. 
I.e  tout  est  recouvert  sur  les  bords  par  des  sables  de  la  formation 
supérieure,  (jes  recherches  avaient  surtout  pour  objet  les  débris  de 
mammifères  fossiles  déjà  signalés  comme  très  abondants  sur  d'au- 
1res  points  du  département.  La  carrière  de  la  Justice,  sur  la  com- 
mune de  Vaumas,  dans  la  vallée  de  la  lièbre,  ouverte  dans  des  bancs 
de  sable  et  de  grès,  a présenté  surtout  une  grande  quantité  d'osse- 
ments. Celles  deChàtel-l'erron  et  de  Peublanc,  dans  la  commune  de 
Sorbiers,  en  ont  offert  également.  Les  Hélices  sout  en  outre  assez 
constantes  dans  les  calcaires,  et  près  de  Dompierrc  se  voient  des 
tnarues  pétries  de  C)  rênes  et  une  autre  couche  où  aboutie  le  Ceri- 
t hium  Lamarckii,  Desh. 

M.  A.  Pomel  (1),  qui  s’est  occupé  de  déterminer  les  débris  de 
vertébrés  fossiles  recueillis  à Vaumas  par  SL  Poirier,  et  par  d'au- 
tres collecteurs  à Saint-Gérand-le-Puy,  a publié  deux  notices  daus 
lesquelles  il  a indiqué  et  discuté  les  caractères  des  genres  et  des 
principales  espèces  qu’il  y a reconnus.  lin  résumé,  dit-il , la  faune 
de  la  formation  tertiaire  moyenne  du  Bourbonnais  se  compose  de 
12  carnassiers,  A rongeurs,  IA  pachydermes,  5 ruminants,  de  nom- 
breux oiseaux,  12  reptiles,  i ou  2 poissons,  1 insecte,  puis  des 
Hélices,  des  Lynmées,  des  Paludincs,  des  Cériles,  des  Cyrèncs  et 
des  l 'nin. 

Dcpu. temeni  On  doit  à M.  L.  Ramond  (2)  la  traduction  du  mémoire  allemaud, 
p,.j  d«un  me.  publié  en  1830  par  M.  Kleiuschrod  (3),  sur  une  partie  de  l'Auver- 
gne, et  nous  n'avons  point  à revenir  sur  ce  travail  fort  bou  pour  le 
moment  où  il  parut,  mais  depuis  lequel  plusieurs  essais  de  classifi- 
cation ont  contribué  à éclaircir  beaucoup  de  questions  alors  dou- 
teuses. M.  U.  Lecoq  (A)  a fait  remarquer  que  dans  toute  l’Auver- 
gne les  effets  des  eaux  minérales  avaient  été  graduels  et  successifs. 
D'abord  elles  ont  produit  de  la  silice,  de  l'art agonile  bien  cristalli- 
sée, des  calcaires  plus  ou  moins  cristallins  qui  ont  été  recouverts 


fil  Bull.,  2'  sér.,  vol.  III,  p.  363,  et  vol.  IV,  p.  378.  1846. 

(ij  Aperçu  géologique  sur  une  partie  de  l' Auvergne , etc.  ( Ann 
scient,  de  l' Auvergne , vol.  X,  p.  193.  1837). 
f 3)  Hertha,  vol.  XIV. 

(4)  Ann.  scient.,  littér. , etc.  , de  l'Auvergne,  vol.  Vil,  p.  33. 
183*.  , 
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par  des  travertins  compactes  il  pâte  fin»*,  puis  grossière  (Nonuelle , 
Nectaire);  après  un  certain  laps  fie  temps  , les  eaux  refroidies  dé- 
(Kisèreiii  lentement  un  ciment,  toujours  calcaire,  agglutinant  les  sa- 
bles. les  graviers  et  les  cailloux  environnants  (Médaguc,  etc.);  enfin, 
le  fer  hydraté  des  environs  de  Pont-Gibaud  et  de  Saint-Nectaire 
ilOUS  représente  les  derniers  produits  de  ressources. 

Dans  un  premier  limai  sur  la  coordination  des  terrains  tertiai- 
res du  département  du  Ptuj-'de-DMne  et  du  nord  delà  France  (1;, 
Ml  l’omel  avait  proposé  le  parallélisme  suivant.  Les  I limites  supé- 
rieurs de  l’Auvergne  correspondraient  au  crag  d’Angleterre,  les  ar- 
giles, les  grès  et  les  sables  supérieurs  aux  faluiis  de  la  Touraine; 
(l’antenr  regardait  alors,  avec  la  plupart  des  géologues,  le  crag  et 
les  f;i luns  comme  d’âge  différent).  Les  meulières  de  l’Auvergne  se- 
raient parallèles  aux  meulières  supérieures  du  nord  , et  le  calcaire 
à Phryganes  au  calcaire  lacustre  supérieur  lui-même.  Les  grès  de 
Fontainebleau  mampiant , le  calcaire  à C’y  pris  représenterait  le 
calcaire  lacustre  moyen  ; et,  en  l’absence  des  sables  et  grès  moyens, 
le  calcaire  à Potamides  serait  du  même  âge  que  le  calcaire  grossier. 
Knlin , les  argiles  bigarrées  se  trouveraient  contemporaines  des  sa- 
bles inférieurs  et  des  argiles  de  l’étage  des  lignites.  Niais  dans  les 
tentatives  de  ce  genre  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  les  causes 
qui  ont  amené  tant  de  changements  an  N.  ont  bien  pu  ne  pas 
réagir  sur  une  portion  du  sol  qui  est  toujours  demeurée,  au-dessus 
du  niveau  des  mers  pendant  l’époque  tertiaire  et  une  grande  par- 
tie de  l'époque  secondaire,  et  qui  a pu,  elle  aussi,  être  soumise  à 
des  perturbations  locales  tout  à fait  indépendantes  et  d'une  nature 
différente  do  celles  qui  se  produisaient  au  N.  Il  était  donc  pro- 
bable, à priori , qu’il  n’y  avait  de  parallélisme  possible  à établir 
qn'enlre  les  trois  grandes  formations  tertiaires  caractérisées  par 
leurs  faunes  propres,  et  que  ceux  que  l’un  serait  tenté  de  recher- 
cher entre  les  étages  ou  les  groupes  ne  seraient  pas  suffisamment 
motivés;  et  c’est  eu  effet  ce  que  les  communications  subséquentes 
de  M.  Poniel  sont  venues  confirmer. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  divisions  proposées  d'après  la 
considération  des  fossiles,  mais  nous  devons  dire  ici  que  l'auteur, 
dans  un  coup  d’oeil  général  sur  le  terrain  tertiaire  qui  a comblé  une 
partie  du  grand  sillon  nord-sud  de  la  Limagno  (2),  place,  à la  base 


(1)  Ann.  scient.,  lit!.,  etc.,  de  l'Auvergne,  v.,  XV,  p.  170.  1842. 

(2)  liull.,  2;  sér. , vol.  III,  p.  3S5.  1846. 
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»iu  lu  série,  di' s dù|K)th  argileux  mélangés  de  grés  et  des  arkoscs  plus 
ou  moins  arénacécs  qu'il  regarde  comme  poux  a ni  appartenir  au  ter- 
rain tertiaire  inférieur.  Ces  arkoscs,  ou  grès  à ciment  ferrugineux  et 
siliceux  , occupent  un  espace  peu  considérable  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  bassin  cl  dans  sa  partie  moyenne.  Les  argiles  bigarrées 
qui  les  recouvrent  s'étendent  sur  de  plus  grandes  surfaces,  et  sont 
ordinairement  composées  d'agglomérats  sablonneux  cimentés  par 
de  l’oxyde  de  fer  on  par  la  matière  argileuse  qui  y prédomine.  Klles 
se  font  remarquer  de  loin  par  leurs  couleurs  foncées,  bigarrées  de 
rouge  et  de  vert,  et  par  les  cscar|ietnenls  qu’elles  forment  près  des 
torrents  ou  sur  les  pentes  des  collines.  Elles  constituent  des  assises 
nombreuses,  d'épaisseur  variable,  et  où  le  sable,  plus  ou  moins  abon- 
dant et  plus  ou  moins  grossier,  passe  quelquefois  à des  grès  ou  même 
à des  poudingucs  à petits  fragments.  Vers  le  haut  il  y a une  inter- 
ruption brusque,  soit  avec  les  grès,  soit  avec  les  calcaires  qui  les  sur- 
montent; à la  base,  au  contraire,  on  ne  voit  plus  de  stratification,  et 
la  masse  arénacéo-argilcnse  semble  passer  an  gneiss  et  au  granité , 
de  telle  sorte  que  l’argile  parait  être  le  résultat  de  la  désagrégation 
sur  place  de  la  roche  primaire , dont  les  éléments  auraient  été  en- 
suite réunis  par  l'alumine  et  l’oxvde  de  fer. 

Les  argiles  bigarrées,  dans  lesquelles  on  a trouvé  très  rarement 
des  Hélices  et  des  Paludines,  occupent  toujours  la  base  des  assises 
calcaréo-niarneuses;  mais  leur  développement  est  assez  variable,  et 
c’est  toujours  sur  les  bords  du  bassin  et  surtout  près  des  parties  su- 
périeures, qu’elles  acquièrent  plus  de  puissance  et  qu’elles  manquent 
plus  rarement.  Les  dépôts  qnartzo-arénacés  qui  recouvrent  ces  ar- 
giles avec  lesquelles  leur  teinte  forme  un  contraste  frappant  n’en 
diffèrent  que  par  la  nature  de  la  pâte  qui  les  cimente.  Cependant 
ils  paraissent  plutôt  se  rattacher  aux  assises  calcaréo-niarneuses 
supérieures  qu’aux  argiles  sableuses  sous-jacentes. 

Un  troisième  ensemble  de  couches  qui  repose  sur  les  précédentes 
est  le  groupe  calcaréo-marneux.  Il  s’étend  dans  toute  la  longueur  du 
bassin  avec  une  épaisseur  de  plus  de  200  mètres,  et  se  fait  remarquer 
par  l’absence  de  toute  roche  de  transport,  comme  par  le  nombre  de 
ses  assises  marneuses  ou  calcaires.  Vers  le  bas,  il  est  toujours  nette- 
ment séparé  des  argiles  ou  des  grès,  et  souvent  les  premiers  bancs 
sont  remplis  de  Cyrènes,  de  Cerithituu  Lnmarckii , de  Planorbes 
et  de  Paludines.  Après  une  série  de  couches  marneuses  diverses, 
viennent  d'autres  bancs  plus  tendres  et  plus  minces , où  abondent 
les  C;n>rh  et  auxquels  succèdent  des  caleaircs  marneux,  des  cal- 
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caircs  concrélionnés  avec  ludutiu , et  cnliii  des  silex  cariés  liés 
développés  aux  environs  de  Vic-lc-Gimle. 

» Mais,  continue  M.  rouiel  (p.  362,',  rien  n’est  pins  inconstant 
» que  la  succession  et  la  présence  de  ces  divers  systèmes  ; à de  très 
» petites  distances , sur  les  flancs  opposés  d’une  même  vallée,  aux 
» extrémités  d'une  même  colline,  il  devient  souvent  impossible  de 
u reconnaître  les  mêmes  couches,  ou  même  des  couches  analogues , 
» et  ce  résultat  de  l'examen  de  détail  est  aussi  donné  par  celui  de  l’en- 
» semble.  Ainsi  certaines  collines  ne  présentent  que  des  assises  de 
» calcaire  compacte  de  teinte  uniforme;  d'autres,  quoique  voisines, 
» sont  essentiellement  composées  d'assises  fissiles  et  marneuses  ; ici 
u les  Cyrènes  et  les  l’otamides  manquent  dans  les  couches  inférieures, 
■>  qui  peuvent  être  moins  compactes,  plus  terreuses  et  plus  puis- 
» sautes;  là  les  couches  à Cypris  sont  sableuses,  ou  bien  épaisses  et 
» très  solides  et  plus  ou  moins  riches  en  carapaces  de  ces  crustacés. 
» De  petites  veines  de  lignite  terreux  se  montrant  çà  et  là  dans 
» certaines  parties,  des  dépôts  formés  d'un  ensemble  de  plusieurs 
» couches  différentes  se  représentant  à diverses  hauteurs,  des  lits 
» de  l’hrygancs,  disposés  en  manteau  autour  des  sommets  de  col- 
» Unes , ou  formant  des  couronnes  sur  les  parties  supérieures 
» de  leurs  lianes  et  s’intercalant  entre  les  couches  compactes  ou 
u terreuses  ou  bien  manquant  totalement,  sont  des  exemples  de  ces 
» nombreux  accidents  qui  rendent  très  difficile  l’étude  détaillée  de. 
» ce  système,  et  qui,  ne  permettant  pas  d’apprécier  le  niveau  su- 
» périeur  de  la  formation , rendent  inefficace  le  nivellement  baro- 
» métrique  de  leur  surface , dans  la  question  du  relèvement  des 
» couches  opéré  sur  une  vaste  échelle.  » 
dette  variabilité  extrême  des  sédiments  à de  petites  distances  doit 
faire  penser  que  leurs  éléments  ont  été  fournis  par  des  sources  mi- 
nérales nombreuses , et  qu'elles  ne  sont  pas  seulement  le  résultat 
d'un  transport  par  des  affluents  des  terres  environnantes.  « D’un 
» autre  côté , ajoute  l’auteur,  la  prodigieuse  abondance  des  Crusta- 
» cés,  les  larves  aquatiques,  les  plantes  marécageuses , les  animaux 
» vertébrés  aquatiques  ou  de  marécages  qui  sont  répandus  dans  di- 
■>  verses  parties  de  l’épaisseur  totale  et  cpii  y ont  certainement  vécu, 

» démontrent  que  la  profondeur  des  eaux  n’était  pas  aussi  enusidé- 
» râble  que  semblerait  le  faire  supposer  la  puissance  totale  des  sédi- 
» monts,  car  tous  ces  êtres  n'auraient  pas  pu  y exister.  » Il  est 
probable  (pie  le  niveau  des  eaux  changeait  à mesure  que  le  fond 
du  bassin  s’élevait  |>ar  l'arrivée  de  nouveaux  sédiments  mécaniques 
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ou  chimiques;  ci  peut-être,  comme  l'.i  tl il  AL  Uravard,  n’y  a\ ait-il 
pas  de  lac  proprement  dit , mais  seu'entent  dos  marcs  d'eau  <jni  se 
déplaçaient  sans  cesse  par  l’élévation  rapide  de  leur  fond. 

Toutes  ces  assises  représentent  la  formation  tertiaire  moyenne  cl 
se  lient  aux  couches  lacustres  des  bassins  de  la  Loire  et  de  la  Seine, 
surtout  parleurs  débris  organiques.  On  n’y  trouve  aucun  animal 
vertébré  de  la  formation  inférieure , et  elles  sont  recouvertes  par 
des  roches  d'origine  volcanique , dont  les  plus  anciennes  suui  de  la 
formation  supérieure  et  en  reufermeul  les  fossiles. 

Après  avoir  fait  remarquer  la  divergeucc  des  opinions  sur  l'àge 
des  calcaires  lacustres  de  la  montagne  de  Gergovja,  \1.  l'oiuel  (!) 
s’est  aussi  attaché  à démontrer  que.  celle  qu’avaient  adoptée  MAI.  Du- 
frénoy  (2),  llozel  (3)  et  quelques  autres  géologues  était  la  seule 
admissible.  Ses  observations  sur  la  faune  cl  la  Ilot  e de  ces  couches 
qui  semblent  reposer  sur  une  nappe  de  basalte  lui  ont  démontré 
qu  elles  appartenaient  à la  formation  tertiaire  moyenne  de  l'Au  - 
vergue,  et  que  ce  même  basalte,  intercalé  dans  les  assises  lacustres,  est 
un  dvkc  qui  a percé  les  calcaires  et  s'est  (ajl  jour  entre  deux  strates 
horizontaux. 

Dans  un  Mémoire  sur  les  formations  stratifiées  du  midi  de  L'Au- 
vergne (fi),  AL  Pissis  avait  décrit  des  argiles  ronges  et  des  maciguos 
sur  l’àge  desquels  il  ne  s'est  pas  prononcé.,  mais  (pi 'il  était  porté  à 
regarder  comme  représentant  tous  les  dépôts  qui  ont  eu  lieu  entre 
la  formation  houillère  et  les  calcaires  lacustres  à (.(innées.  Les 
derniers  comprennent  des  assises  puissantes  de  rnarucs  vertes,  de 
marnes  sableuses  et  de  calcaires  à Ly innées  plus  ou  moins  déve- 
loppés r suivant  les  localités.  Mais  ou  voit  que  ces  argiles  rouges  et 
ces  maciguos  doivent  représenter  les  arkoses  dont  nous  avons 
parlé , et  qui  ont  été  mises  avec  beaucoup  plus  de  raison  en  paral- 
lèle avec  la  formation  tertiaire  inférieure,  de  même  que  les  assises 
d’eau  douce  qui  soûl  au-dessus  appartiennent  à la  formation 
moyenne. 

D’après  M.  Rozct  (5),  les  arkoses  ne  pourraient  pas  être  séparées 


I)  /Suit.,  2'  sér.,  vol.  Il,  p.  97.  1844. 

( 2)  Mém.  pour  servir  à nue  description  géologique  de  la  Fiançe  , 

vol.  I , p.  425.  1 830. 

(3)  Mémoire  sur  les  volcans  <V Auvergne.  ( Aient . de  la  Sot . gcol. 
de  France , 2*  sér.,  vol.  I , p.  89.  1844, 

(4;  Aient,  de  la  Soc . géol.  de  Frimer , vol.  III  , p.  79.  1838. 

(ü)  Mém . de  ta  Soc.  geai  de  France , 2e  sér.,  vol.  I , p.  57.  I 844 
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des  calcaires  qui  lus  recouvrent,  parce  que  eus  deux  i ncites  alter- 
nent aux  epviroiis  de  Billom,  de  Vic-lc-Lomlc,  de  Uuiesse,  du 
Champcix,  etc.,  et  <|tic  de  plus  on  a trouvé  des  ossements  d«  Alas- 
todoulc  dans  l’arkose  même,  l.e  bitume,  comme  on  sait,  est  fré- 
quemment disséminé  en  veines  dans  les  couches  lacustres  de  la 
Limagne,  surtout  près  des  centres  d’éruption  basaltique,  etlesar- 
koses  les  plus  inférieures  qui  reposent  sur  lu  granité  en  sont  éga- 
lement imprégnées. 

La  disposition  des  couches  tertiaires  presque  horizontales  au 
centre  des  bassins  de  Clermont  et  d'Issoire,  mais  relevées  sur  les 
I tords , fait  penser  à M.  liozet  qu'elles  ont  été  affectées  par  le  der- 
nier relief  qu’ont  pris  les  chaînes  qui  bordent  ut  traversent  la  l.i- 
magne.  Ces  inodilica lions  marquent  ainsi  le  sens  des  mouvements 
du  sol , dout  l’un,  su  manifestant  du  N.  au  S.  , a occasionné  les 
pentes  E. , O.,  et  l'autre,  s'étaut  produit  dans  cette  dernière  direc- 
tion, a donné  lieu  à des  inclinaisons  inverses.  De  Brioudc  jusqu'au- 
delà  de  Clermont,  uu  grand  nom  lire  de  collines  tertiaires  s’élèvent  de. 
600  à 850  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  de  50  à 500  mètres  au- 
dessus  des  eaux  de  l’Ailier.  Ces  colliues  offrcul  souveul  vers  leur 
centre  une  masse  basaltique  dont  les  ramifications  viennent  affleu- 
rer sur  les  pentes,  sous  forme  de.  dykes  et  de  filons.  « On  peut  dite, 
» en  général , et  c'est  là  un  fait  d'une  haute  importance , ajoute 
» l’auteur  ( p.  59),  que  toutes  les  protubérances  notables  que  l’on 
» remarque  dans  les  dépôts  lacustres  de  l’Auvergne  sont  dues  à b 
» présence  de  roches  basaltiques,  plus  ou  moins  apparentes,  rarement 
» tout  à fait  cachées , et  encore  dans  ce  dernier  cas  suffit-il  souvent 
» de  quelques  coups  de  pioche  pour  les  mettre  à jour  (1).  » 

Ayant  exposé  les  caractère»  généraux  des  roches  tertiaires  des 
bassins  supérieurs  de  la  Loire  et  de  l'Ailier,  nous  dirons  quelques 
mots  de  leur  disposiliou  générale  , qui  a donné  lieu  à une  assez 
longue  discussion  entre  MM.  V.  Kanlin  et  Pissis.  Le  premier  de  ces 
géologues  (2),  après  avoir  rappelé  l'opinion  de  M.  d'Onialius,  qui 
supposait  une  série  de  lacs  étagés  depuis  l'Auvergne  jusqu’aux  col- 
lines de  la  Picardie,  et  celle  de  AI.  blinde  Beaumont,  qui  admettait 
uu  seul  bassin  dont  ('extrémité  méridionale  aurait  été  relevée  lots 

(4)  M.  Grimer  a donné  quelques  détails  sur  les  couches  tertiaires 
d'eau  douce  des  plaines  do  Fe’urs  et  de  ltoanne,  composées  d’argiles 
très  variées,  de  sablé  et  de  calcaires  on  bancs  peu  réguliers,  f ii/in. 
ncimin  et  s tnt.  du  département  de  la  Lnirc  pour  4 847.) 

(»)  Bull.,  vol.  XIV,  p.  577.  .4843. 
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du  soulèvement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes , s‘cst  attaché  à 
démontrer  la  continuité  des  couches  tertiaires  et  l’existence  d’un 
bassin  unique  de  Decize  h Itrioudc  d’une  part , et  à Roanne  de 
l’autre.  Les  couches  de  la  plaine  de  Montbrison  et  des  environs  du 
Puy  auraient  été  déposées  dans  des  bassins  particuliers.  Cette  dis- 
position a d’ailleurs  été  parfaitement  indiquée  sur  la  carte  géolo- 
gique de  la  France, que  l’on  doit  aux  longues  et  savantes  recher- 
ches de  MM.  Dufrénov  et  Klic  de  Beaumont. 

En  comparant  les  dépôts  des  vallées  de  l’Ailier  et  de  la  Loire,  par 
rapport  aux  niveaux  de  ces  deux  rivières , M.  Raulin  trouve  que 
ceux  de  la  vallée  de  la  Loire  se  relèvent  uniformément  vers  le  S., 
par  une  pente  douce  qui  est  à peu  près  celle  de  la  rivière  elle- 
même  ; tandis  que  dans  la  vallée  de  l'Ailier,  à partir  de  Varennes, 
et  jusqu’à  Saint-Amand-Tallendc,  entre  Clermont  et  Issoire,  le  ter- 
rain tertiaire  s’élève  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  et  forme 
des  collines  souvent  isolées , séparées  par  de  profondes  vallées. 
D'Issoire  à Brioude  , au  contraire , les  collines  s'ahaisseut , le  sol 
devient  de  moins  en  moins  découpé , et  autour  de  celle  dernière 
ville  les  coteaux  tertiaires  ne  sont  pas  beaucoup  plus  élevés  au-des- 
sus de  l’Ailier  que  ceux  des  environs  de  .Moulins.  On  pourrait  donc 
déjà  conclure , d’abord  un  relèvement  général  du  terrain  tertiaire 
vers  le  S.,  comme  dans  la  vallée- de  la  Loire  , mais  en  outre  une 
gibbosité  considérable  dans  une  partie  de  la  longueur  de  ce  relève- 
ment ; proposition  que  M.  Raulin  appuie  de  28  mesures  baromé- 
triques prises  depuis  le  confluent  de  l’Ailier  et  de  la  Loire  jusqu’au 
plateau  de  gneiss  situé  entre  Paulhaguel  et  le  Puy.  Quant  aux 
argiles  rouges  et  vertes  de  Paulhaguet,  elles  paraissent  s’Ctrc  dépo- 
sées dans  un  bassin  isolé  et  à un  niveau  un  peu  supérieur  à celui 
de  la  Limagne. 

Les  altitudes  prises  dans  la  vallée  de  la  Loire  prouvent  bien  aussi 
quelques  irrégularités  dans  l’allure  générale  des  couches,  mais  elles 
sont  trop  faibles  pour  que  l’on  puisse  en  déduire  une  anomalie 
semblable  à la  précédente.  Le  terrain  tertiaire  de  Montbrison  est 
peu  élevé  au-dessus  de  celui  de  Roanne,  et  les  deux  bassins  ont 
pu  se  trouver  en  communication.  Celui  du  Puy,  probablement  à un 
niveau  assez  différent  des  précédents,  a dû  participer  à l’élévation 
du  terrain  tertiaire  de  l'Ailier  et  du  Cantal. 

Considérant  ensuite  les  caractères  des  couches  des  vallées  de 
l’Ailier  et  de  la  Loire,  lorsqu'on  s’éloigne  de  ces  deux  cours  d'eau, 
l'auteur  fait  voir  que,  dans  la  première  de  ces  vallées,  les  dépôts 
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tertiaires  s'élèvent  plus  haut  sur  le  bord  occidental  de  la  plaine  que 
sur  le  bord  oriental,  ce  qui  indique  un  soulèvement  de  l’E.  à 
l'O.  Dans  celle  de  la  Ivoire  la  pente  est  supposée  être  la  même,  de 
sorte  qu'en  prenant  les  deux  vallées  ensemble  on  trouve  de  l'O. 
à l'E.  un  abaissement  d'au  tant  moins  rapide  qu’on  s’éloigne  da- 
vantage du  puy  de  Barneyre , centre  de  relèvement  de  la  plaine  de 
l’Ailier. 

En  résumé , les  assises  tertiaires  des  bassins  de  l'Ailier  et  de  la 
Loire,  de  Decize  à Brioude  d'une  part,  et  de  Decize  à Saint-Ram- 
hert  de  l'autre,  ont  été  déposées  sous  uuc  même  nappe  d'eau.  Après 
leur  formation , ces  assises  ont  éprouvé  un  relèvement  général  du 
N.  au  S.,  qui,  dans  le  bassin  de  l'Ailier,  s'est  combiné  avec  une 
gibbosité  conique  , allongée,  ayant  le  puy  de  Barneyre  pour  som- 
met. Le  grand  axe  de  cette  gibbosité  a une  direction  à peu  près 
parallèle  à celle  de  la  chainc  principale  des  Alpes,  et  se  trouve  <t  peu 
près  aussi  dans  le  prolongement  de  cette  dernière.  Enfin,  le  som- 
met du  puy  de  Barneyre  coïncide  avec  le  centre  de  position  des 
cônes  basaltiques  de  la  Limagnc  et  des  montagnes  environnantes. 

Ces  conclusions  ont  été  vivement  combattues  par  M.  Pissis(l), 
qui  a conclu  des  faits  exposés  par  lui,  qu’aucun  des  résultats  annon- 
cés par  M.  Raulin  ne  pouvait  être  admis,  soit  qu’il  se  rapportât  aux 
limites  du  bassiu  tertiaire  de  l’Ailier,  suit  qu’il  fût  relatif  à son 
relief,  ou  aux  modifications  que  celui-ci  a pu  éprouver  lors  du  sou- 
lèvement de  la  chainc  principale  des  Alpes.  Aiusi,  le  bassin  de 
Paulliaguet  n’était  pas  isolé,  mais  réuni  à celui  de  Brioude  ; le  pciut 
le  plus  élevé  du  terrain  tertiaire  du  pays  11e  serait  pas  au  puy  de 
Barneyre,  mais  à Autrac,  et  d'autres  sommités  environnantes  por- 
teraient à admettre  seulement  la  graude  élévation  du  terrain  tertiaire 
sur  toute  sa  limite  occidental*;,  son  abaissement  régulier  du  S.  au 
N.  et  de  l’O.  h CE.,  mais  rien  u'auuoncerait  une  double  pente  du 
N.  au  S. 

Diverses  causes  ne  permettent  pas,  suivant  l’auteur,  de  bien  appré- 
cier aujourd'hui  la  position  première  des  couches  tertiaires  de  l'Au- 
vergne, celte  position  ayant  été  modifiée  par  des  soulèvements,  soit 
locaux  et  particuliers,  soit  généraux  et  fort  étendus , taudis  que  sur 
quelques  points,  assez  rares,  il  est  vrai , elles  n'out  éprouvé  aucun 
mouvement.  Afin  d’obvier  à ces  causes  d’erreur , M.  Pissis  prend 
pour  horizon  une  couche  de  calcaire  marneux  fieu  épaisse,  mais  très 


(4)  Bull.,  2'  sér.,  vol.  I.  p.  46.  1844. 
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coiistimte,  aux  environs  do  Brioudr,  et  après  l'avoir  fttniiée  et  avoir 
comparé  son  niveairdans  plusieurs  localités,  après  avoir  tenu  compte 
de  la  direction  des  cours  d’eau  de  la  rive  gauche  de  l’Ailier  , ahtsi 
que  de  la  roche  sur  laquelle  ils  coulent  dans  les  parties  supérieure 
et  inférieure  de  leur  lit,  et  enfin  après  avoir  fait  reinarqnerqüe  les 
lambeaux  tertiaires  de  la  Limagnc  forment  plusieurs  séries  de  pla- 
teaux dirigées  de  l'O.  à PE.,  il  en  conclut,  comme  uous  venons  de 
le  dire,  un  relèvement  de  l’E.  à l’O.,  et  un  autre  dit  N . au  S., 
quoique  ce  dernier  soit  beaucoup  moindre  que  le  premier.  De  ptuà, 
le  prolongement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  passant,  non  par 
le  puy  de  Barneyre , mais  au  sud  de  l’extrémité  méridionale  Ai 
bassin  tertiaire  , P élévation  graduelle  de  celui-ci,  do  NT  an  S , 
pourrait  sc  lier  an  mouvement  de  cette  chaîne. 

M.  Ratilin  (1)  a réfuté  ces  objections,  en  étayant  sOn  opinion 
sur  de  nouveaux  faits  et  en  rétablissant  les  points  de  la  discussion 
qui  avaient  été  mal  compris.  Enfin,  ces  deux  géologues  ont  encore 
publié  sur  ce  sujet  plusieurs  notes  sitr  lesquelles  nous  n’insisterons 
pas  (2). 

I.es  richesses  paléontologiqrres  et  là  variété  des  phénomènes  que 
présentent  les  environs  dTssoirc  ont  deptrîs  longtemps  attiré  l’at- 
temion  des  naturalistes  et  en  particulier  de  MM.  Jobert  et  Crorzet. 
Plus  récemment  M.  Pornel,  dans  sa  Dëscriptirdi  yëotof/ique  et  pn- 
tioniolbfjique  des  collirieà  dé  fà  '/'otir-de-Bmdade  et  du  puy  du 
Teiller  (3),  a décrit  l’arkose  ou  grès  fcMspathfquc  reposant  sur  le 
granité  du  plateau  de  Mofda.  I.e  plaiean  de  Four-la- Brouqoe  eSt 
composé  de  même,  et  Fort  a vu  que  ces  grès  feldspathrques  avaient 
été  rangés  dans  la  formation  tertiaire  inférieure,  lis  n’existent  point 
d’ailleurs  dans  les  collines  de  la  Tour-de-Aoitlade.  Les  marnes  et  te 
calcaires  qttifes  recouvrent  un  peu  transgressrvement  appartiennent 
a la  période  moyenne,  ét  ont  rempli  la  dépression  ndfd-snd  de  fa 
Limagne  qui  se  rattache  par  sa  directiou  au  système  de  soulèvement 
de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne/ l.es  C.yrètiès  des  arkoses  sont  dltil- 
feûrs  les  tnênics  que  celles  de  Cés  assises  qui  les  surmontent. 

La  base  dn  nlameloo  de  la  Tostr-de-Boulade  est  furmée  d'argiles 


(t)  Huit.,  2*  Aér./vol.  1.  p.  62.  1843. 

(2)  Note  da  M.  Pn*is,  ibid.,  p.  417.  — - id.  de  M.  Kaolin,  ibidy, 
p,  I 43,  — id.  de  M.  Pissis,  ibid.,  p.  177.  — /«{,.  de  AI.  Knulm, 
ibid.,  p.  217.  — Voyez  aussi  : Pissis,  Esquisse  grognostir/iic  des 
environs  de  Brioudc.  (durt.  de  in  .Sor.  d'nyrie.  du  Buy.  4 836.) 

(3)  Jï«//.,2*sér. , vol.  I.  p.  579.  4844.  On  écrit  aussi  jju.ydu.Tei/iet. 
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rofigesct  vertes,  Inès  variables,  passa  ni  (U*  l’état  plastique  à un  sable 
grossier,  et  même  il  îles  grès.-  Au-dessus  viennent  des  calcaires  plus 
nu  mdins  marneux,  divisés  et»  deux  assises:  rinfêrieuro  renfermant 
des  Cyrènes,  des  Potntnirtvs  tammrkri,  îles  Plauofbes,  des  l.ym- 
nécs  et'des  f’i//irù  fttba;  la  supérieure  présentant,  outre  les  mêmes 
rot|nilles,  une  m ande  variété  d’animaux  vertébrés,  Le  gypse  est  ex  - 
ploité  dans  Pinte  et  l'antre  assise.  Plus  liant  viennent  dos  calcaires 
concrétinmrés  et  granulaires  et  des  sifex  cariés.  Comme  au  poy  du 
’lViHer , ces  calcaires  sont  remplis  de  tubes  de  Phrygancs,  de  co- 
quilles lacustres,  et  sont  recouverts  de  marnes  sans  fossiles,  avec  silex 
inénéfhe  et  des  nodules  de  calcaires  concrétiotmés;  Les  basâtes 
qui  ont  traversé  et  disloqué  toutes  ces  couches  se  sont  fait  Jour  du 
N.  au  S.,  et  les  gypses  seraient  un  résultat  métamorphique  pro- 
duit lorwdet’ apparition  de  ces  roches  ignées.  Des  couches  sableu- 
ses de  ponce  avec  des  galets , des  blocs-  de  tracbyte  et  de  basalte , 
puis  des  dépôts  calcaréo-argiteux  pins  récents,  formés  par  Péhmile- 
ment  des  parties  supérieures  des  collines,  renferment  de  nombreux 
ossements  dé  mammifères. 

ha  faune  de  ce  pays,  il  1’époque  des  calcaires  marneux,  était,  dit 
M.  Pomel,  très  remarquable  par  l’association  des  espèces  et  leurs 
formes  particulières.  La  grande  abondance  de  batracien»  établit 
hoancoup  d’analogie  eûire  ces  dépôts  et  ceux  de  Bonn,  d’Objuingon 
et  de  Sa  nsa  n , et  les  grandes  espèces  trouvées  dans  d’autres  partie» 
du  bassin  Mmtherium  , tihmoceros  h incisives,  etc.)  rappellent 
aussi  les  animaux  de  Sansan  et  de  certaines  localités  de  ta  vallée  du 
Rhin,  il  y a,  en  résumé,  4 espèces  de  pachydermes,  1 ruminant,  2 
carnivores,  6 insectivores,  6 rongeurs,  des  oiseaux  échassiers  et 
palmipèdes j 12  reptiles,  des  poissons;  des  insectes  et  des  végé- 
taux. •;  •■•!•:  !-mq  ci  -!.*  Il  X./T 

Les  alluvion»  ponceuses  du  poy  du  Teiller  ne  renferment  point 
de  fossiles , mais  elles  sont  identiques  avec  celles  de  la  montagne  de 
Perrier,  de  l’autre  côté  de  la  vaHée  de  l’Allipr,  et  où  l’oit  a r*^ 
cueilli  2 espèces  de  Mastodonte,  Rhinocéros,  Tapir,  Sanglier,  Bœuf 
(2  espèces).  Cerf  (plusieurs  espèces),  Antilope-,  Chèvre, sté* 
néodoiiteset5ordinaircs),Hyène(2èspèces),  Martre, Zorille,  (.Outre; 
(J nnis.  Ours,  Hérisson,  Marmotte,  Castor,  Campagnol,  Agouti,  Liêvrè 
et  oiseau.  Cette  faune  rappelle  assez  celle  du  val  d’Anjo  supérieur  et 
dessables  ma  ri  us  de  Montpellier,  et  clic  est  contcuiporaine  des  érup- 
tions basaltiques.  Quant  à celle  du  vlépôl  (|Ui  recouvre  le  dyke  de 
basalte  de  l’extrémité  sud  de  la  Tour-de-Boulude,  elle  appartient , 
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comme  nous  l'avons  dit,  à l'époque  quaternaire  (nniè,  p.  1 Qh). 

M.  Lyell  (1),  après  avoir  rappelé  que  la  Melnniu  inquinalu,  Defr. 
avait  été  trouvée  au  nord  de  la  montagne  de  Gergovia , dans  les 
marnes  lacustres  que  recouvrent  les  basaltes , a signalé  dans  une 
couclie  sablonneuse,  au  pied  de  la  Tour-de-Boulade , une  Malice  et 
un  Pleurotoine  qui  paraîtraient  avoir  leurs  analogues  dans  les  fa- 
luns  de  la  Loire;  mais  les  circonstances  de  gisement  de  ces  coquilles 
marines , de  même  que  celles  des  Gériles  et  des  Turritelles  que 
nous  citerons  plus  bas,  n’ont  jamais  été  parfaitement  éclaircies.  La 
Mélanie  de  Gergovia  se  rapprocherait  davantage  de  l'espèce  vivante 
que  de  la  coquille  des  ligniles  avec  laquelle  on  la  croyait  d'abord 
identique.  L'n  .1 felano/usis  des  mêmes  couches  serait  aussi  plus 
voisin  du  Melano/isis  Dufourii , Fér.  que  du  M.  burcinoidea,  Jd. 
Cependant  M.  Lyell  est  porté  à regarder  une  grande  partie  de  ces 
couches  comme  appartenant  à la  période  tertiaire  inférieure  , bien 
qu’elles  offrent  plusieurs  caractères  qui  les  rapprochent  de  la  for- 
mation moyenne. 

De  grandes  Turritelles  , des  Potainidcs,  des  Mélanopsides , des 
fniit , des  Tcllincs  ou  Cydadcs?  etc.,  ont  été  signalés  aussi  par 
11.  Bouillct  (2)  dans  des  marnes  ou  des  travertins  auprès  de  Non- 
nette,  de  Sainl-Gcrmain-I.einbron , de  Four-la-Brouque , à Ger- 
govia et  près  de  Cannat.  Le  nombre  des  espèces  découvertes  dans 
ces  cinq  petits  bassins  ou  lacs  isolés  remplis  par  les  sédiments  des 
eaux  minérales  serait  très  considérable,  suivant  l’auteur  ; mais  jus- 
qu'à présent  aucune  monographie  de  ces  fossiles  n’a  permis  d'en 
apprécier  l’importance  réelle.  En  effet,  le  Catalogue  des  coquilles 
fossiles  de  i Auvergne  (3)  ne  peut  y suppléer,  faute  d'une  discussion 
suffisante  des  espèces  qui  y sont  mentionnées , et  d'une  indication 
exacte  de  la  position  relative  des  couches  dans  lesquelles  elles  ont 
été  trouvées.  Ainsi  des  coquilles,  assimilées  peut-être  sans  un  exa- 
men assez  attentif  à la  Melania  inqumata , Eér. , cl  au  Melanopsis 
bueciuoidea,  id. , qui  caractérisent  les  lignites  du  nord  de  la  France, 
se  trouveraient  associées  à des  espèces  propres  au  calcaire  lacustre 
moyen  ( Lymtuea  longiseatu , Brong. , J'ianorbis  rotundatus, 
id.,  etc.),  et  à celles  du  calcaire  lacustre  supérieur  (Hélix  Tristmi, 
Brong.,  Lytmuea cornea,  id. , L.  ovum , id.,  Cerithium  ]. amnrckii , 


1)  Quart.  Jnnrn.  gcol.  Soc.  of  London,  vol.  Il  » P 7S- 

2)  Bull.,  vol.  VI,  p.  99.  1835.—  Ibid.,  p.  255  1835. 

3)  A nu.  scient,  de  /'  Auvergne  , vol.  Vtll  , p.  595.  1835 
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Desh.) , ainsi  qu'à  des  coquilles  du  calcaire  grossier  supérieur  (Cy 
rem  pisum,  Desh. , Cerithiumsubula,  id.,  C.  gradation,  id. , C.  lapi- 
dant, Lara.,  C.  senti  granulosum,  id.),  el  réunies  enfin  avec  près  de 
la  moitié  des  espèces  dont  les  analogues  vivent  encore  sur  les  lieux. 
Il  est  donc  permis  de  douter  de  l’exactitude  de  ces  déterminations, 
a moius  d’admettre  que  les  couches  lacustres  de  l’Auvergne  ne  re- 
présentent toute  la  série  tertiaire;  et  encore  faudrait-il  que  la  distri- 
bution de  ces  espèces  dans  les  divers  termes  de  la  série  fût  indi- 
quée avec  soin.  Parmi  celles  que  mentionne  l'auteur,  60  sont 
éteintes  ou  n’ont  plus  d'analogues  en  France,  et  66  appartiennent 
aux  genres  Hélice,  Lymnée,  Planorbe  et  Paludinc.  L’emplacement  et 
la  disposition  d’un  lac  d’eau  saumâtre  dont  certaines  coquilles  sem- 
bleraient annoncer  l'ancienne  existence  en  Auvergne  sont  un  sujet 
intéressant  dont  les  naturalistes  de  ce  pays  ne  paraissent  pas  s'étre 
encore  occupés,  el  qui  se  recommande  à leurs  investigations  futures. 

M.  Croizet  (1)  a fait  connaître,  à la  montagne  de  Gergovia  , plu- 
sieurs nouveaux  gisements  de  plantes  fossiles  et  des  débris  d’ani- 
maux de  presque  toutes  les  classes  ( insectes , coquilles  lacustres , 
oiseaux,  grades,  palmipèdes , chevaliers,  etc.).  Des  mammifères 
et  des  reptiles  ont  encore  été  indiqués  par  MM.  de  Laizcr  et  de 
Parieu  (2),  et  par  M.  Baudin  (3).  M.  Bravard  (A)  a donné  quelques 
considérations  sur  la  distribution  des  mammifères  terrestres  fossiles 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  et  a décrit  le  gisement  de 
Bournoncle-Saiut-Pierre,  au  nord-ouest  de  Brioude  (Haute-Loire). 
I.es  ossements  s'y  trouvent  dans  les  sables  et  les  argiles  bigarrées, 
au-dessous  des  calcaires  avec  Lymnées  et  Planorbcs.  Ge  sont  des  dé- 
bris de  H/tiiifjceros,  de  Palœotheriuni,  de  Canis,  de  Crocodilus  et 
de  Tesludo.  A Boudes,  près  de  Sainl-Germain-Lambron,  ils  ont  été 
recueillis  dans  des  grès  subordonnés  à la  partie  supérieure  des 


(t)  Bull.,  vol.  VII,  p.  104.  1836.  — Ibid.,  p.  2t6. 

(2)  Ibid.,  vol.  VI,  p.  237.  <835.  — Compt.  rend.,  vol.  VH, 
p.  1004.  1838.  — Ann.  des  sc.  nat.,  vol.  II,  p.  27.  — Sur  un 
nouveau  pachyderme  voisin  des  Anoplotheriurn  [ Oplotherium ) [Soc. 
philomathique , 22  déc.  4838. — L'Institut,  id. — • Ann.  des  sc.  nat., 
vol.  X,  p.  335).  Cet  Oplotherium  est  le  Microtherium,  H.  de  Meyer, 

• décrit  en  <837.  [Nett.  Jnhrb.,  <841  , p.  461.) 

(3)  Ann.  scient,  et  litlit.  de  l’Auvergne,  vol.  XVI,  p.  519  4 843. 
C'est  une  dent  de  Mastodonte  trouvée  près  de  Saint-Flour  à la  côte 
de  Roffiac.  [L'Institut , <5  mai  1844.) 

(4)  Ann.  scient,  et  litter.  de  l' Auvergne , vol.  XVI,  p.  402. 
1843. 
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mémos  argiles  et  sables  rouges  que  surmontent  les  calcaires  lacus- 
tres recouverts  à leur  tour  par  le  basalte  dii  plateaü  de  Chalus.  Le 
gisement  de  Saint-Germain-Lambron  est  analogue  au*  précédents, 
ainsi  que  ceui  de  Nonnette,  d’Orsonnettft  et  de  Malhiat.  A Bausac, 
on  rencontre  les  ossements  sdtis  les  calcaires;  aux  Prasdeaux,  dans 
les  grès,  et  près  d'Antoin  , dans  le  calcâibe  même. 

En  cmtsidérant,  dans  leur  ensemble,  les  fossiles  de  la  classe  des 
mammifères  observés  tant  eh  Auvergne  que  daiis  le  Velay,  Al.  Po- 
tnel  (1)  a reconnu  que  leur  succession  dans  le  temps  y caractérise 
trois  faunes  distinctes  en  rapport  avec  trois  des  grandes  divisions 
géologiques  généralement  admises.  La  plus  ancienne  de  ces  faunes, 
qui  comprend  toutes  les  espèces  des  dépôts  lacustres , offre  les  ca- 
rartères  de  la  période  tertiaire  moyeniie;  la  seconde  renferme  seu- 
lement les  espèces  enfouies  dans  les  allnvioits  volcaniques  inférieures 
aitx  conglomérats  (xinceux  de  la  montagne  de  Poirier.  Elle  a la  plus 
grande  analogie  avec  celle  des  couches  sub-apennines  de  la  Toscane  ; 
et  comme,  d'après  >1 . Rozet,  les  éruptions  basaltiques  ont  été  une 
dépendance  du  soulèvement  des  Alpes  du  Valais , on  conçoit  que  les 
espèces  de  la  période  tertiaire  supérieure  ont  pu  être  ensevelies 
sons  les  plus  anciens  produits  de  ces  épanchements  basaltiques. 
Enfin  la  troisième  faune . dont  les  gisements  nombreux  sont  épars 
à la  surface  du  sol  de  l’  Auvergne , dans  la  vallée  de  la  Limagne , est 
Celle  de  l'époque  diluvienne  où  quaternaire  dont  nous  avons  parlé 
( ante , p.  19A). 

I.a  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Loire  forme  une  sorte  de 
bassin  elliptique  au  milieu  duquel  se  trouve  la  ville  du  Puy,  et  dont 
le  fond  est  partout  de  granité.  M.  Félix  Robert  (2)  a décrit  les  phé- 
nomènes de  remplissage  qui  s’y  sont  successivement  produits.  Les 
premiers  dépôts  qui  comblèrent  les  inégalités  de  la  surface  grani- 
tique sont  des  arkoses  ou  psammites,  des  marnes  et  des  argiles 
sans  fossiles.  Les  arkoses  seulement  renferment  des  végétaux  dico- 
tylédones et  monocotylédones.  Plus  tard  , des  eaux  minérales  dépo- 


(1)  Hall.,  2*sér.,  vol.  111,  p.  198.  1 810.  — Quart.  Jour»,  gcnl. 
Soc.  of  London,  n"  12,  nov.  1847,  p.  61  des  Notices.  — Voyez 
aussi  : Nouvelle  espèce  de  Chien  fossile  trouvée  dans  les  alluvions 
volcaniques  de  l'Auvergne  [Bull.,  vol.  XIV,  p.  .18.  1843  ).  — Td., 
Sur  une  espèce  de  Loutre  [ibid.,  p 168).  — Liste  des  mammifères 
de  ce  dépôt  [ibid.,  p.  212). 

(2)  Ment,  géologique  sur  le  bassin  du  Pur  en  f i !ny.  ( Ann.  de 
la  Soc.  d'agricult.,  etc.,  du  Puy.  1836.).  Voyez  aussi  : B.  de  Roue, 
Descript.  géogn.  îles  environs  du  Pur , in- 8°,  avnr  carte.  1823, 
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gèrent  des  gypses,  des  calcaires  purs  et  des  calcaires  siliceux  mù  l’on 
rencontre  des  coquilles  lacustres , des  insectes  et  des  ossements  de 
reptiles , d'oiseaux  et  de  mammifères.  Ces  couches  paraissent  avoir 
éprouvé  quelques  dénudations  avant  l’apparition  des  phénomènes 
volcaniques,  dont  les  premières  manifestations  s’étendirent  du  Me 
zeuc  jusqu’à  Miaune.  Une  digue  trar.hytique  qui  se  serait  produite 
alors  aurait  fait  refluer  les  eaux  dans  le  bassin  de  ('Emblavés  et  dans 
celui  du  Puy.  Un  second  lac  se  forma , dans  lequel  se  déposèrent 
les  brèches  marneuses  et  calcaires,  les  iignites,  puis  des  alluvious 
marneuses  et  volcaniques , où  se  trouvent  les  débris  des  grands  ani- 
maux qui  avaient  vécu  pendant  les  éruptions  trachytiques  et  basal- 
tiques. Les  volcans  modernes  modifièrent  de  nouveau  le  relief  du 
sol , changèrent  la  direction  des  cours  d'eau,  qui  se  creusèrent  de 
nouveaux  lits  dans  ces  couches  remplies  d’ossements  de  grands  pa- 
chydermes, de  ruminants,  de  solipèdes,  etc.  Les  brèches  volcani- 
ques des  environs  du  Puy,  telles  que  celles  de  la  Denise  et  d’Eysse- 
nac , seraient  analogues  aux  déjections  boueuses  qui , dans  quelques 
volcans  modernes , paraissent  alterner  avec  des  produits  exclusive- 
ment ignés.  Ces  brèches  se  voient  surtout  à Bilhac , Hochelimagne , 
Polignac,  Saint-Arme,  et  constituent  les  roches  de  Corneille,  de 
Saint-Michel  cl  o’Kspally. 

M.  A.  Aymard  (1)  a d’abord  annoncé  la  découverte  d’un  grand 
nombre  de  débris  d’insectes  dans  des  marnes  subordonnées  aux  as- 
sises gvpscuses  des  environs  du  Puy,  et  comprises  entre  un  banc,  de 
gypse  exploité  et  des  marnes  vertes,  et  ensuite  il  a signalé  (2) 
l'existence  d’ossements  humains  dans  une  brèche  volcanique  du 
versant  sua  sud-ouest  de  la  Denise,  au  nord  du  Puy.  Le  voisinage 
de  brèches  semblables  avec  ossements  de  pachydermes  et  de  rumi- 
nants lui  a fait  conclure  la  contemporanéité  de  l'homme  avec  les 
Rhinocéros,  les  Mastodontes,  les  Tapirs,  etc.,  opinion  combattue 
par  M.  Pomel , éJ ; et  par  M.  Bravard  (h).  Ce  dernier  a même  avancé 
que  le  prétendu  fossile  humain  n’était  que  le  résultat  d’une  super- 
cherie industrielle.  Mais  M.  Aymard  (5)  est  revenu  sur  ce  sujet,  avec. 


(t)  Bull.,  vol.  VI,  p.  236.  1833. 

(2)  Ibid.,  2'sér.,  vol.  H,  p.  107.  18U.  — L'Institut , 2 oct. 
1844. 

(3)  Ibid.,  2*sér.,  vol  11,  p.  110.  1844 
(4j  Ibid.,  2'»ér.,  vol  111,  p.  198.  1846. 

(5J  Ibid.,  vol.  IV,  p.  412.  1847. 
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des  preuves  qu'il  croit  péremptoires , pour  constater  l'authenticité 
de  la  découverte,  et  en  même  temps  la  contemporanéité  des  osse- 
ments avec  la  ruche  d'origine  volcanique  qui  les  euveloppe.  Il  a fait 
connaître,  en  outre,  de  nouvelles  espèces  de  Mastodontes  etd’Élé- 
phants,  avec  un  grand  nombre  d’autres  mammifères,  et  principale- 
ment des  Fclis  et  des  Canis  trouvés  à Sainzellcs , près  de  Poliguac. 
Par  suite  de  nouvelles  recherches  faites  aux  environs  de  ce  village, 
il  ne  doute  pas  que  l’Éléphant  n'ait  vécu  dans  le  Velay  en  même 
temps  que  les  Mastodontes  (1). 

Dans  son  Essai  monographique  sur  le  nouveau  genre  Entelo- 
don  (2),  trouvé  dans  les  calcaires  de  la  colline  de  Konzon , près  le 
Puy,  le  même  naturaliste  fait  observer  qu’en  même  temps  vivaient 
dans  le  pays  des  carnassiers  insectivores  et  carnivores,  des  rongeurs, 
des  pachydermes , des  ruminants  et  des  didelphcs,  tels  que  les 
Erinaceus,  Rhinocéros,  Palœofherium,  Cainotherium , An/hra- 
cotherium,  Amphitragulus , les  Didelphi * elegans,  crassus  et  mi- 
nutus,  les  nouveaux  genres  Cynodon,  Miromys,  etc.  Parmi  les 
oiseaux,  les  ordres  les  plus  riches  en  genres  étaient  les  palmipèdes 
et  les  échassiers  ; parmi  les  reptiles  vivaient  des  Emys,  des  Croco- 
diles et  des  batraciens  anoures.  Il  y avait  aussi  de  petits  poissons, 
des  Lymnées,  des  Paludines,  des  Planorbes,  des  Cyclades,  etc., 
puis  des  Cypris,  et  des  insectes  coléoptères,  névroptères  et  diptères, 
que  l’on  retrouve  soit  à l'état  de  larve,  soit  à l’état  d’insecte  parfait. 

Les  bancs  calcaires  où  se  rencontrent  ces  fossiles  paraissent  dus  à 
des  sources  minérales , et  les  inarues  gypse  uses  qui  sont  immédia- 
tement dessous  renferment  exclusivement  les  Palaotherium 
magnum  et  gracile.  Plus  bas  viennent  des  calcaires  siliceux  , des 
marnes  bigarrées,  et  enfin  les  arkoses  ou  grès  psaminitiques  repo- 
sant sur  le  gneiss  ou  le  granité.  Les  calcaires  siliceux  ont  présenté 
quelques  ossements  à Fay-le-Froid , et  les  marnes  bigarrées  les 
restes  d’un  petit  mammifère  à Bas-Charnier,  près  le  Puy.  Les  grès, 
d’après  leurs  empreintes  végétales  dicotylédones,  ne  doivent  pas  re- 
monter au  delà  de  la  période  tertiaire  inférieure. 

Au-dessus  des  calcaires  fossilifères  précédents,  que  l'auteur  rap- 
porte à la  formation  moyenne,  sont  les  nombreux  gisements  d'osse- 
ments qui  dépendent  des  alluvions  volcaniques  et  post-volcaniques 


(t)  Huit.,  r sér.,  vol.  V,  p.  52  et  60.  <817.  — Ibid.,  vol.  VI , 

p.  Si.  4 8 48. 

(2)  Ann.  de  la  Soc.  d'Agric..  sc.,  etc.,  du  Puy.  48i8, 
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rangées  dans  la  formation  supérieure.  Lorsque  les  volcans  du  Velay 
étaient  en  activité , la  plupart  des  genres  de  mammifères  de  la  pé- 
riode moyenne  avaient  disparu , et  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
avaient  survécu  étaient  représentés  par  de  nouvelles  espèces.  A 
partir  de  ce  moment,  les  didelphes  ont  cessé  d’exister;  mais  les  pa- 
chydermes, aussi  nombreux  en  genres,  étaient  des  Mastodontes, 
Éléphants,  Tapirs,  Rhinocéros,  Hippopotames,  Sangliers,  Che- 
vaux, etc.  Les  ruminants,  beaucoup  plus  abondants,  du  moins  en 
espèces,  étaient  des  Cerfs,  des  Antilopes,  des  Bœufs,  avec  lesquels 
vivaient  plusieurs  races  carnassières.  Il  n’y  avait  plus  alors  de  Cro- 
codiles ni  de  Tortues,  mais  seulement  des  batraciens  voisins  des 
espèces  actuelles.  Parmi  les  coquilles  d’eau  douce  les  genres  étaient 
les  mêmes;  mais  les  espèces  étaient  différentes,  et  ont  encore 
presque  toutes  leurs  analogues  vivantes  dans  le  pays,  comme  parmi 
les  insectes  et  parmi  les  végétaux.  A cette  dernière  faune  enfouie 
sous  des  produits  volcaniques,  dans  des  fentes  et  des  brèches,  et 
dans  les  dépôts  meubles  de  la  surface  du  sol , se  rattacheraient  en- 
core les  ossements  humains  dont  nous  avons  parlé.  Mais  peut-être 
y a-t-il  un  peu  de  confusion  entre  la  faune  tertiaire  supérieure  et  la 
faune  quaternaire,  que  nous  avons  vues  si  différentes  en  Auvergne. 
L’arrivée  de  l’homme  avant  les  dernières  perturbations  de  la  surface, 
des  continents  n’a  rien  que  de  probable  ; mais  il  n’y  a encore  aucun 
motif  pour  la  faire  remonter  jusqu’à  la  période  tertiaire  supérieure 
ou  des  marnes  sub-apenuines. 

M.  Pichot  Duhazel  (1)  a signalé  de  nombreux  ossements  de  Masto- 
dontes, de  Tapirs,  de  Cerfs,  de  Rhinocéros,  à 750  mètres  d’altitude, 
dans  des  argiles  micacées  avec  limonite  et  des  galets  basaltiques  à Es- 
pally,  et  M.  Bertrand  de  Loin  (2)  a découvert  des  ossements  d’un  grand 
ruminant  dans  le  calcaire  de  la  même  localité.  On  doit  à M.  Jour- 
dan (3)  la  description  d’un  nouveau  rongeur  ( Theridomys ) , pro- 
venant des  couches  lacustres  de  l’Auvergne  et  du  Velay,  et  de  son 
côté  M.  Bertrand  de  Doue  (/i)  a donné  une  notice  sur  les  os  fossiles 
des  couches  lacustres  du  Puy. 


(1 ) Bull. , vol.  XIV,  p.  567.  1 843.  — Courrier  du  V élu ) , 1 0 mai 
<843.  — L'Institut , <2  août  1843. 

(2)  L’Écho,  9 juillet  1843. 

(3)  Coni/it.  rend.,  vol.  V,  p.  483.  1837.  — Ann.  des  sc.  nul., 
vol.  VIII , p 127.  — L'Institut,  vol.  V,  p.  341  1837. 

(4)  AV».  fuhrh.,  1840,  p.  120 
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i l.a  Description  historique  H scientifique  de  la  haute  Auvergne, 
par  M.  J. -B.  Douillet  (1),  sera  consultée  avec  intérêt  par  les  géo- 
logues qui  désirent  étudier  les  dépôts  tertiaires  de  ce  pays.  Ils  y 
trouveront  beaucoup  de  renseignements  précieux  sur  toutes  les  loca- 
lités où  on  les  observe  , mais  que  nous  ne  pouvons  énumérer  ici  ; 
nous  nous  bornerons  à citer  la  découverte  d'une  dent  de  Dinothé- 
rium giganteum  dans  un  sable  d’alluvion  recouvert,  près  d'Aurillac, 
par  un  tuf  ponceux  ( p.  16). 

Dans  sa  Nate  sur  l'altitude  des  terrains  tertiaire  et  primordial 
du  Cantal,  M.  V.  Paulin  (2)  a cherché  d’abord  à établir  , par  des 
mesures  barométriques,  que  les  dépôts  tertiaires  de  la  vallée  du  fier, 
loin  de  s’abaisser  du  centre  du  massif  vers  la  circonférence , vont 
au  contraire  en  se  relevant.  Ainsi,  h Volet  ils  sont  à 780”, 5 ou  de 
22”. 5 plus  élevés  qu’à  Thiezac(759  mètres).  Entre  la  Gardetlc  et 
Yolet,  la  différence  est  de  75", 5 dans  le  même  sens,  et  il  en  est  de 
même  dans  la  vallée  du  Pleaux  ;c’est-à-dire  que  là  où  les  sédiments 
tertiaires  sont  le  plus  complets,  leur  élévation,  an  pourtour  du 
massif,  est  un  peu  plus  grande  que  dans  les  endroits  plus  rappro- 
chés du  centre  où  ils  sont  également  complets.  Dans  la  vallée  de 
l'Alagiion  , on  remarque  une  disposition  inverse,  les  couches  s’a  - 
baissent  en  s’éloignant  du  centre,  caron  les  trouve  à 1007”', 5,  d’al- 
titude à la  Veissière,  et  seulement  à 861  mètres  à Joursac. 

Passant  ensuite  au  relief  du  terrain  primaire  qui  constitue  le  pla- 
teau au-dessus  duquel  s’élève  le  massif  des  roches  pyrogènes  du 
Cantal , l’auteur  fait  voir  qu'au  lieu  d’être  plus  élevé  au  centre,  il 
atteint  au  contraire  des  altitudes  plus  considérables  à son  pourtour. 
En  faisant  entrer  ces  données  , résultant  d’observations  directes, 
dans  la  discussion  de  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement  appli- 
quée au  Cantal,  M.  Paulin  les  regarde  comme  peu  favorables  à cette 
théorie.  Il  y a peu  de  probabilité  de  l’existence  dans  le  gneiss 
d’une  cavité  qui  aurait  en  11  lieues  de  diamètre  et  1050  mètres  de 
profondeur;  puisque  la  différence  entre  l'altitude  du  plomb  du 
Cantal  (1857  mètres)  et  l’altitude  moyenne  des  nappes  basaltiques 
sur  le  pourtour  de  la  montagne  (813  mètres)  est  de  1 0ù  A mètres. 
L’épaisseur  du  terrain  tertiaire , plus  grande  au  pourtour  qu’en 
s’approchant  du  centre,  est  encore  contraire  à l’idée  d’une  dépres- 


(1)  In  S avec  atlas  de  35  pl.  do  coupes,  de  vues,  de  monu- 
ments, et  2 pl.  de  coquilles.  Paris,  1834. 

(2)  hall.,  vol.  XIV,  p.  172.  1843. 
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sion  préexistante  , et  la  supposition  «pie  celle-ci  est  postérieure  aux 
dépôts  lacustres  exigerait  un  concours  de  circonstances  très  parti- 
culier. 

Aussi  N.  llaulin  admet-il  comme  beaucoup  plus  probable  qu’il 
existait  d’abord  un  plateau  de  roches  primaires , et  qu’à  sa  sur- 
face se  trouvaient  des  lacs  dont  les  dépôts  ont  en  grande  partie 
comblé  les  inégalités.  Des  dislocations  et  des  failles  se  sont  produites 
ensuite.  Les  dépôts  des  vallées  du  Or  et  des  Pleaux  ont  conservé 
leur  position  horizontale , ou  se  sont  un  peu  abaissés , tandis  que 
ceux  de  l’Alagnon  se  sont  élevés.  Les  fentes  résultant  de  ces  dislo- 
cations ont  donné  passage  aux  trachytes , puis  aux  basaltes.  Quel- 
ques lambeaux  tertiaires  auront  alors  été  déplacés  et  soulevés  comme 
celui  de  Dienne  (1096  mètres),  et  après  l’extinction  des  foyers  la 
masse  du  Cantal  aura  été  démantelée  et  sillonnée  comme  tous  les 
autres  terrains  de  la  surface  du  globe. 

Dans  les  coupes  jointes  à ce  Mémoire  on  voit  particulièrement 
que  les  couches  tertiaires  de  la  vallée  de  l'Alagnon  sont,  par  suite 
d’une  faille , à 200  mètres  environ  au-dessus  de  celles  de  la  vallée 
du  Ccr.  Ces  coupes  diffèrent  en  cela  de  celle  qu’a  donnée  Dcsgene- 
vez  (1),  qui  supposait  la  surface  du  sol  primaire  horizontale,  et, 
par  suite,  tous  les  lambeaux  tertiaires  au  même  niveau.  Nous  au- 
rons d’ailleurs  occasion  de  revenir  plus  tard  sur  les  discussions  aux- 
quelles a donné  lieu  le  relief  du  Cantal  (2). 


(1)  Observations  sur  le  Cantal , té  mont  Ouïe  et  la  composition 
ries  roches  volcanir/ues.  ( Mèm . île  la  Soc.  gént.  de  France,  vol.  I, 
p.  175.  1834.) 

(2)  Une  bonne  coupe  do  la  relation  des  roches  ignées  et  lacustres 
de  ce  massif  avait  aussi  été  donnée  par  M.  de  la  Bêche,  d’après 
M.  Murchison.  ( Coupes  et  vues  pour  servir  à l’explication  des  phé- 
nomènes geotngir/ues , pl.  XXV,  f.  4 , édit,  française.  1839.)  La 
coupe  originale,  moins  satisfaisante , appartenait  au  Mémoire  que 
MM.  Lvell  et  Murchison  ont  publié  en  1 829  , sur  les  dépôts  lacustres 
du  Cantal.  ( dnn.  des  sr.  nat.  1829.)  Voyez  aussi:  de  la  Bêche, 
Manuel  géologique , trad.  française,  p.  318. 
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CHAPITRE  V. 


TERRAIN  TERTIAIRE  DU  SUD-OUEST  DE  LA  FRANCE. 


Le  terrain  tertiaire  du  sud-ouest  de  la  France  est  compris  dans 
l'espace  qui  s'étend  du  bassin  de  la  Loire  aux  Pyrénées,  limité  à 
l’O.  par  la  nier  et  h PE.  par  le  plateau  central  et  la  ligne  de  partage 
des  bassins  de  la  Garonne  et  de  l’Aude  , ou  des  eaux  qui  se  jettent 
dans  l’Océan  et  de  celles  qui  se  rendent  à la  Méditerranée.  Cet  espace 
comprend  donc  hydrograpbiquemcnt  le  bassin  de  la  Garonne  au 
centre,  au  N.  celui  de  la  Charente  et  de  quelques  autres  petits 
cours  d’eau  qui  tout  directement  à la  nier,  et  au  S.  le  bassin  de 
l’Adour.  Vous  suivrons  dans  la  description  un  ordre  géographique 
du  N.  au  S.,  excepté  cependant  pour  le  premier  travail  dont 
nous  avons  à rendre  compte,  et  qui,  ayant  embrassé  toutes  les 
couches  tertiaires  depuis  la  Saiutonge  et  la  Gascogne  jusque  dans 
la  Provence,  ne  pourrait  être  scindé  sans  inconvénient.  Il  nous 
servira  d ailleurs  de  point  de  départ  ou  d’introduction  pour  ce  cha- 
pitre comme  pour  le  suivant,  et  l’époque  de  sa  publication  , anté- 
rieure à celle  des  autres  ouvrages  dont  nous  devons  parler,  favori  - 
sera  encore  celte  disposition  de  nos  matériaux. 

||  I.  Généralité*  vur  le  terrain  tertiaire  du  midi  de  la  France. 

I.e  terrain  tertiaire  du  midi  de  la  France , qui  se  relie  à celui  du 
nord  par  les  dépôts  sablonneux  , ferrugineux  et  lacustres  du  centre, 
a été  divisé  par  M.  Dufrénoy  (1)  en  trois  formations,  nommées 
otages.  Dans  le  bassin  méiidional  la  formation  inférieure  ne  se 
montre  que  vers  ses  extrémités,  contre  les  collines  de  craie  de 


(I  ) Mémoire  sur  te  terrain  tertiaire  du  bassin  du  midi -de  la 
/•'rance.  ( Ann.  des  mines  , 3*  sér.,  vol.  VI , p 417.  1 834.  — Ibid., 
vol.  VII,  p.  197.  1835.  — Ibid.,  p.  311.  — Mém.  pour  servira 
une  description  gctdogiquc  de  la  /•'rance,  vol.  III,  p.  1.  1836).  La 
pagination  indiquée  dans  le  courant  de  l'analyse  est  celle  de  ce  der- 
nier recueil. 
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la  Saintonge  et  celles  des  Basses- Pyrénées.  Elle  y est  réduite  au 
calcaire  grossier,  presque  toujours  représenté  par  des  calcaires  plus 
ou  moins  solides,  alternant  avec  des  marnes  calcaires  et  quelquefois 
avec  des  argiles.  Ou  y trouve  beaucoup  de  Milliolites.  line  première 
coupe  prise  aux  environs  de  Blavc  montre  la  succession  des  couches 
depuis  le  niveau  de  la  Gironde  jusqu’aux  collines  basses  que  tra- 
verse la  roule  de  Mirambeau. 

En  remontant  la  Dordogne,  on  suit  le  calcaire  grossier  jusqu’à 
Samt-Kiqjlinn , mais  j|  est  souvent  masqué  par  la  mollasse.  La  rive 
droite  de  la  Garopue  jusqu’aux  environs  de  Marmandc  est  bordée 
par  les  mêmes  couches , qui  disparaissent  ensuite  sous  la  formation 
tertiaire  moyenne.  I.e  calcaire  grossier  de  Saint-Macaire  est  dur  et 
solide,  e(  ce|ui  de  Langon  qui  le  recouvre  est  assez  semblable  à 
celui  dp  Sqjnt-Éiqiliou  ; au-dessus  vient  un  lit  d'argile  plastique,  puis 
une  manie  jaunâtre  tachée  de  rouge  avec  quelques  Vénéricardes  et 
des  Huîtres.  D'aulpes  argiles  rouges,  jaunes  et  panachées  , de  12  à 
15  mètres  d’épaisseur,  copstii tient  un  tiers  de  l'escarpement.  Une 
série  de  petites  coucjtes  de  marne  et  de  calcaire  succède  immédiate- 
ment aux  argiles.  Les  Milliolites  sont  moins  abondantes  que  dans 
les  couches  inférieures;  mais  il  y a beaucoup  de  polypiers  et  des 
moules  de  coquilles  turriculées  (Gérites,  Buccins,  Volutes,  etc.  ). 
Enfin , un  calcaire  solide , caverneux , assez  semblable  à ceux  de 
Ulaye  et  de  Saint-Macaire  qui  sont  à la  partie  inférieure  du  sys- 
tème, couronne  sur  ce  point  les  escarpements  de  la  rive  droite  de  la 
Garonne.  Entre  Langon  et  Castres  on  observe  encore  les  calcaires 
de  la  première  de  ces  villes , et  plus  rarement  ceux  de  Saint-Macaire 
placés  dessous. 

La  superposition  du  calcaire  lacustre  au  calcaire  marin  se  voit 
près  de  la  Réole  et  aux  environs.  Le  premier  occupe  les  plateaux 
et  le  second  affleure  vers  le  fond  des  vallées.  Plus  loin  un  escarpe- 
ment formé  d’argile  sablonneuse  panachée  avec  Lymnées  et  Palu- 
dines,  et  surmonté  dccalcaircs  lacustres  blancs,  apparticntau  terrain 
tertiaire  moyen.  Près  de  Bordeaux,  le  calcaire  grossier  est  repré- 
senté par  dessables  qui  diffèrent  peu  des  faluns,  mais  dont  les 
fossiles  doivent  les  faire  rapporter  à la  formation  inférieure.  Telles 
sont  les  couches  de  Terre-Nègre , dans  la  ville  même. 

Plus  au  S. , le  calcaire  grossier  se  montre  sur  divers  points 
des  Landes;  aux  environs  de  Dax  et  de  Saint-Sever  il  recouvre 
horizontalement  le  grès  vert  redressé.  Il  affleure  rarement  à la  sur- 
face du  sol , mais  le  long  de  la  Douze,  à la  sortie  de  Saint-Justin  , 
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ou  le  voit  surmonté  par  les  marnes  lacustres  de  l'Agénais.  Dans  les 
carrières  de  Garans  et  de  Lcsperon , près  de  Dax , il  y a de  nom- 
breux fossiles  que  M.  Dufiénoy  compare  à ceux  de  Saiut-Macaire 
et  de  l.angou  ; mais  on  doit  dire  qu'un  bien  petit  nombre  appar- 
tiennent à la  formaliou  inférieure  du  nord  de  la  France.  Dans  les 
Landes,  et  surtout  dans  la  Chalosse,  le  calcaire  grossier  s'étend  en 
strates  horizontaux  sur  les  couches  redressées  de  la  craie  par  suite 
du  soulèvement  des  Pyrénées. 

Les  caractères  minéralogiques  et  pornographiques  de  la  formation  Funnuuun 
tertiaire  moyenne  sont  très  variables  et  rendent  son  étude  fort  clnoir"'» 
ddfirile;  aussi  est-ce  à ce  motif  que  le  célèbre  géologue  dont  nous 
analysons  l'important  travail  attribue  l’erreur  que  l’on  a commise  eu  d'e“"  liou"'' 
rapportant  le  gypse  d’Aix  et  les  lignites  de  la  Provence  à la  pierre  II 
plâtre  de  Montmartre  et  à l'argue  plastique  du  bassin  de  la  Seine. 

G'esl  ce  qui  a fait  aussi  supposer  que  la  mollasse  coquillière  était 
antérieure  au  calcaire  lacustre . tandis  que  sa  superposition  à ce 
dernier  est  au  contraire  de  la  plus  parfaite  évidence  (coteaux  d’Ap 
guillou  à Mar  mande,  l’Agénais,  environs  de  .Montpellier  «t  de  Nîmes). 

Cette  formation,  très  développée  dans  le  Midi , comprend  à la  fuis  le 
calcaire  lacustre  de  l’Agéuais,  de  la  Provence,  le  calcaire  moellon 
de  Montpellier,  la  mollasse  coquillière  de  Béziers  et  de  Bordeaux , 
quelques  grès  (Bergerac),  et  sur  les  plateaux  des  argiles  sablonneuses 
qui  fournissent  des  minerais  de  fer.  Ces  rapprochements,  dit  le  savant 
auteur,  (p.  h 6) , sont  fondés  sur  l’observation  de  la  position  rela- 
tive des  différentes  formations  du  terrain  tertiaire,  position  qui  est 
en  rap|>ort  avec  les  caractères  des  fossiles. 

Le  calcaire  d'eau  douce  occupe  la  partie  montueqse  du  pays 
(l’Agénais,  environs  de  Cahnrs  et  d’Alby).  La  mollasse  proprement 
dite  avec  Halreolherium  constitue  un  second  étage  de  collines  moins 
élevées  (environs  de  Toulouse  et  de  Montauban)  ; mais  cette  sous-  , 
division  paraît  être  peu  tranchée,  et  la  mollasse  d’eau  douce  se 
fond  avec  le  calcaire.  I.es  faluns  ont  été  déposés  dans  les  parties 
basses  du  sol.  La  mollasse  coquillière  marine  est  peu  développée,  du 
moins  dans  lesud-ouest.  Dans  l'Agénais  elle  surmonte  le  calcaire  lacus- 
tre , et  plus  loin  elle  constitue  les  dépôts  de  Narbonne , de  Béziers, 
de  Montpellier  et  de  Sommières  ; enfin  les  argiles  sablonneuses  et 
les  minerais  de  fer  reconvrcnt  la  craie  et  les  calcaires  jurassiques 
du  Périgord , de  la  Saintonge  et  du  Quercy.  D'après  l’auteur,  les 
calcaires  lacustres  ne  sont  pas  continus , mais  forment  des  amas  al- 
longés ou  des  couches  qui  s’amincissent  graduellement  au  milieu 
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du  grand  dépôt  de  la  mollasse  arénacée  d'eau  douce.  Lesfalunsco- 
quilliers  (Sauçais,  Mérignac,  Dax,)  reposent  quelquefois  sur  le  cal- 
caire grossier,  mais  sout  souvent  associés  avec  la  mollasse  coquil- 
lière  dont  ils  renferment  les  fossiles,  et  qui  n’en  diffère  d'ailleurs 
que  par  la  présence  du  carbonate  de  chaux. 

Après  avoir  constaté  la  superposition  du  calcaire  d'eau  douce  au 
calcaire  grossier  près  d’Agen  eide  Villencuve-d'Agcu,  M.  Dufréooy 
décrit  le  calcaire  Lacustre  de  Beaumont,  qui  recouvre  directement 
la  craie.  On  y trouve  des  silex  noirs,  calcédonieux  et  opalins  vers 
le  haut,  ou  constituant  quelquefois  des  masses  puissantes,  caver- 
neuses, mais  non  cariées  comme  la  meulière  des  environs  de  Pa- 
ris. On  les  exploite  pour  faire  des  meules  près  de  Beaumont,  à 
Cunial,  au  Roral-de-Cunial,  à Saint-Aubin,  aux  Faux,  et  surtout  aux 
environs  de  Bergerac.  Au  Roc-de-Pers,  au  sud-est  de  Sainte-Sabine, 
des  cristaux  de  gypse  sont  disséminés  dans  une  marne  schisteuse. 
Il  y a plusieurs  couches  de  marnes  gypsifères,  mais  deux  seule- 
ment fournissent  de  bonne  pierre  à plâtre.  On  trouve  aussi  dans 
les  marnes  des  rognons  imprégnés  de  strontiane  sulfatée.  Ainsi  le 
gypse  de  cette  localité  serait  intercalé  dans  les  dépôts  d’eau  douce 
de  la  formation  moyenne  comme  tous  ceux  du  midi  de  la  France. 
A Castres , le  calcaire  lacustre  renferme  de  nombreuses  concré- 
tions calcaires  dont  le  centre  est  presque  toujours  à l'état  spathi- 
que. 

(P.  63).  Dans  la  (rartie  méridionale  de  la  bande  tertiaire  qui  court 
parallèlement  aux  Pyrénées , le  calcaire  est  peu  développé  : souvent 
il  est  représenté  par  de  simples  rognons  disséminés  dans  la  mollasse. 
I.es  vallées  qui  descendent  de  la  chaîne  offrent  plusieurs  terrasses 
successives,  et  l’on  remarque  une  différence  d'âge  entre  les  galets 
du  fond  des  vallées  et  ceux  des  hauteurs  qui  les  bordent  Les  pre- 
miers résultent  de  la  destruction  du  terrain  primaire,  et  les  seconds 
sont  des  roches  très  variées , provenant  souvent  de  la  formation  ju- 
rassique ou  du  grès  vert.  Les  collines  des  environs  de  Toulouse  ap- 
partiennent â la  mollasse  semblable  à celle  des  bords  du  Tarn  à 
Montauban.  Autour  de  Pau,  les  rognons  calcaires  sont  toujours 
subordonnés  à la  mollasse.  Sur  la  routede  Moimein.au  delà  de  Ju- 
rançon, le  terrain  tertiaire  très  puissant  comprend  une  série  d'argiles 
jaunâtres,  sablonneuses,  avec  fer  oxydé  hydraté,  des  argiles  calca- 
rifères  avec  des  rognons  comme  ceux  des  collines  des  environs  de 
Toulouse,  des  marnes  blanches,  tendres,  se  délitant  à l’air,  avec  des 
Hélices  et  desPaludines,  et  des  rognons  concrétionnés  dont  le  centre 
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est  de  calcaire  spathique,  comme  à (.astres,  Narbonne,  Montpellier, 
Aix  et  Marseille,  caractères  qui  se  montrent  ainsi  fort  constants  sur 
une  très  grande  étenrlucde  pays.  Au-dessus  viennent  successivement 
une  mollasse  peu  solide,  des  poudingucs  composés  d’une  énorme 
quantité  de  galets  crétacés  de  la  grosseur  d’un  œuf  ou  du  poing,  de 
cailloux  de  quartz  blauc,  de  calcaire  jaune  compacte,  ou  de  grès 
quartzeux  réunis  par  de  l’argile  jaunâtre.  Les  galets  libres,  recou- 
vrant les  plateaux  stériles  où  végètent  seulement  des  bruyères,  résul- 
tent de  la  désagrégation  du  poudingue  sous-jacent.  Les  uns  et  les 
autres  diffèrent  d'ailleurs  des  cailloux  roulés  que  l'on  rencontre  dans 
les  vallées  qui  aboutissent  aux  Pyrénées , et  qui , exclusivement  gra 
nitiques,  appartiennent  aux  alluvious  anciennes.  (Terrain  quater- 
naire, ant'e , p.  201.) 

Dans  le  midi  de  la  Saintongc,  la  mollasse  est  à l'état  de  sable  et 
de  galets  siliceux , avec  un  mélange  de  silex  opalins  et  de  calcaire. 
Des  ossements  de  Palceolfierium  et  de  Tortues  d'eau  douce  ont  été 
trouvés  à la  Grave.  La  composition , l’épaisseur  et  l’aspect  de  la 
roche  sont  d’ailleurs  très  variables.  Aux  environs  de  Montiieu , du 
Gibaut,  on  trouve  quelques  traces  de  lignite  et  des  couches  d’ar- 
gile plastique  ; et  sur  les  plateaux  on  voit  fréquemment  des  blocs  de 
mollasse  à ciment  calcaire , de  silex  carié , de  calcaire  siliceux,  et  de 
grès  en  masses  arrondies  et  tuberculeuses.  Ces  grès,  avec  de  petits 
galets  quartzeux,  se  trouvent  isolés,  par  suite  de  la  disparition  de 
la  roche  meuble  qui  les  enveloppait.  Des  ossements  d’ L'mys,  de 
Trionyx  et  de  Palœotherium  ont  été  signalés  à Bonzac. 

(P.  79.)  Dans  la  partie  sud-est  du  bassin  méridional,  le  gypse  est 
plus  fréquent.  Ainsi  il  existe  à Sigean  , à Narbonne,  aux  environs 
de  Caslelnaudary  et  à Aix  en  Provence.  Il  y occupe  la  môme  posi- 
tion, et  y présente  les  mêmes  caractères.  A Narbonne  , des  amas  de 
soufre  sont  associés  au  gypse,  et  les  couches  plongent  de  20°  itl’O. , 
par  suite  d’un  dérangement  qu’ont  occasionné  lesophiles  (diorjtes). 

(P.  86.)  Le  lignite  existe  dans  presque  toutes  les  parties  du 
grand  bassin  tertiaire  occupé  par  le  calcaire  lacustre.  Les  principales 
exploitations  sont  à laCaunetteet  à Minerve,  près  de  Carcassonne, 
b Saint-Paul-du-Mont-Carmel , près  de  Montpellier,  au  Pont-Saint- 
Esprit,  àGardanne,  etc.,  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône.  Ces  dépôts , qui  sont  tous  à la  limite  inférieure  du  terrain 
tertiaire  et  au  contact  du  terrain  secondaire,  pourraient,  b cause 
de  cela,  être  regardés  comme  la  partie  la  plus  ancienne  des  sédi- 
ments tertiaires , et  représenter,  par  conséquent , les  liguites  du 
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nord  de  la  France  ; mais  M.  Dufrénoy  pense  qu’ils  se  rattachciil  h 
ceux  des  Landes , à Béliet , et  à ceux  du  Gibaut , dans  la  Saintonge, 
et  qu'ils  appartiennent  ainsi  à la  seconde  formation  l rtiaire.  I.a 
continuité  du  calcaire  lacustre  de  Marseille  k la  Réole,  ( Q il  repose 
sur  le.  calcaire  grossier,  est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  coit- 
temporanéité  de  tous  ces  amas  de  lignite  qui  occupent,  en  réalité, 
la  même  position. 

Le  nombre  et  l'épaisseur  des  couches  charbonneuses  sont  varia- 
bles. Ces  couches  ne  sont  pas  continues  , et  l’on  en  compte  jusi)U  ii 
neuf  dans  une  même  localité.  Leur  épaisseur  test  de  (T.AO  à t mètre  ; 
une  seule  atteint  lm,5ü.  Aux  environs  dë  Saint-Chirtlan  (Hérault), 
il  y a (juatre  exploitations  alignées  dans  la  direction  de  toutes  les 
autres  couches  du  pays , et  qui  appartiennent  k un  même  niveau  géo- 
logique. Les  argiles  et  les  marnes  qui  les  accompagnent  renferment 
des  empreintes  végétales,  des  Planorbes  et  des  Lv innées.  Le  pou- 
dingue de  Saint-Chiuian , com|>osé  de  galets  de  calcaire  compacte , 
gris  foncé , jaunâtre  et  toujours  esqnilleux , provenant , pour  la  plu- 
part , de  la  craie , et  reliés  par  un  calcaire  d'eau  douce , souvent  rose 
ou  plus  ou  moins  rouge,  sp  retrouve  aux  environs  d’Aix,où  11  con- 
stitue la  brèche  dicTholonet.  Aux  moulins  Réals,  entre  Saint-Chi- 
niau  et  Murviel  * le  poudingue  borde  un  étroit  défilé  que  traverse 
l’Orb , et  il  est  facile  de  reconnaître  sa  postériorité  aux  couches 
argileuses  k lignite  de  Cessenon. 

(P.  99.)  La  mollasse  marine,  qui  vient  ensuite,  se  compose  de 
calcaire , de  marnes  cl  de  sables  argileux.  Le  calcaire  est  assez  va- 
riable; le  plus  ordinairement  il  est  caverneux  et  en  grande  partie 
formé  de  débris  de  coquilles  et  de  polypiers  agglutinés  par  du  car- 
bonate de  chaux,  qui  lui  donne  une  grande  solidité.  A Béziers , il 
présente  beaucoup  de  grains  verts , ce  qui  l’avait  fait  rapporter  au 
calcaire  grossier  de  Paris.  Aux  environs  de  Montpellier  et  du  Pont- 
Saint- Esprit  il  est  plus  homogène. 

I.a  position  relative  du  calcaire  lacustre  et  de  la  mollasse  marine 
se  déduit  de  l'observation  directe  comme  de  leur  disposition  géné- 
rale. Dans  le  bassin  de  l’Hérault,  par  exemple,  le  calcaire  lacustre 
qui  en  forme  les  parois  s'appuie  immédiatement  sur  les  couches 
jurassiques,  et  la  mollasse  coquillière,  qui  forme  des  monticules  au 
centre  du  bassin , re|wse  sur  le  calcaire  d’eau  douce.  A la  montagne 
de  Beaupuis  , au  nord-ouest  de  Martnande  (Lot-et-Garonne),  on  voit 
de  même  la  mollasse  coquillière  recouvrir  le  calcaire  lacustre , ainsi 
que  de  Tonneius  k Martnande,  dans  l’intérieur  des  Landes,  puis 
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entre  Gondrain , Condom  et  Agen,  où  elle  présente  les  mêmes  ca- 
ractères. I.a  superposition  se  voit  encore  aux  environs  de  Mmes,  de 
Montpellier,  de  Béziers,  et  plus  particulièrement  dans  une  coupe 
de  Monl-Kedon,  à Sommières. 

Les  faluns  des  Landes  ne  sont  qu’une  modification  de  la  mollasse 
marine.  Ce  sont  dessables  siliceux  associés  avec  des  couches  de  sable 
calcaire.  Leur  position  au  pied  des  collines , et  les  coquilles  innom- 
brables qu’ils  renferment  doivent  les  faire  regarder  comme  des  dé- 
pôts littoraux  (Mérignac,  Sauçais,  Léognan,  Martillac,  la  Brède, 
Saint-Médard-en-Salles,  Gradignan  et  les  environs  de  Dax), 

Les  sables  et  les  argiles  avec  minerais  de  fer  recouvrent  la  plu- 
part des  plateaux  de  la  France  centrale  formés  par  le  terrain  secon- 
daire , et  se  relient  aux  couches  supérieures  du  nord.  Lorsque  ce 
dépôt  est  superficiel,  il  ressemble  à un  sédiment  silurien.  Il  contient 
des  galets  de  toutes  sortes  , mais  point  de  couches  réglées.  Le  mi- 
nerai de  fer  y est  irrégulièrement  disséminé.  Il  alimente  les  usines 
du  Nivernais,  du  Berri , du  Périgord , etc.,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  minerai  d’alluvion.  Aux  environs  d’Aire,  près  d'Angou- 
lême , le  minerai  de  fer  oxydé  hydraté , enveloppé  d’argile  et  de 
sable,  est  en  blocs  plus  ou  moins  gros,  caverneux,  irréguliers.  On 
trouve  dans  ces  mêmes  argiles  ocreuses  des  blocs  tuberculeux  et 
caverneux  de  calcaire  siliceux  empâtant  des  galets  de  quartz 
hyalin , et  simulant  des  bancs  lorsque  les  rognons  sont  allongés 
et  déprimés.  Du  côté  de  Huffec,  des  dépôts  analogues  renferment 
des  grès  semblables  à ceux  de  Fontainebleau.  Le  minerai  se  ren- 
contre eucore  dans  les  fentes  nombreuses  des  calcaires  secondaires. 
Ces  argiles  superficielles  paraissent  être  d’eau  douce,  à en  juger 
d’après  les  Hélices,  les  Planorbes  et  les  Lv innées  trouvées  dans  les 
calcairi  s qui  V sont  intercalés  aux  environs  de  Saint-Arnaud  , de 
Nevers , etc. 

(P.  128.)  M.  Éliede  Beaumont  a constaté  la  discordance  de  stra- 
tification des  formations  tertiaires  moyenne  et  supérieure  dans  la 
Provence  et  le  Dauphiné  ; dans  les  Landes,  cette  discordance  paraît 
exister  aussi , mais  sans  y être  aussi  évidente.  Knlrc  Agen  et 
Gondrain  les  sables  et  les  galets  de  la  formation  supérieure  re- 
posent sur  le  calcaire  d’eau  douce  , tandis  que,  dans  le  bois  de  Gon- 
drain , ils  recouvrent  la  mollasse  marine. 

Celte  formation  est  composée  de  dépôts  de  transport,  de  galets, 
de  sable,  d'argile  grossière  et  sablonneuse.  Sur  quelques  points  les 
sables  sont  recouverts  par  un  calcaire  d’eau  douce  terreux  (Sauçais, 
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Montpellier,  Marseille),  mais  toujours  local  et  superficiel.  Excepté 
aux  environs  de  Perpignan , l’épaisseur  de  ces  sédiments  est  très 
faible.  Les  sables  des  bandes,  qui  ne  s’élèvent  moyennement  qu’à 
20  mètres  au-dessus  de  la  mer,  se  rattachent  aux  cailloux  roulés 
qui  recouvrent  les  coteaux  de  la  Chalosse,  des  environs  de  Pau,  et 
les  parties  les  plus  élevées  de  l’Agénais , jusqu'à  218  mètres  au-des- 
sus de  la  mer.  Dans  le  voisinage  des  Pyrénées,  ces  amas  de  galets 
sont  fort  étendus  et  très  minces  en  général,  tandis  que  dans  la 
vallée  du  Rhône  et  dans  celle  de  l’Isère  ils  acquièrent  une  grande 
épaisseur.  Aux  environs  de  la  Tour-du-Pin  ils  ressemblent  à la 
mollasse  et  au  nagclfluh  de  la  Suisse,  aux  dépens  desquels  ils  au- 
raient été  formés , et  ils  renferment  un  dépôt  considérable  de  lignite 
qui  est  exploité. 

Le  sable  siliceux  jaunâtre  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  de  Mont- 
pellier appartient  à cette  formation.  Les  coquilles  sont  celles  des 
collines  sub-apennities , et  l’on  y trouve  aussi  des  ossements  de 
grands  mammifères.  Le  sable  est  séparé  du  calcaire  moellon  par  des 
argiles  bleues,  et  sur  divers  points  il  est  recouvert  par  de  petits 
dépôts  de  calcaire  lacustre,  tendre,  terreux  , caverneux  . déjà  cité  à 
Sauçais,  et  qui  se  retrouve  à Cucuron,  au  nord  d’Aix,  sur  la  rive 
droite  de  la  Durance.  Aux  environs  de  Perpignan,  les  accumulations 
de  coquilles  marines  rappellent  celles  de  Montpellier  et  des  collines 
sub-apennines,  et  les  espèces  sont  identiques  de  part  et  d’autre.  Ces 
dépôts  très  circonscrits  sont  ceux  de  Banyuls-ies-Aspres,  deMillias, 
de  Trouillas  et  du  Boulou , oû  ils  ne  sont  recouverts  que  par  des 
alluvions.  Les  couches  en  ont  été  cependant  redressées  par  l’ap- 
parition des  ophites,  phénomène  qui  parait  avoir  donné  au  Ca- 
nigou  sa  forme  actuelle.  Enfin , sur  le  revers  espagnol  de  la 
chaîne,  M.  Dufrénoy  a trouvé  ces  mêmes  dépôts  représentés  par 
des  marnes  schisteuses  noires , avec  des  Lymnées , des  Pianorbes 
et  des  lignites  que  l’on  exploite  à Estavar.  Ces  couches  ont  été  dé- 
rangées comme  les  précédentes. 

§ S.  Bassins  inferieurs  de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne. 

Si  nous  revenons  actuellement  à l’étendue  de  pays  que  nous 
avons  limitée  au  commencement  de  ce  chapitre,  nous  trouverons 
que  le  plateau  jurassique  élevé  qui  sépare  le  bassin  de  la  I.oire  de 
celui  de  la  Charente  présente  çà  et  là  des  lambeaux  tertiaires  qui 
ont  été  étudiés  dans  le  département  des  Deux-Sèvres  par  M.  Caca- 
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rié  (1).  Les  dépôts  lacustres  de  la  vallée  de  la  Sfevrc  sont  des  marnes 
verdâtres  et  des  calcaires  avec  Planorbes,  Ly innées  et  Paludines, 
recouverts  de  silex  meulière  et  d’argile  ferrugineuse,  puis  des 
sables , des  argiles  marneuses , des  galets  siliceux , le  tout  rap- 
porté à la  formation  tertiaire  moyenne.  Quelques  minerais  de  fer 
en  grain  y sont  subordonnés.  A Vinav,  le  minerai  renferme  du  phos- 
phore et  de  l’arsenic.  Les  grès  se  voient  à Pisseloup , près  d’Azay- 
sur-Thoué , et  à Rigny  , près  de  Thouars.  Ils  ne  renferment  point 
d’ailleurs  de  fossiles,  et  sont  disséminés  dans  une  argile  sablonneuse. 

Les  bassins  inférieurs  de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne , qui  com- 
prennent les  parties  méridionales  des  départements  de  la  Charente- 
Inférieure,  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne,  puis  les  départe- 
ments de  la  Gironde  et  de  Lot-et-Garonne,  ont  été , sous  le  rapport 
des  dépôts  tertiaires  qui  les  occupent,  le  sujet  d’opinions  très 
diverses,  et  l’on  comprend  difficilement -qu’un  pays,  qui  n’a 
éprouvé  aucun  bouleversement,  et  dont  toutes  les  couches  parfai- 
tement caractérisées  viennent  affleurer  sur  les  pentes  abruptes  des 
vallées  qui  le  sillonnent  en  tous  sens , ait  donné  lieu  h des  discussions 
aussi  longues  et  aussi  compliquées. 

Kn  1826,  M.  Billaudel  (2)  plaça  le  calcaire  grossier  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  et  tous  les  faluns  sur  la  rive  gauche.  Dans  sa 
carte  géologique  du  département  de  la  Gironde  (3),  il  indiqua  trois 
divisions  principales  qui  étaient,  en  allant  de  bas  en  haut  ; 1“  argile 
plastique,  lignite  et  mollasse;  2°  lignite  régnant  du  X.  au  S.  sur 
le  littoral  ; 3"  banc  considérable  de  calcaire  grossier  marin  à la  partie 
supérieure  des  dépôts  du  bassin  de  la  Gironde , occupant  le  centre 
du  département  et  se  dirigeant  du  N. -O.  au  S.-E.  Une  coupe  de  la 
vallée  de  la  Garonne  (A)  faisait  voir  en  outre , au-dessus  du  calcaire 
grossier,  un  calcaire  lacustre  avec  Paludines,  Planorbes  et  Lvm- 
nées  (Bazas,  Sauçais) , des  couches  gypseuscsà  Castcljaloux  (Lot- 
et-Garonne),  des  marnes  d’eau  douce  superposées  au  gypse  et  les 
faluns  coquillicrs  de  Sauçais  et  de  Léognan  placés  entre  le  calcaire 
grossier  et  le  diluvium. 

Alex.  Brongniart  (5)  avait  mis  en  parallèle  les  faluns  coquilliers 


Ît)  Description  géologique  du  dép.  des  Deux-Sevres , p.  5i. 

2)  Jetés  de  la  Soc.  Lion,  de  Bordeaux,  vol.  I,  p.  99.  1826. 

3 Recueil  de  V Académie  de  Bordeaux.  1 828. 
i)  Actes  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux , vol.  I,  p.  339. 

5)  Description  géologique  des  environs  de  Paris,  p.  317  , édit, 
de  1835. 
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de  Léoguau  avec  le  calcaire  grossier  de  Paris,  opinion  qui  ne  fui 
point  partagée  par  M.  Boué  (i),  dont  les  observations,  plus  d’ac- 
cord avec  celle  de  M.  Billaudel , ne  jetèrent  point  cependant  beau- 
coup de  lumière  sur  celte  question. 

Dans  ses  considérations  générales  sur  le  terrain  tertiaire  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  Jouannet  (2)  fut  porté  à admettre  deux 
calcaires  grossiers  marins  séparés  par  la  mollasse  d’eau  douce  ou 
palèot  hé  vienne , et  ce  ne  fut  pas  sans  hésiter  qu’il  établit  la  série 
suivante  des  assises  à partir  de  la  craie  : 1°  argile  plastique  et 
lignite;  2"  calcaire  marin  inférieur;  3°  terrain  paléothérien  et 
mollasse;  U°  calcairp  marin  supérieur  (qui  paraît  être  aussi  pour 
l’auteur  le  niveau  des  faluDs)  ; 5°  calcaire  lacustre;  6'  diluvium. 
Cette  classification,  quoique  imparfaite,  devait  mettre  sur  la 
véritable  voie,  mais  la  confusion  du  calcaire  marin  supérieur  avec 
les  faluns  la  üt  rejeter,  sans  que  l’on  tint  compte  de  ce  qu’elle  avait 
d’exact.  Dans  le  même  temps,  M.  Deshayes,  par  la  comparaison 
des  fossiles , établissait  la  distinction  importante  du  calcaire  grossier 
de  Blaye  et  des  faluns  de  Léognan , de  Sauçais , etc.  M.  Ch.  Des 
Moulins  (3),  tout  eu  séparant,  contrairement  à l’opinion  de  M.  Boué, 
les  calcaires  de  Blaye  et  de  l’nuillac  de  ceux  de  la  Roque , de  Bourg 
et  de  la  rive  droite  de  la  Garonne,  ne  saisissait  point  leurs  vrais 
rapports,  parce  qu’il  omettait  de  placer  entre  eux  la  mollasse  sa- 
bleuse avec  Pa/œorherium,  etc.  On  vient  de  voir  que  M.  Dufrénov 
n’avait  admis  qu’un  calcaire  grossier  marin  s’étendant  de  Blaye , 
d’une  part,  jusqu’à  Saint-Émilion  dans  la  vallée  de  la  Dordogne  , 
et  de  l’autre  jusqu'à  Marmande  dans  celle  de  la  Garonne.  Au-dessus, 
et  représentant  la  formation  tertiaire  moyenne,  venaient  la  mol- 
lasse du  Fronsadais  avec  Palceotherium  et  Trionyx  et  les  calcaires 
lacustres,  puis  les  faluns  ou  mollasse  marine  de  Sauçais,  Léo- 
gnan, etc.  Cette  classification  proposée  en  183/j  fut  suivie  dans  la 
Carte  géologique  de  la  France  publiée  en  1861 . 

Eu  1838,  M.  Drouot  (4)  reconnut  trois  étages  d’eau  douce  et 
deux  étages  marins.  Il  nomma  calcaire  grossier  celui  de  ces  der- 
niers qu’il  regardait  comme  le  plus  ancien,  et  mollasse  coquil Hère 
le  plus  récent.  Le  calcaire  grossier  recouvre , dit-il , le  calcaire 

(1)  Journal  de  géologie,  vol.  I,  p.  207.  — Ann.  des  sciences 
nnt.,  vol.  IV,  p.  141. 

(2)  Actes  de  la  Soc.  Linn.  de  Jlordenu.r , vol.  IV.  1830. 

(3)  Bull.,  vol.  II,  p.  376,  441  et  444.  1831. 

(4)  Ann.  des  mines , .3*  série,  vol.  XIII  , p.  57.  1838. 
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d'eau  douce,  qui  est  très  développé  dans  l’Agénais  el  aux  environs 
de  Bergerac. 

L'i-taye  d’eau  duuce  inférieur  se  compose  vers  le  bas  d'argile  et 
de  mollasse  sableuse  atteignant  une  épaisseur  de  AU  mètres , et  vers 
le  haut,  de  calcaires  en  bancs  d'une  puissance  totale  de  10  mètres. 
Les  argiles  sont  verdâtres,  blanches,  grises  et  rougeâtres.  La  mol- 
lasse avec  Palœotherium , Triouyx , etc.,  se  lie  aux  cah  aires,  el 
ceux-ci,  tantôt  compactes,  tantôt  argileux , renferment  des  silex 
meulières  ( canton  de  Saiule-Foix-la-Graude  ) qui  diiuiuuenl  au  S. 
el  cessent  de  se  montrer  daus  la  vallée  de  la  Garonne.  Le  calcair: 
grossier  s'étend  de  la  limite  orientale  du  département  de  la  Gironde 
jusqu'à  la  jonction  des  deux  rivières.  Il  repose  sur  le  calcaire  la- 
custre et  quelquefois  sur  les  argiles.  Dans  quelques  localités  (Sainle- 
Foix,  ia  Kcole),  il  passe  à une  mollasse  sablonneuse,  micacée  avec  du 
feldspath  altéré  el  des  galets  provenant  du  calcaire  jacuslre  sous- 
jacent.  Cette  assise  eu  l'absence  des  fossiles  pourrait  être  alors  con- 
fondue avec  la  mollasse  d’eau  douce  inférieure.  Au  delà  de  Créou 
cet  état  meuble  cesse  el  le  calcaire  grossier  se  montre  seul  pour 
former  la  rive  droite  de  la  Garonne , et  des  argiles  s’y  présentent  à 
divers  niveaux. 

Le  second  étage  d’eau  duuce  ue  constitue  que  des  lambeaux  qui 
se  voient  à l’est  de  La  Kéole  , à Languirait,  mais  pas  au  delà.  Ce 
sont  des  couches  d'argile  associées  à une  mollasse  sablonneuse  et 
recouvertes  par  des  bancs  calcaires  ressemblant  eu  tout  à l'étage 
inférieur.  Ou  y a trouvé  une  mâchoire  d' Hippopotame  à Montagau- 
diu,  et  les  coquilles  fluviatiles  el  terrestres  y sont  très  répandues. 
La  mollasse  coquillière  ^ étage  marin  supérieur,  de  VL  Drouot) 
s’est  déposée  sur  la  surface  déjà  ravinée  des  étages  précédents  i elle 
a été  même  fortement  dénudée  par  les  torrents  qui  ont  creusé  les 
vallées  actuelles.  A l’inverse  des  dépôts  lacustres  qui  s'amincissent 
de  l’K.  à l’O.  , la  mollasse  coquillière , comme  le  calcaire  grossier, 
augmente  d'épaisseur  dans  cette  direction.  L'auteur  y rapporte  des 
argiles  verdâtres  avec  Huîtres,  que  l’on  voit  près  de  la  ttéole  à ia 
côte  de  Graveilleuse , et  des  calcaires  blanc-jaunâtre , poreux,  à 
Sainle-Croix-du-Moul.  Ce  second  étage  marin  est  caractérisé  par 
deux  couches  d'Huîlres  et  ue  dépasse  pas  Gornar  et  Montpezat. 
Lutin  Vêlage  d'eau  douce  supérieur  ne  présente  que  deux  lambeaux, 
l’un  près  de  la  Kéole  au  sommet  de  la  côte  de  Graveilleuse,  et  l’autre 
à Sainte-Croix-du-Mont.  On  peut  observer  dans  la  première  de  ces 
localités  la  superposition  directe  des  cinq  étages  précédents,  qui  soûl 
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ensuite  recouverts  par  deux  dépôts  meubles  dont  nous  avons  déjà 
parlé;  l'un,  contemporain  du  creusement  des  vallées,  constitue  la 
formation  tertiaire  supérieure  et  occupe  les  plateaux  ; l'autre , plus 
récent , suit  ces  mêmes  vallées , s’élève  assez  haut  sur  leurs  peutes 
et  appartient  au  terrain  quaternaire. 

En  continuant  à l’E.  l’examen  des  couches  tertiaires , M.  Drouot 
a cru  reconnaître,  vers  le  confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne,  une 
alternance  de  dépôts  marins  et  lacustres , mais  plus  loin , à Clairac, 
les  sédiments  d’eau  douce  se  montrent  seuls  avec  une  épaisseur  de 
80  mètres.  Les  couches  meubles,  contemporaines  du  creusement 
des  vallées,  n'occupent  plus  les  sommités  du  pays  comme  à l’ouest 
de  Marmande,  mais  descendent  sur  les  pentes  et  s’abaissent  lors- 
qu’on s’avance  vers  l’E.  Les  argiles  grises,  blanches  et  rouges 
caractérisent  alors  partout  l’étage  d'eau  douce  qui  ne  dépasse 
point  Fumel,  où  il  repose  sur  ce  que  l’auteur  nomme  terrain  ferri- 
fert.  Ce  dernier,  dans  la  vallée  de  la  Lémance  est  composé  de 
sable  quartzeux  et  d’argiles  ordinairement  rouges , plus  ou  moins 
foncées  et  parfois  blanches  ; à la  partie  supérieure  sont  des  grès  et 
des  sables.  Le  minerai  se  trouve  à la  base  en  géodes  ocreuses  et 
disséminées  irrégulièrement  dans  la  masse  argileuse  et  sableuse. 
Associé  avec  la  silice,  le  minerai  passe  de  l'état  de  quartz  à celui  d’hy- 
droxyde de  fer  pur.  Dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  il  re- 
pose sur  la  craie,  dont  il  suit  toutes  les  ondulations,  et  nous  l'avons 
observé  dans  le  département  de  la  Dordogne  avec  les  mêmes  ca- 
ractères , ainsi  que  les  argiles  panachées , les  sables  et  les  grès  qui 
les  recouvrent  occupant  une  position  identique  aux  environs  de 
Beaumont , de  la  Linde  et  de  Bergerac  (1  ). 

M.  Drouot  pense  que  les  dépôts  marins , eutre  la  Dordogne  et 
la  Garonne,  se  terminent  en  coin  dans  les  dépôts  lacustres  de  l’Agé- 
nais  situés  au  S.-E. , où  ils  constitueraient  seuls  tout  le  terrain  ter- 
tiaire , et  il  serait  disposé  à admettre  une  certaine  contemporanéité 
des  uns  et  des  autres , puis  des  alternances  aux  limites  de  l’action 
marine  et  de  l’action  lacustre;  mais  la  coupe  théorique  que  donne 
l’auteur  eût  été  plus  convaincante , si  elle  eût  présenté  le  relief  ac- 
tuel du  sol  et  les  niveaux  relatifs  des  étages  dans  ses  diverses 
parties.  C’est  d’ailleurs  une  observation  que  nous  avons  déjà  faite 
pour  un  autre  bassin , et  qui  trouve  encore  sa  place  ici , et  l'on 


(t ) D'Archiac,  Études  sur  ta  formation  crétacée , t '•  partie, 
p.  9 et  suivantes,  et  pl.  XI,  fie.  2 et  8.  1843. 
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ne  peut  guère  admettre  de  pareilles  conclusions  que  d’après  des 
profils  exécutés  avec  le  plus  grand  soin  sous  le  rapport  orographique 
comme  sons  le  rapport  slratigraphique.  Au  reste,  on  doit  remar- 
quer que,  dans  sa  classilication,  M.  Drouot  a complètement  omis  un 
membre  important  de  la  série  tertiaire  de  ce  bassin , précisément 
le  plus  ancien , c’est-à-dire  le  calcaire  grossier  de  Blaye  qui  se 
trouve  au-dessous  de  son  étage  d’eau  douce  inférieur.  Cette  omission 
grave  a dû  contribuer  à faire  rejeter  par  quelques  géologues  ce  que 
les  aperçus  de  l'auteur  avaient  d’exact  à d'autres  égards. 

M.  Grateloup  (t)  a donné  un  tableau  très  détaillé  des  couches 
qui  composent  le  bassin  inférieur  de  la  Garonne , mais  cet  arran- 
gement manque  de  clarté  en  ce  qui  concerne  le  terrain  tertiaire.  Il 
ne  s’accorde  précisément  ni  avec  les  idées  de  M.  Dufrénoy  et  des 
autres  géologues  qui  placent  tout  le  calcaire  grossier  à la  base  du 
terrain , ni  avec  celles  de  M.  Drouot , qui  le  met  au-dessus  de  la 
mollasse  d’eau  douce  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne  ; il  ne  sub- 
stitue d'ailleurs  aucune  disposition  nouvelle  aux  anciennes,  et,  en 
essayant  de  les  concilier,  il  associe  d’une  manière  peu  naturelle  des 
assises  ou  des  étages  très  distincts,  et  en  déplace  d’autres  arbitrai- 
rement. Aussi  le  savant  naturaliste  de  Bordeaux  émet-il  des  doutes 
très  sages  à ce  sujet , dans  l’observation  qui  suit  ce  résumé,  lors- 
qu’il dit  qu'il  est  possible  que  l'étage  paléothêrien  soit  intercalé 
entre  les  couches  du  calcaire  grossier  inférieur.  Ainsi  reparaît  sous 
une  autre  forme  l'ancienne  opinion  de  Jouannet. 

D’après  M.  de  Collcgno  (2) , le  calcaire  lacustre  de  l’Agénais  se  ctsiosottoD 
rattacherait  par  de  nombreux  lambeaux  à ceux  du  Cantal  et  de  M.d.coUefoo. 
l'Ailier,  et  ceux-ci  vers  le  N.  feraient  suite  aux  dépôts  de  même 
origine  de  la  vallée  de  la  l.oire  et  de  l’Orléanais,  que  nous  avons  vus 
à une  grande  distance  au-dessus  du  calcaire  grossier  du  bassin  de 
la  Seine.  Mais  ou  s’aperçoit  qu'ici  l’auteur  pose  en  principe  préci- 
sément ce  qui  est  en  question  , car  il  eût  fallu  prouver  d’abord  par 
un  grand  nombre  de  coupes  très  rapprochées  les  unes  des  autres, 


(1)  Catalogue  zoologiipte  (les  animaux  vertébrés  et  invertébrés 
fossiles  des  terrains  du  bassin  de  la  Gironde,  précédé  de  la  cia.  ssifi- 
eation  de  ces  terrains,  in-8.  Bordeaux,  1838. 

(2)  Sur  le  gisement  du  terrain  tertiaire  du  département  de  la 
Gironde.  ( Compt . rend.,  vol.  X,  p.  19.  1 840.  — Bull.,  vol.  XI, 
p.  335.  1840.  — Ann.  des  sc,  géol.,  vol.  II.)  — Essai  d'une  clas- 
sification du  terrain  tertiaire  du  département  de  ta  Gironde , in-8. 
1843. 
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et  faites  (les  bords  du  bassin  vers  le  rentre  ou  mieux  vers  son  axe, 
que  le  dépôt  lacustre  plan'  par  M.  Drouot  sous  le  calcaire  grossier 
de  la  Gironde  se  trouve  au  contraire  au-dessus.  Ensuite,  comme 
M.  Drouot  distinguait  deux  calcaires  d’eau  douce  l'un  au-dessous 
et  l’autre  au-dessus  de  ce  môme  calcaire  grossier,  il  fallait  faire  voir 
ou  que  l’un  et  l’autre  ne  font  qu’un  , d’où  était  résulté  un  double 
emploi , ou  bien  que  c’est  plutôt  l’inférieur  que  le  supérieur  qui  se 
prolonge  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France.  C’est  ce  que 
M.  de  f.ollegno  n’a  pas  démontré,  et  nous  allons  voir  que,  s’il  a été 
plus  heureux  ît  d’autres  égards  que  ses  prédécesseurs,  il  n’a  pas 
laissé  cependant  que  de  confondre  des  choses  distinctes. 

Ce  savant,  à l’exemple  de  M.  Dnfrénoy,  divise  le  terrain  tertiaire 
dont  nous  nous  occupons  en  trois  formations.  La  première,  ou 
formation  tertiaire  inférieure,  se  subdivise  à son  tour  en  deux 
groupes.  L’inférieur , ou  calcaire  marin  avec  Orbitolites  (Pauillac, 
Blave , Plassac,  ),  qui  s’enfonce  sons  la  Dordogne  vis-à-vis  le  bec 
d’Amhez , avait  été , comme  on  l’a  vu , complètement  méconnu  |>ar 
M.  Drouot.  Aussi  n’est-il  pas  exact  d’attribuer  à ce  dernier  l’idée 
qu'il  étnit  supérieur  nu  cofrnire  d'eau  douce  de  l'Agénais  et  des 
environs  de  Ilergerac.  Le  groupe  supérieur,  depuis  Laroque  jus- 
qu’à Bourg,  constitue  aussi  un  calcaire  marin  avec  des  osselets 
d'Astéries , et  que  nous  désignerons  souvent  avec  l’auteur  sous  le 
nom  de  calcaire  « Astéries;  c’est  le  vrai  calcaire  grossier  de 
M.  Drouot.  M.  de  C.ollegno  regarde  comme  y étant  subordonné  des 
argiles  plus  ou  moins  sableuses  passant  à la  mollasse  et  atteignant 
jusqu’à  50  mètres  d'épaisseur  (Saint-Germain.  Fronsar. , Branne). 
C'est  à cette  grande  assise  argilo-sableuse  que  nous  réserverons  le 
nom  de  mollasse  du  Fronsadais.  Ces  deux  groupes  s’abaissent 
sensiblement  vers  le  S. -F. 

Après  avoir  donné  une  coupe  des  environs  de  Blave,  dont  nous 
avons  en  plusieurs  fois  occasion  de  vérifier  la  parfaite  exactitude, 
M.  de  Collegno  (p.  15)  reconnaît  qu’il  va  deux  groupes  découches 
marines  séparées  par  une  formation  d’eau  douce , et  il  ajoute,  ce  qui 
est  non  moins  exact , que  le  calcaire  marin  des  hauteurs  de  Bon- 
neau et  de  Cars  ne  contient  ni  les  Orbitolites  ni  les  échinides,  si 
fréquents  dans  le  calcaire  inférieur,  lequel,  à son  tour,  ne  renferme 
jamais  YOstrea  virginica,  si  répandue  dans  le  calcaire  marin  supé- 
rieur. Cependant  l’auteur  ne  paraissant  pas  avoir  reconnu  ce  dernier 
calcaire  dans  ceux  de  Bourg , de  la  rive  droite  de  la  Dordogne  et  de 
la  Garonne,  qu'il  considère  comme  reposant  immédiatement  sur 
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le  calcaire  à Orbitolites  de  Blaye , il  en  est  résulte  la  confusion  que 
nous  indiquerons  tout  a l’heure.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne , 
les  environs  de  l.esparre  appartiendraient  au  calcaire  grossier  infé- 
rieur de  Blaye , qui  disparaîtrait  à peu  de  distance  au  nord  de  l’auil- 
lac  pour  faire  place  au  calcaire  de  Rourg , de  I.ormont , etc. , auquel 
appartient  le  gisement  coquillier  de  Terre-Nègre.  Enfin  il  serait 
encore  exploité  à l.angon  . au  niveau  de  la  rivière.  M.  de  Collegno 
en  traçant  ainsi  vers  le  S.  le  développement  et  l'abaissement  du 
calcaire  à Astéries,  et  ensuite  son  extension  au  S.-E. , a beaucoup 
contribué  à éclaircir  la  question  principale  , qui  cependant  n’a  été 
résolue  qu'après  lui. 

I.a  formation  tertiaire  moyenne  de  l'auteur  se  divise  aussi  en  deux 
groupes  (I)  : l’inférieur,  composé  d’une  mollasse  souvent  très  cal- 
caire , avec  des  fossiles  d’eau  douce , et  le  supérieur,  formé  par  un 
calcaire  sableux , avec  des  coquilles  marines  très  nombreuses.  A 
Blaye  , la  formation  moyenne  reposerait  sur  le  calcaire  à Orbitolites, 
et  à Sainte-Croix-du-Mont  sur  le  calcaire  à Astéries.  Mais  on  doit 
faire  remarquer  ici  que  l'auteur  prend  pour  la  formation  tertiaire 
moyenne , sur  la  rive  droite  de  la  Gironde , la  même  mollasse  qu’il 
avait  regardée  plus  haut  comme  subordonnée  au  calcaire  <t  Astéries 
sous  le  nom  de  mollasse  du  Frws»dais,  et  le  calcaire  lacustre  dont 
il  parle  (2)  se  trouve  eu  réalité,  dans  la  coupe  complète  des  environs 
de  Blaye , placé  entre  cette  même  mollasse  et  le  calcaire  & Astéries. 
Cette  méprise,  qui  consiste  à mettre  au-dessus  du  calcaire  à Astéries 
de  Sainte-Croix-du-Mont  des  couches  qui,  à Blaye  et  sur  toute  la  rive 
droite  de  la  Dordogne,  sont  au  contraire  au-dessous,  a fait  dire  que 
les  premières  étaient  indépendantes  du  vrai  calcaire  grossier,  ce  qui 
est  vrai  ; mais  ce  qui  ne  l’est  pas,  c’est  que  la  mollasse  du  Fronsa- 
daiset  les  calcaires  lacustres  puissent  appartenir  à la  formation  ter- 
tiaire moyenne . et  l’on  ne  peut , par  conséquent , en  conclure  (p.  39) 
que  le  calcaire  lacustre  de  l’Agénais  recouvre  indifféremment  le  cal- 
caire de  Blaye  (calcaire  gttodér  inférieur)  et  celui  de  Bourg  (cal- 
caire à Astéries). 

Ce  qui  est  bien  évident,  poursuit  l'auteur  (p.  26),  c’est  que  le 
calcaire  solide  marin  de  la  Réole  se  rattache,  à l’E  et  <t  l’O. , au 
calcaire  à grandes  Huîtres  (O.  widataei  virginica)  de  Beaupuis  et 
de  Sainte-Croix-du-Mont , et  que  ce  calcaire  solide  marin  se  trouve 


(t)  Bull.,  vol.  XI  , 336.  1 840. 

(2)  Essai  sur  la  thissificahott  des  terrains  tertiaires  du  départe- 
ment de  ta  Gironde , p.  39.  4 843. 
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à un  niveau  géologique  supérieur  à celui  du  calcaire  de  Bourg  et  de 
Lormont.  En  suivant  ces  couches  vers  le  midi,  autour  de  Bazas,  on 
y retrouve  les  mêmes  caractères  qu’à  Sainte-Croix-du-Monl  et  à la 
Réole , et  les  fossiles  ne  permettent  pas  de  douter  qu’elles  n’appar- 
tiennent à la  formation  tertiaire  moyenne  ou  à l’horizon  des  faluns 
de  Sauçais,  de  Léognan , de  Mérignac , etc.  La  conclusion  de  l'au- 
teur (p.  38)  est  que  la  concordance  parfaite  du  calcaire  de  Blayc 
et  du  calcaire  de  Bourg  confirme  l'identité  de  formation  indi- 
quée par  les  fossiles , et  que  ce  serait  aller  contre  tous  les  faits  ob- 
servés que  de  vouloir  rapporter  les  couches  de  Bordeaux  ( Bourg , 
Terre-Nègre,  etc.)  à la  formation  tertiaire  moyenne,  et  ne  placer 
dans  l'inférieure  que  celles  de  Blaye,  de  Pauillac,  etc.  On  verra 
cependant  que  cette  superposition  est  transgressive,  que  les  fossiles 
sont  différents,  et  que  M.  de  Collegno  n’aurait  pas  dû  sépa- 
rer de  la  formation  inférieure  la  mollasse  et  le  calcaire  lacustre 
des  environs  de  Blaye,  etc. , placés  précisément  entre  ces  deux  cal- 
caires marins. 

En  remontant  la  Dordogne , le  même  géologue  a examiné  avec 
beaucoup  de  soin  les  pentes  des  collines  qui  la  bordent , et  il  a par- 
tout reconnu  la  position  de  la  mollasse  du  Fronsadais  au-dessous  du 
calcaire  à Astéries  (p.  31)  : aussi  doit-on  s'étonner  que,  dans  le 
tableau  des  superpositions  (p.  A3),  où  la  série  des  couches  est  ren- 
versée, il  ait  placé  ce  calcaire  au-dessus,  avec  celui  de  Blaye. 
Quant  aux  couches  d’argiles  sableuses  rougeâtres  qui  reposent  sur 
la  craie  au  nord  et  à l’est  de  Bergerac , et  rapportées  à la  formation 
tertiaire  moyenne,  nous  avons  fait  voir  (1)  qu’elles  constituaient 
des  argiles  panachées,  avec  des  sables  ferrugineux  et  des  grès  en 
dessus,  puis  des  minerais  de  fer  en  dessous,  qui  devaient  être  en- 
semble regardés  comme  formant  la  base  de  la  mollasse  du  Fronsa- 
dais, si  développée  entre  Bergerac  et  Mucidan,  et  appartenir,  par 
conséquent , à la  formation  inférieure.  Cette  opinion  s'accordait 
d'ailleurs  avec  celle  qu'avait  émise  M.  Drouot  pour  les  environs  de 
Fnmel. 

Les  principaux  changements  apportés  à la  classification  proposée 
par  M.  de  Collegno  (p.  A3)  sont,  comme  on  va  le  voir  : 1°  que  le 
calcaire  de  Bourg,  placé  à côté  de  celui  de  Blaye,  doit  être  mis  après 
ou  au-dessus  des  calcaires  et  argilesd'eaudoace,  et  que  ces  derniers 


(t)  D'Arcbiac,  Etudes  sur  lu  formation  crétacée,  I"  partie, 
p.  S,  12  et  suivantes,  pl.  XI,  fig.  2 et  8.  1843.  — Ann.  des  sc. 
gèol;  vol.  II.  1843. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  LA  CAIULNNE. 


689 


font  par  conséquent  partie  de  la  formation  inférieure  , avec  la 
mollasse  du  Frousadais  qu’ils  recouvrent  et  séparent  du  calcaire  de 
Bourg  ou  à Astéries  ; 2°  que  les  couches  h grandes  Huîtres  de  la  rive 
droite  de  la  Dordogne  sont  tout  à fait  distinctes  de  celles  de  Sainte- 
Croix-du-Mont , de  Bazas , etc. , placées  bien  plus  haut  daus  la  série, 
et  appartenant,  comme  les  faluns,  à la  formation  moyenne. 

Lin  rapport  de  WM.  Pedroni  et  J.  Delbos  (1),  sur  une  excursion 
géologique  faite  aux  environs  de  Blaye,  ajoutait  peu  à ce  que  l'on 
savait  déjà;  mais  plus  tard  M.  Delbos,  daus  ses  llecherches  sur 
l'âge  de  la  formation  d'eau  douce  de  la  partie  orientale  du  bassin 
de  la  Gironde  (2),  est  venu  mettre  fin  à une  discussion  qui  durait 
depuis  plus  de  vingt  ans , et  il  le  fit  en  démontrant,  par  une  série  de 
coupes  très  détaillées,  prises  sur  les  deux  rives  de  la  Dordogne  , la 
position  que  l’on  devait  assigner  à la  mollasse  du  Fronsadais , avec 
ses  argiles  et  ses  calcaires  lacustres,  d’une  part , relativement  au 
calcaire  marin  inférieur  de  Blaye , et , de  l’autre , par  rapport  au 
calcaire  à Astéries,  position  que  nous  avons  déjà  fait  pressentir  pour 
mieux  apprécier  les  diverses  voies  dans  lesquelles  les  géologues 
s’étaient  successivement  engagés.  Il  nous  suffira  donc,  pour  être 
actuellement  bien  compris , d’indiquer  d’abord  le  sujet  de  ce  pre- 
mier Mémoire  de  M.  Delbos , cl  de  passer  ensuite  à l'examen  d’un 
travail  plus  récent  (3),  complément  du  précédent  en  ce  qu’il  traite 
de  la  formation  tertiaire  moyenne  du  même  bassin.  Le  tableau  sui- 
vant résume  l’ensemble  des  observations  de  l’auteur  et  la  classifica- 
tion qu’il  propose. 


/supérieure 

Formation) 
moyenne  j 

\ inférieure. 


.'  1 . Calcaire  d'eau  douce  de  Bazas. 
f 4"  ’2.  Faluns  de  Salles? 

t groupe,  i 3.  Faluns  de  Mérignac. 

J \4.  Calcaired  eau doucedeSaucats. 

1 ; . »,  , ( type  de  Sauçais. 

j 2„  1.  Faluns | d0  Léognan 

\_groupe.  I 2.  Mollasse  ossifère  à échinoder- 
mes. 

Calcaire  à Astéries  (4). 


(4)  Actes  de  la  Soc.  Liait,  de  Bordeaux,  vol.  XIII,  p.  4 67. 
1643. 

(2)  Huit.,  2' sér.,  vol.  III,  p.  403.  4846.  — Méat,  de  la  Soc. 
gèol.  rie  France,  2”  sér.,  vol.  II , p.  241  , pl.  XII.  4 847. 

(3)  Notices  sur  tes  /'aluns  du  sud-ouest  rte  ta  France.  Bull., 
2'  sér.,  vol.  V,  p 4t7.  4848. 

(4)  Nous  plaçons  ici  le  calcaire  à Astéries , conformément  à la  clas- 


Classification 

d< 

M.  Delbos. 
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Foi  matiou 
inteiieaio. 


Formation  inférieure 


! I . 


Couches  avec  Ostrea  lortgir  s- 
trix. 

Calcaire  d’eau  douce  et  meu- 
lières. Gypse. 

Mollasse  du  Fronsadais  et  près 
de  Bergerac. 

Calcaire  à Orbitolites  de  Blaye 
Pauillac,  etc. 


Le  culcaire  à Orbitolites  comprend,  vers  le  bas,  des  calcaires 
généralement  teudres,  peu  coquilliers,  avec  beaucoup  de  petits 
cailloux  de  quartz,  et  au-dessus,  des  calcaires  durs,  très  riches  en 
fossiles.  V Orbitolites  complouata , Lam. , y est  très  répandue , ainsi 
que  les  éclnnodermes  et  les  Milliolites.  On  y trouve,  en  outre,  la 
('lavarjelta  coronatu , Desh. , le  Çerithium  giganteum , I.am.,  le 
Terebedlum  couoolutuin,  id. , le  Pileopsis  cornu  copire , id. , etc. 

La  inollossc  du  Fronsadaix , le  plus  considérable  des  dépôts  d’eau 
douce  du  bassin  de  la  Gironde,  comprend  de  bas  en  haut,  1°  des 
argiles  et  des  glaises  plus  ou  moins  sableuses , souvent  [attachées 
avec  des  lits  peu  épais  de  sable , et  quelques  lits  subordonnés  de  cal- 
caire d’eau  douce  ; c’est  le  gisement  des  Pnlæot/terium,  des  Gavials, 
des  Trionyx,  etc.,  décrits  par  Cuvier;  2"  une  mollasse  sableuse 
ou  du  sable  alternant  quelquefois  avec  des  veines  d’argile  très  sa- 
bleuse , et  rarement  avec  des  lits  de  calcaire;  les  grès  concrélionnés 
du  Fronsadais;  les  grès  de  Bergerac;  les  grès  ferrugineux  de  Lait- 
quais,  et  les  minerais  de  fer  du  Périgord;  3”  des  argiles  formant 
des  bancs  peu  suivis. 

La  mollasse  qui,  vue  en  grand,  repose  transgressivement  sur  le 
calcaire  à Orbitolites,  atteint  une  épaisseur  de  plus  de  100  mètres. 
Après  avoir  recouvert  immédiatement  la  craie  dans  le  sud  des  dé- 
partements de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Charente  , elle  se  pro- 
longe dans  celui  de  la  Dordogne  sous  forme  de  minerai  de  fer, 
d’argiles  panachées  et  de  grès,  puis  surmonte  les  calcaires  jurassi- 
ques du  département  de  la  Corrèze.  I.es  grès  que  nous  avons  signalés 
à Gourdon,  à Peyrac  et  Lasséguinies,  sur  la  route  de  Souillât  à 
Cahors,  en  font  encore  partie  (1). 


sification  que  l'auteur  a adoptée  dans  sa  dernière  note  , car  dans  son 
mémoire  précédent  (p.  284  ) il  l'avait  mis  dans  la  formation  infé- 
rieure. 

(I)  D'Archiac,  Etudes  sut  la  formation  crétacée,  P*  partie, 
p.  47,  et  pl.  XI , fig.  1 1843 
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L’étage  du  calcaire  d'enu  douce  avec  meulières  est  composé, 
t®  de  calcaires  blancs  ou  gris,  généralement  marneux  à PO.,  mais 
augmentant  de  solidité  vers  PF,.,  où  ils  se  chargent  peu  h peu  de 
silice:  les  fossiles  y sont  rares  et  accumulés  par  place;  2°  de  meu- 
lières intercalées  dans  les  couches  calcaires  les  plus  dures,  et  y con- 
stituant des  masses  irrégulières,  presque  toujours  placées  au  même 
niveau.  Les  meulières  sont  ordinairement  blondes,  caverneuses, 
quelquefois  très  poreuses.  Leur  épaisseur  dépasse  rarement  3 mè- 
tres, et  les  fossiles  y sont  rares.  Sur  les  bords  de  la  Dordogne,  le 
calcaire  d’eau  douce  ne  commence  à se  montrer  que  vers  Saint- 
F.milion  ; il  repose  constamment  sur  la  mollasse  , à laquelle  il  passe 
quelquefois,  t.es  meulières  ne  paraissent  qu’aux  environs  de  Castil- 
lon  , cl  continuent  plus  à l’E.  partout  où  règne  le  calcaire.  Au-delà 
de  Bergerac  elles  sont  fréquemment  isolées  à la  surface  du  sol.  Le 
calcaire  lacustre  se  montre  avecies  mêmes  caractères  aux  environs 
de  Blase,  au-dessus  des  argiles  précédentes,  et  lorsque  celles-ci 
manquent,  il  se  trouve  au  contact  môme  du  calcaire  à Orbitnlites 
ou  calcaire  marin  inférieur.  C’est  cet  extrême  amincissement  de  la 
mollasse  dans  cette  partie  du  bassin  qui  a été  la  principale  cause  des 
discussions  que  nous  avons  rapportées.  Le  gypse  de  Sainte-Sabine, 
dont  nous  avons  parlé  , au  sud  de  Beaumont  (Dordogne),  est  subor- 
donné à ces  calcaires  d’eau  douce.  L’épaisseur  de  ces  diverses  cou- 
ches dépasse  rarement  20  mètres.  Comme  la  mollasse , elles  plongent 
de  l’K.  à l’O.,  et  augmentent  de  puissance  en  sens  inverse.  Le 
Phmurbi»  rotundntus,  lirong. , et  la  f.ymmm  longiscata , id. , se 
trouvent  également  dans  les  calcaires  et  les  meulières. 

Les  couches  à Ostrea  longirostris , Lam. , qui  viennent  au-des- 
sus, tantôt  du- calcaire  lacustre,  tantôt  de  la  mollasse,  ne  sont  pas 
nettement  séparées  du  calcaire  à Astéries  Elles  ne  présentent  d’ail- 
leurs que  des  lambeaux  isolés  (Saint-Aubin,  la  Gasparde,  Sainte- 
Foy-la-Grande , Blave).  Les  Huîtres  forment  des  bancs  séparés  par 
du  sable  marneux  ou  agglutiné  par  un  ciment  calcaire,  et  dont 
l’épaisseur  totale  ne  dépasse  pas  2 mètres. 

Le  calcaire  à Astéries,  dont  les  caractères  sont  très  variables, 
est  d’autant  plus  dur  et  plus  solide  qu’on  se  rapproche  davantage  des 
bancs  supérieurs.  Il  renferme  beaucoup  de  fossiles,  et  particuliè- 
rement des  osselets  d'Astéries  (A.  t te  vis , Des  Moul.).  Il  recouvre 
transgrcssivemcnl  la  mollasse , le  calcaire  d’eau  douce  et  les  couches 
à Ostrea  Imujirostris.  Sa  puissance  décroît  «î  mesure  qu’on  s’avance 
vers  PE.,  contrairement  à la  mollasse.  Ainsi,  près  dé  Bordeaux,  il 
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forme  des  coteaux  de  plus  de  100  mètres  d’élévation  ; pics  de 
Sainte-Foix  il  vient  se  terminer  sous  les  dépôts  lacustres , et  à Ber- 
gerac il  n’y  en  a plus  de  trace.  Ses  limites  superficielles  sont  dirigées 
O.  20°  N.  à E.  20°  S. , de  la  Roque  à Villefranche  ; de  cette  dernière 
ville  au  Fleix  elles  courent  O.  30°  N.  à E.  30°  S.  Les  fossiles  les 
plus  caractéristiques  sont  : Asterias  lævis,  Des  Moul.,  Scutella 
striatula,  Marc,  de  S.,  Cassidulus  nummulinus , Des  Moul. , Fibu- 
luria  o rata,  Ag. , Turbo  Parkinsoni , Bast. , Pecten  Billaudelli , 
Des  Moul.,  Cardium, voisin  du  C.  aviculare,  Lam.,  Craniaabnor- 
mis,  Brong.,  Modiola  lithophaga , Lam. 

Quant  aux  rapports  de  ces  subdivisions  du  terrain  tertiaire 
du  bassin  de  la  Gironde  avec  celles  du  bassin  de  la  Seine,  M.  Delbos 
pense,  comme  on  l’avait  déjà  établi,  que  le  calcaire  à Orbitolites 
du  sud  représente  le  calcaire  grossier  du  nord.  La  mollasse  du  Fron- 
sadais  avec  Paléothérium  et  Tortues,  le  calcaire  lacustre  avec  gypse, 
et  la  meulière  avec  Plamrbis  rotundatus  et  Lymnœa  longiscata, 
correspondraient  au  groupe  du  calcaire  lacustre  moyen  du  nord , où 
se  trouvent  les  mêmes  fossiles,  le  gypse  et  les  meulières.  Enfin  le 
calcaire  à Astéries , plus  difficile  à classer,  peut  cependant  être  mis 
en  parallèle  avec  les  marnes  marines  supérieures  aux  gypses  des 
bords  de  la  Seine.  Il  renferme , en  effet , dix  espèces  de  coquilles 
de  ces  mêmes  marnes;  mais  comme  il  yen  a d’autres  des  falunsdu 
sud-ouest,  en  assez  grand  nombre,  et  plusieurs  qui  sont  très  ca- 
ractéristiques du  calcaire  grossier,  les  données  paléontologiquessont 
encore  incertaines.  En  admettant  le  parallélisme  proposé,  cet  étage 
appartiendrait  à la  base  de  la  formation  tertiaire  moyenne  de  cette 
partie  de  la  France. 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’apprécier  la  justesse  des  aperçus  de 
M.  Delbos,  et  de  reconnaître,  en  outre,  en  remontant  la  vallée  de 
l’isle,  puis  celle  de  la  Dronne,  la  manière  dont  la  mollasse  recou- 
vrait la  craie  jaune  dans  cette  direction , ainsi  que  des  plissements 
assez  remarquables,  les  seuls  qui,  jusqu'à  présent,  aient  été  signa- 
lés dans  ces  couches  tertiaires  (1).  Nulle  part  la  série  argilo-sablcuse 
de  la  base  de  la  mollasse  n’est  interrompue  par  des  bancs  de  calcaire 
marin  ou  par  des  sédiments  déposés  sous  la  mer.  Ainsi  la  superpo- 
sition de  ces  dépôts  à la  craie  indiquée  vers  PE.,  autour  de  Beau- 
mont, de  la  Linde,  de  Bergerac,  de  Mucidan , etc.,  se  retrouve 
exactement  à l’O.,  aux  environs  de  Montguyon,  de  Montlieu,  de 


(I)  D Archiac.  Bull.,  V sér.,  vol.  IV.  p.  1406.  4847. 
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Chévcnceau , de  la  Graulln,  de  Ueignacetde  Montendre.  Plus  loin 
encore,  dans  celte  direction , entre  la  Seugne  et  la  Gironde,  on  ren- 
contre çà  et  là , à la  surface  des  divers  étages  de  la  craie , des  lam- 
beaux de  sable  rougeâtre  ou  jaunâtre , avec  des  grès  en  rognons 
aplatis,  des  roches  siliceuses  mculiériformes  eu  plaques,  qui  sont 
probablement  des  témoins  de  l’ancienne  extension  de  la  mollasse , 
et  peut-être  aussi  du  calcaire  lacustre,  dans  cette  partie  occidentale 
du  bassin.  Ces  couches  lacustres  succèdent  donc  transgressivement, 
sur  tout  le  littoral  nord,  au  calcaire  marin  inférieur  de  Blaye.dont  le 
substratum  n’est  pas  encore  bien  connu , et  résulteraient  d’une 
modification  considérable  survenue  dans  le  relief  de  cette  partie 
du  sol. 

Dans  son  second  travail,  M.  Delbos  (1)  divise  la  formation  ter- 
tiaire moyenne  en  deux  parties  : l’une  inférieure , comprenant  le 
calcaire  à Astéries  que  nous  venons  de  décrire  ; l'autre  supérieure , 
qu’il  sous-divise  en  deux  groupes  : le  groupe  inférieur  ou  deuxième 
groupe,  qui  forme  deux  assises  distinctes,  la  mollasse  ossifere  et 
les  faluns  de  Léognan  et  de  Saucats;  l’autre  supérieur  ou  premier 
groupe , qui  se  compose  aussi  de  plusieurs  assises 

La  mollasse  ossifere  est  une  roche  sableuse,  jaunâtre  ou  bleuâtre, 
assez  tendre,  exploitée  quelquefois  comme  moellon.  Elle  est  carac- 
térisée par  VOperculina  complanala , d’Orb.  On  y trouve  aussi  des 
dents  et  des  os  de  poissons  et  de  cétacés , des  échinodermes  [Scu- 
tella  subrotunda , Lam. , Echinolampas  Laurillardi , Ag. , Cl  y - 
peasler  marginaitts , Lam.).  Cette  assise  est  particulièrement  déve- 
loppée à Saint-Médard,  Martignas,  Léognan,  Gradignau,  etc. 

Les  (aluns  de  Léognan  et  de  Saucats  recouvrent  la  mollasse  pré- 
cédente dans  la  commune  même  de  Léognan.  Ce  sont  des  sables 
renfermant  une  prodigieuse  quantité  de  coquilles , parmi  lesquelles 
les  fossiles  précédents  manquent  ou  sont  très  rares.  Aux  environs  de 
Saucats,  où  la  mollasse  ossifère  ne  se  montre  pas , un  sable  bleuâtre 
renfermant  tous  les  fossiles  caractéristiques  des  faluns  jaunes  de 
Léognan  occupe  la  base  des  couches  visibles , et  au-dessus  est  un 
sable  fin  différent  du  précédent,  mais  dont  les  espèces  de  coquilles 
ne  présentent  plus,  dans  leur  abondance  relative,  les  mêmes  rap- 
ports que  dans  la  couche  sous-jacente  ou  dans  le  falun  de  Léognan. 

Les  espèces  les  plus  caractéristiques  des  faluns  de  Léognan  et  de 


(t)  Bull.,V  sér.,  vol.  V,  p.  il  7.  1848 
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Sauçais  sont  : Mactra  deltoïdes , Lam. , I enus  casinoidt-s , id. , tin- 
cardia  cor,  id.,  Avicula  phalœnacea , id. , \ uyindla  depressa, 
Daud.,  l'rochus  Jieneltiæ,  Suw.,  Caneeltaria  acutamjula , l-'auj., 
Typhis  tubifer,  Bast.,  Murex  pamum,  id.,  Uuccinum  Vtneris,  Fauj. 

On  a déjà  vu  que,  dans  la  commune  de  Sauçais,  M.  Dufrénoy 
et,  plus  anciennement,  M.  Guillaud  (4),  avaient  décrit  un  calcaire 
lacustre  recouvrant  le  falun  jaune  marin.  Ce  calcaire,  dit  M.  I)el- 
bos , est  surmonté  à son  lour  par  de  nouvelles  couches  marines  qui 
ne  sont  point  une  alternauce  accidentelle  et  locale,  mais  constituent 
un  dépôt  distinct  et  bien  caractérisé.  I.e  calcaire  d’eau  douce  qui  le 
supporte  est  criblé  de  trous  de  coquilles  perforantes.  La  faune  de 
ces  sables  coquilliers  supérieurs  est  très  différente  de  celle  des  cou- 
ches inférieures.  Le  dépôt  n’est  pas  exclusivement  marin  , et  plu- 
sieurs genres  propres  aux  eaux  douces  ou  saumâtres  s’y  montrent 
fréquemment.  Les  coquilles  marines  sont  souvent  usées  et  roulées; 
les  polypiers,  très  rares  jusque  là,  y sont  nombreux  et  très  va- 
riés, et  beaucoup  de  coquilles , parmi  les  plus  abondantes,  man- 
quent dans  les  faluns  inférieurs.  Ce  sont  surtout  celles  qui  caracté- 
risent aussi  le  dépôt  depuis  longtemps  connu  de  Mériguac,  à l’ouest 
de  Bordeaux , où  des  fouilles  ont  permis  de  reconnaître  au-dessous 
des  calcaires  lacustres  perforés  semblables!  ceux  deSaucals.  A Mau 
ras , prèsde  la  Brède,  uu  calcaire  avec  des  Planorbes  et  des  Lvmnées 
est  encore  recouvert  par  un  falun  identique  à celui  de  Mériguac,  Ce 
dernier  pat  ail  constituer  plus  de  la  moitié  des  faluns  du  sud-ouest  de 
la  France.  Outre  ies  localités  déjà  citées,  on  le  trouve  dans  les  com- 
munes de  Pessac,  Marlillac,  Nizan,  Bazas,  etc.,  dans  le  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne,  à Casteljaloux,  Sos,  Gabarret,  et  nous 
le  suivrons  tout  à l’heure  dans  le  bassin  de  l’Adour. 

Sur  115  espèces  de  coquilles  des  faluns  inférieurs  et  supérieurs, 
48  sont  communes  aux  deux  étages,  65  sont  propres  aux  faluns  de 
Léognan  et  de  Sauçais,  72  à ceux  de  Mériguac.  Fit  outre,  les  es- 
pèces communes  aux  uns  et  aux  autres  offrent  dans  les  deux  gise- 
ments dès  différences  qui  permettent  de  les  regarder  comme  des 
variétés.  Les  espèces  les  plus  caractéristiques  des  faluns  supérieurs 
ou  de  Mériguac  sont  : Lycopltris  lenticularis , Motif. , Lucina  sco- 
pulorum,  Bast.,  Donax  elongata,  Lam.,  Cyrena  Brongniartii , 
Bast.,  I enus  reticuluta?  Lam.,  Area  cardiiformis , BasL,  Chaîna 


(4  J Actes  île  la  Soc.  linn.  de  Bordeaux,  vol.  1,  p.  i39. 
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floridaï  Lani.,  Mytilus  Brardii,  Brong.,  Aeritina pieta,  For., 

Cerithium  margarilaccum , Bast.,  Pyruln  Lainei,  ici. 

Ln  autre  falun , que  nous  retrouverons  h Mont-de-Marsan , se 
voit  dans  le  département  de  la  Gironde , 5 Salles,  sous  forme  de 
sable  fin  coquillier;  sa  position  n’est  pas  encore  bien  fixée,  niais 
M.  Des  Moulins  avait  déjà  fait  remarquer  qu’il  était  caractérisé  par 
une  faune  plus  moderne  que  les  précédentes,  et  que  les  espèces  de 
la  formation  supérieure  ou  sub-apennine  y étaient  plus  répandues. 

Ces  données,  en  rapport  avec  la  position  géographique  du  dépôt, 
tendraient  à le  faire  regarder  comme  -plus  récent  aussi  que  ceux 
dout  nous  venons  de  parler.  Quant  au  calcaire  lacustre  avec  Palu- 
dines  de  Bazas , il  ne  set  ail  pas  non  plus  l’analogue  de  celui  de 
Sauçais,  comme  on  l’a  pensé,  mais  au  contraire  moins  ancien  , le 
falun  coquillier  qu'il  recouvre  étant  parallèle  à celui  de  Mérignac  et 
non  à celui  de  Saucats  et  Léognau. 

En  même  temps  que  M.  Delbos  publiait  sa  seconde  notice,  ci».»i6c.ii.>i. 
M.  V.  Uauiin  réunissait,  sous  le  litre  de  Aouvel  essai  d'une  classi-  M £‘Md 
ficatwn  du  terrain  tertiaire  de  l'Aquitaine  (1),  le  résultat  des 
recherches  qu’il  avait  eutrepriseadepuis  plusieurs  années  sur  le  même 
pays.  Ce  travail,  quoique  fort  important,  n’est  eucore  qu'une  es- 
quisse de  celui  que  l'auteur  se  propose  de  publier  ultérieurement; 
aussi  nous  bornerons-nous  à reproduire  en  partie  l'analyse  qu’il  en 
a donnée  lui-nième , analyse  (pii  permettra  au  lecteur  de  comparer 
celte  nouvelle  classification  avec  celle  de  M.  Delbos  et  de  saisir 
les  différences  assez  notables  (pii  existent  entre  elles  (2).  M.  Raulin 
divise  comme  il  suit  le  terrain  tertiaire  du  sud-ouest  : 

tO.  Sable  des  Laudes.  — Mollasse  supérieure  de  l'Arma- 
gnac et  de  l'Albigeois. 

g.  Calcaire  d'eau  douce  jaune  de  l'Armagnac  et  de 
l'Albigeois. 

8.  Faluns  de  Bazas.  — Mollasse  inférieure  de  l'Arma- 
gnac et  de  l'Albigeois. 

7.  Calcaire  d'eau  douce  gris  de  l’Agénais. 

6.  Falun  de  Léognan.  — Mollasse  moyenne  de  l’Agénats. 


(1)  Thèses  de  géologie  et  de  botanique  présentées  à la  faculté 
des  sciences  de  Paris , in-4.  Bordeaux  , 1848. 

(2)  M.  Raulin  , dans  un  rapport  à l'Académie  de  Bordeaux  sur  le 
mémoire  précédent  de  M.  Delbos,  annonce  qu'il  fera  connaître  ulté- 
rieurement les  points  sur  lesquels  il  est  en  dissidence  avec  ce  der- 
nier géologue.  ( Actes  de  l'Acnd.  de  Bordeaux . 1848.) 
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5.  Calcaire  grossier  de  Saiut-Macaire. 

i.  Calcaire  d’eau  douce  blanc  du  Périgord. 

3.  Mollasse  du  Fronsadais.  — Sables  du  Périgord  , cal- 
caire de  Bourg. 

S.  Calcaire  grossier  du  Médoc. 

1.  Sables  do  Royan. 

Nous  reviendrons  loin  à l’heure  sur  les  sables  de  Boyau  ei  sur  le 
calcaire  grossier  du  Médoc,  qui  est  celui  que  nous  avons  vu  désigné 
depuis  longtemps  sous  le  nom  de  calcaire  grossier  inférieur  de 
Blaye  ou  de  calcaire  à Orbitolites.  » La  mollasse  du  Fronsadais , 
» dit  M.  Raulin  (t),  forme,  au-dessus,  un  grand  dépôt  composé 
» d’argiles  et  de  sables,  sans  fossiles  marins.  Elle  renferme  quelques 
o animaux  vertébrés,  identiques  avec  ceux  des  gypses  de  Paris.  A la 
» partie  inférieure  sont  les  grèsde  Bergerac.  Le  calcaire  d'eau  dotice 
» de  Blaye  forme  autour  de  cette  ville  et  sur  quelques  points  du 
» Médoc  une  couche,  séparée  du  calcaire  grossier  par  dits  argiles 
» vertes  ; celui  qui  se  trouve  sur  les  bords  de  l’Isle,  à Bonsac,  près 
» de  Libourne,  doit  sans  doute  lui  être  rapporté.  C’est  dans  les  par- 
ties moyennes  de  la  mollasse  que  se  trouve  le  dépôt  gypseux  de 
Sainte-Sabine.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  cette  assise  ne  se 
» rencontre  que  dans  le  fond  des  vallées,  de  Nérac  à Castclsarrazin. 
» — Au  nord  d’une  ligne  allant  de  Blaye  à Bergerac  et  àCaussade,  cette 
» assise  |>asse  latéralement  aux  sables  du  Périgord , qui  sont  gros- 
» siers,  rouges,  alternent  avec  des  argiles  de  même  couleur,  et  ren- 
» ferment  les  minerais  de  fer  des  bords  de  la  Lémance.et  sans  doute 
» aussi  ceux  d’Angoulême  et  de  Ruffec- — Au  sud  d’une  ligne  tirée 
» de  Blaye  à Libourne,  la  mollasse  prend  d'abord  des  fossiles  marins, 
» et  bientôt  après,  sur  les  bords  de  la  Dordogne,  elle  admet  dans 
» son  intérieur  les  grands  dépôts  lenticulaires  du  calcaire  grossier  de 
» Bourg,  qui  se  montre  aussi  autour  de  Bordeaux.  Les  osselets  d’.4s- 
» téries  sont  fréquents  dans  ces  calcaires. 

» Le  calcaire  d'eau  douce  blanc  du  Périgord  repose  sur  ces  mol- 
li lasses  depuis  les  environs  de  Libourne  jusqu’à  Cahors.  11  existe 
h aussi  dans  les  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de  la  Garonne,  mais 
» il  disparaît  assez  vite  sous  lesdépôls  supérieurs  lorsqu’on  remonte 
» les  vallées  de  la  rive  gauche,  entre  Nérac  et  Castclsarrazin.  Dans 
» plusieurs  localités,  il  renferme  des  rognons  de  silex  qui  donnent 


(t)  Bull.,  2*  sér.,  vol  V,  p.  439.  < 848. 
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» des  meulières  aux  environs  de  Bergerac  eld’Eyiuet.  Les  fossiles, 

» assez  rares,  sont  rapportés  aux  Lymnœa  longiscata  et  Plaiwrbis 
» rotundaius. 

» Le  calcaire  grossier  de  Saint-Macaire  repose  indifféremment, 

» soit  sur  la  mollasse  du  Fronsadais,  soit  sur  le  calcaire  de  Bourg , 

> dont  il  est  difficile  de  le  séparer,  soit  enfin  sur  le  calcaire  d’eau 
» douce  du  Périgord.  Il  renferme  sur  beaucoup  de.  points  des  no- 
.)  dules  de  calcaire  concrétionné.  Il  est  caractérisé  par  les  Turbo 
» l’arkiiuoni , Detjiltinula  scobina , etc.  A sa  base  on  trouve  par 
» places  des  argiles  renfermant  eu  abondance  VOstrea  crassissima. 

» Cette  assise , qui  passe  h une  mollasse  sur  scs  bords , est  circon- 
» scrite  par  une  ligue  allant  de  Saiut-André-de-CubzacàSainle-Foy 
» et  Saiote-Bazeillc;  au  sud  de  la  Garonne,  elle  disparaît  vite  sous 
» les  dépôts  récents  des  Landes. 

» Le  falundc  Lcognan,  près  de  Bordeaux,  repose  sur  le  calcaire 
» grossier  de  Saint-Macaire,  ou  bien  sur  le  calcaire  d’eau  douce  du 
*•  Périgord,  lorsque  le  premier  n’est  pas  développé.  A l’E.,  s’y  rat- 
» tachent  les  mollasses  coguit libres  de  la  Réole,  de  Marmande,  de 
» Castcljaloux  et  de  Sos. — Audelà  d’une  ligne  passant  par  ces  tilles, 
» celte  assise  ne  renferme  plus  de  fossiles  marins;  elle  est  remplacée 
» par  la  mollasse  moyenne  de  l'Agé  nais,  formée  d’alternances  sa- 
» bleuses  et  argileuses,  qui  se  distinguent  difficilement  de  la  mollasse 
» du  Fronsadais  lorsque  le  calcaire  d’eau  douccdu  Périgord  manque. 

» Cette  mollasse  se  poursuit  jusque  dans  les  environs  de  Cahors,  où 
» elle  est  représentée  par  des  argiles  vertes.  — Dans  la  partie  infé- 
» rieure  de  ce  système  on  trouve  par  places  une  couche  de  calcaire 
» d’eau  douce  , dans  la  mollasse  d’eau  douce,  comme  aux  environs 
a de  Bergerac  et  deNérac.  Le  gypse  en  rognons  cristallins  qui  a été 
» exploité  aux  environs  de  la  Plume  et  de  Mézin  appartient  à cette 
» assise. 

» Le  calcaire  d'eau  douce  gris  de  T Agénais  forme  ensuite  un 
» des  meilleurs  horizons  géognostiques  de  l’Aquitaine  : il  se  pré- 
» sente  avec  un  faciès  identique  dans  les  départements  de  la  Gi- 
» ronde,  de  Lot-et-Garonne,  du  Gers  et  de  Tarn-el-Garonue;  c’est 
» le  calcaire  cellulaire,  h parties  concrétionnées , de  Saucats,  Sainte- 
» Croix-du-Mont  (inférieur),  la  Réole,  Agen,  Gazaupouy,  Lavit- 
» de-Lomagne,  etc.  Il  renferme  en  immense  quantité  des  Lymnées , 
» des  Planorbes  et  aussi  des  Hélices.  Entre  Agen  et  Cahors,  le  faciès 
» change  pourtant;  il  devient  blanc,  plus  compactent  les  fossiles  y 
» sont  rares.  ACastelnau-de-Grattecambeonvexploitedesmeulières. 

II.  45 
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» C’est  sans  doute  à cette  assise  que  se  rapportent  les  argiles  à ro- 
» gnons  de  calcaire  d’eau  douce  de  Plaisance  dans  la  plaine  de  l’ Adour. 

» Le  falun  de  Bazas,  qui  repose  sur  le  calcaire  gris  à Saucats, 
» est  bien  distinct  de  celui  de  Léognan.  La  partie  inférieure,  formée 
» par  des  argiles  grises  et  vertes,  présente  à sa  base  un  lit  d’Hnîtres 
» assez  constant,  à la  Itéole,  Aiguillon,  Nérac,  Sos,  etc.  La  partiesu- 
» périeure  présente  dessablesjaunesrenfermantdesgrès  calcaires  et 
» des  calcaires  grossiers,  comme  auv  environsde  Bazas,  de  Sos,  etc  , 
» ainsi  qu'aux  environs  de  Plaisance,  dans  la  plaine  de  l’ Adour.  C'est 
» dans  les  parties  tout  à fait  supérieures  que  se  trouvent  les  couches 
» à Ostrea  undata,  de  Sainte  Croix-du-Mont , Villandraut,  et  les 
• conglomérats  à Huîtres  de  Manciet  et  d’Eauze  (Gers).  C'est  sans 
» doute  à ce  système  que  se  rapportent  le  calcaire  grossier  de  Sain t- 
» Justin  et  les  grès  calcaires  de  Mont-de-Marsan. — A l'est  d’Agen  et 
» de  Condom,  le  falun  de  Bazas  est  uniquement  formé  d’alternances 
n argileuses  cl  sableuses  d’eau  douce  sans  fossiles;  il  se  montre  à cet 
» état  sur  quelques  points  au  nord  d'Agen,  mais  il  acquiert  une  im- 
» portance  très  grande  au  sud  de  la  Garonne  et  de  l'Aveyron  ; c’est 
» la  mollasse  inférieure  de  l'Armagnac  et  de  l'Albigeois , ainsi  que 
» celle  de  Castelnaudary.  Ces  mollasses  ressemblent  beaucoup  à celles 
» de  l’Agénais  et  du  Fronsadais,  et,  comme  cette  dernière  au  voisi- 
» nage  des  montagnes  du  plateau  central,  elles  passent  à dessables 
» grossiers  rouges  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  du  Péri- 
» gord.  A Graulhet,  il  y a un  lit  de  calcaire  d’eau  douce  dans  les  par- 
» ties  inférieures.  A Manson ville , près  d'Auvillars,  on  y exploite 
» du  gypse  ; celui  de  Réaup , près  de  Sos,  appartient  sans  doute  à 
» cette  assise. 

» Le  calcaire  d'eau  douce  jaune  de  l'Armagnac  et  de  V Albigeois 
« forme  un  nouvel  étage  qu’on  soit  reposer  sur  le  falun  à Bazas, 
» à Saintc-Croix-du-Mont  ( supérieur  ) , à Sos.  Dans  les  environs 
» d’Auch,  où  il  repose  sur  la  mollasse,  il  acquiert  plus  dedévelop- 
» peinent  et  renferme  le  célèbre  gîte  ossifère  de  Sansan.  II  est  ca- 
» ractérisé  par  la  présence  de  nombreux  Hélix.  Dans  les  environs 
» de  Toulouse  il  manque  ; mais  il  est  très  développé  aux  environs 
» d’AIbi  ; il  se  retrouve  à Sorèze , et  il  faut  sans  doute  lui  rapporter 
» les  calcaires  à concrétions  de  Castres  et  ceux  de  Castelnaudary 
n qni  renferment  les  fossiles  décrits  par  M.  Marcel  de  Serres. 

» Los  sables  des  Landes  terminent  la  série  des  terrains  tertiaires 
» de  l’Aquitaine;  ces  sables, qui  présentent,  sur  plusieurs  points, 
« des  grès  ferrugineux  désignés  sous  le  nom  d ’nlios , renferment , 
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» pris  de  Villaudraul,  des  grès  blancs  qui , sous  le  nom  de  grès  de 
» Barsac , ont  été  employés  au  pavage  dans  la  Gironde,  conjoinle- 
» ment  avec  ceux  de  Bergerac — A l'est  de  la  Gelize,  cette  assise  est 
» remplacée  par  la  mollasse  supérieure  de  l'Armagnac  et  de  l’Al- 
« bigeois , formée  par  des  sables  et  des  argiles  jaunes  ou  verdâtres 
» caractérisées  par  la  présence  de  nodules  calcaires  renfermant  les 
» fossiles  décrits  par  M.  Nunlet.  l.es  grès  ossifèresde  Sansan  en  cou- 
» stitueni  la  couche  la  plus  inférieure.  Sur  plusieurs  points  il  y a des 
» couches  de  cailloux  et  de  potuiingues.  Lorsque  le  calcaire  d’eau 
» douce  de  l'Armagnac  vient  à manquer  , celte  mollasse  se  confond 
» avec  la  mollasse  inférieure.  Dans  les  environs  d’Aucli , au  nord 
» d'Alhi , à Avignonet , elle  renferme  des  couches  calcaires  qui  se 
» séparent  bien  difficilement  de  celui  de  l’ Armagnac  dont  elles  ont 
• tous  les  caractères. 

» Les  dépôts  caillouteux  de  /’ Entre-deux-Mers , à l'est  de  Bor- 
» deaux,  ont  été  rapportés  aux  sables  des  Landes,  mais  nous  sommes 
» plus  disposé  à les  cousidérer  comme  la  partie  la  plus  ancienne  du 
» diluvium .» 

Passant  ensuite  au  mode  de  formation  du  bassin,  M.  Raulin  regarde 
l'Aquitaine  comme  constituée  dans  ses  parties  orientale  et  nord-est 
par  des  dépôts  exclusivement  d'eau  douce;  plusieurs  d’entre  eux 
se  transforment  dans  la  bande  moyenne  eu  dépôts  marins , et  ceux-ci 
finissent  par  rester  seuls  au  sud-ouest,  dans  le  bassin  de  i'Adour. 
Cette  disposition  que  l’auteur  regarde  comme  incontestable  lui  fait 
admettre  pour  cette  région  les  idées  de  M.  G.  Prévost  que  nous 
avons  rappelées  précédemment. 

« Dans  cet  estuaire,  poursuit-il,  les  dépôts  marins,  pendant  la 
» succession  des  temps,  gagnaient  continuellement  en  étendue,  et  les 
» formations  exclusivement  d'eau  douce  étaient  refoulées  de  plus  en 
» plus  à l’E.,  vers  le  fond  du  bassin.  C'est  là  un  fait  facile  à constater  en 
» remontant  la  Gironde  et  la  Garonne  ; en  effet , tandis  que  les  sables 
» de  Royan  sont  limités  à l’embouchure  de  la  Gironde,  et  que  le 
» calcaire  grossier  du  Médoc  ne  dépasse  guère  Blayc,  le  calcaire  de 
» Bourg  s’avance  au  delà  de  Bordeaux,  le  calcaire  de  Sainl-JJucaire 
» au  delà  de  La  Uéole,  et  le  falun  de  Léognan  jusqu’à  Marmande  ; 
» le  falun  de  Bazas  enfin  atteint  Agen.  Une  seule  exception,  en  ap- 
» parencc  au  moins , est  fournie  par  le  dernier  dépôt , le  sable  des 
» Landes,  sur  le  mode  de  formation  duquel  on  n’a  pas  de  données 
>•  positives,  puisqu’on  n’y  a pas  encore  rencontré  de  fossiles. 

» Un  autre  fait  s’accomplissait  en  même  temps  dans  ce t estuaire  ; 
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u les  nappes  d’eau  successives  se  déplaçaient  graduellement  du 
» N.-N. -E.au  S.-S. -O.  et  s’éloignaient  du  plateau  centrai.  Eu  effet, 
„ tandis  que  les  sables  du  Périgord  étaient  venus  atteindre  le  pied 
» des  montagnes,  le  calcaire  du  Périgord,  la  mollasse  et  le  calcaire 
» gris  de  l’Agénais  ne  s’avançaient  plus  qu’à  moitié  de  la  distance 
» qui  sépare  le  plateau  central  de  remplacement  actuel  de  la  vallée 
» de  la  Garonne.de  Montauban  à sou  embouchure;  et  c’est  à peine 
» si  plus  tard  les  trois  derniers  dépôts  dépassèrent  celte  même  vallée 
» sur  quelques  points.  » 

Nous  ne  discuterons  point  la  manière  de  voir  de  M.  Raulin,  puis- 
qu’il n’a  pas  encore  publié  toutes  les  pièces  à l’appui , c’est-à-dire 
une  carte  géologique , et  surtout  des  coupes  proportionnelles  très 
détaillées  et  très  rapprochées  pour  faire  voir  la  transformation 
ou  le  passage  d'une  espèce  de  dépôt  à une  autre,  ou  bien  leur 
juxtaposition  bout  à bout.  Nous  renverrons  seulement  à ce  que 
nous  avons  dit  à propos  de  l’opinion  et  des  coupes  de  M.  C.  Prévost 
pour  le  bassin  de  la  Seine  (antè,  p.  6kU)  et  de  celles  de  M.  Drouot 
pour  celui  de  la  Garouue  (antè,  p.  691).  Enfin  l’auteur  termine 
par  un  classement  de  res  mômes  couches  tertiaires  relativement 
aux  derniers  soulèvements  qui  se  sont  manifestés  dans  l’ouest 
de  l'Europe.  Le  système  îles  Alpes  principales  reste,  comme  M.  Élie 
de  licaumont  l’a  placé , entre  le  terrain  quaternaire  et  la  période 
tertiaire  supérieure;  le  système  des  Alpes  occidentales  reste  aussi 
entre  cette  période  et  la  suivante,  ou  période  moyenne  qui  est 
à son  tour  divisée  en  deux  par  le  soulèvement  des  collines  du  San- 
rerrois  (antè,  p.  550).  Le  système  des  Pyrénées , au  lieu  de  séparer 
la  formation  crétacée  du  terrain  tertiaire , est  remonté  entre  les  for- 
mations tertiaires  moyenne  et  inférieure , et  le  système  du  Mont- 
Viso  sépare  alors  le  terrain  tertiaire  inférieur  de  la  craie.  Dans  une 
notice  précédente , M.  ltaulin  (I)  avait  énoncé  les  motifs  qui  lui 
faisaient  regarder  le  système  de  la  Corse  comme  n’ayant  point  pour 
le  terrain  tertiaire  l'importance  qu’on  lui  a attribuée. 

Malgré  cette  multitude  de  travaux,  dont  les  bassins  inférieurs  de 
la  Dordogne  et  de  la  Garonne  ont  été  l’objet , quelques  questions 
importantes  restent  encore  à résoudre.  Ainsi  nous  ne  connaissons 
pas  le  substratum  du  calcaire  grossier  de  Biaye , qui  plonge  au  S. , 
au  S.-K.  et  au  S.-O.,  bien  au-dessous  du  fond  des  vallées.  Au  N.  la 


(t)  Huit.,  2'sér.,  vol.  V,  p.  12R.  <8*8. 
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superposition  est  masquée  par  des  marais,  et  au  N.-li.  par  la  mol- 
lasse qui , comme  on  l'a  vu  , se  prolonge  très  loin  dans  cette  direc- 
tion. Sur  la  rive  gauche  de  la  Gironde,  un  puits  artésien  foré  à Bé  - 
chevelle,  cl  poussé  jusqu'à  97  mètres  de  profondeur,  a traversé  d’a- 
bord des  calcaires  semblables  à ceux  de  Blaye,  puis  des  marnes  plus 
ou  moins  argileuses  et  des  calcaires  marins  alternant  jusqu'au  fond , 
mais  sans  caractères  assez  précis,  dit  M.  de  Collegno  (1),  pour  que 
l’on  puisse  afûrmcr  si  la  sonde  a pénétré  daus  la  craie  et  jusqu’à 
quelle  profondeur.  Le  forage  entrepris  sur  la  place  Dauphine  à 
Bordeaux,  et  poussé  jusqu’à  200"‘,68  (2),  n’a  pas  fourni  de  rensei- 
gnements plus  précis  ; car  depuis  l’orifice  situé  à 16  mètres  au- 
dessus  de  l’étiagc  de  la  Garonne  on  n’a  traversé  que  des  couches  où 
l'argile , le  sable  et  le  calcaire  se  mêlent  dans  les  proportions  les 
plus  variées,  et  rien  n'indique  qu’on  ait  atteint  la  craie.  Quant  au 
résultat  négatif  obtenu  relativement  aux  eaux  jaillissantes , il  est  dû 
sans  doute , comme  le  fait  remarquer  M.  de  Collegno  (3),  au  pion 
gement  général  de  tontes  les  assises  tertiaires  au  S. -E. 

Un  dépôt  cependant  signalé  pour  la  première  fois  par  M.  Aie. 
d’Orbignv  (/i) , et  que  nous  avons  eu  aussi  occasion  de  décrire  (5) , 
pouvait  jeter  quelque  jour  sur  ce  sujet  : c’est  un  lambeau  tertiaire, 
de  quelques  centaines  de  mètres  d’étendue  seulement , situé  sur  la 
côte  à l’embouchure  de  la  Gironde , près  du  village  de  Saint-Palais , 
an  nord  de  Royan  et  à 16  lieues  au  N. -O.  de  Blaye.  Il  est  composé 
de  marnes  sableuses  grises  et.de  grès  calcarifère  reposant  directe- 
ment sur  la  craie  jaune.  Par  ses  fossiles  assez  nombreux , comme 
par  sa  position , nous  l'avons  rapporté  à l’horizon  du  calcaire  de 
Blaye  qui  existe  sur  la  côte  opposée,  mais  à 10  lieues  au  S.,  à 
Lesparre  et  à Saint-Estephe , tandis  que  M.  d’Orbigny  et  plus  lard 


(t  ) Essai  d'une  classification  du  terrain  tertiaire  du  départe- 
ment de  la  Gironde  , p.  1 4 . t 843.  — Mémoire  sur  la  circulation 
des  eaux  souterraines  dans  le  sud-ouest  de  la  France.  [Ann.  des 
se.  géol.,  vol.  I,  p.  473.  1842.) 

(2)  Rapport  présenté  par  la  commission  , etc.  [Actes  de  la  Soc. 
l.inn.  de  Bordeaux,  vol.  XI , p 456.  1810.) — M.  de  Collegno  n'in- 
dique que  1 8I“‘,  80  de  profondeur.  [Ann.  des  sc.  géol.,  vol.  I,  p.  499. 
4 842.) 

(3)  Ann.  des  sr.  géol.,  vol.  I,  p.  480  1842. 

f4|  Bull.,  vol.  XIV,  p.  487.  1843 

(3)  Mêm.  de  la  Soc.  géol.  de  France , 2'  sér.,  vol.  Il,  p.  1 4o  et 
pl.  III,  fig  II.  4846 
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M.  Delbos  (1)  l'ont  considéré  comme  pouvant  appartenir  au  groupe 
nümmulitique  de  Biaritz.  M.  V.  Raulin  (2)  le  place  également  au- 
dessous  du  calcaire  de  Blayc  et  à la  partie  la  plus  inférieure  du  terrain 
tertiaire  du  bassin  de  la  Gironde,  ce  dont  il  est  permis  de  douter  d’a- 
près ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  puissance  et  de  la  nature  des 
couches  traversées  dans  les  forages  de  Bordeaux  et  de  Béchevelle. 
C’est  dans  ces  dernières  que  doivent  probablement  être  cherchés  les 
représentants  du  groupe  nummulitique  du  bassin  de  l’Adour.  Le 
sondage  de  Peujard,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  après  avoir 
traversé  la  mollasse  et  le  calcaire  à Orbitolites  a atteint,  4115  mètres 
au-dessous  de  la  rivière , des  sables  qui  correspondent  à ceux  de 
Saint-Palais. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  ici  une  notice  de  M.  Ghaubard  (3) 
sur  des  ossements  de  mammifères  recueillis  dans  des  couches  ter- 
tiaires aux  environs  de  Moissac,  couches  que  l'auteur  rapporte  à 
la  formation  oolithique,  et  une  autre  de  M.  Lagrèze  Fossat  sur 
('origine  du  gg/ise  dans  le  terrain  suj/racrétwé  du  bassin  du  sud- 
ouest  de  la  France  (U).  Puis  nous  signalerons  les  publications  re- 
latives aux  fossiles  du  bassin  de  la  Garonne. 

Dans  la  commune  d'Aillas,  4 l'est  de  Bazas,  des  ossements  de 
Rhinocéros,  de  Cerf,  d ’Anoplotherium  eide  Trionyx  ont  été 
trouvés  dans  un  sable  recouvert  de  calcaire  marin  et  de  couches 
sablonneuses  d'une  assez  grande  épaisseur.  M.  Billaudel  (5)  com- 
pare ce  gisement  à celui  de  la  Grave,  mais  il  est  sans  doute  beau- 
coup plus  récent.  M.  Pedroni  (6)  a décrit  des  débris  de  cétacés, 
de  Tortues  et  de  Cerfs  provenant  des  faluus  coquilliers  de  Léognan, 
puis  il  a donné  une  note  sur  les  restes  de  poissons  fossiles  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  note  dans  laquelle  il  signale  23  es- 
pèces, dont  deux  nouvelles.  Ces  23  espèces  appartiennent  à 
9 genres  différents  (7). 

M.  Grateloup  (8),  qui  a rendu  tant  de  services  4 la  paléontologie  du 

(1)  Bull.,  t*  sér.,  vol.  IV,  p.  1013.  (847. 

(î)  But!.,  V sér.,  vol.  V,  p.  (22,  1848.  — Ibid.,  p.  439.  — 
Thèse  de  géologie  et  de  botanique,  p.  2(.  (848. 

(3)  BuÙ..  voi.  VII,  p.  267.  1846. 

(4)  In-8.  Montauban,  1843. 

(5)  Actes  /te  la  St>c.  Li/m.  de  Bordeaux,  vol.  VII.  1835. 

(üj  Ibid.,  vol.  XIII,  p.  (49.  (843.  — L'Institut,  15  mai  (844. 

(7)  Conipt.  rend.,  vol.  XVIII,  p.  594.  1844. 

(8) .  Description  d un  fragment  de  mâchoire  frnstle.  i dites  de 
l' Académie  de  Bordeaux , 2*  annee.  p 2 0 ( . 1840.) 
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terrain  tertiaire  du  sud-ouest,  a fait  connaître  un  fragment  de  mâ- 
choire découvert  dans  le  grès  coquillier  de  Léognan.Le  savant  natu- 
raliste, pensaut  que  ce  fragment  avait  appartenu  à un  reptile  saurieu 
d’une  très  grande  taille,  avait  proposé  de  donner  à l'animal  le  nom  de 
Squalodon  ; mais  Al.  II.  de  Meyer  (1)  le  regarde  comme  provenant 
d'uncétacé  herbivore  dont  quelques  débris  auraient  été  déjà  figurés 
par  Scilla  (2).  On  trouve  encore  rassemblés  dans  les  Considérations 
générales  sur  la  géologie  et  la  zoologie  fossile  de  la  commune  de 
Léognan  (3)  beaucoup  de  faits  intéressants  sur  cette  localité,  l’une 
des  plus  riches  eu  coquilles  de  l'étage  des  faluns  inférieurs.  AI.  Ch.  Des 
Moulins  a publié  un  Catalogue  descriptif  des  stellerides  vivants 
et  fossiles  observés  dans  le  département  de  la  Gironde  {U)  et  une 
Révision  de  quelques  espèces  de  Pleurotomes  (5).  Le  même  sa- 
vant , dans  ses  Etudes  sur  les  échinides  (6) , travail  si  remarquable 
à tous  égards,  et  MAI.  Agassiz  et  Desor,  dans  leur  Cutuloguc  rai- 
sonné de  la  classe  des  échinodcrmes  (7),  ont  mentionné  une  assez 
grande  quantité  d’espèces  appartenant  à cette  famille  et  plus  ou 
moins  répandues  dans  les  formations  tertiaires  du  même  pays. 

Le  Catalogue  zoologique  renfermant  les  débris  fossiles  des  ani- 
maux vertébrés  et  invertébrés  du  bussinde  la  Gironde  (8),  que  l’on 
doit  encore  à Al.  Crateloup  , a permis  d’apprécier  d’une  manière 
très  satisfaisante  l'état  de  cette  partie  de  la  science.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  indiquer  ici  l'étendue  des  recherches  auxquelles 
l’auteur  s'est  livré  pour  exécuter  ce  travail  où  nous  puiserons  les 
données  suivantes.  Parmi  les  mammifères,  deux  espèces  de  Alaslo- 
dontes  ont  été  trouvées  dans  des  sables  dont  l'âge  n’était  pas  bien 
déterminé,  uon  plus  que  le  gisement  de  trois  espèces  d’Hippopotamc. 
Les  Ralceotherium  magnum  , minus  et  crassum  appartiennent  à la 
mollasse  du  Fronsadais.  Cinq  espèces  de  cétacés  répartis  dans  cinq 
genres  sont  des  faluns  de  Léognan  , où  des  ossements  d'oiseaux 


(1)  Ncu.  Jahrb.,  1841,  p.  99  et  Hi. 

f2)  lie  corporibus  mar.  tapid.,  p.  23,  pl.  XII,  tîg.  I,  17S9. 

(3)  Discours  prononcé  à l'occasion  de  la  fête  Linnéenne,  le  23  juin 
1840. 

(4)  Actes  de  la  Soc.  Li/in.  de  Horde  aux,  vol.  V.  1832. 

16)  Ibid.,  vol.  XII.  1842.  — Bull.,  vol.  XIV,  p.  10.  1842. 

(6)  Ibid-,  vol.  VII,  p.  167  et  315.  — Ibid.,  vol.  IX.  p.  43. 

Ci)  Ann.  des  sc  mit.,  8*  sér.,  vol.  VI,  VII  et  VIII.  1847. 

(8)  ln-8.  Bordeaux,  1838.  — Actes  de  l'Acad.  de  Bordeaux, 
2*  année.  1840,  p.  211,  43)  et  693- 
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ont  été  aussi  recueillis  (1).  Des  Emys  et  des  Trionyx  étaient  associés 
à un  Crocodile  dans  la  mollasse  du  Fronsadais,  comme  le  Gavial  et 
le  Squalodon  à Léognan.  Les  poissons  des  genres  Squales,  Carcha- 
rias  et  Raie,  sont  fréquents  dans  la  plupart  des  gisements  coquillicrs 
de  faluns.  Le  tablt  .ui  très  détaillé  des  espèces  d’animaux  inver- 
tébrés montre  également  avec  quel  soin  l’auteur  a coordonné  tous 
les  éléments  dont  il  pouvait  disposer.  On  y voit  que,  sur  8 espèces 
du  calcaire  lacustre  supérieur , 0 auraient  encore  leurs  analogues 
vivantes  ; que , sur  760  des  faluus  de  la  formation  moyenne , il  y en 
aurait  292  ou  39  1/2  pour  cent,  et  que  sur  les  112  du  calcaire 
grossier  inférieur  ou  de  Blaye,  il  y en  aurait  11  ou  12  pour  cent.  ; 
36  espèces  sont  communes  aux  formations  moyenne  et  inférieure, 
et  le  total  des  espèces  connues  est  de  860,  chiffre  qui  montre  avec 
quelle  activité  cette  branche  de  la  |>aléontologie  a été  cultivée 
depuis  que  M.  de  Basterot  a publié  sa  Description  géologique  du 
bassin  tertiaire  du  sud-ouest  de  la  France  (2),  dans  laquelle  350 
espèces  seulement  avaient  été  décrites  ou  mentionnées. 

Al.  Lefebvre  (3)  a observé  dans  le  calcaire  à Astéries  des  carrières 
de  Bourg,  situées  entre  Blaye  et  Cubzac,  des  liges  d’arbres  verti- 
cales de  13  mètres  de  hauteur  sur0"\50  de  diamètre.  Ces  tiges 
traversaient  les  diverses  assises  de  pierres  ; l’écorce  était  remplacée 
par  une  substance  noire,  charbonneuse  et  bitumineuse,  et  l’intérieur 
était  à l'étal  d’argile. 


$ |j.  Bassin  de  l’Adour. 

Quoique  le  bassin  de  l'Adour  qui  longe  le  pied  des  Basses-Pyré- 
nées représente  le  bord  méridional  du  golfe  dont  nous  venons 
d'étudier  le  rivage  septentrional , lorsque  l’on  compare  les  couches 
de  ces  plages  opposées  d'une  même  surface,  en  grande  partie 
recouverte  aujourd'hui  par  les  sables  des  Landes , on  y trouve 
des  différences  telles , qu'elles  n’ont  permis  que  tout  récemment 
d’apercevoir  l’espèce  de  parallélisme  qui  pouvait  exister  de  part  et 
d’autre , au  moins  pour  la  formation  tertiaire  moyenne.  Quant 


(1)  M.  Pomel  a donné  une  note  sur  un  nouveau  pachyderme  du 
bassin  de  la  Gironde  ( Elntherium  magnum ),  msis  dont  le  gisement 
n'est  pas  bien  connu.  [Bull..  V sér.,  vol.  IV,  p.  <083.  <847). 

(2)  Mêm.  de  la  Snc.  d'hist.  nat.  de  Paris,  vol.  Il,  p.  1,  avec 
7 planches  1825. 

(3)  Bull. , vol.  VI.  p.  238.  1835.  — V Institut . 24  février  1836. 
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il  la  formation  inférieure,  le  calcaire  grossier  ou  à Orbitolites  de 
Blaye  n'a  point  d'analogue  au  sud , et  les  couches  du  groupe  num- 
inulitique  du  sud  n’affleurent  point  au  nord  , du  moins  avec  leurs 
caractères  essentiels.  Nous  éviterons  de  nous  servir  de  l’expression 
de  calcaire  grossier,  employée  par  plusieurs  des  géologues  qui  sc 
sont  occupés  du  bassin  de  l’Adour,  parce  que  le  calcaire  marin , 
désigné  ainsi  pendant  longtemps,  n’est  pas  l’équivalent  de  ceux  de 
Blaye  et  du  bassin  de  la  Seine. 

Sur  la  rive  droite  de  i’Adour  , dit  M.  Lefebvre  (1) , on  n’aperçoit 
plus,  à l'exception  d’une  petite  bande  crétacée,  que  du  calcaire  ma- 
rin tertiaire  avec  ses  marnes,  ses  sables  et  son  grès  qtiartzeux  gris, 
en  couches  horizontales  , plus  ou  moins  masquées  par  le  sable  des 
landes.  Les  bancs  inférieurs  renferment  du  minerai  de  fer  oxydé- 
hydraté,  coqnillier,  que  l’on  exploite  h Castels , Ardy  et  Abesse. 
Le  calcaire  de  Mont-de-Marsan  présente  des  puits  naturels,  irrégu- 
liers, tortueux  , dont  les  parois  portent  des  traces  de  frottement. 
Dans  la  commune  de  Lusse  , le  lignite  en  lits  minces  alterne  avec 
des  argiles  sableuses  coquillières.  Le  minerai  de  fer  des  Landes  est 
en  grains  irréguliers  placés  à quelques  décimètres  seulement  au-des 
sous  de  la  surface  du  sol,  ou  bien  en  petites  masses  informes  ou 
aplaties,  disséminées  dansle  sable.  M.  S.  P.  Pratt  (2)  a remarqué  que, 
dans  plusieurs  des  exploitations  des  environs  de  Bastennes , les  sables 
imprégnés  de  bitume  et  avec  lesquels  alterne  le  bitume  lui-méme 
sont  remplis  de  coquilles  de  la  période  tertiaire  moyenne.  L’appa- 
rition de  cette  substance  minérale  semble  devoir  être  rapportée 
à la  sortie  des  ophilcs  (diorites). 

Parmi  les  dépôts  tertiaires  regardés  comme  plus  récents  que 
le  calcaire  marin  dont  nous  venons  de  parler,  M.  Gratcloup  (3) 
distingue,  aux  environs  de  Dax,  les  (aluns  jaunes  et  les  faluns 
bleus.  Les  premiers,  situés  pour  la  plupart  sur  la  rive  droite  de 
l’Adour,  sont  les  plus  récents;  les  seconds  appartiennent  à la 
rive  gauche,  et  se  trouvent  à quatre  lieues  au  sud-est  de  la 
ville.  Ils  occupent  un  niveau  plus  élevé  que  les  précédents  et 


(I  ) Notice  géologique  sur  le  département  des  Landes.  [Ann.  des 
mines,  3*sér.,  vol.  IX,  p.  245.  1836.) 

(2)  Quart,  jnurn.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  80.  1846.  — 
Voyez  aussi  pour  une  analvse  de  ce  bitume  : Ann.  des  mines.  3*  sér. , 
vol.  XIII,  p 641. 

(3)  Mène  de  géo-zoologie  sur  les  oursins  fossiles.  ( Actes  de  la 
Soc.  Liait . de  Bordeaux,  vol.  VIII,  2 pl.  1836.) 
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renferment,  outre  une  grande  quantité  de  coquilles,  beaucoup  d'os- 
sements de  cétacés  , qui  manquent  dans  les  faluns  jaunes , où  les 
fossiles  sont  encore  plus  abondants,  les  genres  plus  variés  et  les 
espèces  plus  voisines  de  celles  qui  vivent  dans  les  mers  actuelles. 
L’auteur  signale  ensuite  des  grès  blancs  quartzeux  auxquels  il  attri- 
bue une  origine  lacustre,  et  que  l'on  voit  particulièrement  sur  la 
rive  gauche  de  l'Adour.  Des  coquilles  (luviatiles  et  terrestres  se 
trouvent  dans  le  falun  jaune,  surtout  à la  partie  supérieure , et  le 
dépôt  coquillier  le  plus  riche  de  ce  dernier  étage  est  à l'extrémité 
de  la  commune  de  Saint- Paul , à une  demi- lieue  au  nord  de  Dax, 
au  moulin  de  Cabanne  et  à Mandillot,  où  une  couche  exclusivement 
d’eau  douce  surmonte  les  faluns  coquiiliers  marins  (1). 

M . Delbos,  qui  s’occupe  avec  autant  de  zèle  que  de  sagacité  à com- 
bler les  lacunes  que  nous  avons  dit  exister  encore  dans  la  connais- 
sance du  terrain  tertiaire  du  sud-ouest,  a donné  récemment  sur  les 
terrains  du  bassin  de  l’Adour  un  premier  aperçu  (2),  qu'il  a fait 
suivre  d’une  Notice  sur  les  faluns  du  sud-ouest  de  la  France  (3). 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  dernière,  dans  laquelle  il  s'est  attaché 
à coordonner  les  diverses  assises  de  la  formation  moyenne  des  bassins 
de  la  Garonne  et  de  l’Adour.  Mais  ces  deux  publications , quoique 
traitant  du  même  sujet,  et  à peu  près  au  même  [Joint  de  vue,  ne 
s’accordent  pas  tout  à fait  dans  les  détails , et  comme  l’auteur  ne  les 
a pas  rattachées  l'une  à l'autre , nous  essaierons  de  les  combiner 
dans  ce  qu’elles  ont  de  plus  important.  Les  roches  tertiaires  sédi- 
meutaires  du  bassin  de  l'Adour,  postérieures  au  groupe  uumuiuli- 
tique,  peuvent  être  classées  comme  U suit  : 


Formation  supérieure 


(supérieure, 
inférieure  . 


Formation  inférieure? 


Sable  dos  Landes, 
j Calcaire  à Cardita  Jouunneti. 

' Faluns  jaunes. 

(Marnes  sableuses  à échinodermes. 
f Calcaire  coquillier 
et 

( Faluns  bleus  à N ut  ica  maxima. 

( Grès. 

I Lignite. 


( I ) Considérations  géologiques  sur  les  environs  de  U a je  ; mémoire 
sur  les  coquilles  fossiles  des  mollusques  terrestres  et  fluc utiles  du 
bassin  de  l'Adour ; dépôt  marin  fossilifère  de  Mandillot  à Saint- 
Paul.  ( Actes  de  ta  Soc.  Linn.  de  Bordeaux , vol.  S,  p.  92  1838.) 

(2)  Bull.,  2'sér.,  vol.  IV,  p.  712.  18*7. 

(3)  Ibid.,  vol  V,  p.  *47.  18*8. 
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Les  grès  soûl  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé , mais  dont  la 
position  géologique  nïst  pas  bien  déterminée.  Les  lignites  de  la 
commune  de  Saint-Lon  ont  pris,  sous  l'influence  des  ophites 
(diorites),  tous  les  caractères  minéralogiques  de  la  houille.  Sur  une 
profondeur  de  AO  mètres,  ou  a rencontré  quatre  couches , dont  une 
a jusqu’à  3 mètres  d'épaisseur.  Elles  sont  disloquées  par  de  nom- 
breuses failles  et  séparées  par  des  assises  du  grès  à grain  fin  et  de 
marnes  stdfureuses.  Les  fossiles  trouvés  dans  ces  dernières  sont  un 
Vijtilu»  [M . acutirostris,  Gold.),  nue  Anomie  et  un  Cardiwn  très 
voisin  du  C.  hiUmwn,  Sow.  Cet  ensemble  de  couches,  qui  corres- 
pondrait aux  mollasses  et  aux  calcaires  d'eau  douce  avec  meulière 
du  bassin  de  la  Gironde , a été  recouvert  |>ar  des  assises  mariues 
parallèles  aussi  sur  l'un  et  l'autre  rivage. 

Les  dépôts  rapportés  à la  base  de  la  formation  moyenne  varient 
beaucoup  dans  leurs  caractères  minéralogiques,  et  comme  il  est 
difficile  d'établir  rigoureusement  leur  position  relative,  M.  Delbos 
les  décrit  suivant  qu’ils  se  présentent  sous  la  forme  de  faluns  meu- 
bles coquilliers  , ou  sous  celle  de  calcaires  solides. 

Les  faluns  bleus  à Nat  ica  maximu , sont  principalement  déve- 
loppés dans  la  commune  de  Gaas , près  des  métairies  du  fartas  et 
du  Larrat,  où  ils  constituent  un  sable  fin,  plus  ou  moins  ralcarifère 
ou  argileux  et  d’une  teinte  bleuâtre  ou  bleu  foncé.  Les  fossiles  y sont 
parfaitement  conservés,  et  les  plus  caractéristiques  sont  : Aatica 
tnaxima,  Grat. , N.  rrassathia.  Desh.,  N.  pondvrosu , id. , Troc/ms 
t'ibarum,  Bast. , T.  Hoscianus , Al.  Brong. , Turbo  Purkinsuni , Basl. , 
Cerit/iium  gibberosum,  Grat. , C.  lemniscatum , Al.  Brong.  Sur  la 
roule  de  Dax  à Peyrehoradc , ces  marues  recouvrent , sans  inter- 
médiaire, le  groupe  nummulitique.  Elles  se  montreut  encore  dans  la 
commune  de  Gazordile  et  au  nord  de  ce  village,  jusqu'à  la  vallée 
de  l'Adour,  puis  à A besse.  Veille,  etc.  La  localité  de  Lesbarritz,  où 
le  sable  calcaire  renferme  de  nombreux  polypiers  branchus , quoi- 
que offrant  plusieurs  espèces  communes  avec  celles  du  fartas  et  du 
Larrat,  dont  elle  est  peu  éloignée,  s' en  distingue  cependant  parla 
présence  d’un  plus  grand  nombre  encore  d’espèces  qui  lui  sont 
propres  , circonstance  qui  ne  permet  guère  d'admettre  le  parallé- 
lisme proposé  d’abord  entre  cette  assise  et  le  calcaire  grossier 
proprement  «lit. 

Les  calcaires  coquilliers , bien  que  rapportés  souvent  à la  forma 
flon  inférieure  , doivent  néanmoins , par  leurs  fossiles,  être  placés 
sur  l’horizon  des  faluns  bleus.  Ainsi,  à la  carrière  de  Garans.  non 
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loin  du  Tartas,  la  roche  calcaire  grise  et  solide  renferme  les  moules 
et  les  empreintes  des  coquilles  précédentes.  A Lesperon,  entre  Dax 
et  Terris,  les  calcaires  bleuâtres,  blanchâtres  ou  jaunâtres,  en 
bancs  inclinés , mais  dans  une  direction  différente  des  couches 
crétacées,  comme  nous  l’avions  fait  voir  (1),  présentent  des 
fossiles  analogues  à ceux  de  Gaas  , de  Lesbarrilz , etc.  lis  existent 
également  dans  les  communes  de  Lourquen  et  de  la  Hosse  , puis 
au  Tuc-du-Saumon , près  de  Louer,  avec  de  petites  Nummu- 
liles  et  des  masses  énormes  de  polypiers.  Pour  l’auteur,  ces  calcaires 
coquilliers  et  les  faluns  bleus  représentent  le  calcaire  il  Astéries  et 
les  couches  meubles  du  môme  étage  dans  le  bassin  inférieur  de  la 
Garonne,  contemporanéité  principalement  établie  d’après  l'ideniité 
des  fossiles  les  plus  répandus.  Peut-être  la  présence  des  Numniu- 
lites  pourrait-elle  faire  naître  quelques  doutes  sur  plusieurs  de  ces 
rapprochements. 

On  a vu  que,  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  la  partie  supérieure 
de  la  formation  tertiaire  moyenne  se  divisait  en  deux  groupes;  dans 
celui  de  l'Adour  la  mollasse  ossifère  de  Léognan  , etc. , ou  assise 
inférieure  du  premier  de  ces  groupes,  est  représentée  par  des  manies 
sableuses  avec  gravier  et  une  grande  quantité  d’échinodermes , de 
dents  et  d’ossements  de  poissons  et  de  cétacés.  Les  échinoderines 
sont  particulièrement  le  Clypeaster  marginulus,  Lam. , YEchino- 
tampas  Kleinii , Des  Moul.,  V E.  semiglobus , id.,  et  le  Conoclypus 
Bordœ , Ag.  On  trouve  ces  marnes  exploitées  à Narrosse,  Sort, 
Garrey,  Saugnac,  Mimbaste,  Cambran , Clermont , Ozourt , Castel- 
nau , Poyartin  et  Montfort.  L’assise  des  faluns  de  Léognan  et  de 
Saucats  aurait  aussi  son  analogue  dans  les  gisements  de  Sau- 
brigues  et  de  Saint-Jean-de-Marsaq. 

Le  groupe  supérieur  qui  comprend  les  faluns  de  Mérignac  est 
représenté  au  nord-est  de  Mont-de-Marsan  par  le  gisement  coquil- 
lier  de  Saint-Avit , et  aux  environs  de  Dax  par  les  faluns  jaunes 
si  connus  de  Cabannes,  de  Mandillot,  etc.  (coinmunedc  Saint-Paul), 
dont  on  trouve  un  lambeau  près  de  Saint-Sever  (Meignos).  Les 
fossiles  qui  se  trouvent  à la  fois  au  N.  et  au  S.  sont  particulièrement, 
Lucina  scopulorum,  Al.  Brong.,  Cytherea  undala,  Bast. , Chaîna 
I lorida , Lam.,  Mytilus antiquorum,  Sow. , Melanopsis  Dufourii , 
Fér.,  i\eritina  picta,  id. , Cerithium  pliratum , Al.  Brong., 
Pyrula  Lainei,  Basé 

fl)  D'Archiac,  Mrm . siw  ta  formation  rrétarée  du  sud-ouest. 
{Ment,  de  tri  Sut  jféof.  de  l imier,  vol.  11.  p.  167.  1837.) 
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Les  calcaires  caractérisés  à Mont-de-Marsan  par  la  Cardila 
Jouanneti,  Bast. , forment  une  assise  assez  puissante  dans  la  portion 
centrale  de  la  plaine  des  Landes  et  au  sommet  de  quelques  coteaux 
élevés  de  la  Chalosse.  Ses  caractères  sont  assez  variables , et  l'on  a 
dit  qu’elle  était  probablement  représentée  dans  le  départementdela 
Gironde  par  les  sables  coquilliers  de  Salles.  Dans  les  Landes, 
c’est  un  calcaire  sableux  jaune  avec  de  nombreux  moules  de 
coquilles.  Il  est  exploité  à Roquefort  et  à Mont-de-Marsan,  et 
forme  des  bancs  épais  vers  le  haut  du  coteau  de  Saint-Sever.  A 
Bastenncs  etàGaujac,  la  roche  est  meuble  et  imprégnée  de  bitume. 

A Sallcs-Pisse  et  jusque  près  d’Orthez,  elle  est  représentée  par  un 
sable  bleu  très  coquillier.  Le  manque  de  superposition  directe  n'a 
point  permis  à M.  Delbos  de  se  prononcer  définitivement  sur  la 
position  de  cette  assise,  mais  les  données  zoologiques  émises  pré- 
cédemment sur  les  coquilles  de  Salles , et  le  fait  qu’à  Saint-Sever 
le  gisement  coquillier  de  Meignos  est  de  beaucoup  inférieur  aux 
bancs  à Cardita  Jouanneti  qui  la  représentent,  tendraient  à établir 
sa  postériorité  à l'horizon  des  faluns  de  Mérignac  dans  le  bassin  de  la 
Gironde,  comme  à celui  des  faluns  jaunes  dans  le  bassin  de  l'Adour. 

Les  sable*  dis  I.andes  recouvrent  tout  le  Marensin,  pays  situé 
sur  la  rive  droite  de  l’Adour,  et  couronnent  les  coteaux  de  la  Cha- 
losse, sur  sa  rive  gauche,  où  ils  renferment  des  lits  de  cailloux  rou- 
lés, d’autant  plus  volumineux  et  plus  abondants  que  l'on  se  rap- 
proche davantage  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Quoique  les  couches 
plus  récentes  que  les  faluns  bleus  n’aient  pas  été  dérangées  bien 
évidemment  par  l’apparition  des  ophites  (diorites) , l'examen  des 
exploitations  de  bitume  semble  prouver  qu'une  partie  au  moins  de 
ces  roches  ignées  a surgi  après  le  dépôt  des  sables  des  Landes. 

Des  ossements  de  Mastodonte,  de  Rhinocéros  et  de  Dinothérium  r 
ont  été  découverts  et  signalés  par  M.  Mermet  (1)  à Moncaup  (Basses- 
Pyrénées),  mais  les  détails  donnés  sur  leur  gisement  sout  peu  pro- 
pres à en  faire  connaître  l’âge.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  déjà  cités,  M.  Grateloup  a publié  un  Tableau  des  co- 
quilles fossiles  du  terrain  tertiaire  des  enrirons  de  Dax  (2) , puis 


(t)  Cnmpt.  rend.,  vol.  XIII,  p.  306.  1841.  — Bull,  de  la  So- 
ciété des  sciences,  etc.,  de  Pau.  juillet  1841 . 

(2)  Actes  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  vol.  VI  p.  188  et 
270  1834.  — Ibid.,  vol.  VII,  p.  101.  —Ibid.,  vol.  VIII,  p.  247. 
— Ibid.,  vol.  IX,  p.  365.  1839. 


nléonloIi-g'C. 


Digitized  by  Google 


?|0  BASSIN  SUPÉRIEUR  DR  LA  GARONNE. 

diverses  Monographie s des  cot/ui/les  tertiaires  du  bassin  de  l'A- 
dour  (1)  et  un  Tableau  statistique  des  coquilles  fossiles  du  même 
bassin  (2).  Dans  ce  dernier  travail,  lesfossjles  des  diverses  couches 
étant  confondus , les  déductions  de  l'auteur,  tout  intéressantes 
qu’elles  soient,  nous  éclairent  peu  sur  les  points  les  plus  importants. 
Ainsi,  sur  706  espèces  réparties  dans  81  genres,  on  en  trouve  260 
qui  ont  leurs  analogues  vitalités.  Sur  ce  nombre,  9 sont  terrestres , 
IA  iluviatiles,  A4  de  l’Océan  d'Kurope,  26  des  côtes  de  Gascogne, 
102  de  la  Méditerranée  et  de  l’Adriatique  et  162  des  mers  équato- 
riales. Des  4A6  connues  seulement  A l’état  fossile  , 330  se  trouvent 
sur  les  bords  de  la  Garonne,  24(1  dans  les  marnes  sub-apennines  et 
en  Sicile,  1 32  aux  environs  de  Paris,  1 36  dans  les  faluns  de  la  vallée 
de  la  Loire,  et  286  seraient  propres  aux  environs  de  Dax.  Les  con- 
clusions déduites  de  cette  manière  de  considérer  les  espèces  ne 
peuvent  donc  faire  connaître  les  rapports  réels  des  divers  étages  ter- 
tiaires des  bords  de  l’Adour  avec  ceux  des  autres  parties  de  l'Eu- 
rope. Nous  ne  douions  point  que  lorsque  M.  Graleloup  aura  ter- 
miné son  grand  ouvrage  sur  la  Conchyliologie  fossile  du  terrain 
tertiaire  du  bassin  de  l'Adour  (3),  dont  le  premier  fascicule  a paru 
en  1840,  la  science  ne  possède  tous  les  éléments  nécessaires  à une 
comparaison  plus  précise  de  ces  mêmes  rapi>orts. 

$ 4.  Bassin  supérieur  de  la  Garonne. 

Sur  le  rivage  nord-est  de  l’ancien  golfe  dont  nous  nous  occupons, 
on  a vu  les  dépôts  marins  alterner  plusieurs  fois  avec  les  dépôts  la- 
custres, et  ces  derniers  occuper  seuls  le  pays  en  remontant  au  S.  -K. 
le  grand  bassin  de  la  Garonne.  Le  rivage  opposé  ou  méridional  ne 
nous  a pas  offert  au  contraire  de  couches  lacustres  bien  suivies  sur 
une  certaine  étendue,  tandis  que  les  sédiments,  surtout  pendant  la 
période  tertiaire  moyenne,  y ont  enseveli  des  dépouilles  d'animaux 
marins  non  moins  nombreux  qu'au  N.  En  s’avançant  vers  i’K. , 
les  traces  du  séjour  des  eaux  marines  disparaissent,  et  l’on  ne  trouve 
plus  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Garonne,  compris  entre  Galtors, 

(1  ) Notice  sur  la  Jarnillc  des  Bullcens.  — Famille  des  Mclanicns. 
(Actes  de  la  Soc.  Liait,  de  Bordeaux , vol.  X.  Juillet  I 838.)  — Fa- 
mille des  Plicacécs(ibid).  — Famille  des  Néri tarées libid. , vol.  XI, 

(840). 

(2)  Ibid.,  vol.  X,  p.  92,  (80  ot  270.  Novembre  4 838. 

(3)  In-i,  vol.  I,  avec  46  pl.  Bordeaux,  (840. 
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Castres,  Pamiors  cl  Tarbes,  qu’un  grand  développement  de  marnes 
sableuses,  d’argiles  et  de  calcaires  déposés  dans  des  eaux  douces  (1  ). 
Ces  couches  ont  été  rapportées  , comme  on  l’a  dit , par  M.  Uu- 
frénoy  à la  formalion  tertiaire  moyenne  par  suite  de  considérations 
stratigraphiques  générales,  et  les  recherches  paléonlologiques  si 
fructueuses  qui  ont  été  faites  depuis  sur  beaucoup  de  points  sem- 
blent confirmer  ces  premiers  aperçus.  Nous  avons  déjà  indiqué 
aussi  (ante,  p.  696)  les  principaux  résultats  des  études  de  M.  Raulin, 
qui  a proposé  d’établir  plusieurs  subdivisions  dans  cette  série  de 
dépôts,  et  nous  n’y  reviendrons  pas;  mais  nous  ferons  remarquer 
que,  suivant  toute  probabilité,  pendant  les  périodes  tertiaires  infé- 
rieure et  moyenne , il  n’y  avait  point , comme  on  l'a  cru  pendant 
longtemps,  de  communication  directe  entre  les  eaux  de  l’Océan  et 
celles  de  la  Méditerranée , dans  l'espace  compris  entre  l’extrémité 
nord,  les  Corbiéres  et  la  pointe  méridionale  de  la  montagne  Noire  (2) . 

M.  Ed.  Lartct,  par  une  lettre  adressée  à Geoffroy  Saint-Hilaire  au 
mois  d’avril  1834  (3),  annonça  la  découverte  de  débris  de  mammifères 
fossiles  dans  des  calcaires  lacustres  des  environs  de  Simore,  et  d'une 
autre  localité  située  à U lieues  d’ A uch  (Gers).  Plus  lard  il  signala  (U) 

(I)  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  puissance  de  ces  dépôts  par  les 
forages  artésiens  de  Toulou30  et  d'Agen  qui  ne  les  ont  point  complè- 
tement traversés.  Le  premier,  entrepris  en  1830,  et  dont  l'orifice 
était  à 4 46  mètres  au-dessus  delà  mer,  n’a  rencontré  jusqu'à  230 
mètres  de  profondeur  totale  que  des  alternances  d'argiles,  de  marnes  et 
de  calcaires  marneux  ; le  second, commencé  en  4 829,  a été  abandonné 
à 146  mètres,  et  n’a  traversé  qu’une  série  de  mollasses  et  de  mar- 
nes. Cos  données  puisées  Uns  le  mémoire  de  M de  Collegno  [Ann. 
des  sc.  géologit/ues,  vol.  I,  p 498,  4 842)  ne  diffèrent  pas  des  sui- 
vantes, extraites  d une  Notice,  sur  les  puits  artésiens  de  la  vallée 
de  la  Garonne.  (Mém.  de  l' Acad,  des  sc.  de  /'oulouse,  vol.  III.) 
Dans  le  puits  de  Toulouse,  la  sonde,  descendue  jusqu'à  708  pieds  ou 
à 84  mètres  au-dessous  du  niveau  do  la  mer  sans  obtenir  d'eau  jail- 
lissante, a traversé  127  couches  d'argiles,  de  sables  divers,  de  cal- 
caires peu  fréquents,  de  grès  et  de  marnes,  dans  lesquelles  le  mica 
est  très  répandu.  D'autres  tentatives  faites  sur  plusieurs  pointsde  la 
vallée  de  la  Garonne  ont  été  aussi  sans  succès.  A Agen , on  a ren- 
contré successivement  des  argiles,  des  sables,  des  cailloux  roulés, 
des  grès,  puis  des  argiles,  des  sables,  des  marnes,  des  calcaires  et 
des  marnes,  mais  point  d'eau  ascendante,  ce  que  l'on  doit  attribuer  au 
manque  de  continuité  sur  une  certaine  étendue  des  assises  d'origine 
lacustre. 


13)  Bull.,  vol.  IV, 
(4)  Ibid. , vol.  Vil 


712 


BASSIN  SUPERIEUR  DE  LA  GARONNE. 


de  nouveaux  genres  el  de  nouvelles  espèces,  cl  les  coquilles  mêlées 
à ces  ossements  seraient,  d'après  M.  Michelin,  identiques  avec  des 
espèces  vivantes  ( Cyclostoma  elegans , Drap.,  Bulimus  lubricus , 
Brug.,  3 Ly innées  dont  une  voisine  de  la  L.  stagnalis , Drap., 
6 Hélix).  Les  couches  fossilifères  de  Sansan,  dit  ailleurs  M.  Lar- 
let  (1),  appartiennent  aux  assises  moyennes  des  collines  sous-py- 
rénéenues  dont  la  partie  supérieure  est  formée  çà  et  là  par  des  lam- 
beaux de  sable  de  la  dernière  période  tertiaire,  et  dans  lesquels  se 
trouvent  aussi  beaucoup  d’ossements  de  grands  mammifères.  Les 
sables  et  grès  d'eau  douce  supérieurs  de  Simorc  , de  Tournait , de 
Tombez,  etc. , ont  présenté  deux  espèces  de  Dinothérium,  plusieurs 
espèces  de  Mastodonte,  trois  espèces  de  Rhinocéros , un  pachy- 
derme, un  Cerf  et  un  grand  ruminant  (bœuf?). 

La  faune  du  dépôt  lacustre  de  Sansan  diffère  de  celle  des  sables 
précédents.  Ainsi,  les  Dinothérium  y manquent,  les' Mastodontes  y 
sont  rares,  et  les  Rhinocéros  nombreux  appartiennentprobablemcnt 
à des  espèces  distinctes.  On  en  remarque  surtout  trois  qui  forment 
un  groupe  particulier  caractérisé  par  quatre  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant et  l’absence  de  corne  sur  le  nez.  Il  y a en  outre  un  Palœothe- 
rium,  uu  grand  Anoplotherium,  plusieurs  Cerfs,  une  Antilope,  un 
autre  petit  ruminant , un  carnassier  gigantesque , un  Chien , uu 
Chat,  un  animal  voisin  de  la  Genette,  plusieurs  rongeurs,  un  édenté 
voisin  des  Pangolius;  enfin,  une  mâchoire  inférieure  complète  de 
singe  a été  rencoutrée  au  milieu  d'ossements  de  Cerfs,  d cPulœolhe- 
rium,  d’ Anoplotherium  , etc.  , dans  une  marne  recouverte  par  un 
banc  régulier  de  calcaire  compacte. 

Ainsi,  dit  M.  de  Blainville  (p.  93),  dans  une  seule  localité  et  dans 
un  dépôt  d’eau  douce  assez  ancien  se  trouvent  entassés  pêle-mêle 
des  ossements  de  presque  tous  les  quadrupèdes  trouvés  épars  dans 
le  reste  de  la  France,  et  représentant  des  genres  de  presque  toutes 
les  familles  de  mammifères  : les  quadrumanes,  les  carnassiers  plan- 
tigrades, excepté  les  ours  proprement  dits,  les  carnassiers  digitigra- 
des, les  édentés,  les  rongeurs,  les  Éléphants  à dents  mamelonnées, 
les  trois  sections  de  pachydermes  et  les  ruminants  à bois  et  à cornes. 
D’autres  débris  de  singe  ont  été  découverts  ensuite  avec  des  osse- 
ments d’oiseaux  et  de  Chauve-Souris  (2),  et  le  même  savant  pense 


(1)  Compt.  rend.,  vol.  IV,  p.  85.  4 837.  — Ann.  des  se.  not 
vol.  VII,  p.  4 46.  — Bull.,  vol.  VIII,  p.  92.  4837. 

(2)  Compt.  rend.,  vol.  IV,  p.  583.  4 837. 
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que  la  mâchoire  que  nous  avons  déjà  mentionnée  pourrait  apparte- 
nir b un  singe  plus  voisin  des  Gibbons  que  de  tout  autre  genre  vi- 
vant (1). 

Dans  ses  Considérations  géologiques  'et  paléontologigues  sur  le 
dépôt  lacustre  de  Sansan  et  sur  les  autres  gisements  de  fossiles  ap- 
jjartenant  à la  même  formation  dans  le  département  du  Gers  (2), 
M.  Lartet  énumère  98  genres,  sous-geures  ou  espèces  de  mammi- 
fères et  de  reptiles,  dont  19  ont  été  rencontrés  dans  diverses  parties 
de  ce  département,  et  dont  les  autres  sont  propres  h la  localité  de 
Sansau.  Les  oiseaux,  moins  nombreux,  n'ont  pas  encore  été  étudiés, 
et  les  poissons  sont  très  rares.  I.es  animaux  auxquels  ces  ossemeuts 
ont  appartenu  paraissent  avoir  été  entraînés  par  une  inondation  bien 
distincte  du  diluvium  proprement  dit,  et  Iteaucotip  plus  ancienne  ; 

car,  quoique  superposés  et  paraissant  se  confondre  dans  quelques 

cas,  les  deux  dépôts  sont  séparés  par  des  bancs  de  calcaire  marneux 
ou  de  grès.  Dans  ces  derniers  et  dans  le  diluvium  qui  les  recouvre 
on  ne  trouve  point  de  fossiles.  Les  ossements  sont  empâtés  dans  un 
calcaire  marneux  avec  des  coquilles  exclusivement  lacustres.  Aucune 
des  espèces  d'animaux  vertébrés  n’a  pu  être  identifiée  avec  des  es- 
pèces vivantes.  «Les  genres  nouveaux  que  l’on  y distingue  semblent 
» destinés  h former  le  passage  entre  d'autres  genres  existants  trop 
» éloignés  pour  venir  en  quelque  sorte  remplir  les  lacunes  de  la  sé- 
» rie  animale.  On  dirait  autant  d’animaux  retrouvés  de  la  grande 
» chaîne  qui  reliait  anciennement  tous  les  êtres  de  celte  magnifique 
» création  primitive  dont  il  ne  reste  plus  à l'étal  vivant  que  qucl- 
» ques  débris  épars  b la  surface  du  globe.  » 

M.  C.  Prévost  (3)  a donné , de  la  colline  de  Sansan , un  plan  et 
des  coupes  qui  complètent,  sous  le  rapport  géologique,  ce  que  l’on 
connaissait  de  cette  localité,  et  il  s’est  efforcé  d'expliquer  les  cir- 
constances physiques,  déduites  de  l’hydrographie  et  du  relief  actuel 
du  sol,  qui  ont  pu  causer  l'accumulation  de  cette  prodigieuse 
quantité  d’ossements  sur  un  seul  point.  Il  est  en  outre  très  pro- 
bable , comme  le  dit  le  savant  professeur,  que,  plus  à l'O.  , du 
côté  de  l’ouverture  de  l’ancieu  golfe , dans  les  endroits  où  les  eaux 


(t)  Compt.  rend.,  vol.  IV,  p.  980.  1837. — Ibid.,  vol.  V,  p.  417. 
<837.—  Ibid  , vol.  VI,  p.  332  et  633.  1838.  — Ibid.,  vol.  VH, 
p.  1081.  1838.  — Ibid.,  vol.  IX,  p.  166.  <839. 

(il  Compt.  rend.,  vol.  XX,  p.  316.  <845. 

(.3)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  III,  p.  338,  pl.  V.  <846. 

11.  46 


Google 


714 


BASSIN  SUPÉRIEUR  DE  I.A  R ABONNE. 


fluviatiles  venaient  sc  confondre  avec  celles  de  la  mer,  ce  sont 
encore  ces  ossements  que  l'on  trouve  mélangés  avec  des  débris 
d'animaux  marins  et  d'eau  douce.  Mais,  à cet  égard,  nous  pensons 
qu'il  reste  beaucoup  à faire  pour  l'étude  complète  slratigrnpliiquc 
de  celte  partie  du  bassin  parfaitement  caractérisée  en  grand  par 
Al<  Dufrénoy.  La  note  de  M.  Prévost  a provoqué,  de  la  part  de 
M.  (.hauhard  (1),  des  observations  sur  lesquelles  nous  n'insisterons 
pas,  d'après  la  réponse  qui  leur  a été  faite  (2). 

M.  Azéma  (R)  a signalé  des  ossements  de  Mastodontes,  de  Rhino- 
céros , de  reptiles , et  des  fruits  bien  conservés  dans  des  fouilles 
entreprises  à Sanvcterrc , non  loin  du  canton  exploré  par  M.  Lar- 
tet  M.  ( aneto  ( lt ) a décrit  une  dent  molaire  de  Dinothérium  pro- 
venant de  la  Bastide  d' Armagnac  (Gers).  M.  Noulet  (5)  a recueilli 
è I.abarllie  (Haute-Garonne)  une  dent  de  Mastodonte  , et  a publié 
depuis  un  Mémoire  sur  quelques  coquilles  nouvelles  du  bassin 
sous-pyrénéen  [0)  , dans  lequel  il  fait  connaître  une  Mélanic  et  des 
t'nio  très  remarquables.  Sur  les  bords  du  Tarn,  près  de  Rabastens, 
M.  Dujardin  (7)  a trouvé  des  os  d’//j yœnodon  dans  une  marne  mi- 
cacée, sableuse,  gris-verdâlre,  de  la  formation  tertiaire  moyenne- 
et,  non  loin  de  Moissac,  M.  P.  Gcrvais  (8)  a recueilli  dans  le  même 
étage  des  débris  de  Dalœotlterium  magnum.  M.  Dupuy  a donné  un 
Estai  sur  les  mollusques  terrestres  vivants  et  fossiles  du  déparle  - 
tuent  du  tiers  (9),  M.  de  Itoissy  (10)  la  description  de  plusieurs  Héli- 
ces des  calcaires  lacustres  des  environs  de  Sansan,  do  Sorèze,  d'Albi 
eide  Castelnaudary,  et  M.  .Marcel  de  Sorrcs  (11)  celle  de  plusieurs 
coquilles  fluvialilcs  et  terrestres  fort  intéressantes  de  Villeneuvc-le- 
Gomptal,  près  de  cette  dernière  ville. 


(I)  Hall.,  i-  sér„  vol.  IV,  p.  393.  1846. 

(î)  Ibid. , p.  393. 

(:tj  Conipt.  rend.,  Vol.  IV,  p.  978.  1837. 

V ln-8,  t pl.  Paris,  1837. 

ffi)  ffi.it.  et  Meut,  de  l' Académie  de  Toulouse , vol.  VI,  p.  t86. 
(6)  lldd.  1 846. 

(7  (ompt.  vend.,  vol.  X,  p.  134.  1840. 

(s)  Aine,  philomatique.  4 novembre,  18  43.  — L' Institut,  id. 

(9)  In-8,  Aucb.  1843. 

(10)  Magasin  zoologique  de  Guérin.  1844  Pl.  87,  88  et  89. 

(I I)  Notice  sur  le  terrain  d’eau  douce  du  bassin  émergé  de  Ctn- 
telnaudary.  [Ann.  des  sc.  nat.,  3*  sér.,  vol.  II,  p.  168.  1844.) 
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CHAPITRE  VI 


TEIIRUN  TERTIAIRE  flU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 
BASSIN  MÉDITERRANÉEN. 


Nous  examinerons . à partir  du  versant  des  Pyrénées  orientales, 
les  dépôts  tertiaires  qui  s'étendent  le  long  de  la  Méditerranée  dans 
le  Languedoc  et  la  Provence  (1),  et  nous  y rattacherons  ensuite 
roux  qui  plus  au  N.  appartiennent  encore  au  bassin  hydrogra- 
phique du  Rhône. 


Ç I . Languedoc 

M.  I.yell  (2)  a décrit  les  couches  lacustres  de  la  vallée  de  la  Sègre  Département 
au-dessus  de  Puycerda,  où  elles  reposent  horizontalement,  h une  P,, 
altitude  de  plus  de  1000  mètres,  sur  les  roches  cristallines  pri- 
maires  et  les  schistes  de  transition.  La  vallée  de  la  Tôt , sur  le  pro- 
longement de  la  précédente , au  delà  de  Taxe  granitique,  n’en  pré- 
sente point.  Le  lignite  a été  exploité  à Est  a van,  prèsLivia,  et  h 
Pratc,  dans  la  Cerdagne  espagnole.  Il  est  subordonné  à des  argiles 
diversement  colorées,  souvent  feuilletées,  bitumineuses,  avec  des 
empreintes  de  plantes  et  des  coquilles  fluviatiles. 

La  recherche  des  eaux  jaillissantes  dans  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales a fourni  quelques  renseignements  sur  la  composition 
des  couches  tertiaires  qui  n’ont  pas  été  d'ailleurs  complètement  tra- 
versées dans  dix-huit  forages,  dont  dix  ont  réussi.  Ce  sont  des  argiles 
marneuses  ou  sableuses,  alternant  avec  des  sables  fins  et  quelquefois 


(1)  Nous  employons  les  noms  des  anciennes  provinces  do  préfé- 
renceàceux  des  départements,  lorsqu'ils  peuvent  exprimer  d'une  ma- 
nièro  plus  concise  et  plus  exacte  à la  fois  les  limites  des  surfaces  que 
nous  avons  à considérer  géologiquement. 

(2)  On  a freshivntcr  formation  , etc.  Sur  une  formation  d'eau 
douce  contenant  des  lignites  en  Cerdagne.  ( Proreet /.  gmt.  Sor.  nj 
London,  vol.  II,  p.  2t.  I83i. — London  and  Edinb, ji/til.  Magaz., 
p.  376.  Mai  1 834.) 
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des  marnes  coquillières.  M.  Farines  (1)  a fait  connaître  les  détails 
de  ces  sondages , qui  ont  été  quelquefois  poussés  sans  succès  jusqu’à 
182  mètres , tandis  que  sur  d’antres  points  on  a obtenu  des  eaux 
jaillissantes  à une  profondeur  beaucoup  moindre.  Celte  circonstance 
a été  le  sujet  d’une  discussion  entre  SI.  .Marcel  de  Serres  et  M.  Fa- 
rines, discussion  dans  laquelle  l'avantage  nous  paraît  être  resté  à ce 
dernier , à qui  l'on  doit  aussi  la  description  d’un  gisement  de  lignite 
découvert  à Paziols  ( Aude  ).  Ce  dépôt  assez  étendu  se  compose  de 
marne  de  diverses  couleurs  alternant  avec  des  grès  et  reposant  sur 
la  formation  crétacée.  Le  lignite  ne  forme  point  de  couches  suivies, 
mais  se  rencontre  par  blocs  disséminés  et  représentant  des  portions 
de  tiges  ou  de  branches  de  dicotylédones  et  de  Pins  (2).  M.  A. 
Paillette  (3)  a annoncé  que  , dans  les  Pyrénées  orieutales  , les 
couches  tertiaires  avec  lignite,  Planorbes,  l.ymnées  et  ossements 
d’Kléphants,  étaient  recouvertes  parles  dépôts  coqitilliers  marins 
de  M illias,  etc.  ; mais  la  présence  de  débris  d’Kléphants  dans  des 
couches  qui  seraient  antérieures  à la  période  sub-apennine  est  un  fait 
jusqu’à  présent  peu  probable. 

Kes  gypses  tertiaires  sont  depuis  longtemps  connus  aux  environs 
de  Narbonne  et  de  Sigcan  , et  M.  Marcel  de  Serres  (A)  s’est  occupé 
de  nouveau  des  gisements  du  Lac  et  de  Portells,  subordonnés  à des 
couches  puissantes  de  calcaire  lacustre.  Les  caractères  généraux  de 
ces  dépôts  sont  d'occuper  les  parties  inférieures  des  vallées,  ou  de 
ne  pas  former  d’élévations  de  plus  de  150  mètres  ; d'être  en  couches 
horizontales  ou  peu  inclinées  et  concordantes  avec  les  couches  la- 
custres des  environs;  d’être  toujours  accompagnés  de  gypse  sélénile 
prismatique  ou  lenticulaire,  de  rognons  de  soufre  ou  de  silex  pyro- 
iliaques  ; de  présenter  , au  milieu  des  marnes , des  poissons  d'eau 
douce  , des  végétaux , des  insectes  principalement  terrestres  et  des 
coquilles  fluviatiles;  d’offrir  des  teintes  variées,  mais  jamais  très 
vives;  enfin  de  n’èlrc  en  rapport  avec  aucun  phénomène  igné,  et 


(!)  Soc.  philomatique  de  Perpignan . 1 83  A.  — L'Institut.  ÎSoct. 
•1834.  — Ibid.  3 décembre  1834.  — Soc . philom.  tle  Perpignan . 
Nov.  1 834.  — L'Institut.  4 févr.  et  29  avril  1 835.  — Ibid.  22  juil- 
let 1835.  — Compt.  rend.,  vol.  1 , p.  7.  1835. 

(2)  Sor.  philom.  de  Perpignan.  8 janv.  1834.  — L’ Institut.  19 
avril  1834. 

(3)  Hall.,  vol  XIII , p.  214.  1842. 

(4)  Actes  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux , vol.  VIII,  p.  207.  1836. 
— Notice  géologique  sur  le  département  de  l'Aude.  (Ibid.,  vol.  X. 
1838.) 
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de  ne  point  reufermer  les  cristaux  de  quartz  si  fréquents  dans  le» 
gypses  secondaires. 

Dans  la  carrière  du  Lac,  au  sud  de  Narbonne,  le  dusodvle  que  l’on 
trouve  entre  des  lits  de  marne  très  minces  est  rempli  d'empreinte* 
de  plantes  et  de  poissons.  Partout  la  superposition  du  terrain  ter- 
tiaire au  terrain  secondaire  est  discordante.  Dans  le  département  de 
l’Aude,  les  dépôts  lacustres  les  plus  éloignés  de  la  mer  sont  les  gré» 
quartzeux  à grain  fin  et  <t  ciment  calcaire , connus  sous  le  nom  de 
grès  de  Carcassonne.  Ils  sont  souvent  redressés  sous  des  angle* 
considérables  et  prennent  quelquefois  des  formes  prismatiques. 
Tantôt  ils  sont  recouverts  par  des  calcaires  lacustres  (Cesseras), 
tantôt  par  des  poudingucs  calcaires.  Comme  dans  le  nagelfluh  et 
la  mollasse  de  la  Suisse,  auxquels  l'auteur  compare  ces  grès  et  ces 
poudingues,  on  y trouve  des  ossements  de  Lophiodou,  de  Palœothe- 
rium  medium,  de  Tapir  et  peut-être  d’Anoplotheritmi , des  débris 
de  chéloniens  ( Trionyx , Emys) , de  sauriens  (Crocodile)  et  des 
coprolithes,  mais  aucune  trace  d’animaux  marins. 

Les  parties  les  plus  basses  de  ce  groupe  lacustre  renferment  des 
dépôts  de  lignite  exploités  sur  un  grand  nombre  de  points  (Cesseras, 
Azillan , Minerve , la  Caunette,  Oupia,  Maillac  et  Agel).  Dans  les 
deux  dernières  localités  les  strates  sont  presque  verticaux , mais  ils 
redeviennent  horizontaux  en  se  prolongeant  dans  la  plaine  de  Gi- 
neslas,  de  iMirapeissot  et  d’Argclus. 

Dans  le  calcaire  lacustre  de  Villeneuve,  près  Castelnaudary, 
M.  F.  Dnnal  (1)  a découvert  une  nouvelle  espèce  d'Equisetum  plus 
grande  qu'aucune  de  celles  qui  vivent  en  Europe. 

La  coupe  suivante , que  donne  M.  .Marcel  de  Serres  (2)  du  petit 
bassin  de  Caunelle,  près  de  Montpellier,  montre  la  série  des  couches 
qui  forment  cette  partie  du  département  de  l’Hérault.  On  y voit,  à 
partir  du  dépôt  de  transport  superficiel  : 

1 . Sable  marin. 

2.  Calcaire  marin  supérieur  (calcaire  moellon  de  Mont- 

pellier). 

3.  Calcaire  lacustre  compacte  avec  coquilles  terrestres. 

4.  Marnes  argilo -calcaires  compactes,  jaunes  ou  vertes, 

avec  Huîtres. 


(1)  Acad,  (les  sc.  de  Montpellier.  17  avril  1848.  — L'Institut. 
7 juin,  id .) 

(2)  Aient . de  la  Soc.  tics  sciences,  etc.,  de  Lille,  p.  53.  1839. 
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5.  Marnes  avec  Mélanopsides , Paludmes  et  Cypris. 

6.  Marnes  alternant  avec  des  lits  minces  de  calcaire  la- 

custre. 

7.  Marnes  avec  coquilles  (lu\  iatilcs  et  marines  mélangées. 

8.  Calcaire  lacustre  en  bancs  puissants  alternant  avec  le 

marnes  bleues  marines  inférieures  qui  reposent  sur 
la  craie. 

M.  Iteboul(l),  en  comparant  les  dépôts  marins  et  lacustres  des 
vallées  de  l’Orb  et  de  l’Hérault , y a distingué  trois  étages:  l'infé- 
rieur, d'origiue  marine;  le  moyeu,  d'origine  lacustre,  et  le  supé- 
rieur, mixte  ou  formé  de  couches  marines  et  d’eau  douce.  I,cs  mar- 
nes bleues  précédentes,  qui  descendent  jusqu’à  130  mètresau-dessous 
de  la  mer,  représenteraient  le  terrain  tertiaire  inférieur  du  nord  de 
la  France,  elle  reste  de  la  série,  jusqu’aux  marnes  sableuses  coquil- 
lièrcs  des  vallées  du  Tech  et  de  la  Tôt  (Pyréuées-Orienlales),  serait 
l'équivalent  de  deux  autres  formalious  tertiaires  dans  cette  partie 
du  littoral  méditerranéen. 

L’examen  comparatif  des  faunes  de  mammifères  fossiles  des  deux 
petits  bassins  de  Moutpellicr  et  de  Pézéna*  a conduit  M.  de  Chris- 
tol  (2)  à penser  que  les  animaux  du  premier  représentent  lu  faune 
qui  avait  vécu  au  pied  des  Alpes,  et  ceux  du  second,  la  faune  qui  s'é- 
tait développée  dans  le  même  temps  au  pied  des  Pyrénées,  les  uns 
ayant  été  amenés  dans  le  delta  du  llhôiie,  beaucoup  plus  étendu 
alors  qu’il  ne  l’est  aujourd'hui , et  les  autres  dans  le  bassin  de 
Caslelnaudary.  Cependant  rieii  dans  l'orographie  ni  dans  les  carac- 
tères géologiques  du  pays  ne  semble  justifier  celte  hypothèse.  Les 
dépôts  ossifères  paraissent  être  de  nature  très  différente  et  reposer 
de  part  cl  d’autre  sur  la  mollasse;  mais  il  n'en  résulte  pas  néces- 
sairement qu’ils  suienl  contemporains , d’autant  plus  que,  dans  l'un 
des  bassins,  les  couches  sont  redressées , et  dans  l’autre  parfaite- 
ment horizontales.  Ainsi , les  différences  minéralogiques  et  slrali- 
grapltiqucs  viendraient  sc  joindre  à celles  des  faunes  pour  faire 
présumer  que  ces  dépôts  ne  sont  pas  du  môme  âge;  et  quant  à 
leur  parallélisme  avec  les  grès  supérieurs  du  nord  de  la  France,  il 
peut  être  contesté  par  leur  superposition  même  à la  mollasse 
marine  de  la  |)ériodc  tertiaire  moyenne. 


(1)  De  Vuntitfnité  relative  tin  terrain  tir  Béziers  et  tir  I'ésènnx, 

in- 8.  1837. 

(2)  Ann.  des  sc.  tint.,  vol.  IV,  p.  193.  — L7 nsftut.  I'*  mars 
183*. 
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Le  même  naturaliste  (1),  qui  a proposé  le  nom  de  Metaxytherium 
pour  un  genre  de  cétacé  de  la  famille  des  Dugons,  eu  a signalé  des 
ossements  dans  les  couches  marines  supérieures  de  Montpellier  et 
dans  le  calcaire  moellon  de  Bcaucaire  (2).  Il  a fait  aussi  counailre, 
dans  ces  mêmes  sables  supérieurs,  des  débris  de  Singe  [Pithecu» 
maritimus ) eide  Felit(F.  marilimus)  (3).  Une  tète  de  rhinocéros 
unicorne,  à narines  non  cloisonnées,  a été  recueillie  dans  les  sables 
de  Montpellier  (A) , au-dessous  de  l’esplanade,  et  S1M.  P.  Gervais 
et  Marcel  de  Serres  ont  publié  des  observations  sur  les  mammifères 
dont  on  a trouvé  les  restes  fossiles  dans  le  departement  de  l’Hé- 
rault (b). 

A l'entrée  de  la  plaine  de  Barjac  (Gard)  se  montrent  les  dépôts 
lacustres  qui  s’étendent  ensuite  jusqu’à  Montpellier.  Les  bords  de  cet 
ancien  lac  sont  encore  indiqués  par  des  bancs  de  sable  et  de  caillou* 
roulés.  Ces  derniers  constituent  des  brèches  puissantes  et  fournis- 
sent des  marbres  gris,  jaunes  et  rougeâtres.  Ils  proviennent  des  mon- 
tagnes du  Bouquet,  qui  formaient  alors  des  lies  dans  le  lac  qui  se 
prolongeait  jusqu’en  Provence.  Les  roches  de  ce  bassin  d’èau  douce 
sont  souvent  bitumineuses  (Barjac,  Saint-Jean,  Auzou,  etc.),  et  le 
lignite  se  trouve  à Barjac , à Saint-Marcel  et  h Saint-Paulet.  Les 
coquilles  lacustres,  les  Cypris,  l’ambre  jaune  et  d'autres  résines  se 
rencontrent  près  des  lignilcs  de  cette  dernière  localité.  Les  couches 
y plongent  au  N.  comme  la  chatne  marneuse  oolithique  qui  les  sé- 
pare de  la  plaine  de  Bernas.  A l'est  de  Barjac  des  sables  et  desgrès 
ferrugineux  avec  silex  semblent  représenter  les  dernières  traces 
des  sédiments  marins  (6). 

L'existence  d’un  assise  argileuse,  bleue,  très  compacte,  de  15  à 
20  mètres  d’épaisseur,  avec  des  blocs  degrés  calcarifère  et  quel- 
ques fossiles,  a été  constatée  par  M.  de  Rovs(7)  entre  Beaucalre  et 
Nîmes.  Elle  est  recouverte  par  les  cailloux  roulés  et  le  lehm  de 
l’époque  quaternaire,  et  elle  repose  sur  la  mollasse , au  tunnel  du 

(I)  Compt.  rend. , vol . XI,  p.  527.  1840. 

(S)  Compt.  rr/ul.,  vol.  XI,  p.  819.  1840.  — M de  Serres,  [Ann. 
des  sc.  liât.,  vol.  XVI,  p.  14.) 

(3)  Bull.,  2'  sér.,  vol.  VI,  p.  169.  1849. 

(ij  Ann.  des  sc.  gêol.,  vol.  I , p.  71  4.  1832. 

(5)  Compt.  rend.,  vol.  XXII,  p.  295.  1846. 

(6)  Do  Malbos,  Bull.,  vol.  X,  p.  334.  1839.  — Voyez  aussi: 
Marcel  do  Serres  , Note  additionnelle.  (Actes  de  la  Soc.  Linn.  dr 
Bordeaux,  vol.  XIII,  p.  83.  1843.) 

(7)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  I,  p.  14.  1843. 
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chemin  de  fer  , près  des  carrières  de  Beau  Caire.  Elle  peul  ainsi  re- 
présenter en  cet  endroit  la  formation  supérieure , ou  des  marnes 
sub-apenniues. 

M.  F.  Robert  (1)  avait  annoncé  la  découverte  d'une  portion  de 
crâne  humain  avec  des  deuts  molaires  et  canines  dans  un  calcaire 
marneux , jaunâtre , des  environs  d'Alais  ; mais  M.  .Marcel  de 
Serres  (2)  et  M.  S. -P.  Pratt  (3)  ont  fait  voir  que  ces  débris  n’a- 
vaient point  les  caractères  des  os  fossiles,  et  qu'ils  ne  paraissaient  pas 
non  plus  être  contemporains  de  la  couche  où  on  les  avait  recueillis. 

RI.  d'Hombrcs-Firmas  (ù)  a signalé  un  tronc  de  Chamœropt 
[C.  alisiensi»)  dans  les  couches  tertiaires  des  environs  d'Alais,  et 
plus  tard  des  ossements  de  mammifères  dans  le  calcaire  lacustre  du 
même  pays  (5).  Ce  sont  des  débris  de  Palœotherium,  d’Anthraco- 
therimn  et  de  Pterodon,  qui , d’après  les  déterminations  de 
M.  Gervais  \6) , doivent  faire  regarder  ce  calcaire  comme  de  l'âge 
du  gypse  des  environs  de  Paris.  Ce  zoologiste  distingué  a également 
publié  un  mémoire  important  sur  les  mammifères  fossiles  du  midi 
delà  France  (7),  et  aux  Pterodon  Itequieni , Tylodrm  Hornbre- 
sii,  Palœotherium  medium,  et  Dichobune  cervinutn,  déjà  mention- 
nés par  lui,  il  a pu  ajouter  un  Anchitherium  ou  pachyderme  voisin 
du  Palœotherium,  provenant  des  mêmes  calcaires  des  environs 
d'Alais. 

I.c  calcaire  lacustre  de  la  formation  moyenne  qui  occupe  une 
grande  partie  des  dépressions  des  départements  du  Gard  , de  l’Hé- 
rault, et  plus  à l'E.  celles  de  la  Provence,  ne  se  présente  au  N.,  dans 
le  département  de  l’Ardèche,  qu’à  Brujas,  Vaguas  et  Saint-Sauveur. 
Les  dépôts  de  cette  période  sont  formés  de  conglomérats  alternant 
avec  des  grès  peu  solides  ou  des  argiles  sablonneuses.  Ce  conglomé- 
rat est  entièrement  composé  de  roches  du  groupe  néocomien',  elles 
argiles  proviendraient  aussi,  suivant».  dcMnlbos  (8), de  marnes  re- 
maniées du  même  groupe.  Au-dessus  vient  un  calcaire  blauc  en 
bancs  réguliers,  quelquefois  bitumineux  et  oolithique.  On  y remar- 

(I)  Acad,  des  sc.  3 juin  1 844.  — Bail. , 2'  sér.,  vol.  I,  p.  474. 
4844. 

fî)  Cnnipt.  rend.,  vol.  XIX,  p.  116.  1844. 

(3Î  Bull.,  r sér.,  vol.  I,  p.  475.  1844. 

( 4)  Hiu/i.  dei  scient,  italiani  in  P adora . 17  sept.  (842. 

5)  Bull.,  2'  sér.,  vol.  V,  p.  381.  1848. 

6]  Comjjt.  rend.,  vol.  XXVI,  p.  49.  1848. 

7j  Ann.  des  sc.  nat.,  vol.  VIII.  Oct.  4 847. 

8)  Bull.,  2e  série,  vol.  III,  p.  637.  1846. 
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que  par  place  des  silex  pyroraaques,  ou  résinites  en  rognons  ou  en 
plaques.  Les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  parfaitement  conservées 
y sont  assez  répandues.  M.  Fauverge  (1)  a indiqué,  au  confluent  de 
l’Ardèche  et  du  Rhône,  le  gisement  de  lignite  des  bancs  muges,  où  le 
combustible  alterne  vers  le  haut  avec  des  grès  calcaires  dont  quelques 
couches  sont  plus  ou  moins  friables.  Ou  y trouve  des  Cérites, 
des  Natices,  des  Anodontes,  des  Pectoncles , des  Cyrènes,  et 
peut-être  des  Corbules,  genres  qui,  pour  la  plupart,  annoncent 
le  voisinage  très  immédiat  de  la  mer.  Le  département  du  Gard  a 
été  étudié  avec  le  plus  grand  soin  parM.  Emilicn  Dumas,  et  la  carte 
géologique,  dont  une  partie  seulement  a paru,  celle  qui  comprend 
les  arrondissements  d'AIais  et  du  Vigan,  fait  vivement  désirer  la  pu- 
blication complète  de  ce  travail  important. 


§ S.  Provence  et  Dauphiné. 


En  1836,  M.  Coquand  (2)  annonça  la  découverte  d’ossements  de  DaP.n«ment 
Palœotheriuni  et  de  ruminants  dans  le  gypse  d’Aix  ( Bouches-du-  iwh 
Rhône) , et  crut  pouvoir  en  conclure  le  parallélisme  de  ce  dépôt  avec  cl*“1d'“,u"‘ 
le  gypse  des  environs  de  Paris.  Cette  opinion  fut  contestée  par  M.  Du-  M- 
frénoy,  parce  que , reposant  probablement  sur  la  mollasse  coquil- 
lière  qu'il  regardait  comme  parallèle  aux  grès  de  Fontainebleau  , ce 
gypse,  pas  plus  que  ceux  du  bas  Languedoc,  ne  pouvait  être  con- 
temporain de  la  pierre  à plâtre  de  Montmartre  placée  au-dessous  de 
ces  grès.  M.  Coquand  1 3)  ayaut  ensuite  cherché  à établir,  par  divers 
exemples  de  superposition , que  la  mollasse  marine  recouvrait  au 
contraire  les  couches  lacustres,  et  par  conséquent  le  gypse  qui  eu  dé- 
pend, le  savant  directeur  del’École  des  mines  (li)  s’est  attaché  à réfuter 
cette  assertion , en  montrant  quelle  était , suivant  lui , la  relation 
générale  des  divers  gypses  du  midi  de  la  France , cl  en  faisant  voir 
qu’en  Provence  il  y avait  une  alternance  de  gypse  et  de  mollasse. 

Or  , celte  dernière  existant  à la  fois  au-dessus  et  au-dessous  , les 
fossiles,  comme  la  superposition,  prouvaient  seulement  que  le  tout 
appartenait  à la  formation  tertiaire  moyenne. 


(\)Bull.,  2'  sér.,  vol.  III,  p.  12.  1845. 
(2)  Bull.,  vol.  VII,  p.  19t.  1836. 

(31  Ibid. , vol.  IX,  p.  219.  1838. 

(4)  Ibid.,  p.  24t. 
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Plus  lard,  M.  C.oquand  (1)  donna  iino  coit|>e  de  la  vallée  de  l’Arc 
où  le  terrain  tertiaire  du  midi  de  la  Fiance  est  bien  développé,  et 
montre  de  bas  en  haut  : 

1°  Calcaires  bitumineux  alternant  avec  des  lignites  et  renfermant 
des  Cyclades,  des  l'nio,  des  Potamides,  des  Tortues  et  des  Croco- 
diles; puis  au-dessus,  grès  grossier  dans  lequel  sont  signalés  deux 
fémurs  rapportés  au  genre  Mastodonte.  Si  cette  détermination  est 
exacte,  on  voit  qu'elle  serait  peu  favorable  à l'opinion  de  l'auteur, 
ces  grands  pachydermes  étant , jusqu’à  présent,  inconnus  dans  la 
formation  inférieure. 

2“  Grès  et  assises  puissantes  de  calcaires  compactes,  supportant 
d'un  côté  les  brèches  du  Tholonel,  et  de  l'autre  les  marnes  avec 
gypse  des  environs  d’Aix.  Les  couches  inférieures  au  gypse  ne  ren- 
ferment que  quelques  Lymnées,  Planorbes,etc.  Celles  qui  sont  au- 
dessus  présentent,  au  contraire , des  poissons,  de  nombreuses  em- 
preintes d’insectes  coléoptères,  hémiptères,  orthoptères,  diptères  et 
lépidoptères,  des  aranéides,  etc. , appartenant  surtout  aux  genres 
If  or palus , Melolontha,  Hruchus , Meleus,  ( 'léonin,  Callidium, 
Cassida,  Nantis,  Spectrum , Locus/a,  Forfkula,  J.ibrllvla;  puis 
des  troncs  de  Palmiers,  des  fruits  de  conifères,  des  feuilles,  des 
fleurs,  etc.  Dans  les  marnes  gypseuses  une  Hélice  et  une  Potamidc 
ont  été  rencontrées.  I.a  dernière  de  ces  coquilles  est  extrêmement 
répandue  dans  les  couches  placées  au-dessus  du  gypse.  Toutes  les 
assises  , depuis  les  lignites  jusqu'à  ces  marnes , sont , dit  l'auteur 
(p.  80),  redressées  suivant  la  direction  du  système  de  la  Sainte  - 
Baume,  du  l.ébron,  et  de  la  Sainte-Victoire,  c'est-à-dire  N.  l/ûN.-B. 
à S. (2),  1/AS. -O. , montrant  que  leur  soulèvement  se  rapporte  àcelui 
des  Alpes  occidentales;  il  a eu  lieu  avant  le  dépôt  de  la  mollasse  ma- 
rine, qui  dans  le  midi  de  la  France  repose  horizontalement  sur  les 
couches  tertiaires  ou  secondaires  redressées.  Mais  à cet  égard  nous 
devons  faire  remarquer  d’abord  que  .M.  Coquand  prend  ici  le  sys- 
tème des  Alpes  occidentales  pour  celui  des  Alpes  orientales,  auquel 
appartiennent  les  jKJlites  chaînes  de  la  Provence  dont  il  parle,  et 
ensuite  que  c’est  le  système  des  Alpes  occidentales  qui  a relevé  la 
mollasse  ; de  sorte  que  le  rapport  qu'il  trouve  |K)ur  la  direction  des 
couches  tertiaires,  langées  par  lui  dans  la  formation  inférieure,  est 


(1)  Ibid. , vol.  X,  p.  77.  1830. 

(2)  Il  y a O.  au  lieu  do  fi.,  sans  doute  par  une  faute  typogra- 
phique. 
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précisément  celle  qui  caractérise  les  couches  de  la  formation  supé- 
rieure ou  suh-apenniiic. 

3°  Poudingue*  passant  à un  grès  calcariférc,  très  tendre,  exploité 
particulièrement  au-dessus  du  Tholonet.  Les  Hélices,  trèsabnndantcs 
par  place,  avaient  fait  donner  au  grès  le  nom  de  grès  à Hélices 
par  M.  Rozet,  mais  tout  cet  étage  qui  constitue  la  mollasse  est  ex- 
clusivement marin  et  rempli , en  cITet , de  coquilles  marines. 

li°  Sur  la  mollasse  et  en  slraliGcalion  discordante,  on  remarque 
accidentellement  un  calcaire  lacustre  marneux.  Lit  seul  lambeau  de 
cette  assise  existe  aux  environs  d'Aix;  mais  plus  développée  dans 
les  départements  de  Vaucluse  et  des  Basses- Alpes,  elle  y renferme 
aussi  quelques  amas  de  gypse  subordonnés.  L'horizontalité  de  ce 
calcaire  supérieur  à la  mollasse,  taudis  que  celui  qui  est  dessous  est 
constamment  redressé,  ne  permet  pas  3 M.  Coquand  de  les  regarder 
l'un  et  l'autre  comme  appartenant  à la  même  formation  ; et  pour 
lui  la  série  tertiaire  du  midi  de  la  France  présenterait  trois  divisions 
bien  distinctes  par  leur  superposition  comme  par  leurs  caractères 
minéralogiques  cl  zoologiques.  La  mollasse  marine  et  le  calcaire 
lacustre  qui  la  recouvre  appartiendraient  seuls  à la  formation 
tertiaire  moyenne. 

Les  géologues  s’accordent  assez  sur  l'ordre  dans  lequel  se  suc- 
cèdent les  couches  dont  nous  venons  de  parler,  ordre  parfaite- 
ment établi  d’ailleurs  dès  1829  par  MU.  Lyell  et  Murchisou  (1); 
mais  il  n’en  est  pas  de  même,  relativement  au  nombre  des  subdivi- 
sions à y tracer , ni  à la  place  qu’on  doit  leur  assigner  dans  l'en- 
semble du  terrain  tertiaire. 

M.  Matheron  a publié  d'abord  un  Essai  sur  la  constitution  géo- 
giwstiquc  du  département  des  JJouckes- du-likûne  (-2), puis  un  Cata- 
logue méthodique  et  descriptif  des  fossiles  qu’on  y trouve  (3),  enfin 
une  Carte  géologique  très  détaillée  (U).  La  classification  proposée 
dans  1e  premier  de  ces  ouvrages  a été  modifiée  assez  sensiblement 
dans  le  second  que  nous  suivrons  de  préférence,  en  y introduisant 


(1)  Edi nb.  j)hit.  Jour//.,  vol.  XXI,  p.  287.  1829.  — De  la  Bê- 
che, Manuel  géologique,  traduct.  française,  p.  289.  1833.  — Id. , 
Coupes  et  vues  pour  servir  a l'explication  des  phénomènes  géolo- 
giques, pl.  XXIV,  fig.  4. 

(2)  Extrait  du  répertoire  des  travaux  de  statistique  de  Marseille, 
vol.  III.  1839. 

(3)  ln-8,  avec  30  pl.  de  fossiles.  Marseille,  1842. 

< '4)  Une  feuille.  Marseille,  1844. 
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les  détails  propres  à caractériser  les  diverses  subdivisions.  L’auteur 
dispose  comme  il  suit  les  dépôts  tertiaires  du  sud-est  de  la  France,  en 
allant  de  haut  en  bas  ou  des  plus  récents  aux  plus  anciens  (p.  96). 


Poudingue  de  lu  Cran  (quaternaire). 
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L'étage  inférieur  du  groupe  du  lignite  renferme  une  assez 
grande  quantité  de  combustible  exploité  sur  beaucoup  de  points. 
Le  lignite  affleure  sur  une  portion  considérable  du  pourtour  du 
bassin , et  les  principales  exploitations  sont  aux  environs  de  Tretz , 
de  Reynier,  à Belcodenne,  Greasque,  Saint-Savourin  et  Mimet  , la 
Fare  etCondoux.  Le  lignite  se  rencontre  à divers  niveaux  dont  chacun 
comprend  2 à b couches  de  combustible,  séparées  les  unes  des  a utres 
par  des  bancs  de  calcaire  ou  d’argile.  La  stratification, quelque  dé- 
rangée qu’elle  soit,  concorde  avec  celle  delà  craie  sons-jaccnte.  Les 
fossiles,  presque  constamment  les  mêmes,  sont  des  Cyclades.Méla- 
nopsides,  Planorbcs,  Physes,  Lymnées,  Mêlâmes,  Atnpullaircs,  Né- 
ritines,  Paludines  , Hélices , Polamides  , Anodonles , et  Unio.  On  y 
trom  c aussi  des  os  de  sauriens  et  de  chéloniens.  Le  quatrième 
étage  ne  présente  point  de  bancs  charbonneux,  et  les  strates  qui  le 
composent  renferment  des  Cyclades,  des  Méianopsidcs  et  des  Physes. 
Dans  le  troisième,  les  fossiles  sont  plus  nombreux  et  plus  variés, 
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mais  ce  sont  toujours  dc-s  coquilles  fluvialiles,  terrestres  ou  d’em- 
bouchure. C’est  à Roussct,  Mevreuil  et  Gardannc,  puis  vers  l’O. 
à Saint-Vicloret,  et  au  plateau  de  l'Fscaillon,  qu’il  peutêtre  le  mieux 
étudié.  I,e  second  étage  est  composé  comme  l’indique  la  légende, 
et  le  premier  n'est  pas  moins  riebe  en  fossiles  d’eau  douce  que  le 
cinquième. 

Ces  détails  s’appliquent  particulièrement  à la  masse  principale  du 
groupe  qui  s’étend  d’une  manière  continue  des  Martigues  à frets, 
pour  se  prolonger  à l’E.  dans  le  département  du  Yar.  Au  nord,  à 
l’ouest  et  au  sud  des  Alpines,  des  lambeaux,  actuellement  isolés,  ont 
été  dérangés  par  le  soulèvement  de  celte  chaîne.  Ceux  de  Peypin, 
de  la  Üestrousse,  d’Auriol,  du  plan  d’Aupset  de  la  vallée  de  Saint- 
Pons,  en  font  aussi  partie.  Le  groupe  du  lignite  constitue  donc  un 
ensemble  de  couches  dépendant  d’un  même  bassin,  et  les  solutions 
de  continuité  que  l’on  observe  aujourd’hui  résultent  de  soulève- 
ments. Lescoquilles  marines  trouvées  h la  partie  inférieure  indiquent 
l’existence,  dans  les  premiers  temps,  d’une  eau  salée  ou  saumâtre 
qui  aura  disparu  par  la  prédominance  des  eaux  douces  provenant 
des  terres  environnante.!.  La  puissance  totale  du  groupe  serait  d’en- 
viron 600  mètres,  suivant  M.  Matheron,  qui  le  regarde  comme  re- 
présentant à la  fois  le  calcaire  grossier  et  les  sables  inférieurs  du 
bassin  de  la  Seine.  Les  couches  marines  de  sa  base  correspon- 
draient aussi  à celles  qui  dans  le  nord  de  la  France  reposent  sur  la 
craie. 

Dans  son  premier  mémoire,  l’auteur  avait  placé  au-dessus  du 
gypse  la  brèche  du  Tbolouet  avec  les  marnes  rouges , mais  dans  le 
second  il  les  a remises  au-dessous.  Cette  brèche  calcaire,  dont  les 
fragments  sont  jaunâtres  ou  rouge  brique,  quelquefois  gris  noirâtre, 
forme  des  escarpements  sur  les  bords  du  ruisseau  de  l’lufernet,  et 
occupe  le  revers  méridional  de  la  montagne  de  Sainte-Victoire,  de- 
puis Saint- Antonin  jusqu’à  la  route  de  Marseille.  L’étage  du  gypse 
est  particulièrement  développé  aux  environs  d’Aix,  de  l’Kguilles ,' 
de  Beaulieu  et  de  la  Trévaresse.  Adoptant  l’opinion  de  M.  Coquand, 
M.  Matheron  regarde  le  gypse  d’Aix  comme  parallèle  à celui  de 
Paris,  la  mollasse  qui  recouvre  le  premier  étant  contemporaine  des 
grès  supérieurs  qui  recouvrent  le  second.  Dans  le  bassin  de  Marseille, 
il  existe  aussi  uu  dépôt  marneux  avec  pierre  à plâtre  de  l’âge  du 
précédent,  mais  on  ne  l’observe  que  sur  les  bords  et  très  imparfai- 
tement Il  en  est  de  môme  entre  les  Martigues  et  la  Couronne,  à la 
Chapelle-Saint- Pierre,  puis  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  vers 
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(adoct  et  Ansuis,  où  le  dépôt  est  toujours  recouvert  par  la  mollasse, 
à Gargas,  près  d'Apt,  à Manosquc,  etr. 

I,a  mollasse,  qui  vient  ensuite,  occupe  des  espaces  considérables 
au  fond  des  vallées,  quelquefois  au  sommet  des  montagnes,  et  se 
montre  çh  et  lit  constituant  des  lambeaux  isolés.  L’auteur  l'avait 
d’abord  divisée  en  deux  étages  : le  supérieur,  composé  de  calcaire 
coquillier  peu  dur  avec  de  nombreux  fossiles,  généralement  h l'état 
démoulés,  excepté  les  échinodcrmes , les  Huîtres,  les  l’eigues,  etc.  ; 
l'inférieur,  comprenant  des  couches  marneuses  , argileuses  ou  sa- 
blonneuses, jaunes  ou  grises.  Plus  lard  , il  y distingua  encore  une 
mollasse  d'eau  douce  ; mais  la  comparaison  qu'il  fait  ensuite  de 
l'étage  marin  inférieur  avec  les  manies  bleues  suh-apennines,  et  les 
localités  telles  que  Montpellier,  Perpignan,  Bollène,  etc.,  citées  à 
l'appui,  semble  résulter  de  quelque  méprise,  puisque  les  marnes 
bleues  stib-apennines,  ainsi  que  les  dépôts  coquilliers  des  Pyrénées 
orientales  et  les  sables  de  Montpellier , sont  plus  récents  «pie  la 
mollasse,  et  que  les  couches  de  Bollène  appartiennent  au  groupe 
môme  de  la  mollasse.  Le  grès  à Hélices  (//.  ai/ueiwx,  Marcel  de 
Serres)  est  un  dépôt  littoral  et  accidentel  qui  ne  se  trouve  qu’l  Aix  , 
Pcyrolles,  Jonques  et  Rognes  , où  il  est  toujours  recouvert  par  la 
mollasse,  â laquelle  il  passe  en  même  temps  que  les  Hélices  dispa- 
raissent et  que  l’on  s’éloigne  des  anciens  bords  de  la  mer  tertiaire. 
La  mollasse  a été  disloquée  par  le  soulèvement  de  la  chaîne  des 
Alpines  et  de  la  montagne  de  Sainte-Victoire.  Elle  repose  tantôt  sur 
les  couches  très  redressées  du  lias,  comme  h la  montagne  des 
Pauvres  et  sur  le  plateau  de  Saint-Marc,  tantôt  sur  la  brèche  du 
Tholonet,  comme  aux  Baumettes  et  vers  l'Infernct. 

Le  dépôt  lacustre  du  bassin  do  Marseille  est  borné  au  N.  par 
la  chaîne  de  l’Étoile,  h l’E.  par  celles  de  Garlaban  et  de  la  Sainte- 
Baume,  au  S.  parcelle  de  Saint-Cyr,  et  ii  l’O.  par  la  mer. 
M.  Malheron  y établit  deux  étages  : l'inférieur,  composé  d’argile 
marneuse  très  puissante,  de  macignoel  de  poudingue;  le  supérieur, 
de  marnes,  de  calcaires  plus  on  moins  compactes  ou  caverneux, 
souvent  de  tufs  et  quelquefois  de  poudingues  calcaires.  L’argile,  le 
poudingue  cl  le  macigno  occupent  le  centre  du  bassin  ; mais  sur 
les  bords  il  y a des  calcaires  blanc  jaunâtre,  plus  ou  moins  tendres, 
exploités  comme  craie,  et  qui  renferment  des  espèces  d’ Hélices, 
Lymnées,  Planorbes,  Paludincs  et  Potamides  qui  ont  toutes  leurs 
analogues  vivantes.  Malgré  ces  caractères  zoologiques  , l’auteur 
n’hésite  pasà  placer  cet  étage  inférieur  en  parallèle  avec  la  mollasse 
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marine  qui  manque  aux  environs  de  Marseille  ; le  supérieur  représen- 
terait alors  le  calcaire  d’eau  douce  qui  recouvre  ailleurs  la  mollasse. 

Dans  son  premier  mémoire,  H.  Malhcron  avait  mis  le  calcaire 
lacustre  supérieur  au-dessus  du  poudiugue  de  la  Cran;  mais, 
dans  le  second  , nous  le  voyons  au  contraire  superposé  à la  mol- 
lasse , et  le  poudingue  de  la  Grau  représente  le  dernier  terme  de  la 
série  tertiaire.  Les  couches  d’eau  douce  ne  constituent  d’ailleurs 
que  des  lambeaux  isolés  , paraissant  être  le  résultat  de  causes 
locales.  Ou  les  observe  à Saint-l'aul  sur  la  Durance,  au  château  de 
Peyrolles,  à Mevrargues,  à Saint-Antonin,  à Aix , aux  Martigues, 
à la  Visio  et  aux  Olives  près  de  Marseille , dans  les  vallées  de  Saint- 
Pons,  de  Saint-Vincent  et  vers  Auriol.  On  y trouve  les  II  dix  ne- 
moral it,  Lin.,  Lymncea  ovata , Drap.,  !..  minuta , id. , Ancylut 
lacustris , Mul|.,  Succinea  ampkibia.  Drap.,  etc.  Il  serait  donc 
possible  que  ces  dépôts  fussent  plus  récents  qu'on  ne  l’a  cru,  et 
qu’ils  appartinssent  à l'époque  quaternaire,  et  l'étage  inférieur  du 
bassin  de  Marseille  sciait  probablement  aussi  moins  ancien  que  In 
mollasse. 

La  réunion  de  la  Société  géologique  à Aix  en  18A2  (1)  est  venue  T, 
apporter  quelques  modifications  dans  l'importance  relative  des  sub-  s','* i!  J .; 

divisions  que  nous  venons  d'indiquer,  et  même  dans  la  position  de  s'ol,£‘iu' 
ces  dernières.  La  coupe  de  l’Kguilles  à la  Fore  (p.  A 12)  montre  un 
grand  développement  de  conglomérats  et  de  marnes  rouges  qui 
constituent  généralement  le  sol  de  la  vallée  de  l’Arc  , puis  les  cal- 
caires du  défilé  de  Roque-Favour.  Le  groupe  du  lignite,  ayant  à sa 
base  la  lumachclle  ferrugineuse  avec  coquilles  marines  et  lacustres, 
repose  à stratification  discordante  sur  les  calcaires  à Ilippuriles.  Le 
bord  occidental  de  l'étang  de  Borrc  est  composé  de  marnes  , de  ma- 
cigno,  de  poudingucsclde  calcaires  marneux  ou  pisolilhiques consti- 
tuant l’étage  de  Mcyreuil  ou  la  partie  inférieure  du  groupe  gypseux. 

Les  couches  sont  ici  recouvertes  par  quelques  lambeaux  de  mollasse, 
au-dessus  desquels  s’étendent  les  cailloux  de  la  plaine  de  la  Grau,  (les 
diverses  assises  entourent  les  petits  lacs  du  pays  (2)  et  se  relèvent 
insensiblement  en  s’avançant  vers  le  S. , pour  laisser  allleurer  la 
craie  dans  celle  direction. 


(Il  Hall.,  vol.  XIII,  p.  412. 

(2)  On  sait  que  le  niveau  de  l'étang  de  la  Valduc  est  à 9"'. 40  au- 
riessnus  do  celui  do  la  mer,  que  celui  do  l'étang  de  l'Rngrenier,  qui 
en  est  voisin,  est  à S™, 70  , et  ccjui  de  l'étang  de  C.itis  « 7"’,40  au- 
dessous  du  même  niveau. 
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On  a vu  que  le  groupe  du  gypse  se  divisait  en  deux  étages  dont 
l'inférieur,  composé  de  couches  rougeâtres  de  marnes,  de  grès  et 
de  poudingue» , atteignait  une  épaisseur  très  considérable  entre 
Aix  et  Roque-Favour,  comme  au  nord-ouest , vers  Beaulieu.  L'étage 
supérieur  est  généralement  blanchâtre  et  composé  de  lits  miuces 
d'argile  marneuse,  de  calcaires  marneux  scliistoïdes  plus  ou  moins 
durs,  de  veines  de  silex  et  de  gypse  compacte  ou  en  cristaux  lenti- 
culaires. C’est  vers  la  base  de  ce  second  étage  que  sont  les  deux 
principales  couches  de  pierre  â plâtre  exploitable,  placées  à 8 mètres 
de  distance  l’une  de  l’autre.  La  première  a 2 mètres  d’épaisseur, 
la  seconde  1",50.  Elles  sont  séparées  par  des  calcaires  scliistoïdes 
et  des  marnes,  et  au-dessus  viennent  encore  des  marnes  et  des 
calcaires  marneux , des  plaques  de  silex  , le  tout  sur  une  épaisseur 
totale  de  90  mètres.  I.es  Paludines  et  les  Potamides  sont  extrême- 
ment répandues  dans  les  dernières  couches  ; les  autres  coquilles  la- 
custres ou  terrestres  y sont  plus  rares.  Les  bancs  qui  forment  le 
toit  et  le  mur  de  la  pierre  h plâtre  renferment  beaucoup  de  poissons 
[Sphetiulepis  squamosus , Ag.  , Lebias  cep/uilotes , id. , Smerdis 
minuius , id.),  et  d'autres  fossiles,  particulièrement  des  insectes 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Des  dislocations  avaient  précédé  le  dépôt  de  la  mollasse,  et  d'autres 
l’ont  suivi.  Ces  dernières  ont  imprimé  le  relief  actuel  aux  chaînes 
de  l’Éguilles  et  de  la  Trévaresse , au  nord  et  au  sud  desquelles  les 
couches  sont  demeurées  presque  horizontales.  Le  versant  nord  de 
ces  montagnes  est  très  peu  incliné  en  comparaison  du  versant  sud, 
et  leur  soulèvement  est  postérieur  à l'apparition  du  basalte  de  Beau- 
lieu  , qui  s'est  fait  jour  au  fond  du  lac  tertiaire  , lorsque  se  dé- 
posait la  partie  supérieure  du  groupe  gypseux.  La  roche  ignée  forme 
un  îlot  dont  le  sommet  ne  paraît  pas  avoir  été  atteint  ni  recouvert 
par  les  eaux  ; mais  pendant  que  des  calcaires  marneux  se  formaient 
encore  dans  le  reste  du  bassin , des  tufs  basaltiques  ou  des  conglo- 
mérats s'accumulaient  dans  le  voisinage  des  basaltes.  La  mer  vint 
ensuite  battre  ce  même  îlot  et  apporter  ses  sédiments  à la  suite  d’une 
dislocation  qui  émergea  le  groupe  gypseux  de  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  Trévaresse. 

Suivant  l’opinion  exprimée  devant  la  Société  géologique  (p.  A6î), 
le  gypse  des  dépôts  précédents  résulterait  de  la  transformation  en 
sulfate  de  chaux  des  matières  marneuses  tenues  en  suspension 
dans  le  lac  d’eau  douce  du  bassin  d’Aix.  Cette  transformation 
aurait  été  déterminée  par  l'arrivée , dans  les  eaux,  de  quantités 
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considérables  d'acide  sulfurique.  Le  gypse  ne  se  trouve  d’ailleurs 
que  par  places,  et,  sur  beaucoup  de  points,  il  y en  a à peine  des  tra- 
ces. Celte  émission  d’acide  aurait  précédé  l'arrivée  du  basalte , 
et  aurait  fait  périr  subitement  les  animaux  qui  vivaient  dans  le 
lac. , n’en  laissant  subsister  que  les  parties  insolubles  dans  l'acide 
étendu  d'eau.  On  expliquerait  ainsi  pourquoi  les  restes  de  poissons 
et  d’insectes  sont  si  nombreux  et  si  parfaitement  conservés  , tandis 
que  les  coquilles  sont  très  rares.  Le  dégagement  d’acide  sulfurique 
aurait  eu  lieu  à deux  reprises , dans  l'intervalle  desquelles  la  vie 
animale  s'est  de  nouveau  développée  dans  le  lac  et  sur  ses  bords. 
Des  dégagements  de  vapeur  d’eau  ou  d’autres  gaz,  joints  à l’élé- 
vation rapide  de  la  température,  auront  tué  les  insectes  des  environs, 
lesquels  auront  été  ensevelis  ensuite  avec  les  poissons  dans  les  sédi- 
ments lacustres  (1). 

Nous  reproduirons  ici  lesdétails  de  la  coupe  dirigée  S.-S.-E.,  de 
la  montagne  de  Sainte-Victoire,  formée  par  le  calcaire  jurassique, 
à l'auberge  de  la  Pomme,  et  passant  par  Meyreuil,  Fuveau  et 
Gréasque.  Quoique  la  fig.  1 de  la  pl.  VII  laisse  beaucoup  à désirer, 
la  série  et  les  affleurements  successifs  des  couches  y paraissent 
être  bien  indiqués,  depuis  l’étage  inférieur  du  groupe  gvpseux 
jusqu’il  la  craie. 

j 1.  Marnes  rouges  inférieures  au  gypse. 

I 2.  Calcaire  lacustre  de  Koquefavour , d'Arbois,  de 
Vitrolles,  etc. 

3.  Marnes  argileuses  et  calcaire  de  Vitrolles. 

I.  Calcaire  lacustre. 

5.  Marnes  rouges. 

6.  Brèche  du  Tholonet  avec  marne  rouge  subor- 
donnée. 

7.  Marnes  et  catcairo  bitumineux,  brèche  pisoli- 
thique  formant  le  passage  des  marnes  rouges  au 
groupe  suivant,  40  mètres. 


Étage 

inférieur 

du 

gypse. 


(t)  Contrairement  à une  opinion  émise  par  M.  Coquand,  M.  Mar- 
cel do  Serres  pense  que  la  faune  du  bassin  d'Aix  , et  parti- 
culièrement les  insectes,  ne  prouvent  pas  une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  colle  de  la  Provence  actuelle.  { Ann.  des  se.  mit., 
2*  sér.,  vol.  IV,  p.  249.  1845.  — \S  Institut.  3 juin  1846.)  — /<•/., 
Observations  sur  les  grandes  Huîtres  fossiles  du  terrain  tertiaire 
des  bords  de  lu  Méditerranée.  (Ibid.,  2*  sér.,  vol.  XX,  p.  4 42. 
4843.) 
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1.  Calcaire  marneux  gris,  jaunâtre,  aveo  Atesites 
(Alcyons  d'eau  douce),  40  mètres. 

2.  Marnes  jaunes  avec  une  couche  de  lignite,  30”. 

3.  Calcaire  bleu , compacte,  avec  lignite  semblable 
à celui  de  Gardanne,  du  Trots,  des  Pennes  et  des 
Martigues  (coquilles  nombreuses). 

4.  Couches  de  lignite  de  Fuveau,  du  puits  du  Ceri- 
sier. Couche  principale  de  2 mètres,  et  plusieurs 
autres  exploitables,  séparées  par  des  marnes  et 
des  calcaires.  285  mètres. 

5.  Couche  avec  Mélanopsides. 

Grès  vert  avec  Hippurites. 

On  voit  que,  dans  cette  coupe  , la  brèche  du  Tliolonet  avec  ses 
marnes  rouges,  placée  d’abord  nu-dessus  du  gypse  et  ensuite  au- 
dessous,  serait  en  réalité  beaucoup  plus  basse  encore,  puisque  le 
tout  est  recouvert , à la  montagne  du  Cenglc  , par  les  calcaires  de 
Vitrolles,  de  Roquefavour  et  d’Arbois  (1).  M.  Malheron  a reproduit 
ici  (p.  490)  une  opinion  qu’il  avait  déjà  émise,  savoir  que  la  base 
de  la  mollasse  de  la  Provence  représente  les  marnes  sub-apennines  , 
et  il  confond  également  avec  les  marnes  coquillières  des  environs 
de  Perpignan,  réellement  parallèles  aux  marnes  sub-apennines, 
celles  du  département  de  Vaucluse  , qui  appartiennent  à la  mol- 
lasse. Cette  dernière,  qui  paraît  être  l’équivalent  des  couches 
de  la  colline  de  Superga  près  Turin,  représente  la  formation  ter- 
tiaire moyenne  et  non  la  supérieure.  La  contradiction  est  d'ailleurs 
rendue  évidente  par  la  comparaison  faite  (p.  491)  de  la  mollasse 
avec  le  grès  de  Fontainebleau  , et  du  calcaire  lacustre  qui  la  recou- 
vre avec  le  calcaire  d’eau  douce  supérieur  du  bassin  de  la  Seine,  le- 
quel appartient  encore  à la  période  moyenne, 
i Planification  M.  de  Villeneuve  (2),  dans  une  étude  spéciale  des  lignites  du 
vi  de  vmene«Tf.  département  des  Bouches-du-Rhône,  a d’abord  décrit  ceux  qui  ap- 


Groupe 
du 
lignite, 

395  mètres,  i 


(1)  Il  y a ici  une  contradiction  entre  la  coupe  et  le  texte  où  il  est 
dit  (p.  473)  : Les  brèches  du  Tholonet  passent  en  s'arquant  sur  une 
masse  considérable  de  marnes  rouges,  de  calcaire  lacustre,  etc.  La 
coupe  montre  que  c’est  sous  ces  marnes  et  ces  calcaires  que  passe  la 
brèche.  Au  reste,  lorsque  l’on  compare  attentivement  les  coupes  des 
planches  VI  et  VII  avec  le  peu  de  concordance  et  de  précision  des 
détails  donnés  p.  412,  421,  452  et  453 , il  est  permis  de  conserver 
des  doutes  sur  les  vrais  rapports  de  plusieurs  de  ces  assises. 

(2)  Mém . sur  les  lignites  du  départe  ment  des  Hnuches-du- Rhône . 
( Ann . des  mines,  4*  sér.,  vol.  V,  p.  89.  4 844.) 
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partiennent  au  terrain  secondaire  , puis  il  est  passé  h l’examen  des 
gisements  tertiaires.  Il  s’est  particulièrement  occupé  de  la  coupe 
que  nous  venons  de  donner  entre  la  montagne  de  Sainte- Victoire  et 
la  Pomme,  et  il  divise  le  groupe  des  liguites  en  trois  étages  au  lieu 
de  cinq.  Dans  les  couches  charbonneuses  le  soufre  est  en  proportion 
double  de  celle  que  l'on  counail  dans  les  bonnes  houilles , et  il  ne 
s’y  trouve  pas  seulement  à l'état  de  sulfure  de  fer,  mais  encore  en 
excès  et  peut-être  à l’étal  de  sulfure  de  carbone.  Sur  le  liane  sep- 
tentrional de  la  vallée  de  l’Arc,  l'ensemble  des  couches  exploitées 
reste  à une  grande  profondeur  au-dessous  du  sol.  Depuis  Saint- 
Antonin  à l'est  d'Aix,  jusqu'à  Bompar  à l'ouest , les  couches  supé- 
rieures se  montrent  seules;  mais,  de  ce  dernier  point  à l’étang 
de  Berre  , les  bancs  exploités  se  relèvent  comme  à la  Fare , Cou- 
doux , etc. 

L'auteur  a divisé  le  groupe  du  gypse  en  trois  étages  au  lieu  de 
deux,  comme  on  l'a  vu  précédemment.  Le  premier,  qu’il  désigne  par 
le  nom  de  Montagne-de-Menut,  se  compose  : 1"  de  calcaires  blancs 
alternant  avec  des  marnes  bigarrées  et  bitumineuses  qui , entre 
(iardanne  et  Fuveau,  ont  207  mètres  d'épaisseur;  2"  de  grès  et  de 
marnes  bigarrées  ayant  140  mètres  d’épaisseur  ; 3"  de  calcaires 
compactes  avec  traces  de  liguites  et  de  nombreux  fossiles.  Cette 
sous-division , d’une  puissance  égale  à la  précédente , se  voit  parti- 
culièrement à Roussel,  à Cliàteauneuf-le-Kouge , etc.  Le  second 
étage,  ou  celui  du  calcaire  de  Vi  troll  es , comprend  : 1”  des  mar- 
nes grises,  des  |M>udingues  et  des  calcaires  blancs  avec  de  grosses 
ooiithes,  le  tout  sur  une  hauteur  de  180  mètres  ; 2”  des  grès,  des 
marnes  et  un  poudingue  (brèche  du  Tholonet) , d’une  épaisseur  de 
90  mètres  ; 3U  des  calcaires  marneux  et  siliceux  avant  la  même 
épaisseur  que  l’assise  qu’ils  recouvrent  (1).  Le  troisième  étage,  celui 
du  gypse  proprement  dit,  est  formé  , de  bas  en  haut , de  marues 
rouges  alternant  avec  des  grès , de  calcaires  marneux  et  de  gypses , 
de  calcaires  marneux  avec  des  traces  de  lignite  , sur  une  épaisseur 
totale  de  70  mètres  aux  environs  d’Aix  , de  200  à Rognes  , et  plus 
considérable  encore  à Manosque  (Basses- Alpes). 

En  suivant  au  N.  ce  dernier  étage,  W.  de  Villeneuve  fait  voir  qu'il 


(t  ) M.  de  Villeneuve  parait  mettre  la  brèche  du  Tholonet  au-des- 
sus du  calcaire  de  Vitrolles,  ce  qui  motiverait  encoro  les  doutes  que 
nous  avons  exprimés  on  comparant  les  coupes  et  les  divers  passages 
du  texte  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  à A ix . 
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est  représenté  par  les  dépôts  charbonneux  de  Manosque,  de  Forcal- 
quier  (Basses-Alpes),  d’Apt  et  de  Métamis  (Vaucluse),  où  l’on  a trouvé 
le  Pnlœolhcrittm  minus.  Ainsi  à Aix  comme  à Manosque,  la  mollasse 
marine  lui  a succédé  immédiatement,  et  l'on  trouve  au  contact  les 
coquilles  lacustres  de  l’étage  du  gypse  mêlées  aux  fossiles  marins  de 
la  mollasse.  D'après  cela  l’ensemble  des  couches  avec  gypse  et  li- 
gnite de  la  vallée  de  la  Durance  représente  l’étage  du  gypse  de 
la  vallée  de  l’Arc,  et  si  la  mollasse  représente  en  Provence  les  grèsde 
Fontainebleau , les  couches  gypseuscs  y sont  aussi  parallèles  à celles 
des  environs  de  Paris. 

Le  groupe  de  la  mollasse,  composé  de  marnes  et  de  grès,  de  mol- 
lasse compacte,  puis  de  marnes,  de  grès  et  de  calcaire,  atteint,  sui- 
vant l’auteur,  une  puissance  de  150  mètres.  Au  Tbolonet,  il  repose 
sur  la  brèche  de  ce  nom,  et  au  sud  d’Aix  il  est  surmonté  par  le  cal- 
caire à Paludiers. 

Le  terrain  tertiaire  de  la  vallée  de  l’Arc  a une  é|tais$eur  que 
M.  de  Villeneuve  porte  à 1555  mètres  (p.  135),  cl  il  se  prolonge- 
rait ensuite  sous  les  bassins  du  Rhône  et  de  la  Durance.  A Ma- 
nosque, sa  puissance  serait  de  200  mètres,  et  peut-être  de  300 
sous  la  plaine  de  la  Cran.  Mais  nous  n'en  conclurons  pas,  avec 
l'auteur,  que  les  eaux  du  lac,  dans  lequel  ces  dépôts  sc  sont  formés, 
avaient  une  profondeur  correspondante  ; car  les  caractères  et  la 
distribution  des  fossiles  s’v  opposent  complètement.  Nous  verrons, 
en  effet,  qu’un  autre  géologue,  en  donnant  une  explication  beaucoup 
plus  rationnelle  de  la  disposition  générale  des  couches,  ne  leur  attri- 
bue point  cette  épaisseur  énorme  qu'a  trouvée  Al.  de  Villeneuve, 
en  les  supposant  toutes  continues  et  régulièrement  superposées. 

La  vallée  de  l'Huvanne,  resserrée  à Roquevaire,  forme  deux 
bassins,  l’un  supérieur  et  l'autre  inférieur;  leur  communication 
ne  date  que  des  dernières  dislocations  du  sol , et  les  dépôts  qui  les 
forment  sont  tout  à fait  différents.  Les  couches  secondaires  les 
moins  anciennes  et  les  couches  tertiaires  inférieures  de  la  haute 
vallée  sont  parallèles  à celles  de  la  vallée  de  l’Arc  avec  lesquelles 
elles  étaient  en  relation  aux  environs  de  la  Pomme  et  de  Saint- 
Saturnin.  Dans  la  vallée  basse , au-dessous  de  Roquevaire,  au  con- 
traire, la  craie  supérieure  et  tout  le  groupe  des  liguites  manquent,  et 
il  en  est  de  même  jusqu'à  Marseille,  où  le  groupe  du  gypse  repose  sur 
les  roches  secondaires.  A la  base  du  terrain  tertiaire  de  ce  bassin,  est 
un  dépôt  de  pierre  à plâtre  qui  rappelle  ceux  d’Aix, de  Manosque  et 
d’Apt.  On  l'observe  près  de  Marseille,  aux  quartiers  de  Camoens 
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et  de  ia  Valentinc.  Dans  cette  partie  du  département  la  mollasse 
serait,  comme  on  l'a  vu,  remplacée  par  des  grès,  des  poudingue», 
des  sables,  des  calcaires  bitumineux  schistmdes  et  des  calcaires 
concréiionnés  avec  des  coquilles  lacustres  et  deslracesde  Palmiers, 
Les  marnes  ont  été  traversées,  sans  succès,  dans  un  forage  de  2ÜÜ 
mètres  de  profondeur.  Les  plateaux  de  la  Vota  et  des  Olives  sont 
formés  par  les  couches  supérieures  qu’on  retrouve  entre  Auriol  et 
lîoquevaire. 

AI.  de  Villeneuve  termine  son  mémoire  par  des  considérations 
économiques  sur  l'emploi  des  ligniles  et  sur  leur  quantité  probable 
qui  doit  offrir  de  grandes  ressources  pour  l’avenir  du  pays  (1).  Il 
pense  en  outre  que  ce  qu’il  a nommé  système  du  jais,  et  dont  nous 
n'avons  point  parlé,  parce  qu’il  ne  semble  pas  appartenir  au  terraiu 
tertiaire,  serait  un  passage  entre  ce  dernier  et  le  terrain  secondaire. 
Le  groupe  des  lignites  qu’il  désigne  sous  le  nom  de  système  de 
Fuoeau  représenterait,  suivant  lui,  l’étage  de  l’argile  plastique,  ou 
mieux  les  sables  inférieurs  du  nord  de  la  France , tandis  que  le 
groupe  du  gypse  de  Manosque,  d’Aix  et  de  Alarseillc  , représente- 
rait le  teirain  tertiaire  moyen,  conclusion  opposée  à celle  que 
l’auteur  avait  émise  précédemment,  et  contraire  également  aux 
faits  ; car,  si  la  mollasse  représente  la  formation  tertiaire  moyenne,  et 
le  groupe  des  liguites  celui  de  l’argile  plastique  ou  des  sables  infé- 
rieurs, il  n’y  a pas  de  raison  pour  que  tout  ce  qui  les  sépare  ne 
soit  parallèle  au  calcaire  grossier  ou  au  calcaire  lacustre  moyen 
avec  gypse  du  nord.  La  superposition,  toujours  plus  ou  moins  trans- 
gressive de  la  mollasse  au  groupe  du  gypse,  ne  permet  pas,  pour  le 
sud  de  la  France,  une  explication  différente  de  celle  que  M.  de 
Villeueuve  avait  d’abord  adoptée  lui-même , et  peut-être  n'y  a-t-il 
ici  qu’une  confusion  de  mots  mal  définis. 

Le  terrain  tertiaire  du  département  des  Bouches-du-Rhône  a en- 
core été  l’objet  d’un  mémoire  intéressant  où  des  vues  ingénieuses  ont 
été  développées  avec  beaucoup  de  sagacité.  M.  Diday  (2)  a examiné  at- 
tentivement les  portions  altérées  du  groupe  des  lignites  qui  ont  été 
appelées  moulières,  et  dans  lesquelles  non  seulement  lesélcmentsdc 


(t)  M.  A.  Burat  estime  que  les  exploitations  du  département  des. 
Bouches-du-Rhône  produisent  annuellement  550,000  quintaux  mé- 
triques de  lignite.  [Géologie  appliquée , p.  65.) 

(2)  Recherches  sur  les  altérations  des  roches  qui  renferment  les 
lignites  tertiaires  de  la  Provence.  {Ann.  des  mines  . 4*  sér.,  vol.  XI. 
p.  409.  1847.) 
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la  roche  ont  été  modifiés,  mais  encore  une  partie  de  ces  éléments 
enlevés.  Ainsi  les  calcaires  devenus  spongieux  ont  perdu  la  ma- 
tière bitumineuse  qui  les  colorait;  dans  le  lignite  une  forte 
proportion  des  principes  combustibles  a aussi  disparu;  d’où  sont 
résultés  des  tassements  et  des  vides.  La  moulière , ou  partie  altérée 
d’une  série  découches,  a la  forme  d’un  cône  aigu,  dont  le  sommet 
est  en  bas.  Lorsque,  par  suite  des  travaux,  on  dépasse  ce  sommet, 
on  atteint  des  roches  complètement  intactes  qui  prouvent  que  la 
cause  a agi  de  haut  en  bas.  On  observe  alors,  sous  ce  même  sommet, 
une  fente  vertirale  qui  traverse  les  couches,  suivant  une  direction 
correspondant  à peu  près  h l’axe  de  la  moulière.  Cette  fente  se  pro- 
longe souvent  dans  celle-ci , et  ses  parois  sont  tapissées  de  cristaux 
de  carbonate  de  chaux  ou  de  chaux  sulfatée. 

L'auteur  pense  que  ce  mode  d'altération  est  dû  à un  dissolvant 
qui  serait  l'acide  sulfurique  ou  un  sulfate  acide,  et  l’origine  des 
meulières  résulterait  de  la  décomposition  de  pyrites  disséminées,  en 
particules  indiscernables,  mais  très  abondantes,  non  seulement  dans 
le  charbon,  mais  encore  dans  les  argiles  et  les  calcaires.  Quelques 
analyses  partielles  avaient  déjà  conduit  M.  de  Villeneuve  à cette 
opinion,  et  M.  Diday,  en  comparant  la  composition  des  roches  in- 
tactes , prises  à une  très  petite  distance  des  roches  altérées . avec 
celle  de  ces  dernières,  a fait  voir  que  l'état  de  celles-ci  justifiait  de 
tous  points  le  mode  d’action  supposé. 

(P.  ù'26.)  Pour  déterminer  le  moment  où  ces  altérations  ont  com- 
mencé, il  s’est  attaché  à démontrer:  1"  que  le  phénomène  des  meu- 
lières n'appartient  pas  uniquement  à l’époque  actuelle  , mais  qu'il 
a commencé  à se  produire  immédiatement  après  et  peut-être  pen- 
dant le  dépôt  du  groupe  des  lignites;  2"  que  les  couches  de  sulfate 
de  chaux  exploitées  dans  le  groupe  du  gypse  d’Aix  proviennent  en 
très  grande  partie,  sinon  en  totalité,  de  celui  qui  a été  produit  dans 
la  moulière  par  la  réaction  des  pyrites  décomposées  sur  le  carbo- 
nate de  chaux 

D’après  la  classification  et  les  évaluations  de  VL  Diday,  le  terrain 
tertiaire  de  celle  partie  de  la  France  se  composerait  de  6 étages, 
comme  il  suit  : 1“  étage  des  lignites,  de  200  à 250  mètres  d’épais- 
seur; 2"  calcaires  marneux  et  argiles,  100  mètres;  3”  argiles  rou- 
geâtres et  calcaires  assez  compactes,  alternant  six  fois,  300  mètres; 
ô"  sables  et  argiles  rougeâtres,  70  à 80  mètres;  5*  gypse,  marnes  et 
calcaires  marneux,  90  mètres  ; 6"  second  groupe  avec  lignites,  du 
département  de  Vaucluse  et  des  Basses-Alpes,  300  mètres.  Parmi 
ces  étages,  les  quatre  premiers  manquent  au  nord  de  la  ville  d'Aix; 
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les  deux  derniers,  qui  se  prolongent  au  délit  de  la  Durance,  se  lient 
aux  précédents  sur  une  faible  largeur,  entre  les  montagnes  d’Éguilles 
et  de  Sainte-Victoire.  La  plupart  des  dislocations  qui  ont  affecté  ces 
divers  étages  courent  E.  16“  N.,  comme  le  système  des  Alpes  orien- 
tales, et  les  fissures  verticales,  causes  premières  des  moulières,  sont 
parallèles  ou  perpendiculaires  il  la  direction  des  chaînes  de  monta- 
gnes voisines.  Par  conséquent,  le  phénomène  des  moulières  est  en 
rapport  avec  les  soulèvements  de  ces  chaînes,  et  à ces  soulèvements 
sont  dues  les  fentes  qui  ont  permis  l'introduction  des  eaux  superfi- 
cielles dans  l’intérieur  du  groupe  des  lignites,  laquelle  a déterminé 
l'altération  d’uiie  partie  de  ses  couches. 

En  considérant  la  disposition  des  quatre  étages  inférieurs  du  bas- 
sin d'Aix,  le  savant  ingénieur  fait  remarquer  que  leurs  affleure- 
ments successifs  au  S.  présentent  des  portions  de  courbes  concen- 
triques dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  N.,  et  dont  les  extré- 
mités s’appuient  contre  les  chaîues  secondaires  de  Sainte-Victoire 
et  d’Éguilles.  Les  directions  des  couches,  quoique  oscillant  autour 
de  l’E.-N.-K. , varient  cependant  assez  pour  être  ordinairement, 
dans  chaque  étage,  parallèles  à la  courbe  qui  en  forme  la  limite.  En 
outre,  les  couches  plongent  toutes , à très  peu  près,  vers  un  même 
point , centre  commun  de  ces  courbes,  situé  dans  l’espace  qu’oc- 
cupe le  groupe  gypsenx  des  environs  d’Aix.  Aussi  l'auteur  en  con- 
clut il  que  les  assises  lacustres  ont  dit  éprouver  au  moins  un  soulè- 
vement après  la  formation  de  chaque  étage,  et  que,  par  ces  soulè- 
vements successifs , les  extrémités  des  couches  ont  été  presque 
émergées  vers  le  S.,  l’E.  et  l’O.  Le  bassin  s’est  de  la  sorte  gra- 
duellement rétréci,  jusqu’à  ce  que  les  eaux  n'aient  plus  occupé  que 
la  partie  où  s’est  déposé  le  groupe  du  gypse. 

Celui  des  lignites  ayant  été  fracturé  avant  la  formation  du 
gypse  , les  causes  qui  produisent  aujourd’hui  la  décomposition  des 
pyrites  ont  pu  agir  immédiatement  après  l’ouverture  de  ces  fentes, 
et  dès  lors  la  plupart  des  moulières  commencèrent  à se  former  (lj. 
Le  sulfate  de  chaux  résultant  de  la  réaction  des  pyrites  décomposées 
sur  le  calcaire  se  sera  dissous  dans  les  eaux  où  se  déposaient  les  as- 
sises supérieures  aux  lignites,  puis,  eu  vertu  de  sa  plus  grande  solu- 
bilité, il  se  sera  déposé  à son  tour  après  le  carbonate  de  chaux. 


(I)  On  voit  par  là  que  des  fentes  dirigées  comme  le  système  des 
Alpes  orientales  et  des  petites  chaînes  de  la  Provence  sont  bien  an- 
terieures à ces  dernières. 
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Les  étages  inférieurs  ne  paraissent  pas  exister  au-dessous  du  g\  psc 
des  environs  d’Aix,  ce  qui  permet  de  |>enser  que,  lorsqu’ils  se  for- 
maient, la  portion  du  pays  occupé  plus  lard  par  le  gypse  était  émer- 
gée. Après  le  relèvement  au  S.  de  ces  étages  inférieurs,  les  eaux 
refluèrent  au  N.,  et,  saturées  en  partie  de  sulfate  de  chaux  , elles 
firen  l périr  presque  immédiatement  les  animaux  qui  y vivaient  (I). 

Une  question  qui  se  présentait  naturellement  à l’esprit,  après 
ces  explications,  était  de  savoir  jusqu’à  quel  point  le  peu  d’étendue 
que  l’on  connaît  aux  moulières  pouvait  s’accorder  avec  le  volume 
du  gypse  contenu  dans  le  bassin  d’Aix,  ou,  en  d'autres  termes,  s’il 
existait  un  rapport  réel  de  grandeur  entre  la  cause  supposée  et  l'ef- 
fet qu’on  lui  attribue.  C'est  ce  à quoi  M.  Didav  a répondu  également. 
Après  avoir  évalué  la  surface  des  couches  gypseuses  et  leur  épais- 
seur, il  en  a déduit  d’abord  le  volume  total  du  gypse  qu’elles  ren- 
ferment, volume  qui  serait  d’environ  un  milliard  de  tonnes;  puis, 
évaluant  de  même  la  surface  des  couches  lacustres  inférieures  et 
celle  des  portions  altérées  non  exploitables  ou  moulières,  ainsi  que 
l’épaisseur  de  ces  dernières  et  la  quantité  moyenne  des  pyrites 
qu'elles  devaient  renfermer  avant  l’altération,  il  trouve  que  ces  py- 
rites ont  pu  produire  990.000,000  tonnes  de  gypse,  o’est-â-dirc 
une  quantité  très  voisine  de  celle  que  contient  réellement  le  bas- 
sin d’Aix. 

M.  Lecoq  (2)  a signalé  dans  le  haut  du  vallon  de  Vaucluse  un 
dépôt  lacustre  avec  des  Mélanies.  Il  est  composé  de  calcaires  tantôt 
friables  et  marneux,  tantôt  durs  et  compactes,  avec  des  lits  de  silex  ; 
mais  l’auteur  n’indiquant  point  sa  position  par  rapport  à la  mollasse, 
on  ne  peut  en  préciser  l’âge.  M.  Graff,  dans  une  !\olice  sur  le  yi- 
sement  et  le  traitement  du  minerai  de  fer  hydraté  résinite  des 
environs  d'Apt , a donné  de  la  montagne  de  la  Garde  au  Lebron 
une  coupe  qui  montre  la  série  suivante  à partir  du  gisement  de 
minerai  rapporté  au  grès  vert,  et  en  partie  dénudé  avant  le  dépôt 
tertiaire  : 


(t)  Il  y aurait  eu  ainsi  dans  la  Provence  une  série  de  soulèvements 
partiels  du  S.  au  N.  tout  à fait  comparable  à ce  qui  eut  lieu  du 
N.-E.  au  S.-O.  dans  le  nord  de  la  France,  et  les  chaînes  qui 
forment  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Arc  et  de  la  Durance  ont 
joué  en  petit  le  rôle  de  l'axe  du  Mellrrault  entre  les  bassins  de  la 
Seine  et  de  la  Loire. 

(2)  Ann.  scient,  et  littér.  de  l’Auvergne,  vol.  VU.  p.  33.  4 834. 
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1.  Marnes  rouges 

2.  Couches  sableuses,  de  teintes  très  varices,  alternant 

vers  le  haut  avec  des  calcaires. 

3.  Calcaire  compacte  avec  Lymnées  et  Planorbcs. 

4.  Gypse  semblable  à celui  de  Gargas,  près  d’Apl  , et  ac- 

compagné de  marnes  feuilletées. 

а.  Marnes  et  calcaires  marneux  alternant. 

б.  Lignite  et  calcaire  à Hélices. 

7.  Mollasse  coquillière  marine  de  '25  à 30  mètres  d'épais- 
seur. 

Ainsi  l’étage  des  couches  rouges  des  environs  d’Aix , surmonté 
par  celui  du  gypse,  que  recouvre  à son  tour  la  mollasse,  se  repré- 
sente ici  comme  dans  la  vallée  de  l’Arc.  Comme  au  nord  de  cette 
dernière,  le  groupe  des  lignites  manque  complètement,  et,  à mesure 
que  nous  remonterous  vers  le  N. , nous  verrons  toujours  les  couches 
rouges  ou  panachées  reposer  sur  la  formation  crétacée. 

Les  bords  du  Calavon,  entre  les  Beaumelles  et  Apt,  nous  ont  of- 
fert un  développement  remarquable  des  marnes  rouges,  sableuses 
ou  siliceuses  et  poudiugifoimes,  couronnées  par  de  puissantes  as- 
sises de  mollasse  , et  reposant  près  de  Roquefour  , sur  le  calcaire 
blauc  néocomien,  avec  Chama  ammonia.  A Goult,  sur  le  bord  de  la 
roule,  ou  voit  même  une  brèche  semblable  à celle  du  Tbolonet  et 
occupant  la  même  position.  Les  dislocations  et  les  ravinements 
qu’ont  subis  les  roches  secondaires  font  que  celles  qui  leur  ont  suc- 
cédé se  trouvent  à des  niveaux  très  différents  et  dans  des  positions 
très  différentes  aussi,  taulôt  sur  un  des  étages  de  la  formation  cré- 
tacée, tantôt  sur  un  autre.  Les  dérangements  et  les  dénudations  que 
les  couches  tertiaires  ont  éprouvés  elles-mêmes  contribuent  encore 
■i  la  disposition  variée  qu’elles  affectent  aujourd’hui. 

La  Société  géologique,  lors  de  sa  réunion  extraordinaire  en 
1842  (1),  a étudié  le  gypse  et  les  marnes  rouges  des  environs  d’ Apt, 
ainsi  que  les  lignites  et  les  couches  noires  avec  ossements  de  Pa- 
læotherium  , d'Anoplotherium , de  reptiles  et  de  Tortues  qui  se 
trouvent  à la  jonction  des  deux  étages.  La  colline  de  Gargas  offre  à 
cet  égard  un  intérêt  particulier.  M.  P.  Gervais  (2),  qui  a décrit  des 
mammifères  fossiles  provenant  de  cette  localité,  a été  conduit  aussi  h 
regarder  le  gypse  qu’on  y exploite  comme  parallèle  à celui  de  Paris. 


| Bull.,  vol.  XIII,  p.  *97.  1842. 

(2)  Compt.  rend. , vol . XXII,  p.  8*5.  1846.  — L'Institut.  I*  oc- 
tobre 18*6 
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Quant  aux  ruminants  . au  Sanglier  et  à l’ Hip/tarion  découverts  à 
Cucuron  , dans  la  vallée  de  la  Durance,  ils  sont  d'une  période 
beaucoup  plus  récente.  M.  Marcel  de  Serres  (1)  a publié  sur  la 
Provence,  en  1843,  des  noies  géologiques  écrites  en  1828,  et  qui 
auraient  par  conséquent  peu  d’intérêt  à être  reproduites  après  tous 
les  travaux  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 

M.  Eugène  Ilaspail  (2)  a divisé  en  trois  étages  le  terrain  tertiaire 
des  environs  de  Gigondas  : l’inférieur,  qui  correspond  au  groupe 
du  gypse,  n’aurait  pas  moins  de  412  mètres  d’épaisseur  dans  le  ra- 
vin de  Souiras.  Ses  couches  très  redressées  plongent  tantôt  au  S.,  et 
tantôt  au  N. , comme  les  roches  secondaires,  et  des  masses  gypseuses 
se  voient  dans  tous  les  axes  de  soulèvement  ou  mieux  dans  les  plis 
des  couches;  il  semble  même  y avoir  des  filons  de  gypse  qui  cou- 
pent les  marnes  obliquement.  Du  reste,  cet  étage  offre  la  composi- 
tion variée  que  nous  lui  avons  vue  plus  au  S.  Les  deux  autres  étages 
comprennent,  l’un  la  mollasse  avec  ses  caractères  ordinaires  et  ses 
fossiles,  et  qui  a été  fortement  disloquée  ; l’autre,  des  argiles  bleues 
avec  des  pyrites,  du  sable  fin  agglutiné,  et  beaucoup  de  corps 
organisés  marins.  Quoique  ce  dernier,  qui  nous  semble  représenter 
les  marnes  bleues  de  Bollène,  ait  été  moins  dérangé  que  le  précé- 
dent, nous  il 'avons  point,  quant  à présent,  de  données  générales  as- 
sez précises  pour  l'en  séparer. 

Plus  h l’E.,  dans  le  département  des  Basses-Alpes,  M.  S.  Gras  (3) 
a établi  des  divisions  qui  correspondent  encore  à celles  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Ainsi  il  décrit , sous  le  nom  de  mollasse  d'eau 
douce , le  groupe  du  gypse  de  >1.  Matheron  , tel  que  nous  l'avons 
admis.  Dans  la  partie  du  département  qui  conline  à celui  de  Vau- 
cluse, on  trouve,  de  bas  en  haut  : 

1 . Calcaires  compactes,  gris  bleu,  avec  coquilles  fluviatiles. 

2.  Schistes  marneux  fendillés , souvent  bitumineux. 

3.  Marnes  grises,  jaunfttres  ou  lie  de  vin. 

4.  Gypse  alternant  avec  des  marnes  et  des  calcaires. 

5.  Lignites  en  couches  régulières  et  fort  étendues. 

6.  Sable  ocreux  et  macigno. 

7.  Poudingue  composé  de  cailloux  provenant  de  la  craie. 


(1)  .ictci  delà  Soc.  Unn.  de  Bordeaux,  vol.  XIII,  p.  1.  1843. 

(2)  Observations  sur  un  nouveau  genre  de  saurien  fossile,  p.  47, 
in-8.  Avignon,  1842. 

3)  Statist.  miner,  et  géol.  du  dfoturtement  des  Basses- /Opes, 
p.  1 34,  in-8,  avec  carte  Grenoble.  1840. 
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Le  lignite  est  intercalé  dans  les  calcaires  et  les  marnes.  Le  gypse, 
qui  affecte  la  disposition  qu’on  lui  connaît  dans  le  terrain  secon- 
daire, est  attribué  par  l'auteur  à une  épigénie  de  la  roche  cal- 
caire en  place , contrairement  à l'opinion  que  nous  avons  vue 
émise  pour  celui  de  la  vallée  de  l'Arc.  Les  fossiles  sont  des  Lym- 
nées,  des  Planorbes,  des  Cyclostomcs , des  Hélices,  des  végétaux 
dicotylédones  et  des  poissons  semblables  à ceux  du  bassin  d’Aix.  Ce 
groupe  constitue  des  plateaux  distincts,  assez  étendus  et  sur  lesquels 
on  n’observe  pas  de  trace  des  grès  marins,  ni  de  la  mollasse  c<>- 
quillière  qui  occupent  le  fond  des  vallées  et  en  suivent  les  si- 
nuosités. 

Os  diverses  assises  existent  particulièrement  sur  la  rive  droite  de 
la  Durance,  aux  environs  de  Manosque,  de  Forcalquier  et  de  Reil- 
lanne.  L’inclinaison  des  couches  est  très  variable.  Au  nord  de  Ma- 
nosque, leur  direction  est  N.  7U“  £.  à S.  70"  O.,  à peu  près  celle  du 
Lebrun  auquel  ces  dislocations  se  rattachent.  Au  nord  de  la  route 
de  Céreste  à Forcalquier  , elles  sont  au  contraire  rarement  déran- 
gées ,'  et  elles  recouvrent  le  grès  vert  sur  toute  sa  limite  septentrio- 
nale, depuis  Peyruis  jusque  dans  le  département  de  Vaucluse. 

Le  lignite  exploité  entre  Manosque,  Voix  et  Dauphin,  offre  quel- 
quefois jusqu’à  2(1  couches  dont  l’épaisseur  varie  de  0n,,40  à 4 mè- 
tres. On  compte  13  concessions  dans  l’arrondissement  de  Forcal- 
quier, et  la  qualité  du  combustible  est  en  raison  inverse  del’épaisseur 
des  couches.  Les  exploitations  de  gypse  sont  dans  les  commu- 
nes de  Manosqup  , Dauphin  , Saint-Martin , Rcnacas  , Montfu- 
ruu,  etc.  La  pierre  à plâtre  y est  en  bancs  compactes,  cristallins,  et 
alternant  avec  des  marnes.  Le  soufre  natif  ou  cristallisé  s’y  trouve 
en  nids  ou  eu  petits  amas. 

La  mollasse  marine,  la  seconde  des  divisions  de  M.  Gras,  est  moins 
développée  et  d'une  composition  plus  simple  que  dans  la  vallée  du 
Rhône.  Elle  compreud  des  grès  à gros  grains,  passant  au  poudingue, 
puis  des  couches  sablonneuses,  micacées,  à ciment  calcaire,  peu 
solides  et  remplies  de  fossiles.  Elle  repose  indifféremment  sur  le  lias, 
le  groupe  néocomien,  le  grès  vert,  ou  sur  les  couches  tertiaires 
précédentes.  F.llc  a été  dénudée  en  partie  et  se  voit  principalement 
dans  le  bassin  de  Forcalquier,  autour  de  Manosque,  de  Peyruis,  de 
Yolonne  , etc.  Les  fossiles  y abondent  surtout  entre  Tanaron  et 
Escalogne.  Le  village  de  Gaubert,  à cinq  kilomètres  au  sud-ouest 
de  Digne, occupe  une  sorte  de  promontoire  faisant  partie  d’un 
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cirque  de  soulèvement,  sur  le  pourtour  duquel  la  mollasse  se  relève 
avec  une  symétrie  très  remarquable. 

Enfin  la  formation  tertiaire  supérieure  du  veinant  occidental  des 
Alpes  est  composée  de  couches  lacustres  dont  les  caractères  sont  très 
variables.  Dans  la  partie  nord-ouest  du  département  de  l’Isère  et  plus 
hauldans  toute  la  Bresse,  nous  verrons  qu’elle  atteint  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  d’épaisseur  et  qu’elle  se  divise  en  deux  parties  : 
l’inférieure  formée  de  marnes  bleues  , de  sable  et  de  gravier,  avec 
des  iignites  et  des  coquilles  d’eau  douce  ; la  supérieure  comprenant 
des  cailloux  roulés,  des  sables  non  stratifiés,  et  accidentellement  du 
lignite  (Pommiers,  près  Voreppe).  Dans  le  département  des  Basses- 
Alpes,  l’espace  compris  entre  la  Durance  elles  montagnes  secondaires 
de  l'ouest  est  couvert  par  un  dépôt  lacustre  semblable  à celui  de  la 
Bresse , mais  qui  n’est  pas  susceptible  d'être  divisé  en  plusieurs 
assises.  Ce  sont  des  poudingues,  des  marnes  argileuses,  et  des  grès 
à ciment  calcaire  , avant  ensemble  jusqu’à  300  mètres  d’épais- 
seur. Tous  cesdébris  de  roches,  qui  alternent  sans  ordre  et  se  mêlent 
constamment , proviennent  de  couches  secondaires  et  tertiaires. 
On  les  voit  particulièrement  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance, 
depuis  Abros  jusqu’à  l’embouchure  du  Verdon , et  elles  se  pro- 
longent dans  les  départements  du  Var  et  des  Bouches-du-lthône. 
C'est  à ce  niveau  qu’appartiennent  les  couches  lacustres  que  nous 
avons  signalées  dans  ce  dernier  département,  de  même  que  les 
sables  avec  coquilles  fluviatiles  et  ossements,  de  Cucuron,  dans  celui 
de  Vaucluse. 

On  a vu  jusqu’à  présent  que  les  divers  systèmes  de  couches  ter- 
tiaires mentionnés  en  Provence  se  coordonnent  assez  bien,  et  que, 
malgré  quelques  divergences  entre  les  géologues  qui  les  ont  décrits, 
nous  avons  pu  les  comparer  facilement  ; mais  il  n'en  est  plus  de 
même  dans  le  département  de  la  Drôme,  dont  31.  S.  Gras  a pu- 
blié, en  1835,  un e Statistique  minêraloyiijtte  (1)  très  détaillée. 
D’après  ce  travail  les  dépôts  tertiaires  y présenteraient  des  particu- 
larités sans  exemple  dans  les  pays  environnants.  Nous  avons  dit 
qu’au  S.  le  groupe  inférieur  des  Iignites  , groupe  essentiellement 
d’eau  douce,  ne  s'étendait  pas  au  delà  du  bassin  de  l’Arc,  tandis 
qu’au-dessus  le  groupe  du  gypse,  également  lacustre,  surmonté  par 
la  mollasse  marine  que  recouvrait  un  dernier  groupe  lacustre,  se 


(t)  In-8,  8vec  carte  et  coupes.  Grenoble,  1835. 
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prolongeait  (bus  les  départements  de  Vaucluse,  des  Uasses-Al|>es, 
de  l’Isère  et  du  Ilhône,  avec  des  caractères  toujours  comparables; 
dans  celui  de  la  Drôme,  au  contraire,  il  y aurait,  d'après  M.  Gras 
(p.  1 15),  cinq  divisions  dont  deux  marines  et  trois  lacustres,  les- 
quelles sont,  en  allant  de  bas  en  haut  : 1°  premier  terrain  d'eau  douce 
ou  sables  bigarrés  ; 2°  premier  terrain  marin  ou  mollasse  inférieure  ; 
y terrain  d'eau  douce  moyen  ; U°  second  terrain  marin  ou  mollasse  su- 
périeure ; 5°  terrain  d'eau  douce  supérieur.  On  aperçoit  tout  de  suite 
quelle  différence  notable  cette  classification  présente  avec  celle  des  dé- 
partements voisins  : elle  consiste  dans  l'intercalation  d’un  dépôt  d’eau 
douce  moyen  et  d’une  mollasse  marine  supérieure  entre  le  groupe  de 
de  la  mollasse,  tel  qu’il  a été  considéré  jusqu’ici,  et  le  groupe  lacustre 
ou  terrain  d’eau  douce  supérieur  de  l’auteur.  N'ayant  observé 
nous-même  dans  ce  département  qu’une  partie  de  l'arrondissement 
de  Montélimart , où  l’étage  des  marnes  sableuses  rouges , grises  ou 
panachées , ainsi  que  la  mollasse , nous  a paru  s’accorder  parfaite- 
ment avec  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  nous  n’essayerons  point 
de  faire  rentrer  la  classification  de  M.  Gras  dans  celle  que  nous 
avons  adoptée,  et  nous  nous  bornerons  à signaler  en  l'exposant  les 
rapports  que  nous  avons  jugés  probables. 

I,e premier  terrain  d'eau  douce,  ou  sables  bigarrés,  est  complète- 
ment indépendant  des  autres  roches  tertiaires.  Il  est  peu  étendu  , 
souvent  isolé  et  rarement  recouvert.  On  le  trouve  dans  la  plaine  ou 
daus  les  montagnes,  et  à des  niveaux  très  différents.  Il  repose  sur  un 
des  trois  groupes  de  la  formation  crétacée , et  parait  quelquefois  s’y 
lier  intimement  Lorsqu’il  est  bien  développé , il  présente  trois  as- 
sises distinctes  : l’inférieure  composée  de  sable  et  de  grès  quartzeux , 
blancs  ou  rouges,  d’argiles  panachées  avec  des  traces  de  lignites,  des 
pyrites , et  des  cristaux  de  gypse  ; la  supérieure  formée  de  marnes 
alternant  avec  un  calcaire  compacte  jaune  clair,  d’apparence  lacustre, 
qui  contient  des  silex  en  veines  ou  en  rognons  et  des  grains  de 
quartz.  L’isolement  et  le  peu  d’étendue  de  ces  sables , et  d’autres 
circonstances  ont  fait  penser  à l’auteur  (p.  120)  qu’ils  avaient  pu 
être  amenés  de  l’intérieur  de  la  terre  surles  points  où  on  les  observe 
aujourd’hui , opinion  que  nous  avons  déjà  vue  reproduite  par  plu- 
sieurs géologues  pour  le  nord  de  la  France  et  pour  la  Belgique. 

Ces  dépôts  s’observent  au  nord-est  de  Nyons,  où  les  grès  très 
ferrugineux  s'appuient  contre  les  marnes  de  la  craie , puis  au  nord 
de  Dieu-le-Fil,  où  ils  reposent  sur  le  grès  vert , sans  eu  être  bien 
nettement  séparés.  Autour  de  Saint-Nazaire,  les  sables  rouges  et 
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blancs,  très  purs  vers  le  liant,  passent  en  bas  à des  marnes  lacustres. 
On  les  voit  encore  sur  beaucoup  d’autres  points  ( Pont-eu-Royan, 
Oriol,  Rorbefort,  Sanson,  Saint-Vincent,  etc.),  et  aux  environs  de 
Saini  l’aul -Trois- Châteaux  ils  recouvrent  immédiatement  le  grès 
vert.  Près  de  Bollène , ils  sont  associés  h des  argiles.  Ils  se  retrou- 
vent également  au  N. , à Voreppe  ( Isère  ) , et  à l’extrémité  de  la 
vallée  de  Villars-de-l.ans.  Cette  première  division  de  M.  Gras 
paraît  représenter  exactement  l’étage  des  couches  rouges  inférieures 
au  gypse  dans  les  départements  de  Vaucluse,  des  Basses-Alpes  et 
dans  la  vallée  de  l’Arc.  L’étage  du  gypse  lui-meme  aurait  disparu 
dans  l'intervalle,  comme  on  l’a  remarqué  souvent  dans  d’autres  pays. 

Le  premier  terrain  marin  ou  mollasse  inférieure  comprend  des 
grès  coquilliers  à grains  de  quartz  et  à ciment  calcaire,  séparés 
quelquefois  par  des  lits  de  sable  cl  de  marne.  Il  passe  à un  calcaire 
très  dur  et  ressemble  beaucoup  au  second  terrain  marin  ou  mollasse 
supérieure  de  M.  Gras.  Un  grand  nombre  de  coquilles  |pur  sont 
à la  vérité  communes;  mais  les  Clypéaslres  paraissent  exister  seule- 
ment dans  l’inférieur , tandis  que  les  Vénus,  les  Cythérécs  et  autres 
genres  voisins  seraient  propres  au  supérieur.  En  outre,  la  première 
mollasse  disloquée  se  trouve  sous  un  dé|>ôt  lacustre  que  recouvre,  la 
seconde,  non  dérangée  par  les  mêmes  accidents.  La  mollasse  marin  e 
inférieure  constitue  des  lambeaux  peu  étendus,  dont  l'épaisseur  est 
de  20  à 30  mètres , qui  reposent  sur  les  sables  bigarrés  et  plus  or- 
dinairement sur  l’un  des  étages  de  la  craie,  tandis  «pic  la  mollasse 
supérieure,  qui  occupe  des  surfaces  très  considérables,  atteiut  une 
puissance  de  plusieurs  centaines  de  mi  tres,  et  ne  repose  jamais  sur 
les  couches  crétacées.  Le  premier  terrain  marin  existe  principale- 
ment aux  environs  de  Nyona  , de  Mcrindol  , de  V'aison  et  de  Tau- 
lignon.  Autour  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  , où  l’on  voit  dans  un 
très  petit  espace  le  grès  vert,  les  sables  bigarrés,  la  mollasse  infé- 
rieure, la  mollasse  supérieure  et  le  dépôt  de  transport  diluvien  , la 
mollasse  récente  reposerait  transgressivement  sur  les  trois  groupes 
sous-jacents. 

Le  terrain  lacustre  moyen,  qui  sépare  les  deux  mollasses,  renferme 
des  marnes  ralcaires  et  argileuses,  souvent  irisées,  des  calcaires 
compactes  avec  des  coquilles  d’eau  douce,  des  poudingue»  calcaires  , 
des  grès  grossiers  gris,  bleuâtres,  et  par  places  du  lignite  et  du  gypse. 
Le  lignite  qui  alterne  avec  lésinâmes  et  le  calcaire  est  peu  développé 
dans  le  département  de  la  Drôme  ; mais  il  l'est  mieux  dans  la  Pro- 
vence. Gette  remarque  de  M.  Gras  semblerait  indiquer  que  ces  cou  - 
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ches  représentent  l’étage  du  gypse  tel  qu’on  le  voit  dans  la  vallée  de 
la  Durauce;  mais  d’un  autre  côté,  cet  ensemble  puissant,  très  régu- 
lier et  fort  étendu,  paraît  se  lier  à la  mollasse  supérieure  qui  l’accom- 
pagne constamment  et  le  recouvre  sansdiscordance.  Plus  ordinaire- 
ment il  repose  sur  l’un  des  étages  de  la  craie;  quelquefois  ils’appuie 
contre  la  mollasse  inférieure,  et  très  rarement  il  surmonte  les  sables 
bigarrés.  Ce  terrain  lacustre  moyen  commence  à paraître  au  pied  de 
la  tour  de  Barcelonne  , dans  l’arrondissement  de  Valence , et  forme 
unebandeétroitedirigéeN.-S.,qoi  aurait  été  redressée  par  un  sou- 
lèvement récent.  Il  paraît  manquer  dans  le  bassin  de  Monté! imart, 
tuais  plus  au  S.  il  occupe  le  bord  septentrional  du  plateau  deGrignan  , 
se  voit  entre  Ckâteauueuf-du -Rhône  et  üonzère,  et  sur  le  revers 
méridional  de  la  montagne  delaGarded’Adhémar,  où  il  recouvre  les 
sables  bigarrés.  Cette  dernière  circonstance,  jointe  à celle  que  nous 
avons  signalée  plus  haut,  ne  pourrait-elle  pas  faire  présumer  qu’il 
existe , en  effet , dans  ce  département,  des  rudiments  de  l’étage  du 
gypse  qui  auraient  été  confondus  sur  d’autres  points  avec  des  cou- 
ches supérieures  à la  mollasse? 

Le  second  terrain  marin , ou  mollasse  supérieure , est  formé  de 
grès  terreux , à grains  fins , très  hétérogènes  et  de  marnes  argi- 
leuses bleuâtres.  Le  grès  présente  deux  variétés.  La  plus  commune, 
exploitée  sous  le  nom  de  mollasse,  est  à grain  très  fin , composée  de 
quartz,  de  mica  et  de  calcaire  réunis  par  un  ciment  argileux  ; la 
seconde,  qui  occupe  la  partie  inférieure  esté  gros  grains,  et  sa  tex- 
ture est  inégale.  Les  grains  de  quartz  vitreux  sont  abondants  ; il  y a 
peu  de  mica,  mais  souvent  beaucoup  dedébris  de  coquilles.  Ce  dépôt 
marin , qui  diffère  du  précédent  par  sa  puissance  et  par  sa  conti- 
nuité, occupe  presque  en  entier  les  bassins  de  Valence  et  de 
Grignan. 

Enfin , le  terrain  d’eau  douce  supérietir  se  compose  de  marnes 
bleues  et  de  sables  jaunâtres,  auxquels  sont  quelquefois  associés 
des  lits  de  gravier  et  de  cailloux  roulés.  Il  est  caractérisé  par  des 
couches  de  lignite  très  régulières,  avec  des  coquilles  fluviatiles.  Nulle 
part  les  strates  ne  sont  disloqués , ce  qui  les  distingue  de  ceux  de 
la  mollasse  sur  lesquels  ils  reposent  ordinairement,  et  ils  ne  doivent 
pas  être  confondus  non  plus  avec  le  diluvium  qu’ils  accompagnent 
souvent.  Tout  annonce,  d’ailleurs,  qu'ils  se  sont  accumulés  lente- 
ment dans  des  eaux  tranquilles  , bien  différentes  de  celles  qui  ont 
apporté  plus  tard  les  cailloux  roulés  diluviens.  Nous  les  suivrons 
tout  à l’heure,  vers  le  N.  ,où  leurs  caractères  sont  encore  les  mêmes, 
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cl  nous  verrons  qu’ils  représentent  la  formation  tertiaire  supérieure. 

Nous  avons  exposé  la  classification  de  M.  Gras , comme  nous  le 
devions,  mais  nous  ferons  remarquer  que,  si  elle  est  exacte , il  faut 
admettre  aussi  qu’elle  est  purement  locale , et  qu’une  circonstance 
particulière  a dû  y suspendre  la  formation  de  la  mollasse  pendant  un 
certain  temps , qu’un  dépôt  lacustre  est  intervenu , puis  a de  nou- 
veau cessé  par  le  retour  des  eaux  marines.  L’ne  nouvelle  étude  du 
pays  nous  semble  donc  nécessaire  pour  déterminer  toutes  les  cir- 
constances de  ces  alternances  et  leurs  limites  dans  le  sens  horizontal. 

Eu  effet , le  département  de  l’Isère , examiné  sous  ce  rapport 
comme  ceux  de  Vaucluse  et  des  Basses-Alpes,  ne  nous  présente 
rien  qui  s’accorde  avec  les  cinq  divisions  précédentes,  et  nous  n’y 
trouverons  que  l’étage  des  couches  ronges , le  groupe  de  la  mollasse 
et  celui  du  calcaire  lacustre  supérieur  dont  nous  avons  vu  les  équi- 
valents au  S.  M.  E.  Gueymard,  qui  avait  donné,  en  1831,  un  travail 
déjà  considérable  sur  la  minéralogie , la  géologie  et  la  métallurgie 
du  département  de  l’Isère,  a publié,  en  18/tA,  un  ouvrage  beaucoup 
plus  complet  (1)  sur  ce  pays.  Il  y décrit  (p.  332)  le  terrain  tertiaire 
et  en  particulier  la  mollasse  qui  repose , à stratification  discordante , 
sur  le  calcaire  néocomien,  puis  dans  la  vallée  de  Saint-Laurent,  sur 
lesdivers  autres  étages  de  la  craie,  circonstances  que  M.  Éliede  Beau- 
mont avait  étudiées  antérieurement  avec  le  plus  grand  soin.  I.a  mol- 
lasse recouvre  les  sables  rouges  dans  la  vallée  de  la  Bourne,  cl  jusqu’à 
Pont-en-Royan , puis  au-dessus  de  Saint-Marcellin  et  à Roche- 
Brune,  où  l’on  y observe  un  banc  de  calcaire  d’eau  douce  subordonné. 
Ces  sables,  qui  ne  sont,  dit  l’auteur  (p.  329),  que  la  partie  inférieure 
du  terrain  tertiaire  de  la  contrée  , se  voient  encore  entre  Roche- 
Brune  et  Saint-Nazaire,  où  ils  reposent  sur  le  groupe  néocomien. 
Aux  environs  de  Ternay  et  deCommunay,  la  mollasse  est  en  contact 
avec  les  schistes  micacés  ou  le  terrain  houillcr.  Les  fossiles  sont,  en 
général  mal  conservés,  quoique  nombreux,  et  M.  Albin  Gras (2) 
y cite  le  Pecten  scabrellus,  Broc. , P.  laticostatus,  Laru. , Ec/iino- 
lampns  sctdiformis , Ag. , Bat  anus  crassus , Sow. , Patella  conica, 
des  Huîtres,  etc. 


( t ) Statistique  minéralogique,  géologique,  métallurgique  et  miné- 
ralurgique  ilu  département  de  l' Isère,  in-8,  avec  carte  et  coupes. 
Grenoble,  4 844. 

(2)  Description  des  oursins  fossiles  du  département  de  l’Isère, 

avec  in-8,  4 pi.  Grenoble,  4 848. 
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La  formation  tertiaire  supérieure,  telle  qu'elle  a été  caractérisée 
parM.  Élie  de  Beaumont,  sous  le  nom  d’alluvion ancienne,  occupe 
nue  grande  surface  au  nord-est  et  à l'ouest  du  département  de 
l'Isère.  Elle  est  composée  d’argile , de  lignite  et  de  cailloux  roulés. 
Relativement  aux  gisements  de  lignite,  M.  G ueymard  rappelle  d’abord 
(p.  338)  les  travaux  de  M.  Héricart  de  Thury  et  de  M.  Élie  de 
Beaumont,  puis  un  travail  publié  par  M.  Gras  en  1839  (1)  et  dans 
lequel  ce  géologue , au  lieu  de  placer  tous  les  lignites  sur  le  même 
niveau,  y a reconnu  deux  assises  distinctes  : l’inférieure,  comprenant 
la  plupart  des  gisements  exploités,  et  la  supérieure,  représentée  par 
le  lignite  de  Pommiers. 

L’assise  inférieure  recouvre  la  mollasse.  Elle  a pour  base  une 
marne  bleue  alternant  avec  du  sable  et  du  gravier,  et  dont  l’épais- 
seur est  assez  considérable.  Les  couches  sont  presque  horizontales 
et  au-dessus  vient  un  banc  de  lignite  d’une  puissance  de  0“,25 
h 0“,80 , et  qui  se  rencontre  dans  une  graude  partie  du  plateau 
ondulé  compris  entre  le  Rhône  et  l'Isère.  Le  lignite  est  recouvert 
par  une  argile  bleue,  et  la  partie  supérieure  du  dépôt  est  un  pou- 
dingue de  petits  cailloux  roulés  agglutinés  par  du  sable  et  du  cal- 
caire , sans  stratification  apparente  et  atteignant  quelquefois  une 
épaisseur  de  20  mètres.  Celte  grande  assise  repose  d’une  manière 
complètement  discordante  sur  la  mollasse,  et  sou  origine  lacustre 
est  prouvée  par  la  quantité  de  coquilles  d’eau  douce  qu'on  y trouve 
enfouies.  C’est  aux  environs  de  la  Tour-du-Pin  quelle  est  le  mieux 
développée,  et  les  exploitations  de  lignite  qui  y sont  ouvertes  ne 
fournissent  pas  moins  de  ôl ,000  quintaux  métriques  de  combustible 
par  an . 

Dans  la  vallée  qui  s’étend  de  Voreppe  à Saint-Laurent  on  trouve 
plusieurs  lambeaux  de  cailloux  roulés  adossés  au  groupe  néocomieu 
et  souveut  de  100  mètres  d’épaissscur.  On  n’v  remarque  point  de 
stratification  bien  prononcée , mais  seulement  quelques  bancs  de 
sable  peu  étendus,  intercalés  çà  et  là,  et  renfermant  du  lignite  à 
Pommiers  , trois  kilomètres  au  nord  de  Voreppe.  Il  y a trois  bancs 
de  0 ”,22  à 0"\ô8  d’épaisseur , séparés  par  deux  lits  de  sable. 
Les  caractères  île  ce  lignite  diffèrent  essentiellement  de  ceux  des 
gisements  de  l’assise  inférieure.  M.  Gueymard  a reconnu  plusieurs 
autres  localités  analogues  à celle-ci,  et  il  y a constaté  la  présence  d’une 


(t)  Bull.  <lc  la  Soc.  de  statistique  de  Grenoble.  16  décembre 
<839. 
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grande  quantité  de  Lymnées,  de  Planorbes,  de  Potamidesetd’Hélices 
brisés,  altérés  et  souvent  méconnaissables.  D’après  ce  savant  ces  der- 
niers dépôts  se  seraient  formés  dans  une  dépression  des  poudingucs 
de  l’assise  inférieure,  et  la  découverte  qu’a  faite  51.  Charvet  (1),  de 
dents  de  Mastodonte  dans  le  lignite  même  de  Pommiers,  confirme- 
rait l’opinion  que  le  tout  appartient  à la  formation  tertiaire  supé- 
rieure et  non  à l'époque  quaternaire , comme  quelques  géologues 
l’ont  pensé  pour  les  lignites  de  la  Tour-du-Piu  qui  sont  encore  plus 
bas  ( antè , p.  232)  ; mais  nous  n’avous  pas  la  même  certitude  quant 
à l’àge  des  tufs  calcaires  et  des  luis  de  fer  et  de  manganèse  décrits 
aussi  par  M.  Gueymard  (p.  354). 

M.  Ch.  Lory,  dans  un  mémoire  remarquable  sur  le  terrain  se- 
condaire des  Alpes  aux  environs  de  Grenoble  (2) , a mentionné  , 
sous  le  nom  de  formation  des  sables  réfractaires  et  des  argiles 
plastiques  dans  les  vallées  intérieures  des  massifs  secondaires  du 
Dauphiné , le  premier  terruin  d'eau  douce  ou  sables  biyarrés  de 
M.  Gras,  qui  correspond  à notre  étage  des  couches  rouges  infé- 
rieures au  gypse  de  la  Provence.  Ces  dépôts  argilo-sableux , dit 
l’auteur,  sout  souvent  placés  entre  le  grès  vert  cl  la  mollasse , 
ou  bien  reposent  seuls  immédiatement  sur  les  inégalités  soit  du 
calcaire  à Chaîna  ammonia , soit  du  groupe  néocomien  inférieur, 
soit  encore  du  grès  vert.  Ils  constituent  des  amas  isolés  dans  les 
grandes  vallées  et  sur  le  bord  des  chaînes  secondaires.  I.es 
caractères  sont  ceux  qui  leur  ont  été  assignés  par  l'auteur  de  la 
Statistique  géologiqw  du  département  de  la  Drôme;  car  M.  Lory 
les  a étudiés  d’abord  dans  ce  département , puis  dans  celui  de 
l’Isère,  sur  les  bords  de  la  Koizc , près  de  Voreppe,  dans  le  Royau- 
nais  où  il  n'y  a que  les  sables  de  la  partie  inférieure,  au  Villars-dc- 
Lans,  où  ce  sont  les  argiles  pures  de  la  partie  moyenne  qui  dominent , 
enfin  au  pied  de  la  montagne  de  Roye  où  se  montrent  des  marnes 
et  des  calcaires  lacustres  bien  stratifiés.  Le  bassiu  de  Laus  offre 
seul  la  réunion  de  toutes  les  assises  de  cet  étage. 

A l’exemple  de  M.  Gras,  M.  Lory  rapporte  cet  ensemble  argilo- 
sableux  à la  formation  tertiaire  inférieure,  maisà  un  terme  de  la  série 
plus  bas  que  celui  auquel  uous  pensons  qu’il  appartient.  En  effet, 
si , comme  cela  est  probable , toutes  les  couches  rouges  inférieures 
à la  mollasse , et  qui , à partir  de  la  vallée  de  fa  Durance  jusque 


(t)  Bull.,  vol.  XI,  p.  396.  1 840. 

(2)  Thèse  présentée  à la  Faculté  des  sciences.  Nantes,  4St6 
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dans  le  nord  du  Dauphiné,  reposent  sur  des  roches  secondaires, 
appartiennent  au  môme  horizon,  elles  sont  plus  récentes  que  le 
groupe  des  lignâtes  de  la  vallée  de  l’Arc,  etc.,  sur  lequel  elles  re- 
posent, et  plus  anciennes  que  l’étage  du  gypse  qui  les  recouvre  , 
dans  les  départements  des  Bouchcs-dullhônc,  de  Vaucluse  et  des 
Basses-Alpes,  mais  qui  paraît  manquer  plus  au  \.  dans  ceux  de 
la  Drôme  et  de  l’Isère , où  l’on  observe  encore  quelques  traces  des 
ligniles  de  Manosque , de  Força  Iquier,  etc.  Partout  où  la  mollasse 
surmonte  l’étage  du  gypse  , ou  en  son  absence  celui  des  roches 
rouges  argileuses,  sableuses  et  bigarrées,  c’est  toujours  à stratifica- 
tion discordante.  Or,  la  mollasse,  ayant  été  regardée  comme  pa  rallèle 
au  grès  de  Fontainebleau,  représente  la  formation  tertiaire  moyenne, 
et  les  couches  sous-jacentes  doivent  être  rangées  dans  la  formation 
inférieure.  D’un  autre  côté,  cet  étage  des  roches  rouges,  ou  le  groupe 
du  gypse  tout  entier,  ne  constitue  pas  la  partie  la  plus  basse  du  ter- 
rain tertiaire  du  midi  de  la  France,  puisque  nous  avons  vu  au- 
dessous  le  groupe  des  lignites  qui,  d’après  l'évaluation  la  plus  faible 
n’aurait  pas  moins  de  350  mètres  d'épaisseur  ; par  conséquent  en 
plaçant  le  gypse  de  Provence  sur  le  même  horizon  que  celui  du 
bassin  de  la  Seine  , comme  beaucoup  de  géologues  l’ont  admis  , 
on  est  invinciblement  conduit  à mettre  l'étage  des  couches  rouges 
ou  panachées,  sableuses,  argileuses  ou  détritiques  en  parallèle 
avec  les  sables  moyens  et  le  calcaire  grossier  du  nord  , et  h regarder 
le  groupe  des  lignites  qui  est  dessous  comme  synchronique  de  celui 
des  sables  inférieurs. 

Ces  rapports  cependant  seraient  détruits , si  l’on  considérait  la 
mollasse  comme  représentant  seulement  les  faluns  du  bassin  de  la 
boire  , et  alors  rien  n’empêcherait , comme  on  l’a  pro|>osé , que 
les  couches  rouges  et  l’étage  du  gypse  placé  dessus  ne  représen- 
tassent les  sables  de  Fontainebleau  et  le  calcaire  lacustre  supérieur 
du  uord.  Nous  verrons  plus  loin  quelles  seraient  les  conséquences 
d’une  quatrième  opinion  qui  rapporte  la  mollasse  à la  période  ter- 
tiaire supérieure  ou  sub-apenuine , la  première  consistant,  comme 
on  l'a  dit , à placer  cette  mollasse  sur  l’horizon  du  grès  de  Fontai- 
nebleau. 

Ç 3 France  orientale. 

M.  Élie  de  Beaumont,  dout  les  grands  travaux  ont  depuis 
longtemps  fixé  l’àge  de  la  mollasse  de  la  Provence  et  du  Dauphiné , 
et  posé  par  conséquent  les  jalons  les  plus  importants  pour  classer  les 
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dépôts  tertiaires  qui  l'ont  précédée  et  ceux  qui  l’ont  suivie , a re- 
marqué que  « la  mollasse  coquillière  qui , près  d'Arles , de  Salon 
» et  d’Avignon  , ne  s’élève  qu’à  AO  ou  50  mètres  au-dessus  de  la 
o mer,  et  celle  qui,  près  de  Saint-Paul -trois-Châteaux  ou  à Puygi- 
,,  rou , à la  Bàtie-Rolland  et  au  Fort-des-Coquilles,  près  de  Monlé- 
» limai  t , s'élève  à 200  ou  300  mètres  plus  liant , et  celle  enliu 
«qui,  près  de  Saint-Donat,  de  Clavczon  et  de  Batcrnay,  atteint 
» une  hauteur  absolue  de  plusde  A00  mètres , ont  sans  aucun  doute 
» été  formées  sous  une  même  nappe  d’eau  marine,  et  à une  pro- 
» fondeur  au-dessous  de  son  niveau  qui  ne  pouvait  être  très  dilïé- 
« rente,  attendu  qu’elle  était  très  petite. 

” Les  Ralaues  de  Lyon  et  de  Saint-Fons  ont  dû  aussi  se  déposer 
» à peu  de  distance  au-dessous  de  la  surface  des  mêmes  eaux  mari- 
« nés  ; mais  leur  élévation  au-dessus  de  la  mer  n’est  aujourd'hui  que 
» de  200  mètres. 

» On  voit,  d’après  cela  , que  lorsqu'on  se  borne  à embrasser,  le 
» long  du  Rhône,  une  zone  de  peu  de  largeur,  les  coteaux  de  mol- 
li lasse  coquillière  , élevés  de  plus  de  AOO  mètres  au-dessus  de  la 
» mer,  à l’est  de  Saiut-Vallier,  forment  un  point  maximum  de  hau- 
« teur,  à partir  duquel  le  niveau  de  cette  formation,  après  s’être  gra- 
» duellenient  élevé  depuis  les  rivages  de  la  Méditerranée  jusqu'à  ce 
« même  point,  parait  redescendre  vers  le  N. 

» Cette  seconde  inclinaison,  en  sens  inverse  de  la  première,  est 
• partagée  , du  moins  en  partie  , par  le  dépôt  de  transport  ancien 
» dont  nous  avons  vu  précédemment  que  la  surface  s’abaisse  de  plus 
i de  100  mètres  depuis  les  coteaux  de  Saint-Uze  jusqu’aux  plaines 
« voisines  de  Oijon,  et  même  d’une  quantité  beaucoup  plus  grande 
« <pii  va  à plus  de  600  mètres  (1).  » 

M.  Fournet  (2)  a constaté  aussi  que,  dans  la  ville  de  Lyon  et  aux 
environs,  des  lambeaux  de  mollasse  ne  s’élevaient  pas  à plus  de  50  à 
60  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  Saône.  Les  vallées  et 
toutes  les  parties  basses  ont  dû  être  remplies  ; mais  la  mobilité  de 
ce  dépôt  en  a facilité  la  destruction  sur  beaucoup  de  points,  depuis 
le  Dauphiné  jusque  dans  la  Bresse  et  le  Bugey.  Nous  avons  déjà 


( 1 ) Recherches  sur  quelques  unes  des  révolutions  de  In  suriner  du 
olol/c , p.  252.  1829. 

(2)  I'r  Mém.  sur  les  sources  des  environs  de  Lyon.  {Ann.  de  lu 
Soc.  d'agr.,  etc.,  de  Lyon.  1840.  Voyez  aussi  : A.  Drian , Minéra- 
logie et  jjélrnlogie  des  environs  de  Lyon , p.  28i  , 491 , etc. , in-8 . 
Lyon,  1H49. 
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parlé  {ante,  p.  206)  des  calcaires  lacustres  placés  sous  le  dépôt  de 
cailloux  roulés  de  la  vallée  de  la  Saône,  et  que  nous  a\ons  rappor- 
tés à l’époque  quaternaire,  5 cause  de  l'identité  des  coquilles  signa- 
lées par  M.  Jtozet  avec  des  espèces  qui  vivent  actuellement  sur  les 
lieux  , et  il  en  a été  de  même  h l’égard  des  couches  décrites  par 
M.  Canat  {tinté  p.  208).  Il  en  résulte  un  désaccord  assez  notable 
avec  l’opinion  que  nous  venons  de  rappeler  de  l’un  des  savants  au- 
teurs de  la  carte  géologique  de  France  ; aussi  regardons-nous  la 
question  comme  ayant  encore  besoin  de  quelques  éclaircissements, 
et  n’avons-nous  proposé  qu’avec  réserve  ce  changement  basé  sur 
des  considérations  tout  à fait  différentes  décollés  sur  lesquelles  l’o- 
pinion contraire  a été  établie. 

M.  Ma  nés  (1)  parait  avoir  adopté  en  partie  cette  dernière  lors- 
qu’il a partagé  en  deux  assises  la  formation  tertiaire  supérieure  du 
département  de  Saône-et-Loire.  L’assise  inférieure , dans  sa  partie 
nord-ouest,  est  composée  de  sables  micacés,  d’argiles  jaunâtres  avec 
des  nodules  de  chaux  phosphatée  et  des  veines  d’argiles  ferrugineuses 
passant  au  minerai  de  fer  en  grain.  Sa  puissance  est  de  5â  8 mètres, 
et  elle  recouvre  le  grès  liouiller  des  environs  d’Autun , à une  altitude 
de  300  mètres.  Sur  les  grès  houiller  et  bigarré  du  bassin  de  Blanzv,  à 
300  et  340  mètres  de  hauteur  absolue,  son  épaisseur  est  de  8 à 1 ü mè- 
tres, et  elle  est  formée  de  cailloux  siliceux  avec  des  fossiles  d’ori- 
gine jurassique,  de  sables  blancs  purs,  jaunâlresou  ferrugineux,  de 
grès  quarlzeux,  feldspalhiques,  d’argiles  blanches  réfractaires,  d’ar- 
giles brunâtres  ou  jaunes  avec  minerai  de  fer  et  nodules  de  chaux 
phosphatée  terreuse.  L’assise  supérieure  (p.  161)  est  le  grand  dépôt 
de  la  plaine  de  Chàlon  , décrit  précédemment  comme  quaternaire. 

M.  Bernard  a donné  une  Aotice.  géologique  sur  le  terrain  de 
transport  et  les  puits  artésiens  de  la  Dresse  (2)  qui  a fait  connaî- 
tre la  composition  des  dépôts  sableux,  marneux , argileux  et  cail- 
louteux dont  a été  remplie  celte  grande  dépression  à une  époque 
peu  ancienne  ( ante  p.  209).  A Sainl-.Marlin-de-Bavel  (Ain) , la 
mollasse,  dit  M.  Millet  (3),  renferme  les  coquilles  les  plus  caracté- 
ristiques de  la  période  moyenne.  Elle  existe  également  â Uorna- 
gnoux,  et  la  ville  de  Belley  est  bâtie  sur  une  assise  de  100  mètres 


(t)  Statistique  minéralogique,  etc.,  du  département  de  Satine  et 
/.aire,  p.  158,  in-8,  avec  carte.  Mâcon.  1847 
(t)  In-8.  Bourg.  1842. 

'3)  finit  , vol.  VF  , p.  177  I 835. 
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d’épaisseur  qui  en  dépend  encore.  Plus  à l’E.  , la  mollasse  exploi- 
tée sur  les  bords  du  lac  du  Bourget  est  en  courbes  presque  corti- 
cales. Aux  environs  de  Scyssel,  le  Rhône  coule  eutre  des  escarpe- 
ments formés  par  cette  roche  imprégnée  de  bitume  et  remplie  de 
coquilles  marines.  La  partie  supérieure  est  formée  par  des  cailloux 
agglomérés. 

D’après  M.  Puvis  (1)  , le  bitume  noir  liquide  est  extrait  d’un 
grès  tertiaire  appartenant  à la  mollasse  qui  occupe  une  partie  du 
bassin  du  Rhône  , au-dessus  duquel  elle  s’élève  de  200  5 300 
mètres.  Le  bitume  a pénétré  dans  le  grès  après  sa  formation  , et 
y est  irrégulièrement  disséminé , suivant  la  texture  plus  nu  moins 
poreuse  de  la  roche.  Quant  au  calcaire  asphaltique,  il  est  bitumi- 
neux, brun  , et  exploité  au-dessus  de  rétablissement  de  Pyrimont. 
Il  constitue  une  masse  très  épaisse,  sans  stratification  distincte,  et 
résulte  de  la  pénétration  du  bitume  dans  uh  calcaire  blanc,  tendre 
et  poreux  , qui  semble  appartenir  à la  partie  supérieure  de  la  for- 
mation jurassique. 

M.  Rozct  (2)  a décrit  aussi  le  gisement  d’asphalte  de  Pyrimont, 
situé  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  au  nord  de  Scyssel.  Le  calcaire 
asphaltique  sort  du  milieu  de  la  mollasse,  sur  un  espace  de  800  mètres 
de  long  et  de  300  mètres  de  large.  Dans  la  mollasse  cm  donnante,  le 
bitume  a pénétré  en  formant  de  grosses  veines  dont  les  galeries  d’ex- 
ploitation suivent  toutes  les  sinuosités.  Le  calcaire  contient  9 5 10 
pour  cent  de  bitume,  et  la  mollasse  15  5 18.  Ce  bitume  est,  suivant 
M.  Millet,  composé  de  t 0 5 70  de  matière  bitumineuse  pétroli- 
fère , et  de  30  à 35  de  charbon.  L'introduction  de  cette  substance 
serait,  d’après  M.  Rozet,  contemporaine  des  éruptions  basaltiques 
qui  ont  été  souvent  accompagnées  de  phénomènes  semblables  dans 
d'autres  pays.  Le  bitume  aurait  été  sublimé  des  profondeurs  du 
globe  5 travers  une  fente  correspondant  5 la  direction  dans  laquelle 
ce  produit  s’observe  aujourd'hui , et  il  se  serait  condensé  dans  les 
roches  supérieures  poreuses. 

M.  .Millet  (3)  pense  au  contraire  que  la  pénétration  du  bitume 
a eu  lieu  de  haut  en  bas  ou  de  la  surface  5 l'intérieur  des  roches. 


(t  ) Notice  sur  les  mines  de  bitume  et  sur  lu  jubricativn  du  ciment 
usjj/ialti que  de  Pyrimont.  (dun.  des  mines,  3*sér.,  vol.  VI,  p.  179. 
1834.)  Voyez  aussi  pour  l'analyse  de  ce  bitume,  ibid.,  vol.  XIII,  p. 
605.  1838. 

(2)  Bull. , vol.  Vil,  p 138.  1836 
; 3)  Bull.,  vol.  XI,  p 353  1840 
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que  son  apparition  date  de  l’époque  de  la  mollasse,  el  que  les  causes 
qui  l’ont  produite  ont  continué  pendant  que  celle-ci  se  déposait. 
On  trouve  en  effet  des  bancs  imprégnés  de  bitume  alternant  avec 
d’autres  qui  n’en  renferment  pas,  et  reposant , à stratification  con- 
cordante, sur  l’oolitlie  coralline  bitumineuse  dont  la  masse  cesse 
d’être  imprégnée  au  contact  d'un  banc  peu  épais  de  calcaire  com- 
pacte. 

M.  Duvernoy  (1)  a décrit  des  ossements  d’un  cétacé  voisin  des 
Dugons  et  des  I.amentins,  trouvés  'a  Raedersdorf  ( Haut-Rhin  ),  à 
quelques  lieues  de  Bâle.  Ils  avaient  été  recueillis  dans  un  calcaire 
marin  faisant  partie  de  la  mollasse,  et  qui  repose  sur  le  calcaire 
jurassique.  Ils  étaient  associés  â des  débris  de  Tortues , à des  dents 
de  Squales,  et  à des  Modioles,  Buccardes,  Arches,  Lucines,  etc. 
Près  de  Bouxwiller  (Bas-Rhin),  le  calcaire  lacustre  de  Batsberg 
a présenté  un  crâne  de  I.ophiodon  et  un  fragment  de  petit  pachy- 
derme. 

M.  Daubrée  (2)  s’est  occupé  des  dépfils  de  limon  et  de  cailloux 
qui  recouvrent  la  mollasse  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  au 
sud  d’Altkirch,  et  il  les  rapporte  à la  formation  tertiaire  supérieure, 
mais  ils  ne  nous  paraissent  pas  différer  sensiblement  des  deux  assises 
que  nous  avons  vues  occuper  la  plus  grande  partie  de  la  vallée  du 
Rhin,  et  que  leurs  caractères  zoologiques  obligeaient  de  placer  dans 
le  terrain  quaternaire;  aussi  la  relation  admise  par  le  savant  ingé- 
nieur nous  paraît-elle  exiger  encore  des  preuves  plus  directes  pour 
être  adoptée  sans  réserve.  Il  a fait  connaître  en  outre  le  résultat  de 
l'altération  éprouvée  par  les  cailloux  granitiques  de  ce  dépAt  depuis 
sa  formation,  et  les  empreintes  des  galets  calcaires  qui  recouvrent  le 
minerai  de  fer  pisolithique  , particulièrement  dans  le  voisinage  de 
Rop|>e. 

La  position  des  couches  bitumineuses  et  des  lignites  sur  les  marnes 
irisées,  ou  sur  des  roches  plus  anciennes,  à Lohsann  ( Bas-Rhin), 
a été  étudiée  par  M.  Héricarl  de  Thury  (3).  On  observe  de  liant  en 


(I)  Mèm.  de  la  .S oc.  tfhist.  nat.  de  Strasbourg , vol.  Il,  2*  livr. 
— Compt.  rend.,  vol.  III,  p.  407.  1836 
12)  Bull.,  2*sér.,vol.  V,  p.  165.  1818. 

(3)  Notice  sur  tes  mines  d’asplialte,  de  bitume  et  de  lignite  de 
Lobsann,  in-8.  Paris,  1838. — Voyez  aussi  Schimper,  sur  plusieurs 
échantillons  de  Char/i  fossile*  provenant  desargilcs  de  Lobsann  et  du 
terrain  tertiaire  de  la  Haute-Saftne.  (Sm  . d'hist.  tint,  de  Stras- 
bourg — L' Institut.  16  décembre  18  46. 
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lias  des  argiles  mai  no-sableuses  Pt  ferrugineuses,  du  fer  oxydé-hy- 
dratc  limoneux,  de  l'oxyde  rouge  et  jaune,  des  calcaires  spathiqties 
avec  des  lignites  bitumineux  , du  bitume,  du  sable  argileux  ou 
grès  mollasse  bitumineux,  avec  asphalte,  pétrole  et  un  poudingue 
siliceux,  enfin  de  grandes  masses  d’argile  marneuse  et  bitumineuse 
dont  l’épaisseur  n'est  pas  connue.  Les  coquilles  lacustres  se  rencon- 
trent dans  les  marnes  calcaires,  et  tout  le  dépôt  est  d'origine  d’eau 
douce.  Six  forages  poussés  à diverses  profondeurs,  depuis  A5  jusqu'à 
90  mètres , n’ont  rencontré  que  des  alternances  de  ces  diverses 
roches , et  l’eau  s’est  toujours  maintenue  à quelques  mètres  en 
contre  bas  du  sol. 

Dans  le  forage  de  Hagueneau,  poussé  à 290  mètres,  on  a traversé 
200  ntètresd’argiles  vertes,  bleues,  grises,  compactes  et  sablonneuses, 
avec  quelques  grès  subordonnés,  cl  des  cailloux  roulés  alternant  à 
plusieurs  reprises  (1)  ; à 2/i5  mètres,  la  sonde  a rencontré  une  source 
salée  jaillissante.  Dans  la  commune  de  Schwabweiller , dix  forages 
entrepris  pour  la  recherche  du  bitume,  comme  à I.obsann,  ont  tra- 
versé jusqu’à  75  mètres  d’argiles  et  de  sables  imprégnés  de  pétrole, 
mais  sans  beaucoup  de  succès,  et  il  en  a été  de  même  à Ober- 
belschdarf  et  Birlenbacli.  Dans  cette  dernière  localité  , une  nappe 
d’eau  jaillissante  a été  rencontrée  à 60  mètres  au-dessous  du  sol. 

$ A.  Résumé  du  terrain  tertiaire  de  la  France 

Si  nous  nous  sommes  arrêté  aussi  longtemps  à décrire  le  terrain 
tertiaire  de  la  France,  ce  n’est  pas  seulement  parce  qu’il  y a été  l'ob- 
jet d'un  plus  grand  nombre  de  travaux  que  dans  la  plupart  des  autres 
pays , mais  encore  parce  qu’il  y présente  une  série  de  phénomènes 
extrêmement  variés  et  que  la  connaissance  de  la  marche  suivie  dans 
son  élude  peut  être  utile  aux  observateurs  futurs.  Cette  petite  por- 
tion de  la  surface  du  globe  suffit  pour  montrer  combien  étaient  di- 
verses et  incessamment  changeantes  les  causes  qui  ont  présidé  h la 
formation  des  dépôts  de  cette  époque.  Ainsi  en  comparant , sous  le 
rapport  de  leur  développement , de  leur  origine , et  sous  celui  de 
leurs  fossiles,  les  trois  principaux  bassins  tertiaires  dont  nous  nous 


(I)  Degousée.  Recueil  manuscrit.  — Guide  du  sondeur.  — Compt. 
rend.,  vol.  XII,  p.  487.  1841.  — Daubrée,  .Soc.  d'/iist,  mit.  de 
Strasbourg.  5 avril  1842.  — Ann.  des  se.  génl  , vol  I,  p 700 
1842  — L 'Institut.  Il  aoflt  1842 
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soin  mes  occupé  ; celui  du  nord , qui  comprend  les  bassins  hydro- 
graphiques de  la  Seine  et  de  la  Loire  ; celui  du  sud-ouest  qui  em- 
brasse les  dépressions  que  parcourent  la  Garonne  et  l'Adour  ; et 
celui  du  sud  qui  borde  la  Méditerranée  et  remonte  la  vallée  du 
Hhône  , nous  voyons  que  le  premier , le  plus  régulier  et  le  plus 
compliqué  des  trois , est  cependant  celui  dont  les  couches  ont  le 
moins  d'épaisseur.  Les  formations  inférieure  et  moyenne  y sont 
parfaitement  développées , mais  la  formation  supérieure  , si  elle 
existe,  y est' mal  caractérisée.  Le  second  offre  un  ensemble  de  dépôts 
plus  puissants  aussi  variés  dans  leur  composition  ; il  est  plus 
complet  à cause  de  la  présence  de  la  formation  supérieure,  mais  sa 
base  est  encore  mal  connue.  Quant  au  troisième  , qui  s'étend  des 
Pyrénées  orientales  aux  Alpes,  l’épaisseur  totale  de  ses  assises 
paraît  être  plus  considérable  que  celle  des  deux  autres.  La  forma- 
tion inférieure  n’y  est  plus  représentée  par  des  sédiments  marins 
comparables  à ceux  du  nord  et  du  sud-ouest , tandis  que  la  forma- 
tion supérieure  y montre,  au  pied  des  Py  rénées  et  sur  un  petit  nombre 
d'autres  points  , des  couches  semblables  h celles  des  collines  sub- 
apennines. 

Relativement  à leur  origine  et  au  mode  de  dépôt  des  matériaux 
qui  les  ont  remplis , ces  bassins  offrent  des  différences  non  moius 
remarquables.  C.elui  du  nord  est  composé  de  trois  groupes  principaux 
de  sédiments  marins  alternant  avec  deux  groupes  de  sédiments  la- 
custres. Dans  celui  du  sud-ouest , on  reconnaît  que  les  eaux  de 
l'Océan  ont  été  remplacées  au  moins  à trois  reprises  par  des  eaux 
douces,  tandis  que  le  bassin  méditerranéen  ne  présente  que  deux 
groupes  marins,  dont  uu  seul , celui  de  la  mollasse,  est  très  déve- 
loppé (1),  et  trois  groupes  lacustres,  «lotit  deux,  qui  se  sont  succédé 
sans  intermédiaire , appartiennent  à la  formation  inférieure,  et  le 
troisième  paraît  être  parallèle  au  deuxième  groupe  marin. 

Ces  trois  grands  ensembles  de  dépôts  alternativement  marins 
et  lacustres,  qui  ne  se  succèdent  point  dans  le  même  ordre  pour 
chacun  d’eux  , circonscrivent  le  massif  central  de  la  France  que 
l'Océan  n’a  jamais  recouvert,  et  à la  surface  duquel  on  trouve  pres- 


(1)  Il  est  remarquable  que  la  mollasse  manque  précisément  au  S., 
dans  une  grande  partie  de  la  Provence  qui  borde  la  mer  actuello, 
dans  le  bassin  de  Marseille,  etc.,  disposition  comparables  ce  que  l’on 
a vue  dans  le  bassin  de  la  Seine . dont  les  courbes  manquent  1ers 
qu'on  »e  rapproche  de  l’Océan  au  N.-O. 
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que  partout  des  produits  d’eau  douce  de  divers  âges.  Les  débris  de 
grands  mammifères  qu’on  y rencontre  enfouis  permettent  de  pen- 
ser que  les  formations  tertiaires  supérieure  et  moyenne  y sont  repré- 
sentées, mais  jusqu'à  présent  aucune  preuve  bien  décisive  n’a  été 
donnée  de  l’existence  de  sédimeuls  lacustres  appartenant  à la  for- 
mation inférieure. 
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Le  terrain  tertiaire  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  se  rattache,  vers 
le  S.,  à celui  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  et  vers  le  N.  à 
celui  de  la  haute  vallée  du  Danube.  La  ligne  de  partage  des  eaux 
de  ce  fleuve  et  du  Rhin,  an  nord  et  à l’est  du  lac  de  Constance,  nous 
servira  de  limite  artificielle  pour  la  description. 

Il . Thurmann  (I)  pense  que  les  matériaux  du  nagelfluh  ou  pou- 
dingue des  vallées  dn  Jura  proviennent  des  Vosges  et  de  la  Forêt 
Noire,  et  qu’à  cette  époque,  suivant  l’opinion  deM.  Boué,  le  mou- 
vement général  des  eaux  avait  lieu  du  N.  au  S.,  ou  en  sens  inverse 
de  ce  qu'il  est  aujourd’hui.  M.  de  Collegno  (2),  qui  a étudié  le  même 
poudingue  an  Rigi,  s’est  borné  à constater  sa  postériorité  aux  pre- 
mières dislocations  delà  craie,  sur  les  couches  verticales  de  laquelle  il 
repose.  Il  a fait  voir  le  peu  de  fondement  de  l'opinion  de  MM.  Ber- 
trand Geslin  et  Boué,  qui  plaçaient  ces  couches  dans  la  formation 
crétacée,  contrairement  à celle  de  MM.  Alex.  Rrongniart,  Sludor  et 
Élie  de  Beaumont,  qui  les  regardent  avec  raison  comme  de  la  période 
tertiaire  moyenne.  Dans  le  canton  de  Claris,  dit  M.  Escher  de  la 
Linth  (3) , le  terrain  tertiaire  est  représenté  par  la  mollasse  qui  se 
divise  en  trois  assises  : l’inférieure,  d'origine  lacustre,  la  moyeune 
déposée  dans  des  eaux  marines,  et  la  supérieure  dans  des  bassins 
d'eau  douce. 

Entre  les  premiers  dépôts  crétacés  et  la  mollasse,  il  y a eu,  d’après 


(1  )Bu!l.,  vol.  VI,  p.  16.  1834.  — Voyez  aussi  : P.  Mérian,  Sur 
la  distribution  du  terrain  tertiaire  dans  le  canton  de  Bdlr  ( Bericht 
ub.  d.  Verh.  d.  natuif.  Ces.  in  Base!,  vol.  H,  p.  44.  — Ibid.,  p.  34. 
1838.)  — Sur  la  présence  du  calcaire  d'eau  douce  à Saint-Jakob. 
(Ibid.,  p.  39.  1838.)  — P.  Mérian,  Revue  des  acéphales  vivants 
et  fossiles  du  musée  de  Bdle.  (Ibid.  1842.  — Bâle,  1843,  p.  101.) 
Catalogue  des  animaux  amphibies  jossilcs  trouvés  aux  environs  de 
Bâle,  p.  H.  de  Meyer.  (3*  Bericht,  etc.,  p.  40.  1836  ) 

(2)  Bull.,  vol.  VI,  p 111.1838. 

(3)  Gebirgskiuide  des  Santon  Glurns.  Géologie  du  canton  de  Gla- 
ris,  in-12,  avec  cartes  et  coupes.  (Extrait  de  Kantun  Glarus,  par 
Oswald  et  J. -J.  Blumer-Heer.  Berne  et  Seint-Gall,  1846  ) 
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M.  Gressly  (i),  une  iiilcmiplion  des  dépôts  sédimentaires  dans  le 
canton  de  Soleure , et  lorsque  la  mer  a de  nouveau  occupé  cetle 
surface,  une  multitude  d’îlots  de  la  formation  jurassique  s’élevaient 
au -dessus  de  son  niveau.  Les  couches  tertiaires  qui  reposent  sur  les 
diverses  roches  secondaires  sont  toutes  de  l’âge  de  la  mollasse,  que 
I auteur  rapporte,  avec  plusieurs  géologues  suisses,  à la  formation 
supérieure,  et  non  à la  formation  moyenne,  comme  nous  l’avons 
fait.  Al.  Gressly  distingue  les  dépôts  marins  et  les  dépôts  lacustres, 
qu’il  regarde  comme  du  même  âge,  s’enchevêtrant  les  uns  dans  les 
autres,  et  prouvant  la  coexistence  de  bassins  marins,  d’eau  saumâtre 
et  d’eau  douce.  Des  roches  très  différentes,  telles  que  les  grès,  les 
sables,  les  marnes,  les  argiles,  les  conglomérats  et  des  brèches  de 
diverses  sortes  vinrent  s’y  déposer.  Les  fossiles  y sont  très  inégale- 
ment répandus,  quoique  assez  en  rapport  avec  la  nature  minérale  de 
ces  roches.  La  mollasse  marine  se  présente  sous  deux  aspects,  sui- 
vant qu’on  l’étudie  à des  distances  différentes  de  son  ancien  rivage. 
Ainsi,  la  bande  littorale  (m uschelsundstei n ) est  remplie  de  coquilles, 
mais  l’auteur  ne  citant  que  les  noms  de  genre  n’a  jeté  aucune  lu- 
mière sur  l’âge  réel  de  ces  assises. 

AI.  Studer,  qui,  dans  un  excellent  travail  sur  le  terrain  tertiaire 
de  la  Suisse  (2) , avait  donné  une  puissante  impulsion  h la  géologie 
de  son  pays,  n’a  point  négligé,  au  milieu  de  ses  autres  études, 
d’avancer  encore  la  connaissance  de  ce  terrain.  Ainsi,  dans  son  Mé- 
moire sur  la  carte  géologique  des  c/mines  calcaires  et  arénacées  en- 
tre les  lacs  de  Thune  et  de  Lucerne  (3),  il  a fait  remarquer  que,  des 
deux  côtés  de  la  Falkenlluh , le  nagelfluh  plonge  en  sens  inverse, 
et  qu’au  pied  de  cette  chaîne,  dans  le  fond  de  la  vallée  de  l’Enlli- 
buch,  affleure  la  mollasse  solide,  reposant  sur  des  marnes  rouges  ou 
bigarrées.  Dans  cette  partie  de  la  Suisse  comme  aux  environs  de 


( I ) Observations  géologiques  sur  te  Jura  solcurois.  ( Noue,  mëm . 
de  la  Soc.  helvétique  des sc.  nat.,  vol.  I,  p.  292.  Neuchâtel,  1838.) 
— Voyez  aussi  : Sur  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  de  l'Ar- 
govie , et  sur  les  soulèvements  qu  ils  ont  éprouvés.  ( A eu . Jahrb. 

1 845  ) 

(2)  Monographie  der  mollasse.  Monographie  do  la  mollasse. 
Berne,  1 825. 

(3)  Mém.  de  ta  Sur.  géol.  de  France,  vol.  III,  p.  380.  1839.  — 
Voyez  aussi  : Rigi  und  TJrncr  Sec.  Carte  géologique  des  cantons 
d’ünterwalden,  de  Schwitz  etd  Uri.  fC.  de  Lénnhard,  Geo/ogiscbcr 
Jtlat,  etr  . in  8.  Stnttgard.  1841  '• 
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Vevay,  la  mollasse  est  inférieure  aux  poudingues  ou  nagellluh.  En- 
tre la  vallée  de  l’Aar  et  celle  de  la  Pelile-Emms,  elle  est  recouverte 
aussi  sur  le  versant  nord  par  une  niasse  de  poudingue  à cailloux  de 
granité,  de  porphyre,  de  serpentine,  d'amygdaloïde,  de  variolile  et 
d'autres  roches  étrangères  aux  Alpes  du  pays.  Les  couches  du  pou- 
dingue s’enchevêtrent  d’ailleurs  avec  celles  de  la  mollasse  , de  ma- 
nière à établir  leur  contemporanéité.  Les  points  où  se  trouvent  sur  ce 
versant  nord  les  fossiles  caractéristiques  de  cette  même  mollasse . 
sont  particulièrement  Hutligen,  Alünzingen,  Lucerne,  lloihensee  et 
Hutwil. 

En  considérant  les  mammifères  fossiles  de  la  mollasse,  plusieurs 
géologues  l'avaient  placée  dans  la  formation  tertiaire  moyenne  ; mais 
Al.  Simler,  par  l’examen  des  coquilles,  la  rapporte,  comme  AL  Bronn, 
à la  formation  supérieure,  ou  des  collines  sub-apennincs.  Peut-être, 
ajoute-t-il,  pourrait-on  concilier  les  deux  opinions,  si  l’on  remar- 
que la  grande  épaisseur  de  ce  dépôt  à la  partie  inférieure  duquel 
sont  les  fossiles  regardés  comme  de  la  période  moyenne,  tandis  que 
les  coquilles  semblables  à celles  des  marues  sub-apenninessont  vers  le 
haut.  Les  végétaux  présenteraient  des  résultats  analogues.  les  Pal- 
miers de  Kœppnach,  de  Bollingen  et  de  Lausanne,  annonçant  m: 
autre  climat  que  les  feuilles  dicotylédones  de  Alunzingen  et  d’Œ- 
ningen.  Celle  opinion  est  d’ailleurs  contredite  par  les  faits  indiqués 
ci-après  ( p.  761). 

L'examen  du  versant  méridional  des  collines  de  nagellluh  est 
beaucoup  plus  diüicile  que  celui  du  versant  septentrional.  LeTschan- 
gneau  au  lac  de  Lucerne,  les  couches  sont  plus  inclinées  qu'au  sud 
vers  le  lac  de  Tliun  , et  il  en  résulte  des  chaînons  très  prononcés 
dont  la  direction  est  parallèle  à la  chaîne  principale  des  Alpes. 
Ceux-ci  se  prolongent  de  l'autre  côté  du  lac  de  Lucerne,  vers  le 
Rigi  et  le  Rossherg.  Sur  ces  derniers  |Miints  le  nagellluh  domine; 
tandis  qu’à  l’extrémité  occidentale  du  groupe  montagueux,  il  11e  se 
montre  qu’en  couches  subordonnées.  Là  où  régnent  presque  ex- 
clusivement des  grès  semblables  en  tout  à ceux  du  Ftysch  à Fu- 
coldes,  » ou  a de  la  peine  à se  persuader,  dit  l’auteur  (p.  383), 
» lorsqu’on  se  trouve  parmi  ces  montagnes  alpestres  que  les  au  - 
* ciens  géologues  classaient  dans  les  grauwaekes,  que  ce  soit  le 
» même  terrain  de  mollasse  qui , à quelque  distance  des  Alpes , ne 
"présente  que  des  masses  friables  et  marneuses,  et  cependant, 
» continue-t-il , le  passage  est  évident  du  grès  dur  et  compacte  à la 
» véritable  mollasse , et  l'alternance,  assez  fréquente  des  deux 
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» roches  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  fait.  - La  distinction  du 
nagellluh  du  groupe  du  Rigi  de  celui  de  l'Emmenthal  est  confir- 
mée à la  fois  par  la  nature  des  roches , par  l'isolrmeul  de  ce  dernier 
massif  montagneux , et  par  la  direction  des  axes  de  soulévemcul 
dans  l'un  et  dans  l'autre. 

Les  couches  du  Rigi  s'enfoncent  sous  le  système  crétacé  de  la 
première  chaîne  alpine , comme  dans  les  cantons  de  Fribourg  et  de 
Berne,  ce  qui  s'expliquerait  par  une  pression  latérale  venant  de 
l'intérieur  des  Alpes  et  à la  suite  de  laquelle  les  couches  secondaires 
auraient  été  forcées  de  glisser  sur  celles  qui  les  entouraient.  Enfin, 
depuis  Genève  jusqu'au  lac  de  Constance,  ou  peut  encore  recon- 
naître que  les  fossiles  trouvés  sur  le  versant  méridional  de  la  mol- 
lasse sont  tous  d'eau  douce  , à l'exception  de  la  localité  de  Goug- 
gisberg. 

Les  dépôts  tertiaires  de  la  Suisse  centrale  , dit  ailleurs  le  savant 
géologue  de  Berne  (1),  sont  adossés  contre  les  chaînes  extérieures 
formées  de  craie,  telles  que  celles  du  Pilate,  du  Sentis  et  du 
Kalligsiæcke.  La  mollasse,  qui  pénètre  dans  toutes  les  grandes 
vallées  du  Jura  manque  dans  celles  de  la  même  formation  qui 
constituent  le  versant  nord-ouest  des  Alpes,  ainsi  que  dans  les 
Alpes  elles- mêmes.  Dans  la  Suisse  occidentale  cl  le  Chablais,  la 
mollasse  est  en  contact  avec  les  chaînes  arénacécs  et  calcaires  du 
macigno  des  Alpes  et  le  groupe  moyen  de  la  formation  jurassique. 
Comme  dans  le  reste  de  la  Suisse,  elle  touche  également  la  chaîne 
crétacée  des  groupes  néocomien  et  du  grès  vert.  Dans  le  voisiuage 
immédiat  des  Alpes  les  dépôts  tertiaires  atteignent  jusqu'à  2000  mé- 
trés d'altitude;  ils  s’abaissent  ensuite  à mesure  qu’ils  s’eu  éloignent, 
et,  au  lieu  de  vallées  de  dislocation,  ils  ne  présentent  plus,  en  s’ap- 
prochant du  Jura,  que  des  vallées  d'érosion.  La  dureté  et  la  solidité 
des  roches  diminuent  aussi  dans  le  même  sens.  Le  nagelOuh  ou 
gompholite,  ou  les  conglomérats  de  cailloux  arrottdis  se  lient  !i  la 
mollasse  rapportée,  comme  on  l'a  déjà  vu  . à la  formation  tertiaire 
supérieure  avec  les  lignites,  les  marnes  bitumineuses  a coquilles 
lacustres,  palmiers  et  ossements  de  mammifères  terrestres. 

Dans  des  notes  manuscrites,  que  Al.Studer  a eu  l'extrême  obli- 
geance de  nous  adresser  (2), ce  savant  ne  met  point  eu  doute  que  la 

(1)  Aperçu  général  rie  lu  .structure  géologique  ries  Alpes.  ( Bibt 
unie,  rie  Genève,  mars  1812.)  Voyez  aussi  : Neu.  ./nhrb.  1846. 
— Bibt . univ.  rie  Genève.  1846. 

(2)  Avril,  1848. 
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mollasse  de  la  Suisse  ne  soit,  en  général,  identique  avec  les  dépôts 
tertiaires  moyens  qui  suivent  le  pied  des  Alpes,  de  la  Savoie  et  de 
la  Provence;  mais  il  fait  remarquer,  d'une  part,  l’identité  du  plus 
grand  nombre  des  coquilles  de  la  mollasse  avec  celles  des  marnes 
sub-apennines,  et,  de  l’autre,  leurs  différences  essentielles  avec  celles 
de  la  colline  de  Superga,  près  de  Turin,  placée  aussi  dans  la  for- 
mation moyenne  , d’où  il  conclut  que  les  marnes  sub-apennines  sont 
plus  rapprochées  de  la  période  de  la  mollasse  qu'on  ne  l'admet  gé- 
néralement, et  que,  si  l’on  persistait  à les  en  séparer,  il  faudrait  consi- 
dérer les  couches  de  Superga  , comme  d'un  âge  intermédiaire  entre 
les  formations  inférieure  et  moyenne.  Une  grande  partie  de  la  mol- 
lasse suisse  est  d'ailleurs  d'origine  lacustre,  et  parait  représenter  les 
couches  analogues  que  nous  avons  vues  en  Provence;  mais  .M.  Stu- 
der  y réunit  également  les  dépôts  argilo-sablcux  et  les  conglomé- 
rais à fossiles  d'eau  douce , supérieurs  à la  mollasse  marine , et  par 
conséquent , dit-il , parallèles  aux  conglomérats  des  environs  de 
Digne,  etc. , placés  par  les  géologues  français  dans  la  formation  ter- 
tiaire supérieure  (i).  Nous  aurons  occasion  de  revenir  plus  loin  sur 
ces  divers  rapproebemen  ts. 

Aux  environs  de  Vcvay , les  éléments  du  nagelfluli  deviennent  de 
plus  eu  plus  fins,  et  la  roche  passe  à la  mollasse.  A1.  Anstcd  (2) 
croit  que  ces  couches  qui  atteignent  1000  à 1600  mètres  d'alti- 
tude , et  dont  l’inclinaison  varie  de  1 > à 50  degrés,  ont  été  déposées 
sous  des  pentes  considérables,  et  non  horizontalement,  ce  qui  les 
fait  paraître  beaucoup  plus  épaisses  quelles  ne  le  sont  en  réalité. 
Lorsque  la  vallée  de  la  Suisse  était  sous  les  eaux,  des  lianes  de  sable 

(4)  Voyez  aussi  : Studer,  Neu.  Juhrb.,  p.  232.  I8H  — 
p.  198  et  306.  18-13.  — De  son  côté  M.  Agassiz  («)  rapproche  les 
fossiles  de  la  mollasse  suisse  de  ceux  des  faluns  de  Bordeaux  et  s'at- 
tache à prouver  que  môme  les  dépôts  tertiaires  les  plus  récents  n’of- 
frent point  d'espèces  identiques  avec  celles  qui  vivent  encore,  as- 
sertion sans  doute  trop  absolue,  et  que  M.  Broun,  comme  beaucoup 
d'autres  zoologistes  éminents,  n'a  jamais  admise.  — Studer,  Ob- 
servations sur  une  coupe  à travers  les  Alpes  <le  Lucerne.  [Neu. 
Ja/irb.,  p.  504.  1834.  — A.  Escher , Description  géologique  du 
canton  de  Zurich.  (G em aide  des  K..nton  Zurich.  Tableau  du  can- 
ton de  Zurich,  p.  G.  Meyer  de  Knonau.  Zurich , 4 843.) 

(2)  On  a portion,  btc.  Sur  une  portion  des  formations  tertiaires 
de  ia  Suisse.  ( Tmnsact.  philos.  Soc.  of  Cuwbi ,' dgr , vol.  VU  , p.  141, 
1839-1844.) 

(«^  Sur  les  fossiles  Je  la  mollasse  suisse.  [Neu,  Jahrb p.  Hft.  I8A&.) 
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accumulés  rapidement  sur  le  rivage  furent  élevés  par  des  mouve- 
ments successifs  jusqu'il  la  position  qu’ils  occupent  aujourd’hui 
Cependant  l’auteur  distingue,  dans  la  partie  méridionale  de  la  mol- 
lasse suisse,  trois  lignes  d'élévation  parallèles  an  Jura,  cl  attribue 
au  soulèvement  de  cette  dernière  chaîne  qui  serait  plus  récent  que 
celui  des  Ilautes-Alpes  une  grande  partie  des  caractères  physiques 
que  présentent  aujourd'hui  les  collines  tertiaires,  opiniuu  qui  paraît 
être  trop  contraire  aux  faits  connus  pour  offrir  quelque  proba- 
bilité. 

AI.  Ansted  indique  ensuite , dans  une  coupe  de  Neuchâtel  à la 
Chaux-de-Fonds,  la  disposition  des  couches  lacustres  qui  ont  rempli 
le  ]>eiit  bassin  au  milieu  duquel  se  trouve  la  dernière  de  ces  villes. 
C’est  le  fond  d'un  ancien  lac  sans  issue,  en  partie  occupé  par  des  ar- 
giles, des  marnes  et  des  calcaires  reposant  sur  une  assise  très  puis- 
sante de  mollasse  appuyée  elle-même  sur  la  craie,  laquelle  recouvre 
à son  tour  les  couches  jurassiques  supérieures.  Dans  la  couche  la 
plus  élevée  de  la  série  qui  surmonte  le  calcaire  lacustre  et  qui  se 
déposait  alors  que  le  lac  était  déjà  changé  en  une  sorte  de  marais 
tourbeux , on  a recueilli  des  ossements  d’ Anoplolherium , de 
/* alœolheritim , de  I.ophiodon,  d'ilippnpoiame,  de  l.'rrmeleo/Mtrdus, 
d ’Equus,  de  Dinothérium , d 'Éléphant,  de  Rhinocéros,  de  Cerfs, 
île  Sus,  d’Ours  et  d 'Emys.  Ces  fossiles,  dont  cinq  espèces  se  trou- 
veraient dans  le  bassin  de  la  Seine,  et  dont  les  autres  paraissent  être 
plus  récents,  pourraient  faire  regarder  le  dépôt  comme  représentant 
les  divers  groupes  de  la  formation  moyenne  du  nord  et  du  sud- 
ouest  de  la  France. 

51.  N’icolet  (1),  à qui  l’on  doit  un  Essai  sur  la  constitution  géo- 
logiquedc  la  vallée  de  lu  Chaux-de  Fonds , a décrit  successive- 
ment la  mollasse  marine,  sableuse,  marneuse  ou  calcaire  remplie 
de  fossiles  tertiaires  ( Ostrea  crassissima,  Lam. , O.  ct/udnda,  id., 
O.  hellovacinu,  id.,  Pecten  opercularis,  id.,  P.  elongatus) , mé- 
langés avec  des  fossiles  siliceux  provenant  des  roches  néocotniennes 
et  du  grès  vert;  puis,  au-dessus,  une  marne  sableuse,  compacte  et 
rouge,  d’apparence  lacustre,  des  marnes  bleues,  blanches  ou  noires, 


(l)  Mém.  de  la  Soc.  â’/iist.  nnt.  dr  Neuchâtel,  vol.  If,  1839  — 
Voyez  aussi  : Nicolet , Note  sur  tes  ossements  de  Lophioilon  et  de 
Dicrocère.  ( Bull . de  la  Soc.  d’hjst.  nat.  de.  Neuchâtel , p.  12*. 
1843-44.) — La  dent  rapportée  d'abord  par  M.  Duvernoy  au  genre 
Giraffe  appartient  à un  Lophiodon , trouvé  comme  la  plupart  des 
autres  fossiles  dans  le  département  du  Gers.  (Ibid.,  n"  3.  1843.) 
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avec  des  coquilles  d'eau  douce  et  des  calcaires  de  diverses  couleurs. 
Les  marnes  supérieures  & la  mollasse,  et  auxquelles  ou  a reconnu 
plus  de  30  mètres  d’épaisseur,  sont  surmontées  par  un  calcaire  la- 
custre qui  occupe  le  milieu  de  la  vallée  dans  toute  sa  longueur,  et 
qui  s’étend  sur  les  dépôts  du  bassin  de  Locle.  On  y trouve  des  co- 
quilles fluviatiles  et  terrestres,  et  il  est  recouvert  à son  tour  par  les 
marnes  ossifères  dont  nous  venons  de  parler.  Ainsi,  dans  ce  bassin 
resserré,  le  gisement  des  mammifères  fossiles  de  la  période  moyenne 
est  bien  au-dessus  des  couches  de  la  mollasse  marine  coquillière  , 
et  non  au-dessm »,  comme  l’admet  M.  Sluder  pour  d'autres  parties 
de  la  Suisse.  On  doit  faire  remarquer  en  outre  que  les  coquilles  que 
nous  venons  de  citer,  malgré  leur  petit  nombre,  présentent  une  as- 
sociation d’espèces  qui  peut  faire  douter  de  l'exactitude  des  déter- 
minations. 

Un  autre  petit  bassin,  assez  semblable  au  précédent,  et  composé 
de  mollasse  marine  à la  base,  puis  d’une  série  de  couches  lacustres  vers 
le  haut,  est  celui  d’GEningen,  près  du  lac  de  Constance,  connu  de- 
puis 1726  par  la  découverte  de  la  Salamandre  gigantesque  [homo 
diluvii  tedUs  de  Scheuchzer).  11  avait  été.  parfaitement  décrit , en 
1832,  par  SL  Murcliison  (1),  mais  le  célèbre  géologue  est  revenu 
depuis  sur  ce  sujet,  à cause  d’une  méprise  de  SL  H.  de  Meyer  sur 
la  ]H)sitiou  des  couches  à fossiles  d’eau  douce  par  rapport  à la  mol- 
lasse sous-jacente  (2).  A cette  occasion,  SL  R.  Owen  (3)  a fait  con- 
naître les  caractères  d’un  mammifère  carnassier  signalé  depuis 
longtemps  dans  cette  localité.  M.  T.  Bell  (A)  avait  publié  au- 
paravant des  observations  sur  la  Chelydra  Murchisonii  provenant 
des  mêmes  couches , et  SI.  H.  de  Meyer  plusieurs  notices  sur  divers 
antres  fossiles  (5) . 

Dans  un  premier  mémoire  sur  les  insectes  fossiles  des  dépôts 


(lÿ  Transact.  genl.  Soc.  of  London , vol.  III,  p.  275.  — De  la 
Bêche.  Manuel  géologique , traduct.  française,  p.  252. 

12)  Quart,  journ.  geol.  Soc.  of  London  , vol  lit , p 54.  1846. 

3)  Ibid.,  p.  55. 

il  Transact.  gcol.  Soc.  of  London,  vol.  IV , p.  389.  1836. 

5 ) Note  sur  trois  rongeurs  fossiles  <t  OEningen.  ( Ncu . Jahrb., 
1836,  p.  58.) — Id.,  sur  /t-Grapsus  speciosus.  (ibi/l.,  1844,  p.  690.) 
— Id.  sur  les  animaux  fossiles  <l' OEningen.  [Ibid.,  1843,  p.  579  et 
701 . — lb.,  1844,  p.  330.)  — Oken  , sur  la  carrière  d’ OEningen 
et  ses  fossiles.  [Isis,  1840,  p.  282.)  Mastodon  turicensis , Anœma? 
Chelydra  Murchisonii,  et  trois  individus  de  la  Salamandre  gigan- 
tesque. 

II.  10 
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d'QEningenct  de  Radoboj  en  Croatie,  M.  Osvvald  Heer  (1)  a men- 
tionné 101  espèces  de  coléoptères  de  la  première  de  ces  localités, 
14  de  la  seconde , 3 de  Punchlug  et  2 du  Rhône  supérieur  ; une 
seule  se  trouve  à la  fois  à QEningen  et  Radoboj.  Les  101  espèces 
d'OEningen  sont  réparties  dans  68  genres  et  34  familles.  51  de  ces 
genres  ont  encore  des  représentants  en  Suisse  ; 4 n'ont  pas  pu  être 
bien  déterminés  ; 5 qui  manquent  dans  la  faune  actuelle  appar- 
tiennent au  midi  de  l'Europe;  1 se  retrouve  dans  l'Amérique  du 
Nord  et  7 sont  éteints.  Ces  derniers  distinguent  particulièrement  les 
coléoptères  tertiaires  de  ceux  de  la  faune  actuelle,  et  ils  appartiennent 
à 6 familles  différentes.  Un  autre  caractère  propre  à cette  faune  est 
le  nombre  des  Buprestes  et  des  Hydrophiles  , tandis  qu'aujourd’bui 
ce  sont  les  Dytiques  qui  dominent  dans  les  eaux  douces  de  l’Eu- 
rope. En  général,  les  coléoptères  d’OEningen  se  rapprochent  davan- 
tage de  ceux  de  l’Europe  méridionale  ou  de  la  zone  méditerra- 
néenne que  de  ceux  de  l’Europe  centrale,  et  quelques  formes  amé- 
ricaines s'y  trouvent  associées. 

D’après  M.  Alex.  Braun  (2) , toutes  les  plantes  fossiles  de  ce  môme 
bassin  sont  des  végétaux  de  marais  ou  des  végétaux  ligneux.  Parmi 
ces  derniers,  il  y a 44  espèces,  dont  3 conifères  et  38  dicotylé- 
dones. Les  plantes  aquatiques  comprennent  11  espères.  24  n'ont 
plus  leurs  analogues  en  Suisse  et  auraient  été  retrouvées  au  Mexique 
et  au  .lapon. 

Une  flore  fossile  qui  a la  plus  grande  ressemblance  avec  celle 
d’OEningen  a été  signalée  par  M O.  Heer  (3)  dans  une  marne  blette 
grisâtre  qui  recouvre  le  lignite  dans  la  vallée  du  Rhône  supérieur. 
Au-dessous  de  la  couche  charbonneuse  est  un  autre  lit  de  marne 
renfermant  aussi  des  empreintes  végétales,  mais  moins  bien  con- 
servées. Des  grès  grossiers  s’observent  à la  base  et  h la  partie  su- 
périeure du  dépôt.  L’auteur  a recueilli  58  espèces  de  plantes.  Ce 
sont  surtout  les  feuilles  qui  étaient  dans  un  état  parfait  de  conser- 


(1)  Ncu . Jahrb.,  1847,  p.  16t.  — Quart,  jour n.  gctd.  Soc.  oj 
Lomlon , n°  11  , p.  60  des  Notices.  1847.  — Die  ïnsehtcn  Faunn 
der  tertinr  Gcbilde  von  OEningen  tutd  von  Radoboj  in  Croatien , 
vol.  I,  io-4,  avec  8 planches. 

(î)  Ncu.  Jahrb.  1845.  — Bull.,  2'  série,  vol.  II,  p.  640.  — Un 
premier  catalogue  contenant  36  espèces  de  plantes  avait  été  donn 
précédemment  parle  même  naturaliste.  [Ncu.  Jahrb  , 1838,  p.  310.) 

(S)  Ncu  Jahrb.,  1848,  p.  369.  — Quart,  journ.  geol.  Soc.  oj 
l.onilon,  n°  16,  1"  nov.  1848,  p.  64  des  Notices. 
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vation , mais  il  y avait  aussi  des  fruits  et  même  des  fleurs.  Ces 
plantes  qui  appartiennent  à 21  familles  sont  réparties  dans  39  Retires. 
On  y remarque  principalement  des  fougères  ( Aspidium , Polypo 
dium,  Pteris),  3 espèces  de  cyprès,  2 Taxodium,  qui  se  re- 
trouvent à QEningen  , 3 chênes , 11  saules , 6 érables , etc.  ; 2A  de 
ces  genres  ont  encore  des  représentants  dans  la  flore  actuelle  du 
pays;  les  autres  appartiennent  à une  zone  plus  méridionale.  Tous 
ont  vécu  sur  le  lieu  où  on  les  trouve  enfouis  et  n'ont  pas  été  char- 
riés de  pays  environnants.  Malgré  la  parfaite  analogie  de  ces  végé- 
taux avec  ceux  d’OEningen,  on  y remarque  l’absence  des  peupliers 
si  communs  dans  ce  dernier  bassin.  Les  couches  d’QEningeu  ap- 
partenant aux  sédiments  lacustres  supérieurs  à la  mollasse  font 
voir  qu’il  y avait  eu  peu  de  changements  climatologiques  pendant 
cette  période,  puisque  le  lignite  du  llhône  supérieur,  dont  la  flore 
est  si  semblable , a été  rapporté  par  M.  A.  Escber  de  la  Linth , 
d’après  l’inclinaison  des  strates , h la  partie  inférieure  de  la  même 
formation.  Aucune  comparaison  ne  parait  encore  pouvoir  être 
établie  avec  les  couches  de  Kæppnach  ou  avec  celles  des  environs 
de  Ruli , sur  le  Schamisberg , les  plantes  de  ces  dernières  localités 
n'étant  point  déterminées. 

Avant  de  passer  à l'examen  du  bassin  du  Léman  nous  résume- 
rons encore  un  Mémoire  récent  de  M.  A.  Escher  delà  Linth  (1), 
relatif  à l’ensemble  des  couches  terliaires  de  la  Suisse  orientale. 
L'auteur  pense  que,  lors  du  dépôt  de  la  mollasse  , la  vallée  suisse 
avait  à peu  près  sa  forme  actuelle,  puisque  ses  couches  se  trouvent 
dans  les  dépressions  que  nous  voyons  aujourd’hui,  telles  que  les 
vallées  longitudinales  du  Jura.  Les  Alpes  étaient  élevées  aussi , puis- 
qu’on n’observe  pas  de  mollasse  dans  leurs  vallées. 

Les  premiers  sédiments  déposés  sur  ce  fond  inégal  sont  d’origine 
lacustre;  ce  sont  des  marnes  rougeâtres,  des  grès,  des  gompholites, 
quelques  calcaires,  et  des  bancs  de  lignite  disséminés  çà  et  là.  On  y 
trouve  des  Unio,  des  Planorbes , des  Paludines , des  Mélauies , des 
I.ymnécs , des  Hélices  et  des  feuilles  de  C/iamcerops.  Ces  couches 
ont  été  traversées  sur  une  épaisseur  de  260  mètres  dans  le  puits  foré 
d’Eglisau  (canton  de  Zurich  ).  Les  couches  marines  qui  viennent 
au-dessus  ont,  aux  environs  de  Berne,  plusieurs  milliers  de  pieds 


(I)  Mittheilungrn  der  naturfor.ichenden  Gesellschqft  in  Zurich  , 
n°  7,  mai  1 847.  — Nous  devons  l’analyse  de  ce  travail  à l'obli- 
geante collaboration  de  notre  savant  confrère  M.  Ch.  Martin». 
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d'épaisseur,  et  se  prolongent  fort  loin  vers  le  S. -O.,  tandis  qu’au 
N.-E.  une  autre  bande  s’étend  entre  la  Reuss  et  le  Rothsee,  près 
Lucerne , et  de  Hérisau  à Rorscliacb , dans  les  cantons  d'Appenzeli, 
de  Saint- Gall  cl  de  Thurgovie.  Ces  deux  bandes , qui  se  continuent 
probablement  sous  la  vallée , sont  partout  masquées  par  un  troi- 
sième étage,  qui  parait  être  lacustre,  et  dont  la  slraiiGcaiion  est 
horizontale. 

Quant  à la  mollasse  située  entre  les  Alpes  calcaires  et  une  ligne 
passant  par  Lucerne,  le  lac  d’Egeri,  Kallbruunen  (Saiul-Galll  et 
Trogeu  (Appenzell),  elle  plonge  vers  les  Alpes,  et  son  âge  n’est  pas 
counu , car  on  n’a  trouvé  nulle  part  les  couches  marines  qui  sépa- 
rent les  deux  étages  d'eau  douce  précédents.  Ces  derniers  ne  peu- 
vent être  distingués  non  plus  l’un  de  l’autre  par  des  fossiles  propres. 
Ceux  qu'on  y trouve  montrent  tous  l’existence  d’un  climat  chaud, 
et  les  empreintes  de  Palmiers  se  rencontrent  jusque  dans  les  cou- 
ches les  plus  élevées.  Il  est  probable,  néanmoins,  que  celte  mol- 
lasse soulevée  appartient  à l’étage  inférieur,  qui  est  en  contact  avec 
le  calcaire  jurassique.  Les  Cycadées,  Taxodium  et  Saiix,  ainsi 
que  les  coquilles  terrestres  et  lacustres,  se  trouvent  à la  fois  dans 
les  deux  étages , et  leur  mauvais  état  de  conservation  n’en  a pas  en- 
core permis  une  détermination  spécifique  rigoureuse. 

Enfin  les  cailloux  roulés  du  nagelfluh  étant  composés  de  roches 
iuconnucs  dans  les  Alpes  et  la  Forêt-Noire,  M.  Studer  a supposé 
qu'il  y avait  autrefois  sur  le  versant  septentrional  des  Alpes,  comme 
aujourd'hui  sur  leur  pente  méridionale , une  bande  de  roches  cris- 
tallines qui  a disparu  en  fournissant  les  éléments  du  nagelfluh. 

Ce  nouveau  mémoire  de  M.  E.  de  la  Linlh,  qui  n'est  accompagné 
ni  de  cartes  ni  de  coupes  stratigraphiques , ne  semble  donc  pas  jeter 
de  nouvelles  lumières  sur  l'àge  du  terrain  tertiaire  de  la  Suisse.  Ou 
doit  regretter  aussi  que  le  savant  naturaliste  n’ait  pas  cherché  à re- 
lier, par  une  comparaisou  attentive  de  tous  leurs  caractères,  les  por- 
tions, soit  dérangées,  soit  incomplètement  développées , de  ces  dé- 
pôts avec  celles  encore  en  place,  dont  la  stratification  est  régulière, 
et  dont  les  diverses  assises,  bien  distinctes  géologiquement,  sont 
également  bien  caractérisées  par  leurs  fossiles.  Ces  petits  bassins  de 
la  Chaux  de-Fonds  et  d’OEningen,  mis  eu  parallèle  avec  ce  que  nous 
allons  indiquer  dans  le  bassin  de  Genève,  qui  sc  rattache  h la  Sa- 
voie et  au  midi  de  la  France  , doivent  offrir  de  précieux  points  de 
repère  pour  tracer  plus  nettement  la  vraie  position  des  couches 
dans  les  espaces  intermédiaires. 
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Dans  le  bassin  du  lac  (le  Genève  la  mollasse  rouge,  ou  mollasse 
marine,  est  rarement  visible,  et  M.  Necker  (1)  a décrit , sous  le 
nom  de  mollasse  d’eau  douce  ou  supérieure , un  grès  blanc,  grisâtre 
ou  jaunâtre  il  ciment  argileux  , quelquefois  exclusivement  calcaire. 
^,es  empreintes  végétales  qu’on  y observe  paraissent  avoir  appar- 
tenu à des  arbres  qui  vivent  encore  dans  le  pays.  Ces  grès  alternent 
avec  des  marnes  grises  , bleues , noires  ou  jaunes.  On  y trouve  aussi 
subordonnés , du  gypse  grenu  ou  compacte  en  couches  ou  en  amas 
et  du  calcaire  fétide  bitumineux  dans  le  voisinage  du  lignite.  Ce 
dernier  forme  des  lits  minces;  il  est  sec  et  ressemble  à une  houille 
schisteuse  ancienne.  Les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  sont  fré- 
quentes dans  les  calcaires  précédents  et  même  dans  les  couches  de 
combustible.  Ces  fossiles,  comme  les  diverses  substances  que  nous 
venons  d'indiquer,  manquent  dans  ce  que  l'auteur  nomme  la  mol- 
lasse rouge.  En  résumé,  on  peut,  dit-il  (p.  677),  établir  trois  as- 
sises dans  ces  dépôts  lacustres  : l’assise  supérieure , comprenant  des 
grès  vers  le  haut  et  des  marnes  vers  le  bas  : l’assise  moyenne  , ren- 
fermant les  marnes , le  lignite , les  calcaires  et  de  nombreux  fossiles; 
l’assise  inférieure,  caractérisée  par  le  gypse  et  les  marnes  qui  l'ac- 
compagnent. Ces  trois  assises  n’ont  pas  d’ailleurs  une  épaisseur  ré- 
gulière ni  constante , les  unes  se  développant  aux  dépens  des  autres, 
ou  bien  paraissant  ailleurs  manquer  tout  à fait. 

La  superposition  de  cet  étage  lacustre  à la  mollasse  rouge  est 
immédiate  à Chambeisy,  au  mont  d’Avranchet , à Cologny  et  par- 
tout où  il  occupe  le  haut  des  coteaux  dont  la  mollasse  rouge  forme 
la  hase.  Au  mont  d’Avranchet  la  superposition  est  contrastante,  et 
M.  Neckcr  pense  que  les  couches  rouges  ont  été  ravinées  avant  les 
dépôts  lacustres  qui  les  ont  recouvertes , ce  qui  annoncerait  deux 
périodes  distinctes , outre  que  le  ciment  de  la  mollasse  rouge  est 
argileux , et  que  celui  de  l’étage  supérieur  est  entièrement  calcaire. 
Entre  Lausanne  et  Vevay  une  disposition  particulière  des  couches 
parait  laisser  encore  quelque  incertitude  à l’auteur,  car  il  dit  : L’assise 
moyenne  des  dépôts  lacustres  repose  sur  une  mollasse  grise  très 
épaisse , et  tout  l’étage  semble  former  uue  grande  masse  régu- 
lière intercalée  dans  l’étage  marin , c’est-à-dire  reposant  sur  des 
couches  de  mollasse  rouge  et  recouverte  ensuite  par  des  bancs  ap- 
partenant à la  même  mollasse.  Nous  allons  voir  que  cette  disposi- 


(t)  Etudes  géologiques  dans  les  Alpes , vol.  I,  p.  375.  Pari*, 
1841. 
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tiou  est  au  contraire  parfaitement  normale  et  s’accorde  avec  les 
résultats  obtenus  par  d’autres  géologues. 

Dans  ses  Considérations  géologiques  sur  le  mont  Salève , M.  A. 
Favre  (1)  a distingué  deux  étages  tertiaires:  la  mollasse  rouge,  et 
au-dessus  la  mollasse  d'eau  douce.  Dans  le  nord  du  canton  de  Vaud, 
dit-il,  la  mollasse  à coquilles  marines  est  superposée  à la  mollasse 
d'eau  douce,  et  la  mollasse  rouge  repose  sur  on  poudingue  ou  grès 
grossier  peu  développé , recouvrant  le  groupe  crétacé  néocomien. 
Les  éléments  de  ce  poudingue  sont  des  nodules  siliceux  de  cal- 
caires néocomiens  ou  jurassiques,  dont  la  grosseur  atteint  quelque- 
fois le  volume  de  la  tête.  Les  grès  sont  compactes  ou  bréchiformes, 
et  renferment  des  noyaux  de  feldspath,  etc.  Aux  environs  de  Genève, 
la  mollasse  rouge  est  inférieure  à celle  d’eau  douce , comme  ou 
vient  de  le  dire , et  ne  renferme  point  de  fossiles.  Cependant  c'est 
dans  cet  étage  que  M.  Necker  place  les  feuilles  de  Cfiamœrops  ou 
Flabellaria  des  environs  de  Vevay. 

La  mollasse  entoure  complètement  le  mont  Salève  et  toutes  ses 
couches  sont  redressées  jusqu’à  la  verticale.  Les  collines  qui  cir- 
conscrivent le  bassin  de  Genève  sont  d’ailleurs  formées  encore  de 
mollasse  plus  ou  moins  inclinée.  M.  R.  Blanche!  (2)  a donné  aussi 
une  description  des  caractères  minéralogiques  et  géographiques  par 
zones  de  la  mollasse  d’eau  douce  des  environs  de  Vevay , mais  la 
disposition  stratigraphique  ou  les  rapports  des  diverses  assises  ne 
semblent  pas  avoir  été  exposés  avec  toute  la  clarté  désirable.  Ce 
naturaliste  a particulièrement  indiqué  les  mammifères  fossiles  dé- 
couverts dans  ce  pays.  Ce  sont:  2 Jihinoceros,  2 Hyotherium , 
1 Pnchyodon,  1 Pulœomeryx,  puis  des  Tortues  ( Emys  et  Trionyx), 
le  uouveau  genre  Trac/tyaspis  (H.  de  Meyer),  des  dents  de 
Lamna,  etc. 

On  vient  de  voir  que  M . Favre  plaçait  la  mollasse  d’eau  douce 
entre  la  mollasse  rouge  et  la  mollasse  marine  ; et  en  effet , lorsque 
plus  loin  il  recherche  la  succession  des  phénomènes  qui  ont  eu  lieu 
aux  environs  de  Genève,  il  dit  que  le  mont  Salève,  après  un  se- 
cond soulèvement , formait  une  île  habitée  par  les  pachydermes  ; 
les  Chamœrops  végétaient  à sa  surface , et  au  commencement  de 
cette  période  la  mollasse  rouge  se  déposa  en  couches  horizontales. 


m ïn-i,  p.  58.  Genève,  4 843. 

(2)  Essai  sur  t histoire  naturelle  des  environs  de  Vevay.  Aperçu 
de  l'histoire  du  terrain  tertiaire  du  canton  de  Vaud.  Vevay,  1843. 
— Bull.,  2*  sér.,  vol  II,  p.  593  1845. 
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La  mollasse  d’eau  douce  se  forma  daus  les  dépressions  de  la  précé- 
dente plus  ou  moins  ravinée  et  dénudée  ; puis  le  grès  marin  (mol- 
lasse marine)  est  venu  à son  tour  la  recouvrir  sur  certains  points  ; 
enfin  un  troisième  soulèvement  donna  au  Salève  et  aux  collines  de 
mollasse  leurs  formes  actuelles. 

Cette  classification  diffère  donc  à la  fois  de  celle  de  91.  Neckcr, 
qui  regardait  la  mollasse  rouge  comme  ne  faisant  qu'un  tout  avec 
la  mollasse  marine,  et  plaçait  au-dessus  tous  les  dépôts  lacustres  du 
bassin  de  Genève,  et  de  celle  des  autres  géologues  suisses,  qui 
pour  la  vallée  principale  et  les  petits  bassins  qui  s’y  rattachent , du 
Jorat  au  lac  de  Constance , font  reposer  la  mollasse  marine , dans 
certains  endroits,  sur  les  roches  secondaires,  daus  d’autres  sur 
des  couches  d'eau  douce;  puis  viennent  le  nagelfluh  alternant  sou- 
vent avec  la  mollasse , et  les  dépôts  lacustres  réguliers  Cherchons 
actuellement  quelles  peuvent  être  pour  le  bassin  de  Genève  les  con- 
séquences de  ces  diverses  opinions. 

Si  l’on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  du  groupe  du  gypse  dans 
la  Provence  et  le  Dauphiné,  où  nous  l’avons  divisé  en  deux  étages, 
l’un  inférieur,  re|>osant  sur  le  grès  vert  ou  sur  des  roches  plus  an- 
ciennes , composé  de  couches  rouges , sableuses , argileuses  et  de 
poudingues  toujours  sans  fossiles , et  le  supérieur,  comprenant  du 
gypse,  puis  des  liguites  et  des  calcaires  lacustres  avec  une  grande 
quantité  de  coquilles  d’eau  douce  et  des  ossements  de  mammifères 
terrestres , on  retrouvera  , d’après  la  manière  de  voir  de  M.  Favre, 
le  premier  dans  la  mollasse  rouge  du  bassin  de  Genève , et  l’é- 
quivalent du  second  dans  la  mollasse  d'eau  douce,  caractérisée  de 
même  et  renfermant  les  infimes  substances.  Celte  dernière  est  recou- 
verte aussi  par  la  mollasse  marine,  prolongement  de  celle  que  nous 
avons  suivie  depuis  les  bouches  du  Rhône,  surmontant  le  groupe 
de  gypse , souvent  atténué  et  rendu  méconnaissable  dans  cet  espace 
et  qui  ne  dépasserait  pas  au  nord  le  bassin  du  Léman  (1) , de  la 
même  manière  que  le  groupe  inférieur  des  lignites  de  la  Provence 
s’arrête  au  bassin  de  l'Arc.  La  mollasse  marine,  au  contraire, 
continue  à s’étendre  dans  la  grande  vallée  de  la  Suisse , pénètre 
dans  quelques  dépressions  de  la  chaîne  du  Jura , se  prolonge  au 


(4)  Si  l'on  admet  cependant  avec  M.  E.  de  la  Linth  que  la  mol- 
lasse marine  soit  entre  deux  étages  d'eau  douce,  le  plus  ancien  de 
ceux-ci  pourrait  représenter  le  groupe  du  gypse  dans  la  grande 
vallée  suisse,  où  il  a été  reconnu. 
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N.  sur  les  bords  du  lac  de  Constance  pour  passer  au  delà  dans  le 
bassin  du  Danube.  Ici  encore  la  mollasse  est  recouverte  par  des 
poudiugues  ( nagelfiuh)  et  par  des  dépôts  lacustres  réguliers  cor- 
respondant aux  couches  de  même  nature  qui  occupent  une  position 
analogue  dans  le  Dauphiné  et  la  Provence. 

D'après  l'opinion  contr  aire,  la  mollasse  rouge  étant,  dans  le  bassin 
du  Léman,  sur  l'horizon  de  la  vraie  mollasse  marine , ne  peut  être 
mise  en  parallèle  avec  les  couches  rouges  précédentes  placées  bien 
plus  bas  dans  la  série , et  qui  doivent  par  conséquent  cesser  tout  à 
fait  avant  d'atteindre  ce  bassin,  où  la  formation  tertiaire  inférieure 
n'aurait  alors  aucun  représentant,  comme  l’ont  admis  la  plupart  des 
géologues  qui  se  sont  occupés  de  cette  question. 

Un  dernier  jalon,  placé  comme  intermédiaire  entre  la  Provi  nce 
et  la  Suisse , et  qui  nous  reste  à examiner  , peut  être  invoqué  en 
faveur  de  la  première  hypothèse,  mais  il  est  facile  de  voir  aussi  qu’il 
n'a  rien  d'incompatible  avec  la  seconde.  En  effet , M.  Chamousset  (1) 
divise  comme  il  suit  le  terrain  tertiaire  de  la  Savoie:  1* Formation 
tertiaire  supérieure,  composée  de  sables,  de  cailloux,  d’argiles  avec 
des  Planorbes , des  lignites , des  feuilles , des  cônes  de  sapins , des 
élytres  d’insectes,  etc.  ; la  stratification  en  est  toujours  plus  ou 
moins  régulière  et  presque  horizontale;  2°  Formation  tertiaire 
moyenne , comprenant  la  mollasse  marine  avec  des  dents  de  Squales , 
des  Peignes  , etc. , et  généralement  inclinée  dans  le  voisiuage  des 
roches  plus  anciennes;  3"  Formation  tertiaire  inférieure,  renfer- 
mant des  marnes  et  des  argiles  rouges , bleues  et  bigarrées,  dont 
l'analogie  avec  celles  des  environs  d'Aix  avait  depuis  longtemps 
frappé  M.  Élic  de  Beaumont,  et  qui  sont  recouvertes  immédiatement 
par  les  couches  marines  de  la  mollasse  précédente.  A 100  mètres  au- 
dessous  de  celle-ci , se  montrent  des  veines  blanches  de  gypse  inter- 
calées dans  la  marne,  puis  des  calcaires  marneux  et  sableux,  séparés 
par  des  marnes  à coquilles  d’eau  douce  et  quelques  traces  de  lignite. 
La  puissance  de  celte  formation  atteint  près  de  1 000  mètres.  Dans 
le  voisinage  de  Vimines , on  exploite  depuis  longtemps  un  marbre 
brèche  qui  a la  plus  grande  analogie  avec  la  brèche  du  Tkolonct. 

Ces  divers  faits  ont  été  complètement  vérifiés  lors  de  la  réunion 
delà  Société  géologique  à Chambéry  (2).  Ainsi  on  a reconnu,  en 
suivant  le  ruisseau  de  Saint-Cassieu , que  les  couches  rouges  rc- 


(t)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  484.  1842. 

(2)  Bull.,  2*  série,  vol.  I,  p.  601.  1844. 


Digitized  by  Google 


ET  SAVOIE. 


TÜ'.t 

posent  à slralilicalion  concordanlc  sur  les  calcaires  crétacés  avec 
Chôma  ananonia,  cl  que,  sur  les  plateaux,  elles  s’étendent  indiffé- 
remment sur  les  diverses  assises  du  groupe  néocomien.  I.a  base  de 
la  mollasse  (p.  732),  au  nord  du  lac  du  Ilourget,  est  un  conglomé- 
rat à pile  de  grès  semblable  aux  grès  tertiaires  des  environs,  et  qui 
paraît  marquer  eu  cet  endroit  l’ancien  rivage  de  la  mer.  M.  Davat  (1) 
a fait  voir  que  la  mollasse  et  les  grès  marins  reposaient  tantôt  sur 
les  diverses  roches  néocomiennes , tantôt  sur  les  marnes  et  les  ar- 
giles rouges  précédentes,  et  que,  quoique  ayant  participé  au  soulève- 
ment de  ces  dernières , leur  superposition  transgressive  n’était  pas 
moins  évidente.  Des  lignites  exploités  à Sonaz  sont  subordonnés  au 
terrain  tertiaire  supérieur  ou  tetrain  de  transport  ancien  de  M.  Élic 
de  Beaumont;  ils  appartiennent  à des  dépôts  composés  d’argile,  de 
sable,  de  gravier,  de  bancs  remplis  de  coquilles  lacustres  et  de  bancs 
charbonneux , dont  les  végétaux  sout  ceux  de  l’époque  actuelle. 
Nous  retrouvons  par  conséquent  ici  l’horizon  principal  des  lignites 
du  département  de  l’Isère,  dont  les  environs  de  la  Tour-du-Pin  nous 
ont  présenté  le  type  le  plus  complet. 

Il  ne  paraît  donc  plus  y avoir  d’incertitude  possible  sur  l’ex- 
tension et  la  continuité  des  divers  groupes  que  nous  avons  re- 
connus dans  la  Provence,  à partir  de  celui  des  lignites,  avec  ceux 
que  nous  avons  mentionnés  en  remontant  vers  le  N.,  dans  le 
Dauphiné  et  la  Savoie , et  môme  dans  le  bassin  du  Léman,  suivant 
une  des  opinions  que  nous  avons  rapportées.  Seulement  en  Savoie, 
l'étage  du  gypse  avec  ses  lignites  est  très  atténué,  ou  méconnaissable, 
comme  dans  le  Dauphiné,  tandis  que  celui  des  couches  rouges  prend 
un  très  grand  développement.  La  classification  adoptée  pour  le  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône  se  soutient  par  conséquent  des 
bords  de  la  Méditerranée  au  nord  du  lac  de  Constance , en  remar- 
quant toutefois,  comme  on  l’a  déjà  dit , que  le  groupe  des  lignites 
inférieurs  ne  s’étend  pas  au  nord  du  bassin  de  l’Arc,  que  celui  du 
gypse  et  des  couches  rouges  s’arrête  à la  limite  sud , ou  à la  limite 
nord  du  bassin  du  Léman , à moins  qu’on  n’admette  comme  sou 
équivalent  certaines  couches  que  nous  avons  signalées  au  delà, 
tandis  que  la  mollasse  marine  constitue  un  horizon  constant  de  la 


(t)  Bull.,  2'  sér.,  vol.  I,  p.  748.  1844.  — Voyez  aussi  : Billiet, 
Sur  le  lignite  de  Sonaz.  ( Bibl . unir,  de  Genève,  vol.  XXIV,  p. 
:ttj.) — Id.,  Sur  les  environs  de  C/iombèrf'.  ( Ment . de  lu  Soc.  aca- 
demit/ne  de  Savoie,  vol.  1 , p.  135.) 
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Provence  jusqu’en  Bavière , el  qu’il  en  est  de  même  de  la  formation 
tertiaire  supérieure,  représentée  le  long  de  cette  ceinture  occidentale 
des  Alpes  par  des  dépôts  d'eaux  douces  tranquilles  ou  torrentielles. 

Si  l’on  considérait,  au  contraire,  la  mollasse  marine  des  par- 
ties occidentale  et  centrale  de  la  grande  vallée  suisse  comme  plus 
récente  que  les  couches  si  fortement  disloquées , et  même  ren- 
versées , qui  longent  le  pied  nord-ouest  des  Alpes  dans  la  même 
vallée , et  comme  parallèle  aux  marnes  sub-apennines  , ainsi  que 
le  pensent  sir  R.  I.  Murchison  (1)  et  plusieurs  géologues  suisses,  il 
faudrait  d’abord  établir,  ou  la  non-contemporanéité  de  la  mollasse 
marine  de  la  Suisse  avec  celle  du  Dauphiné  et  de  la  Provence 
d’un  côté , et  avec  celle  de  la  vallée  du  Danube  de  l’autre , ou  bien 
que  ces  deux  dernières  sont  aussi  de  la  période  tertiaire  supérieure, 
et  ensuite  rechercher  l'âge  du  grand  dépôt  de  cailloux  roulés  avec 
argile  et  lignite  qui  la  recouvre  transgressivement  dans  la  Pro- 
vence et  le  Dauphiné.  Ce  dépôt  serait  alors  quaternaire  et  pos- 
térieur au  dernier  soulèvement  des  Alpes.  Or  sa  stratification  ne 
permet  pas  une  pareille  conclusion.  En  outre,  il  existe  dans  le 
Languedoc  le  véritable  équivalent  marin  des  marnes  sub-apen- 
nines , bien  distinct  de  la  mollasse , et  celle-ci  est  également  re- 
couverte dans  la  Provence  et  plus  au  N . par  des  dépôts  lacustres 
fort  étendus  qu'il  n’y  a aucun  motif  de  placer  dans  le  terrain 
quaternaire.  Enfin  une  dernière  conséquence  de  cette  manière  de 
voir,  qui  ne  nous  parait  pas  encore  établie  sur  des  preuves  suf- 
fisantes , serait  de  replacer  dans  la  formation  moyenne  , et  cela  in- 
dépendamment de  toute  autre  considération , le  groupe  du  gypse 
avec  ses  couches  rouges , ce  qui  s’accorderait  d'ailleurs  avec  une 
opinion  déjà  exprimée,  et  de  ne  plus  laisser  dans  la  formation 
inférieure  que  le  groupe  des  lignites  du  petit  bassin  de  l'Arc  (2). 


fl)  London , Edinb.  and  Dublin  philos.  Magaz . Mars  <849. 

(t)  Voyez  aussi  : Studer,  Résultats  d’un  voyage  dans  ta  Pro- 
vence, l’Italie,  etc.  (Neu.  Jahrb.,  1842,  p.  232.) 

Notes  additionnelles.  1*  MM.  Lartet  et  Rozet  ont  signalé  des  cail- 
loux calcaires  du  nagelfluh  de  Saint-Saphorien  (pays  de  Vaud),  et 
de  Seyssel  (Ain),  qui  portent  des  empreintes  d'autres  fragments  de 
roche  roulés  [Neu.  Jahrb.,  1836,  p.  196  et  339.  — Ibid.,  1843,  p. 
296).  — MM.  Wissmann  et  Escher  ont  observé  le  môme  fait  dans 
le  nagelfluh  de  Saint-Gall , d’Appenzell  et  de  Zurich  [Neu.  Jahrb., 
1841,  p.  450).  — M.  K.  Blum  a étendu  ces  remarques  à des  cail- 
loux de  granité,  de  syénite,  de  gneiss,  etc.,  dont  les  anfractuosité» 
auraient  été  produites  par  des  cailloux  çaloaire*  (Neu.  Jahrb.,  1840, 
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p.  525).  — Voyez  sur  le  même  sujet  : Uaubrée,  ante,  p.  751.  — 
M.  P.  Mérian  a mentionné  une  terre  mangeable  près  d'Oberburck- 
bernbeim  ( Bericht  ub.  d.  Perh.  d.  nnturf.  Ges.  in  Base!.  1842. 
Bftle,  1843,  p.  100). 

2°  Paléontologie.  Scbinz  , Sur  quelques  nouvelles  découvertes 
d’ossements  fossiles  en  Suisse  ( Schueitzerisrhe  zeithsch  J.  nul. 
Hcilk.,  par  Pommer,  vol.  I,  p.  239.  1834).  — H.  de  Meyer,  Es- 
pèces de  mammifères,  de  reptiles  et  d’oiseanj • de  la  mollasse  suisse 
(Neu.  Jahrb.,\  839  p.  1 et  699.-76 ,1840,  p.  583.—  IL.,  1841,  p. 
103.  — lb.,  1342,  p 101  et  584.  — lb.,  1 8 44,  p.  332  et  566).  Cette 
faune  renferme  les  genres  Mastodon,  Dinothérium , Hhinoceros,  Pa- 
lœotherium , Tapir,  Microlherium , C'crvus,  Patœomeryx,  Urygothe- 
rium,  Chnlicomys,  Hyotherium , Hahanassn,  Ptcrudon,  Emys,  Tes- 
tudo  , Trionyx.  — Id.  Sur  les  restes  de  tortues  fossiles  ( Traehyas - 
pis  Lardyi , 'Trionyx  Ctemmys , Te.studo ) de  la  mollasse  du  pays 
de  l aud  {JSeu.  Jahrb.,  1843,  p.  698).  — Id.  Aetobatis  arcuatus 
dans  la  mollasse  de  Berne  (Neu.  Jahrb.,  1844,  p.  336).  — Id., 
Sur  divers  fragments  <T animaux  éteints  de  ta  mollasse  de  Solaire 
(. Neu . Jahrb.,  1837,  p.  557  et  675.  — 1841,  p.  97.  — 1843,  p. 
700). 
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CHAPITRE  VIII, 


TERRAIN  TERTIAIRE  DE  L’ITALIE  ET  DES  ILES  VOISINES. 


Quoiqu’il  eût  été  facile  de  décrire  stratigraphiquement  les 
formations  tertiaires  de  l’Italie  et  des  îles  voisines , surtout  avec 
l’aide  de  la  carte  géologique  que  l’on  doit  aux  recherches  de 
de  M.  H.  de  Collegno  (1) , nous  avons  pensé  qu’il  serait  plus  coin- 
mode  pour  le  lecteur  de  suivre  l'ordre  des  divisions  politiques  ou 
administratives , assez  eu  rapport  d’ailleurs  avec  les  caractères  oro- 
graphiques du  sol.  Nous  parcourrons  ainsi  les  divers  États  de  la  pé- 
ninsule, du  N. -O.  au  S.-E.,  et  les  îles  situées  au  sud,  depuis  la 
Sicile  jusqu’aux  îles  Baléares,  de  manière  à être  ramené  à la  péuin- 
sule  Ibérique,  dont  l’examen  terminera  l'élude  de  l'Europe  occi- 
dentale et  méridionale. 

$ I . Lombardie  et  Vénétie. 

Ou  sait  que  c’est  aux  nombreux  travaux  de  J. -B.  Brocchi,  tra- 
vaux pleins  de  sagacité,  résumés  pour  la  plupart  dans  sa  Conchylio- 
logie fossile  sub-apenninc , qu’est  principalement  due  la  connais- 
sance du  terrain  tertiaire  de  l'Italie  ; depuis  lui , les  observations  de 
détail  se  sont  multipliées,  mais  peu  de  vues  d’ensemble  ont  été 
émises  avec  autant  de  faits  pour  les  appuyer  et  un  esprit  aussi  juste 
et  aussi  éclairé  pour  les  apprécier. 

M.  F.  de  Filippi  (2)  a signalé  les  couches  tertiaires  supérieures 
de  la  colline  de  S.  Colombano , sur  la  rive  gauche  du  Pô , et  qui 
se  prolongent  sur  le  territoire  de  Lodi;  puis  il  a rappelé  les 
opinions  de  Breislack , de  Valisnieri , d’Olivi  et  de  Brocchi  sur  l’ab- 
sence de  ces  dépôts  coquilliers  dans  la  plaine  de  la  Lombardie , le 


(t)  Esquisse  H' une  carte  géologique  de  t Italie.  Paris,  <844. 
(2)  Bibl.  ilaliana,  août  et  sept.  4834,  p.  275. 
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long  des  pentes  alpines  opposées  <i  celles  de  l’Apennin,  où  ils  sont  si 
bien  développés.  A Varese  cependant  et  à Maggiore  (11  on  remarque 
des  lambeaux  de  marnes  bleues  ayec  des  coquilles,  mais  le  plus  ordi- 
nairement le  sol  est  occupé  par  des  graviers  et  des  poudingues  plus 
récents  ( antè , p.  232).  L'auteur  passe  ensuite  à diverses  considé- 
rations sur  les  circonstances  physiques  qui  ont  présidé  à la  distri- 
bution des  sédiments  tertiaires  et  à celle  des  sables , des  cailloux 
roulés  et  des  poudingues  qui  leur  ont  succédé.  Une  coupe  idéale 
de  la  vallée  de  la  Lombardie,  depuis  Stradclla , Pavie  et  Milan 
jusqu'au  pied  des  Alpes,  résume  ses  idées  à ce  sujet. 

Les  calcaires  lacustres  des  provinces  vénitiennes  avaient  été  dé- 
crits par  M.  A.  T.  Catullo  (2),  qui  s’en  est  occupé  de  nouveau  dans 
son  Traité  sur  la  constitution  géognostico-p/iysique  des  terrains 
alluvie.ns  et  diluviens  de  ces  mêmes  provinces  (3).  Dans  les  val- 
lées de  Vezzano  et  de  Faggian  entre  autres,  à deux  milles  de  liel- 
lune , ce  sont  des  roches  tendres , pulvérulentes , d'un  blanc  cendré, 
presque  exclusivement  calcaires  et  sans  stratification  distincte.  Celle 
de  Campovere,  employée  dans  les  fabriques  de  faïence,  a l'aspect  de 
la  craie  blanche  : c'est  la  cretone  d'Alduini. 

Dans  la  province  de  Venise , la  formation  tertiaire  moyenne  recou- 
vrant la  scaglia  est  surmontée  çà  et  là  de  dépôts  sub-apeunins , dont 
une  bande,  dit  M.  Pasini  (A),  s’étend  de  la  Brenta  au  Krioul,  sur 
une  longueur  de  AO  milles.  Les  roches  calcaréo-psamuiitiqucs  du  lac 
d’Iseo  et  du  Bergamasque  , qui  ressemblent  assez  au  macigno  des 
Apennins,  sont  de  la  période  tertiaire  moyenne.  . 

En  1829,  M.  Murchison  (5)  avait  avancé  que  la  parfaite  con- 
cordance des  strates  secondaires  et  tertiaires,  tant  du  canal  de  la 
Brenta  que  des  environs  de  Passagno , prouvait  que  les  deux  ter- 
rains avaient  participé  simultanément  aux  grandes  dislocations  qui 
soulevèrent  les  Alpes  du  Tyrol,  et  ce  savant  ne  pensait  pas  que  le- 
soulèvement  du  terrain  secondaire  eut  précédé  celui  du  terrain  ter- 


(1)  Sulla  costitnzione , etc.  Sur  la  constitution  géologique  des  col- 
lines de  la  Lombardie.  Milan,  1839.  — Ann.  univers,  de  statis- 
tique, etc.,  fév.  1839. 

(2)  Itibl.  italiana,  août  et  septembre  1834,  p.  273.  — Ibid.,  1837. 

(3)  P.  349;  in-8°.  Padoue  , 4 838.  — Voyez  aussi  : Ment,  episto- 
larc  intnrna  il  terreno  pleistocene  et  pliocène  dette  Alpi  venete. 
(Giornate  euganco.  4 844.) 

(4)  Atti  delta  prima  Hun.  deg/i  scinn.  ital.  di  Pi  sa , p.  99.  4 839 . 

(5)  Philos.  Magaz.,  juin  1829. 
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tiaire.  Celte  opinion  ayant  été  combattue  par  RI.  Pasini  (1) , M.  A. 
de  Zigno  (2)  chercha  à résoudre  la  question  en  faisant  une  coupe, 
au  nord-ouestdc  Trévise,  où  la  plaine  de  Venise  est  circonscrite  par 
de  petites  chaînes  de  collines  qui  se  continuent  jusqu'au  pied 
des  Alpes,  et  dont  les  couches  plongent  au  S.  Par  suite  de  cet  exa- 
men, l’auteur  établit  deux  groupes,  dont  l'un,  comprenant  la  série 
des  strates  depuis  les  poudingues  jusqu’aux  lignites,  représente- 
rait la  formation  tertiaire  supérieure,  et  l'autre,  composé  des  as- 
sises depuis  le  calcaire  grossier  de  Castel-Cucco  jusqu’aux  marnes 
bleues  fossilifères,  appartiendrait  à la  formation  inférieure  (groupe 
tritonien  de  Brougniart  ).  C'est  après  le  dépôt  de  ce  premier  groupe 
qu'aurait  eu  lieu  le  soulèvement  des  alpcs  vénitiennes.  Au  nord , et 
en  face  des  collines  de  Castel-Cucco,  la  craie  ou  scaylia  est  fortement 
inclinée. 

Les  exploitations  de  lignite  de  l’uli,  entre  Valdagno  et  Recoaro, 
dans  le  Vicentin,  offrent  quatre  bancs  de  combustible  reposant 
chacun  sur  un  calcaire  bitumineux  rempli  de  coquilles  tertiaires  et 
accompagné  d’un  banc  de  calcaire  grossier  avec  les  mêmes  fossiles. 
RI.  C.-V.  Calullo  (3),  après  les  avoir  décrits,  s’est  occupé  de  la 
question  précédente,  et  il  a fait  voir  qu’aux  environs  de  Rluscbiè, 
près  de  Passagno,  de  Capèl,  etc.,  les  couches  secondaires  avaient 
été  redressées  après  la  formation  des  dépôts  tertiaires , et  que  dans 
les  provinces  de  Uassano  et  de  Comascu  des  injections  de  porphyre, 
de  irachyle  et  de  basalte  ont  pu  soulever  les  strates  secondaires  et 
disloquer  les  strates  tertiaires,  tandis  que  RI.  Pasini  n'admet  pas 
que  ces  derniers  aient  été  dérangés.  Riais  d'autres  dislocations  qui 
les  ont  affectés  dans  les  monts  Euganéctis , dans  le  Vicentin  et  dans 
la  province  de  Vérone,  portcul  l'auteur  à conclure  que  les  plus  an- 
ciens soulèvements  des  Alpes  vénitiennes  sont  antérieurs  à la  for- 
mation jurassique , et  qu’ils  n'ont  pas  eu  lieu  en  une  seule  fois, 


(1)  Ann.  delle.se.  del  reg.  Lomb.  b’eneto , vol.  I.  183t. 

(2)  Su/la  giacitura  , etc.  Sur  le  gisement  des  terrains  de  sédiment 
du  Trévisan.  Padou e . 1841. 

(3)  Nota  soprù  nie  uni  fatti , etc.  Note  sur  quelques  faits  relatifs  à 
la  géognosie  des  Alpes  vénètes.  Bibl.  italiana , vol.  II.  Milan,  1842. 
— Voyez  aussi  : Balsamo  Crivelli , Sur  te  gisement  du  combustible 
près  de  Ronmno.  ( Giorn . de  U'  T.  R.  Instittito  Lombarde»  l’un,  délie 
se.,  etc.,  vol.  VII.  Milan,  1843.)  — G.  Sgarzi,  Sur  yurh/ues  lignites 
trouvés  dons  ta  province  de  Bologne.  ( Acad,  tirs  se.  de  l'Institut  tir 
Bologne.  1847.  — L’Institut,  29  mars  1848.) 
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comme  ie  pense  M.  Élie  de  Beaumont.  Ils  se  sont  manifestés  à plu- 
sieurs reprises  à l'apparition  des  roches  ignées  dont  on  vient  de 
parler,  et  seraient  en  général  postérieurs  aux  dépôts  tertiaires. 

Dans  une  note  adressée  à la  Société  géologique,  M.  de  Zigno  (1) 
a reproduit  la  plupart  des  faits  contenus  dans  le  mémoire  que  nous 
venons  de  citer,  et  il  a déduit  de  l'inclinaison  de  ses  deux  groupes 
vers  le  S. , suivant  la  direction  et  l’inclinaison  des  couches  supé- 
rieures de  la  craie  , que  le  dernier  mouvement  général  qui  éleva 
les  montagnes  voisines  à la  hauteur  qu'elles  ont  actuellement  eut 
lieu  après  le  terrain  tertiaire  le  plus  récent.  Cette  manière  de  voir 
confirme  ainsi  celle  qu'avait  émise  M.  Murchison , et  h laquelle 
M.  Pasini  parait  être  revenu  dans  les  conclusions  de  son  discours 
prononcé  au  congrès  de  Pise,  discours  dans  lequel  il  s’est  attaché  à 
démontrer  que  la  chaîne  des  Alpes  avait  acquis  sa  forme  et  son 
élévation  par  une  longue  série  de  soulèvements  partiels,  commencée 
2i  une  des  époques  géologiques  les  plus  anciennes  et  continuée  pro- 
bablement jusqu’après  les  dépôts  quaternaires. 

Dans  les  monts  Kuganéens,  Da  Rio  (2)  avait  signalé  un  petit  lam- 
beau tertiaire  sur  lequel  est  bâtie  l'église  de  Teolo,  et  qui  renferme 
plusieurs  espèces  de  Nummulites  et  d’autres  coquilles  marines  ; mais 
il  semble  avoir  ensuite  oublié  ce  fait,  car  il  place  le  soulèvement  des 
trachytes  entre  la  période  crétacée  et  l’époque  tertiaire,  parce  que, 
dit-il , on  n'observe  point  de  dépôts  de  cette  dernière  dans  ce  massif 
de  montagnes.  Une  autre  contradiction  h cette  conclusion  du  même 
savant  se  trouve  à la  fin  de  la  description  des  aliuvions,  où  il  fait 
remarquer  que  les  dépôts  anciens  du  diluvium  manquent  dans  ces 
montagnes,  qui  seraient , dit-il , sorties  peut-être  de  la  mer  après 
l’époque  diluvienne.  On  voit  qu’il  était  facile  de  combattre  avec  ses 
seules  observations  l'opinion  de  Da  Rio,  comme  l’ont  fait  les  géologues 
réunis  au  congrès  de  Padoue  (3).  Le  soulèvement  des  monts  Euga 
néens  est  placé  par  31.  de  Zigno  (6)  après  la  formation  tertiaire 
moyenne. 

31.  Pasini  (5)  avait  cru  remarquer  sur  plusieurs  points  une  sorte 
de  passage  ou  d’oscillation  entre  les  couches  tertiaires  et  crétacées  ; 


i\)  Bull.,  vol.  XIV,  p.  56.  18*2. 

(21  Orittologia  Engonça;  in-4.  Padoue,  1836. 

(3)  18*2. 

(*)  Bull.,  vol.  XIV,  p.  59.  18*2. 

(5)  Réunion  des  savants  italiens  à Padoue , séance  du  2*  sep- 
tembre 18*2. 
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mais  AI  Paretn,  qui  n’a  point  adopté  cette  opinion  , n’a  pas  trouvé 
non  plus  que  la  superposition  du  grès  vert  ou  glauconie  coquillière 
du  Beilunais  à la  craie  fût  un  motif  suffisant  pour  le  rapporter  à la 
seconde  période  tertiaire,  comme  le  proposait  U.  Catullo  (1)  ; cepen- 
dant cette  assise  constitue  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire  de 
la  province.  De  son  côté,  M.  de  Collegno  (2),  en  rapportant  & la  for- 
mation crétacée  la  mollasse  de  la  vallée  d’Olona , regardée  comme 
tertiaire  par  M.  de  Bucli , ne  trouve  plus  de  terrain  tertiaire  dans 
le  nord  de  la  Lombardie  que  les  petits  lambeaux  de  marnes  bleues 
déjà  signalés  aux  environs  de  Varese  et  quelques  autres  qu'il  décrit. 
Ceux-ci,  presque  toujours  recouverts  par  les  poudingues  diluviens, 
occupent  l'espace  compris  entre  le  lac  de  Côme,  celui  de  Lecco,  le 
promontoire  dolomitique  de  Bellagio  et  les  dernières  pentes  du 
mont  San-Primo.  Ces  dépôts  des  dernières  eaux  marines  tertiaires 
prouvent  que  le  lac  de  Côme  avait  sa  configuration  générale  actuelle 
avant  les  dislocations  les  plus  récentes  qui,  à Villa,  ont  redressé  les 
marnes  lacustres. 

Dans  un  travail  sur  te  terrain  tertiaire  de  la  Lombardie , et  en 
particulier  sur  un  banc  d'argile  coquillière  marine  observé  depuis 
)>eu  dans  la  province  de  Bergame  (3),  M.  G.  Curioni  a conclu  de  ses 
recherches  : 1"  que  les  conglomérats  de  l’Alta  Brian  za , dont  les 
couches  sont  contournées  et  alternent  souvent  avec  les  sables  et  les 
marnes,  sont  antérieurs  aux  marnes  sub-apennines  et  appartiennent 
aux  gompholites  ou  nagelfluh  de  la  Suisse  ; 2°  que  la  formation  sub- 
apenuine  se  montre  aussi  au  nord-ouest  de  Nese,  et  y renferme  des 
coquilles  identiques  avec  celles  des  marnes  appuyées  contre  les  gom- 
pholites , de  manière  à établir  la  contemporanéité  des  deux  dépôts. 
Nous  avons  déjà  mentionné  la  partie  de  ces  résultats  qui  se  rap- 
porte au  terrain  quaternaire  ( antè , p.  234); 

$ î.  Piémont. 

Mil.  de  Buch,  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  (4),  qui  visitèrent, 
en  1834,  la  colline  de  Superga,  près  de  Turin,  déduisirent  des  ca- 


(t)  Voyez  aussi  : Nota  intarno  gti  cchinidi  jos.tili , etc.  Note  sur 
les  échiuides  fossiles  de  la  craie  et  du  terrain  tertiaire  des  provinces 
vénitiennes.  [Nuov.  ami.  dette  sc.  /wt.  di  Bolngna , vol.  VI.) 

(2)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  I,  p.  204.  <844. 

(3)  Politecnico  di  Milano.  4 847. 

(4)  Bihl,  italienne , n*  228.  4 834. 

II.  50 
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ractères  des  roches , et  de  la  direction  du  soulèvement  qni  les  avait 
affectées , que  les  couches  à Nummulites  de  Gassino  devaient  être 
rapportées  à la  partie  supérieure  de  la  formation  crétacée.  Depuis 
lors,  cette  localité  est  devenue  le  sujet  de  nombreuses  publications, 
par  suite  de  l'opposition  que  cette  opinion  a rencontrée.  Ainsi, 
M.  L.  Pareto  (t)  regarde  ces  mêmes  calcaires  comme  tertiaires  et 
intercalés  évidemment  dans  la  mollasse.  Plus  tard  , le  même  savant 
et  les  géologues  réunis  au  congrès  de  Turin  (2)  ont  appuyé  cette 
dernière  manière  devoir,  tandis  que  M.  H.  de  Collegno  (3),  dans 
un  mémoire  fort  détaillé,  et  M.  A.  Sismonda  (U)  sont  venus  la  com- 
battre. Plus  récemment , M.  Murchison  (5),  après  une  étude  pro- 
fonde du  groupe  nummulitique  dans  les  Carpathes , sur  les  deux 
versants  des  Alpes  et  le  long  des  Apennins,  s’est  aussi  prononcé  pour 
placer  les  strates  de  Gassino  dans  le  terrain  tertiaire.  Mais  nous 
n’avonsp  oint  à nous  occuper  ici  de  cette  question  que  nous  traite- 
rons ultérieurement,  etque  nous  n’avons  mentionnée  qu’à  cause  de 
la  relation  de  ces  couches  avec  les  dépôts  tertiaires  moyens  qui  for- 
ment les  pentes  de  la  Superga. 

M.  de  Collegno , dans  le  mémoire  précité , a fait  voir  que  cette 
colline  étaitcomposée  de  strates  appartenants  trois périodesdistinctes, 
représentées,  la  plus  ancienne  par  les  calcaires  à Nunimulites  et  les 
sables  avec  Térébralu les  , la  seconde  par  la  mollasse  et  le  nagellluh 
de  la  formation  tertiaire  moyenne,  la  troisième  par  les  marnes  bleues 
et  les  sables  de  l’Astesan,  ou  formation  supérieure.  Les  sédiments  de 
ces  trois  périodes  ont  été  séparés  par  des  mouvements  du  sol  .dont 
les  deux  derniers  se  sont  exercés  suivant  des  lignes  de  fractures  qui 
se  croisent  sans  cependant  se  confondre  ; et , d’après  l’auteur,  le 
massif  de  Superga  serait  un  modèle  en  petit  des  Alpes  orientales  et 
occidentales. 

Envisageant  sous  un  point  de  vue  plus  général  le  terrain  tertiaire 
du  nord-ouest  de  l’Italie,  le  même  géologue  a reconnu,  sur  le  ver- 
sant méridional  des  Alpes,  les  deux  formations  du  sud-est  delà  France, 


(1)  Bull  , vol  VI,  p.  254.  1835. 

Atti  delta  secundo  riunionc , e te.,  p.  lit.  Turin,  1840. 

(3)  lissai  géologique  sur  la  colline  de  Superga,  prés  Turin.  [Ment, 
de  la  Soc.  géol  de  France , vol.  Il,  p.  193,  avec  planches  de  coupes. 
1835.) 

(4)  Ment,  delta  r.  accad.  di  Torinn,  2*  sér.,  vol.  V. 

(5)  London , Edinb.  and  Dublin  philos,  tnagaz.,  mars  4849. 
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mais  avec  des  caractères  différents  (1).  Ainsi , au  lieu  des  dépôts 
lacustres  supérieurs  du  nord-ouest,  on  trouve  au  sud-est,  dans  le 

Piémont  et  le  long  des  Apennins , des  marnes  bleues  et  des  sables 
calcaires  remplis  de  fossiles,  puis,  à la  colline  de  Supcrga,  la  mollasse 
moyenne  recouverte  transgressivement  par  les  mêmes  marnes  bleues 
supérieures.  La  vallée  de  la  liormida  et  les  environs  de  Tortone 
offrent  une  disposition  analogue.  Au  pied  des  Alpes,  ces  formations 
sont  réduites  k des  lambeaux  séparés  par  les  grandes  vallées  de  la 
Doirc.dclaScsia,  dul'essin.  etc.  A l'est  de  cette  dernière,  les  couches 
semblent,  par  leurs  fossiles,  être  de  la  formation  supérieure,  tandis 
qu’à  Como  et  Lecco  elles  appartiendraient  à la  mollasse;  mais 
nous  avons  vu  que,  depuis,  l'auteur  avait  rapporté  celles-ci  aux 
marnes  sub-apeuuines.  La  discordance  n’a  donc  pas  encore  été  consta- 
tée au  pied  des  Alpes  comme  à la  Superga  elle  long  des  Apennins. 
Cependant,  M.  de  Collegno  n’eu  trouve  pas  moins  que  le  relief  du 
sol  et  la  forme  du  bassin  avaient  changé  entre  les  deux  formations, 
et  d'après  lui  ce  changement  serait  en  rapport  avec  le  soulèvement 
des  Alpes  occidentales.  A la  tin  du  dépôt  des  marnes  bleues , 
celles-ci  ont  été  redressées  k Verrua , Plaisance , San  -(iolumbano  , 
Maggiore,  etc.,  où  elles  s’enfoncent  sous  les  détritus  meubles  de 
la  grande  vallée  du  Pô,  en  suivanhune  direction  E.  15°  k 20"  N. 

AI.  A.  Sismonda  (2)  distingue,  comme  tous  les  géologues  qui  l’ont 
précédé,  les  formations  tertiaires  supérieure  et  moyenne  qui,  réunies 
ou  séparées,  s’étendent  des  Alpes  k l’extrémité  opposée  de  l'Italie, 
sans  éprouver  de  changements  très  prononcés.  La  formation  moyeunc 
offre  des  dislocations  qui  la  différencient  de  la  suivante  généralement 
horizontale,  et  celle-ci,  lorsqu’elle  est  dérangée,  suit  encore  la  di- 
rection des  Alpes  du  Valais,  tandis  que  la  première  renferme  à iafois 
des  traces  des  deux  derniers  soulèvements  de  la  chaiue. 

La  formation  tertiaire  moyenne  est  composée  de  divers  conglo- 
mérats ( nagclduh  ),  avec  des  cailloux  de  serpentine , de  calcaires 
compactes,  argileux,  plus  ou  moins  bruns,  et  de  bancs  connus  sous 


(1)  Cnmpt.  rend. y vol  VI,  p.  819.  1838.  — Sur  tes  terrains 
stratifiés  des  Alpes  (le  la  Lombardie.  [Ginrn.  del  Instit.  Intnb  , etc., 
cah.  28  et  29.  — Bibl.  unie,  de  Genève , vol.  LVI,  p.  177.  1845.) 

(2)  Osservazioiti  gealogiche , etc.  Observations  géologiques  sur  les 
terrains  des  formations  tertiaire  et  crétacée  en  Piémont.  (Aient,  délia 
r.  accad.  di  Tnrinn,  2"  sér..  vol.  V.  1 845.)  — Voyez  aussi,  pour  une 
exposition  générale  des  caractères  et  de  la  répartition  des  dépôts  ter- 
tiaires de  l’Italie,  C.  Lyell , Principes  af  geolngy,  vol.  IV,  chap.  xu. 
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le  nom  ordinaire  de  mollasse.  Les  matériaux  de  la  formation  supé- 
rieure sont  des  sables  et  des  argiles , dont  la  position  relative  est 
constante.  Les  sables  placés  vers  le  haut  sont  un  peu  argileux  et  pas- 
sent à un  grès.  Les  argiles  qui  viennent  au-dessous  sont  Meues  ou 
brun  obscur.  Le  gypse  y constitue  des  amas  ellipsoïdes,  irréguliers, 
tantôt  alignés , tantôt  en  veines.  Le  sel  ne  se  rencontre  que  dans 
l’argile  bleue.  Le  lignite  est  fréquent,  mais  en  petite  quantité,  et  les 
caractères  des  végétaux  peu  altérés  qu’on  y trouve  les  distinguent 
de  ceux  de  la  formation  moyenne.  Sur  quelques  points,  le  sable  est 
remplacé  par  un  calcaire  impur , grossier , mais  les  fossiles  restent 
les  mêmes.  Parmi  les  coquilles  de  la  formation  moyenne , qui  ont 
été  déterminées  et  dont  H.  Sismonda  donne  la  liste,  il  n’y  en  a qu’un 
petit  nombre  qui  se  représentent  dans  la  supérieure.  Les  collines 
qui  bordent  le  Pô , de  Montcalieri  à Gassino  sont  de  la  période 
moyenne , à l'exception  de  quelques  lambeaux  de  la  période 
sub-apenninc  et  de  quelques  autres  qui  appartiendraient  k la  craie. 

Les  gypses  séléniies,  avec  les  argiles  et  les  calcaires  qui  les  accom- 
pagnent en  Italie  , ont  été  rapportés,  comme  nous  le  verrons  tout 
k l'heure,  k la  formation  tertiaire  supérieure  par  MM.  Paretoet  de 
Collegno  (1),  puis  k la  formation  inférieure  par  M.  Coquand  (2),  et 
enfin  k la  formation  moyenne  par  MM.  Savi  et  Pilla  (3),  et  c’est  k 
cette  dernière  opinion  que  s’est  rattaché  M.  A.  Sismonda,  dans  sa 
note  sur  le  gy  pse  de  la  formation  tertiaire  en  Piémont  (/i).  L’auteur, 
qui  n'admet  point  l’existence  de  la  formation  inférieure  dans  la  pé- 
ninsule, dit  que  les  amas  de  gypse  sont  toujours  concordants  avec 
les  couches  de  la  formation  moyenne,  et  discordants  avec  celles  de 
la  formation  supérieure,  comme  k Coconato,  Moncucco,  Guarene, 
Piobesi  d'Alba,  etc.;  et  k l'appui  de  cette  classification,  ii  invoque 
la  présence  de  quelques  fossiles  animaux  qui  nous  semblent  d'ailleurs 


(t)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  272.  4842. 

(2)  Ibirl.,  2*  sér.,  vol.  I , p.  423.  4844. 

(3)  Soprn  i carboni  jnssili  dclle  Marcmme , etc.  Sur  les  charbons 
fossiles  des  Maremmes,  etc.  1843. 

(4)  Antologia  ituliana,  juin  1847.  — L’auteur  avait  admis  anté- 
rieurement que  le  pays  compris  entre  les  vallées  d’Aoste  et  de  Suze 
avait  éprouvé  trois  dislocations  bien  apparontes;  l'une,  k la  fin  de  la 
période  moyenne,  lors  de  l’épanchement  des  serpentines;  l'autre,  k 
la  fin  de  la  période  supérieure,  n'avait  produit  que  des  fentes  paral- 
lèles aux  Alpes  orientales,  et  la  troisième,  plus  ancienne,  avait 
émergé  le  sol  après  la  formation  jurassique.  [Bull.,  vol.  IX,  p.  255 
4838.) 
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|K?u  propres  à trancher  la  question,  non  plus  que  les  plantes  du  gypse 
de  Slradella,  recueillies  par  M.  Pareto  et  décrites  par  M.  Viviani  (1). 

l.a  précision  des  détails  qu’a  donnés  M.  l'areto  sur  plusieurs  gi- 
sements du  Tortonais  ne  permet  guère  de  douter  de  l’exactitude  de 
ses  conclusions;  et  quant  aux  plantes  qui  accompagnent  le  gypse  de 
Stradella , d’une  part  leur  identité  avec  celles  du  gypse  d’Aix  ou  du 
centre  de  la  France  est  fort  incertaine,  et  de  l’autre  beaucoup  de 
géologues , comme  on  vient  de  le  voir,  s’accordent  pour  placer  ce 
même  gypse  d’Aix  dans  la  formation  tertiaire  inférieure.  Ainsi  plu- 
sieurs des  arguments  sur  lesquels  s’appuie  le  savant  géologue  de 
Turin , ou  restent  h démontrer,  ou  sont  de  peu  de  valeur.  Nous 
sommes  loin  d’en  induire  cependant  qu’il  n’y  a point  de  gypse  dans 
la  formation  tertiaire  moyenne  de  l’Italie,  et  nous  ne  mettons  pas  en 
doute  l’exactitude  des  observations  de  M.  Sismonda;  seulement  il 
serait  possible  qu’il  eût  trop  généralisé  ses  conclusions  en  les  appli- 
quant à des  localités  où  elles  ne  seraient  pas  suffisamment  justifiées. 
En  outre , il  pense  que  ces  gypses  sont  des  calcaires  sédimentaires 
métamorphosés  par  des  gaz  sulfureux  provenant  de  l’intérieur, 
comme  cela  a lieu  dans  les  solfatares  actuelles,  dans  les  luyoni  et  les 
fumerolles  des  volcans.  M.  de  Collegno  de  sou  côté  croit  que  le  calcaire 
a été  fourni  en  partie  par  les  coquilles  qui  se  trouvaient  dans  le  dé- 
|>ôt;  mais  M.  Sismonda  n’admet  pas  que  l’accumulation  de  ces  der- 
nières ait  jamais  pu  produire  des  masses  aussi  considérables , et  il 
ajoute  que  le  métamorphisme  a eu  lieu  pendant  la  période  tertiaire 
moyenne,  puisque  les  couches  tertiaires  supérieures  qui  recouvrent 
celles  de  la  période  précédente  n’en  offrent  point  de  traces. 

M.  Pareto  (2)  a signalé  des  alternances  de  couches  fluvialiles 
et  marines  dans  la  formation  supérieure,  particulièrement  aux 
environs  de  Sanla-Agata  dans  le  Tortonais,  et  après  les  avoir  com- 
parées à celles  des  environs  de  Sienne , il  en  conclut  l’existence  de 
l’embouchure  d’une  ancienne  rivière  sur  ce  point.  Ces  alternances 
se  représentent  aussi  dans  la  formation  moyenne,  comme  le  prou- 
vent les  bancs  de  lignite  avec  Planorbes  et  Mulctles , subordonnés 
à In  mollasse  marine  près  de  Baguosco  et  de  Nocclo,  dans  la  vallée 
du  Tanaro.  Pendant  la  période  moyenne,  il  y avait  une  communi- 
cation entre  l’Adriatique  et  la  Méditerranée , à l’endroit  où  se 


flf  Ment,  de  lu  Soc.  géol.  Je  France,  vol.  I,  p.  129.  1833. 

(2)  Atti  délia  2''“  ri  un.  rlegli  scient,  in  Te, ri  no , p.  93.  I S » O . — 
(Juin,  tuscanu  délie  scient,  medichc , etc.,  vol.  1,  n°  I.  1843. 
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trouvent  à présent  les  montagnes  de  Santa-Justina , près  d’Albisola 
et  de  Savone.  Pendant  la  période  supérieure , au  contraire , les  deux 
bassins  étaient  séparés;  la  mer  occupait  an  sud  à peu  près  le  même 
espace  qu’aujourd'hui , et  l’émersion  des  collines  de  l’Astesan  , du 
Plaisantin  et  de  plusieurs  des  petits  bassins  tertiaires  du  Pô  aurait 
coïncidé  avec  le  soulèvement  des  Alpes  orientales  (1). 

Dans  une  noie  sur  les  lignites  du  Piémont , des  Alpes  et  de  l’A- 
pennin , M . Barelli  (2)  a fait  voir  que,  dans  le  Piémont  et  la  province 
de  Gênes , ces  dépôts  charbonneux  étaient  tous  tertiaires , tandis 
que  ceux  des  Alpes  appartenaient  pour  la  plupart  au  terrain  secon- 
daire. M.  Bertrand  Geslin  (3)  a décrit  le  poudingue  avec  lignite 
de  Cadibona , près  Savone.  Ce  petit  bassin , déjà  connu  par  les  ob- 
servations de  M.  Legallois,  de  M.  Loffin  et  de  M.  Paretn,  est  situé 
presque  au  sommet  de  la  chaîne  de  l’Apennin  ; il  a une  lieue  de  long 
sur  une  demi-lieue  de  large , et  se  trouve  entièrement  creusé  dans 
les  stéaschistes.  L’épaisseur  du  dépôt  est  d’environ  160  mètres,  et 
il  se  compose  de  fragments  de  roches  anciennes,  de  grès  divers , de 
cailloux  roulés  et  de  sables  argileux  et  caillouteux.  Le  liguite  est 
subordonné  à la  partie  moyenne.  Les  strates  sont  inclinés  en  sens 
inverse,  à partir  du  centre  du  bassin , se  relevant  au  N.  et  au  S. 
comme  les  montagnes  environnantes.  On  y a trouvé  des  ossements 
d’ Anlhracotheritim , et  ils  semblent  appartenir  à la  formation  ter- 
tiaire moyenne. 

M.  P.  de  Tchihalcheiï  (b)  a aussi  publié  quelques  détails  inté- 
ressants sur  les  dépôts  tertiaires  des  environs  de  Nice,  et  M.  G. 
iMicheiotti  (5)  a rapporté  à la  formation  supérieure  les  couches  co- 
quillières  d’Asti , d’Alba,  etc.,  puis  à la  mollasse  celles  de  Superga, 
et  à la  formation  inférieure  celles  de  Cadibona  , de  Narxole  et  de 


(1  ) Voyez  aussi  une  savante  dissertation  historique  de  M . J -J.  Bian- 
coni,  intitulée  : De  mari ; olim  occupante  planities  et  colles  ltaliœ. 
Gracia; , etc., 'et  de  te  ta  te  terreai  ijund  gealngi  appellant  masses 
bleues  ; in -4.  Bologne,  1846. 

(2)  Atti  délia  quarto  ri  un . dcgli  scient,  in  Padovn.  (842,  séance 
du  28  sept. 

(3)  Bull.,  vol.  VI,  p.  282.  1835. — Voyez  aussi  : Quaglia,  Del 
carbone  fossile  di  Cadibona , provincia  di  Savon  a ; in-8. 

(4)  Coup  <r œil  sur  ta  constitution  géologique  des  provinces  méri- 
dionales du  royaume  de  Naples,  et  observations  sur  les  environs 
de  Nice.  Berlin,  1842. 

(5)  A eu  Jahrb.  1838,  p.  395. 
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Torlone;  mais  M.  Bronn  n'a  point  admis  ce  classement  pour  les 
localités  de  Cadibona  et  de  Tortone. 

Nulle  part  l’élude  des  corps  organisés  fossiles  n’a  donné  lieu  à un  P.-ii«uniuti>6i.-. 
aussi  grand  nombre  de  publications  que  dans  le  nord  de  l'Italie. 

Depuis  lioccace  qui  écrivait  en  13/jl  jusqu'à  nos  jours,  chaque 
siècle  a apporté  son  tribut  à la  connaissance  de  ces  générations 
depuis  longtemps  éteintes  ; cependant  nous  pouvons  encore  dire 
avec  Brocchi , ma  vaslo  c la  studio  délia  natura , e inolti  vacui 
remangono  ancora  (1). 

M.  Dotnenico  Bruno  (2)  a proposé  le  nom  de  Cheirutheriwn 
pour  un  cétacé  herbivore  dont  les  ossements  proviennent  d’une 
marne  argileuse  de  la  colline  de  Montiglio,  et  M.  G.  B.  Crivelli  (3) 
a donné  une  description  des  grands  mammifères  fossiles  qui  se 
trouvent  dans  le  cabinet  de  Sainte-Thérèse,  à Milan  , ainsi  que  de 
deux  autres  recueillis  dans  les  lignilcs  de  LelTe  (Bergamasque).  Ces 
animaux  sout  : le  Delphinus  Cortesi,  des  marnes  suh-apennines  de 
Chiavenna,  le  D.  Brucchii  et  le  Balamoptera  Cuvirrii de  la  même 
formation,  un  Éléphant  provenant  d’un  dépôt  argilo-sableux,  supé- 
rieur à ces  marnes,  le  B/iinocrrus  de  Filippi , du  mont  Pulgnasco, 
trouvé  vers  le  haut  des  marnes  et  recouvert  par  les  sables,  l'es  débris 
de  Baleine  et  de  Dauphin  ont  été  signalés  aussi  par  M.  G . Podesta  (!>) 
aux  environs  de  Monlefalcone  dans  le  Plaisantin,  comme  provenant 
des  marnes  sub-apennincs , ainsi  que  par  M.  Luciano  Scarabelli  (5). 

M.  F.  O.  Scortegagua  (6)  a décrit  un  fragment  de  crâne  de  Croco- 
dile qui  semble  provenir  d’un  dépôt  tertiaire.  La  Description  des 
poissons  et  des  crustacés  fossiles  du  Piémont  (7)  a conduit  M.  E. 

Sismonda  à quelques  généralités  de  zoologie  géologique  sur  lesquelles 


(1  ) Cone/dotogia  fossile  subnpenninu , etc.,  p.  438,  éd.  in  42. 

1843. 

(2)  lllustrazione  di  an  nuovo  cctitceo , etc.  Description  d un  nou- 
veau cétacé  fossile.  (Mina,  delta  r.  aci  ad.  di  Tminn , 2*'  sér.,  vol.  I, 
p.  143.  4 838.) 

(3)  Giorn.  dell'  i.  r.  Instituto  hnnburdo  di  scicnz.,  etc.  Milano, 

4 842.  — Bibl.  italianu , vol.  III. 

• Ç4)  L’Institut,  4 7 juillet  4 844. 

iJü)  Di  un  a Bateau , etc.  Sur  une  Baleine,  un  Dauphin,  et  de 
nombreuses  coquillcsdescollinesdu  Plaisantin  ; in-8.  Florence,  4 843? 

(6)  Supra  il  tcschio,  etc.  Sur  un  crime  de  Crocodile  trouvé  dans 
le  monticule  de  Lonigo.  [Atti  dell'  Atenco  venrto , vol.  II , p.  139. 
Venise,  1838.) 

(7)  Dcscriiionc  dei pest  i e dei  crostacei  del  Picnwnte , etc.  Turin. 
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nous  reviendrons  ailleurs,  et  M.  A.  T.  Catullo  (1)  cite  des  Mylits- 
bates  dans  la  formation  tertiaire  moyenne  des  provinces  vénitiennes. 
Un  banc  coquillier  de  la  même  formation,  dans  les  collines  de  Saint- 
Étienne  dePoevo,  a offert  à M.  E.  Sismouda(2)  un  bel  échantillon  de 
Trionyx. 

Ce  dernier  naturaliste  a publié  un  Tableau  méthodique  des  ani- 
maux invertébrés  fossiles  du  Piémont  (3),  et  s’est  ensuite  attaché  à 
prouver  l'identité  de  plusieurs  espèces  tertiaires  avec  des  espèces  en- 
core vivantes,  et  cela  depuis  les  végétaux  dicotylédones  jusqu’aux 
mollusques  (4).  I.e  nombre  desespèccsidentiques  se  rapproche  d’ail- 
leurs de  celui  qu’avait  déjà  trouvé  M.  Lyell.  On  doit  à MM.  L.  Bellardi 
et  G.  Micbelotti  d’importants  travaux  sur  les  coquilles  tertiaires  du 
nord  de  l’Italie , et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  ce  moment 
qu’en  indiquer  les  titres.  Ainsi  M.  Bellardi  a publié  successive- 
ment : 1°  Une  Description  des  Cancellaires  fossiles  des  terrains 
tertiaires  du  Piémont  (5)  ; 2”  une  Monographie  des  Pleurotomcs 
fossiles  du  Piémont  (6);  3°  une  Monographie  des  Colombelles 
du  même  pays  (7) , et  il  a fait  connaître  un  nouveau  genre  de 
céphalopode  fossile  (Spirulirostra)  provenant  de  la  colline  de  Tu- 
rin (8).  Le  même  naturaliste  a donné,  en  commun  avec  M.  G.  Mi  cite - 
lolti,  un  Essai  oryctographique  sur  la  classe  des  gastéropodes 
fossiles  des  terrains  tertiaires  du  Piémont  (9),  et  ce  dernier 
a publié  une  monographie  des  Solarium  des  formations  ter- 
tiaires moyenne  et  supérieure  de  l'Italie  (10)  ainsi  qu'un  ouvrage 


(<)  Biun.  degliscienz.  ital.  in  Padova.  1 842. 

(2)  Bull.,  vol.  VII,  p.  207.  <836.  — Me/n . delta  r.  accad.  di 
Torino,  2*  sér.,  vol.  I,  p.  86. 

(3)  Synopsis  methodiea  animalium  invertebratorum  Pcdenwnt/i 
fossili  uni.  Turin.  <842.  — 2*  éd.,  <847. 

(4)  Congrès  des  savants  italiens  réunis  à Naples  en  <846,  séance 
du  22  septembre.  — L’Institut , 4 fév.  <846. 

(5)  Ment,  de  I Acad.  des  sciences  de  Turin , 2*  sér.,  vol.  1 II . 4 841, 
avec  4 planches.  — Neu.  Jubrb.  <840  , p.  343. 

(6)  Monografia  delle  Pleurotorne  fossili,  etc.,  avec  4 planches. 
(Ibid.,  vol.  IX.  <847.) 

(7)  Monografia  delle  Columbelle  fossili , etc.,  avec  < pl.  (Ibid., 
vol.  X.  <848.) 

I»)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  397.  <842. 

(9)  Saggio  orittografico , etc.  ( Mém . de  T Acad,  des  sciences  de 
Turin,  2*  sér.,  vol.  III,  p.  93.  <840,  avec  8 planches). 

( 1 0)  Dr  solariis  in  supracretaceis  Italuv  stratis  reperds . ( Transuct. 
•r.  Soc.  of  Editiburgh,  vol.  XV,  p.  2<t.  <84<,  avec  < plancbo). 
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plus  considérable  que  nous  ne  connaissons  encore  que  par  son  titre  : 
Description  des  fossiles  du  terrain  miocène  de  l'Italie  septentrio- 
nale (1).  M.  G.  Florio  (2)  a écrit  sur  les  coquilles  et  les  terrains 
des  environs  de  Lessona , Cassato , Serctto  et  Valdengo , dans  la 
province  de  Biella. 

M.  E.  Sisraonda  s’est  particulièrement  occupé  des  radiaires  éclii- 
nodermes  de  son  pays , et  l’on  trouve  dans  ses  mémoires  de  pré- 
cieux renseignements  sur  les  fossiles  de  cette  classe.  Cependant  il 
ne  nous  est  pas  possible  d'admettre  l’identité  que  l'auteur  croit 
avoir  reconnue  entre  certaines  espèces  des  formations  jurassique  et 
crétacée  et  celles  des  dépôts  tertiaires.  Son  Exposé  d’une  monogra- 
phie des  échinides  tertiaires  du  Piémont  (3)  a été  complété  et  in- 
séré dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Turin  (A) , ainsi  qu’un 
Mémoire  de  géo-zoologie  sur  les  échinides  fossiles  du  comté  de 
i Vice  (5).  M.  A.  Philippi  (6)  a écrit  sur  les  Clypéastres  tertiaires,  et 
en  particulier  sur  ceux  de  l'Italie . M.  Gastaldi  (7)  a le  premier  fait 
connaître  l’existence  des  Pentacrines  dans  les  couches  tertiaires  de 
Superga,  près  Turin.  M.  G.  MicbeloUi,  dans  son  Essai  historique 
des  rhizopodes  caractéristiques  du  tei'roin  supercrétacé  (8),  a dis  - 
cuté  les  caractères  de  beaucoup  d’animaux  fossiles  de  cette  classe,  et 
sot»  Specimen  zoophytologiœ  diluviunœ  (9) , où  l’on  trouve  décrits 
et  figurés  plusieurs  nouveaux  polypiers  du  même  terrain , a été 
complété  par  M.  II.  Michelin,  qui  aconsacré  les  planches  VIII  à XV 
de  sou  bel  ouvrage  (10)  aux  polypiers  tertiaires  du  Piémont,  de 
l’Aslesan , de  Nice , etc.  Enfin , MM.  Milne  Edwards  et  J.  Haime , 
dans  le  travail  général  que  nous  avons  déjà  mentionné  {ante,  p.  661), 


(t)  In-4  , avec  17  planches.  Leyde  , 1847.  — Précis  de  la  faune, 
miocène  du  Piémont,  [fieu.  lahrb.  1847,  p.  56.) 

12)  Subalpine , Revue  italienne.  Turin,  1839. 

3)  Atti  delta  secunda  ri  un. , etc.,  p.  115.  Turin,  1840. 

4 2*  sér. , vol.  III,  p.  I.  1842. 

5)  Ibid. , vol.  VI,  p.  341 . 1 843,  avec  2 planches.  Voyez  aussi  : 
Osscrvazioni , etc.  Observations  sur  une  note  du  prof.  Ant.  Catullo. 
(Extr.  de  l’Eridano,  15  fév.  1845.) 

(6)  N eu.  Jahrb.  1842,  p.  52  , pl.  II. 

(7)  Bull.,  2* sér.,  vol.  II,  p.  53.  1844.  — Ibid.,  vol.  III,  p.  485. 
1846. 

(8)  Saggio  storico,  etc.  ( Meni . delta  Soc.  itnl.  dette  scienz.  in  Mo- 
dena , vol.  XXII.  1841 .) 

f9)  In-8,  avec  7 planches.  Turin,  1840? 

(10)  Iconographie  zoophytologi/pie ; in-4,  p.  31.  Parts,  1840-47. 
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ont  soumis  à un  nouvel  examen  les  espèces  déjà  décrites  et  en  ont 
fait  connaître  de  nouvelles. 


$ ;j.  Toscane. 

Le  sol  du  Volterrais  ( mattajme , creta  «le  Sienne  ou  marne 
sub-apennine)  qui  occupe  les  basses  vallées  est  essentiellement  com- 
posé de  terre  argileuse  et  de  calcaire  renfermant  divers  sels  solubles 
et  des  substances  hydrogénées.  Celles-ci , jointes  à la  décomposition 
des  matières  végétales,  produisent,  à la  suite  des  pluies  d’été  et  d’au- 
tomne, tous  les  éléments  de  la  malaria  si  funeste  aux  habitants  du 
pays  (1).  M.  P.  Savi , à qui  l'on  doit  ces  observations,  a décrit  en- 
suite (2)  le  terrain  tertiaire  de  la  Toscane  sous  les  dénominations  de 
terrain  sub-apennin  et  de  terrain  ophiolitique.  Le  premier,  qui 
correspond  à la  formation  tertiaire  supérieure  , comprend,  dans  le 
voisinage  des  montagnes  secondaires,  des  cailloux  et  des  poudingues, 
puis,  à une  certaine  distance,  des  sables,  des  marnes  et  des  mattajoni. 
Cette  disposition  s’observe  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  Toscane 
et  dans  la  partie  orientale  aussi  bien  que  dans  celle  du  milieu.  La 
plaine  de  Piseest  formée  de  marnes  argileuses  cendrées,  très  fines, 
véritable  sédiment  pélagique , déposé  loin  de  la  côte.  Ainsi  les  élé- 
ments des  couches  tertiaires  sont  d’autant  moins  volumineux  qu’on 
s’éloigne  davantage  des  chaines  de  macigno  et  d ’albercte  d’où  ils 
proviennent , et  les  couches,  très  peu  dérangées  et  remplies  de  fos- 
siles, occupent  les  plus  grandes  vallées,  telles  que  celles  de  l'Arno, 
de  la  Cecina  et  de  l’Ombrone. 

Le  terrain  tertiaire  nphiulitit/ue  de  l’auteur  est  plus  disloqué 
que  le  précédent  ; les  fossiles  en  sont  différents,  et  il  est  caractérisé 
par  une  grande  quantité  de  fragments  serpeutineux.  Ces  couches, 
qui  se  trouvent  presque  toujours  dans  le  voisinage  des  serpentines,  sc 
composent  vers  le  haut  de  sable  gris  ou  verdâtre , de  marne  glau- 
ronieuse  et  vert  cendré,  constamment  recouvertes  ou  mélangées  de 
bancs  de  cailloux  de  diverses  grosseurs  de  macigno,  de  schistes 


(1)  Alcuac  consi ticrazinni , etc.  Considérations  sur  le  mauvais  air 
de  la  Maremme  toscane.  [Congresso  dcgli  scienzati  di  Visa.  1839.) 

(i)  Mcmorie  per  servira , etc.  Mémoires  pour  servir  à l'étude  de  la 
constitution  physique  de  la  Toscane.  Pise , 1837-1839. — Nuovo 
giornate  de’  litterati.  1837  à 1839.  — Due  mcmdrie  geologiche  su 
i terreni  stratifirati  rlependenti  u ânes  si  aile  masse  serpents  russe 
délia  Toseana  ; in-8.  Pise,  1838. 
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endurcis , de  calcaire  albérèse  ou  compacte , diversement  colorés 
et  modifiés,  associés  à une  grande  quantité  de  cailloux  de  serpen- 
tine, d’euphotide,  de  porphyre  et  d'autres  roches  ophiolitiques, 
ou  sédimentaircs  altérées  par  les  ophiolites,  comme  les  variétés  de 
gabbro  rosso.  I.a  partie  inférieure  renferme  plusieurs  sortes  de  grès 
alternant  avec  des  marnes  endurcies,  grises,  quelquefois  légèrement 
verdâtres , micacées,  puis  de  nombreux  fragments  de  roches  ophio- 
litiques  et  des  végétaux  charbonnés.  Ces  assises  sont  presque  con- 
stamment disloquées,  surtout  vers  le  haut.  On  observe,  au  contact 
du  terrain  secondaire,  une  concordance  parfaite  qui  prouve  qu’au- 
cun dérangement  n’a  eu  lieu  dans  l’intervalle  des  deux  dépôts.  Les 
coquilles  marines  et  lacustres  n’v  sont  pas  rares,  mais  les  débris  de 
végétaux  y abondent  particulièrement  et  y constituent  des  bancs  de 
lignite  schisteux  ou  compactes  comme  ceux  du  Volterrais , de  Monle- 
Vaso,  de  Rocc.i-Tederigbi  et  de  Caniparola. 

Malgré  la  difficulté  d’assigner  la  position  relative  de  ces  deux 
formations , à cause  des  dérangements  et  des  modifications  nom- 
breuses qu’elles  ont  éprouvés,  M.  Savi  pense  que  les  couches 
ophiolitiques,  bien  développées  surtout  et  très  variées  dans  le  Vol- 
terrais et  dans  les  collines  du  Pisanqui  l’avoisinent,  sont  antérieures 
aux  marnes  stib-apennines , comme  on  peut  l’observer  à Canipa- 
rola, et  il  déduit  de  ses  recherches:  1“  que  les  dépôts  tertiaires 
ophiolitiques  sont  postérieurs  â l’apparition  des  serpentines,  et 
que  celles-ci  sont  également  plus  récentes  que  le  macigno  dans  le- 
quel on  n’en  trouve  aucune  trace;  2”que  ces  couches  ophiolitiques 
ne  forment  probablement  pas  une  assise  continue , mais  qu’elles 
sont  limitées  au  voisinage  des  roches  serpentineuses;  3”  que  dans 
le  même  moment  se  déposaient  au  loin  les  sédiments  sub Apen- 
nins dont  la  formation  s’est  encore  prolongée  après  qu’curent  cessé 
les  causes  qui  produisaient  les  conglomérats  ophiolitiques  qu’ils  ont 
alors  recouverts;  que  les  strates  inférieurs,  tant  par  la  diffé- 
rence de  leur  étal  actuel  que  par  celle  de  leur  composition,  paraissent 
dus  à des  circonstances  ou  à des  phénomènes  distincts  de  ceux  qui 
ont  produit  les  strates  supérieurs;  5°  que  leur  discontinuité  et  leurs 
inclinaisons  diverses  prouvent  qu’ils  ont  été  soulevés  ensuite;  6°  en- 
fin que  l'abondance  des  végétaux  fossiles  doit  faire  regarder  le  tout 
comme  un  dépôt  littoral , de  même  que  l’état  de  ces  végétaux 
constate  l'activité  des  agents  volcaniques  dans  le  voisinage. 

Cette  formation  ophiolitique  correspondrait  à celle  de  la  colline 
de  Superga , à celle  de  Cadibona  , de  Porto-Fino , de  la  vallée  de  la 
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Scriva  décrite  par  M.  Parcto,  de  celles  de  la  liormida , de  Lcrmo, 
de  Gavi , etc,  Beaucoup  de  géologues  l’ont  rapportée  à la  formation 
tertiaire  supérieure,  d'autres  l’ont  regardée  comme  plus  ancienne; 
mais  M.  Savi , ainsi  qu’on  vient  de  le  voir,  est  disposé  à la  réunir 
aux  marnes  sub-apennines  et  h la  considérer  comme  un  phénomène 
ou  un  accident  particulier  de  la  même  période. 

A Vollerra , le  terrain  tertiaire  a été  soulevé  à 565  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  et  à Pise  à 528  ; or,  la  concordance  des  deux  for- 
mations prouve  que  le  mouvement  est  postérieur  à l'une  et  à l’autre. 
De  plus  il  a occasionné  des  fendillements  dans  les  serpentines  qui 
sont  plus  récentes  que  les  dernières  couches  secondaires  et  plus  an- 
ciennes que  les  marnes  bleues  qui  ont  été  modifiées  et  altérées  à 
leur  tour  par  l’apparition  des  trachytes , lesquels  ont  également  con- 
tribué à l’élévation  du  sol. 

M.  Savi  (1)  s'est  occupé  plus  tard  des  dépôts  charbonneux  ou 
lignites  de  la  Toscane.  En  général,  ceux  de  la  Maremme  ont  partout 
le  même  aspect , sont  formés  des  mêmes  roches  disposées  à peu 
près  de  la  même  manière,  contiennent  les  mêmes  fossiles,  et  par 
conséquent  appartiennent  ii  la  même  époque.  Ils  constituent  des 
collines  peu  élevées  dont  les  couches  sont  ordinairement  inclinées 
au  S. -O. , et  dont  les  plus  élevées  sont  composées  de  conglomérats 
peu  solides,  de  sables  argileux  plus  ou  moins  agglutinés  et  de  calcaires 
coquilliers  bitumineux. 

Le  bassin  de  la  Bruna  est  circonscrit  par  des  chaînes  secondaires 
dont  les  roches  ont  été  dérangées  et  modifiées  par  l’arrivée  des 
produits  ignés.  En  descendant  de  Massa,  dans  la  vallée  de  la  Bruua 
on  voit  les  premiers  lits  de  gravier  recouvrir  les  couches  crétacées 
(calcaire  alberete  et  schistes  ii  Fucoldes),  et  vers  la  base  sud-est  du 
Monte-Massi  les  amas  charbonneux  semblent  appartenir  à la  partie 
inférieure  du  dépôt.  Le  banc  de  combustible  de  la  fonte  al  Tambu- 
rino  a 0“,87  d’épaisseur  (2).  Le  charbon  est  compacte,  s’égrène 
cependant  facilement  et  n’offre  point  de  fibres  ligneuses.  Il  est  com- 


(1)  Sut  carbone  fossile , etc.  Sur  le  charbon  fossile  de  la  Toscane. 
(Gi«r«.  tnscann  di  scicnze , etc.,  p.  410.  Pise,  1843.)  — Ce  Mémoire 
a été  réimprimé  la  même  année , à Pise , sous  le  titre  de  Soprei  i car- 
boni  fossili  dette  Maremme  ; in-8,  avec  i pl.  (coupes  et  végétaux), 
et  un  tableau  des  terrains  de  la  Toscane. 

(i)  Nous  avons  évalué  en  mètres  les  nombres  donnés  par  l’auteur, 
en  supposant  qu’il  s’était  servi  du  bntccio  de  Toscane  , qui  équivaut 
à 0",!>830. 
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pris  entre  deux  couches  de  |>oudingue  ophiolitique  dont  la  supé- 
rieure renferme  un  banc  de  calcaire  coquillier  fétide.  Ces  pou- 
dingues  , semblables  à ceux  de  Yado-all-orto qui  est  un  autre  gise- 
ment de  combustible  de  la  même  vallée,  soûl  composés  de  petits 

fragments  à demi  roulés  de  serpentine  et  d'euphotidc  réunis  par  un 
ciment  calcaire.  Des  Mylilus,  des  empreintes  de  plantes  et  des 
fruits  de  conifères  se  trouvent  dans  le  banc  de  calcaire  fétide. 

Un  puits  poussé  dans  ces  dépôts  jusqu’à  347  mètres  de  profon- 
deur, au  mois  d’avril  1853  (1),  a traversé  successivement , après 
une  glaise  grise  rougeâtre  et  jusqu’à  99  mètres , une  argile  endur- 
cie bleu  cendré , alternant  avec  des  couches  de  gravier  et  renfer- 
mant des  empreintes  végétales  et  des  coquilles  indéterminables.  De 
99  à 116  mètres  l'argile  devint  plus  blanche  et  l'on  rencontra  un 
premier  haiic  de  charbon  de  2“, 25  d'épaisseur,  reposant  sur  une 
argile  endurcie,  fissile,  avec  des  empreintes  végétales.  A 186“*, 50 
on  trouva  une  argile  grise,  solide,  ferrugineuse,  et  au-dessous  un 
banc  calcaire  très  dur,  d’un  aspect  dolomilique  et  dont  les  nom- 
breuses fissures  étaient  tapissées  de  chaux  carbonatée  spathique. 
Les  argiles  ferrugineuses  continuèrent  jusqu'à  216  mètres , où  l'on 
atteignit  un  lit  mince  de  charbon.  De  ce  point  à 228  mètres,  on 
perça  une  argile  bitumineuse,  recouvrant  un  autre  petit  lit  de  com- 
bustible, puis  vinrent  des  alternances  d’argile  endurcie,  bleuâtre, 
de  sable  avec  des  bancs  discontinus  de  conglomérat  à cailloux  de 
grès  micacé  du  marigno,  de  quartz  diaspro  ou  phtaniic  rouge 
et  de  divers  schistes  endurcis.  Une  veine  mince  de  charbon  fut 
rencontrée  à 327  mètres , cl  au  delà  on  reconnut  des  roches  ar- 
gileuses bleuâtres  avec  de  nombreuses  empreintes  végétales  dicoty- 
lédones , des  bois  et  des  ossements  de  mammifères. 

Les  dépôts  charbonneux  du  val  di  Comia,  et  particulièrement 
ceux  de  Monte-Bamboli  occupent  la  partie  supérieure  de  la  vallée. 
Le  combustible  est  recouvert  par  des  conglomérats,  et  au-dessous 
se  montrent  les  argiles  et  les  sables  argileux  (mollasse),  interrompus 
çà  et  là  par  les  collines  d ’alberese.  Comme  à Monte- Massi , les  bancs 
épais  de  charbon  sont  associés  à un  calcaire  fétide , semblable  au 
précédent.  Un  puits  creusé  jusqu’à  70  mètres  a fait  connaître  une 


(1)  C’est  le  puits  de  Monte-Massi,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
en  traitant  de  la  température  intérieure  [antè , vol.  I,  p.  71),  et  qui 
s'est  éboulé  après  qu'on  fut  parvenu  à la  profondeur  de  370  mètres. 
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série  d’argiles , de  grès  cl  de  calcaires , analogue  à celle  des  autres 
exploitations. 

Le  combustible  de  la  vallée  de  la  Bruua  est  en  couches  minces; 
il  est  moins  bitumineux  que  les  autres , souvent  schisteux  et  mé- 
langé d'argile.  Celui  de  Monte-Bamboli,  outre  sou  épaisseur  plus 
considérable  , est  parfaitement  compacte  , d'un  noir  intense , et  les 
petites  fentes  qu'on  y remarque  sont  remplies  de  calcaire  spalhique. 

11  ne  renferme  point  de  pyrite  et  brille  avec  llarnme,  eu  donnant  un 
coke  celluleux  d’un  éclat  métallique.  100  parties  de  ce  charbon 
ont  donné  à l’analyse  58  à 62  de  coke,  6,88  de  cendre , 3,30  de 
soufre,  et  1,17  d’oxyde  de  fer.  la  densité  moyenne  est  de  1,35. 

(P.  431 . ) Les  fossiles  recueillis  dans  ces  diverses  assises  sont  des  os- 
sements peut-être  de  carnivores  et  de  rougeurs,  puis  de  chélouieus, 
le  Mytilus  Brardii,  Al.  Broug.  , des  Cardiwn,  des  Mérites  étirés 
rarement  des  fuseaux,  des  végétaux  de  la  famille  des  Palmiers , 
des  iVlusacées  ( Urania  / ihyltiles ),  des  feuilles  de.  dicotylédones 
(Chêne,  Cornouiller,  Aulne,  Platane,  etc.)  et  des  conifères  ; d’où 
l'on  peut  conclure  que , lors  delà  formation  de  ces  couches,  les  eaux 
des  bassins  où  elles  se  sont  dépsées  étaient  marines  ou  du  moins 
très  saumâtres , circonstance  analogue  à celle  que  M.  Parelo  a si- 
gnalée dans  d'autres  parties  de  l'Italie. 

Dans  l'intervalle  des  localités  que  nous  avons  citées,  les  dépôts  de 
cette  période  sont  très  fréquents , mais  le  plus  ordinairement  ils  ne 
contiennent  pas  de  charbon.  D’après  la  position  qu'ils  occupent, 
les  éléments  qui  les  composent  et  les  fossiles  qu'ils  renferment , 
M.  Savi  les  rapporte  à la  période  sub-apennine  inférieure,  c’est-à- 
dire  qu'ils  seraient  contemporains  des  conglomérats  ophioliliques 
ou  de  la  formation  tertiaire  moyenne.  Passant  eusuile  à leur  rela- 
tion présumée  avec  d’autres  amas  de  lignite  de  l'Europe  occiden- 
tale (p.  UU3-UUU),  l'auteur,  qui  n'avait  pas  une  idée  très  exacte  de 
la  position  de  ces  derniers,  a commis  quelques  fausses  apprécia- 
tions qui  ont  été  relevées  par  un  autre  géologue , comme  nous  le 
dirons  tout  à l'heure. 

La  carbonisation  des  végétaux  ne  peut  être  attribuée  à l’action  des 
roches  ophioliliques,  puisque  leur  apparition  est  plus  ancienne, 
mais  elle  est  probablement  due  à l'influence  des  roches  granitiques  , 
trach y tiques  cl  des  porphyres  quarlzifères  du  voisinage  qui  auraient 
surgi  après  la  formation  des  dépôts  charbonneux, 

(P.  UbU.)  Le  gisement  de  Caniparola,  sur  le  versant  occideutal 
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des  Alpes  Apuennes,  est  du  même  âge  que  les  précédents;  mais  la 
concordance  des  conciles  tertiaires  avec  celles  du  macigno  et  leur 
continuité  parfaite,  car  les  unes  et  les  autres  sont  verticales,  avaient 
d'abord  faitpenserque  le  charbon  appartenait  au  macigno.  J.cs  cinq 
puits  de  25  à 65  mètres  de  profondeur  qu’on  y a pratiqués  ont  tra- 
versé de  haut  en  bas  : 20  mètres  de  grès , k de  calcaire , 3 de  grès 
bleuâtre  ou  verdâtre,  puis  des  argiles  d’un  gris  foncé,  renfermant 
quatre  couches  de  charbon,  séparées  aussi  par  des  lits  d’argile.  Leur 
épaisseur  totale  est  de  2 mètres;  elles  courent  N. -N. -O.,  S.-S.-E. 
avec  des  inclinaisons  qui  varient  de  66"  à 82°.  Les  empreintes  vé- 
gétales y soûl  fréquentes,  et , à l’exception  du  Mytilus  Brardii,  si 
commun  dans  les  dépôts  correspondants  de  la  Maremme,  il  y a peu 
de  débris  d’animaux  (1). 

M.  H.  de  Lollegno  (2),  qui  avait  sur  sou  prédécesseur  l'avantage 
de  bien  connaître  les  terrains  du  nord  de  l’Italie,  a traité  de  ceux 
de  la  Toscane  à un  point  de  vue  plus  général.  Le  terrain  tertiaire  du 
Grand-Duché , dit  ce  savaut , repose  généralement  sur  le  macigno, 
et  très  rarement  sur  le  verrucano.  Il  se  divise  en  deux  formations 
distinctes  par  leur  composition  minéralogique  comme  par  leur  gise  - 
ment. L'une  est  la  formation  opliiolitique  de  ,\1.  Savi,  qui  peut  être 
divisée  elle-même  en  deux  étages  paraissant  se  remplacer  quel- 
quefois. L'étage  inférieur  constitue  une  mollasse  micacée  , à grain 
(in , analogue  à celle  de  la  base  de  la  colline  de  Superga.  Elle  al- 
terne avec  des  marnes  et  renferme  des  fragments  de  serpentine , de 
jaspe  et  d’eupholide.  Dans  l’étage  supérieur  les  fragments  deviennent 
plus  volumineux , plus  abondauts  et  forment  un  poudingue  comme 
celui  de  Superga.  G'cst  dans  l’étage  des  marnes  que  se  trouvent  les 
amas  de  combustible  dont  nous  venons  de  parler  et  dont  M.  de  Col- 
leguo  décrit  plusieurs  gisements  déjà  connus. 

Dans  (a  Toscane,  comme  dans  le  nord- ouest  de  l’Italie,  la  for- 
mation tertiaire  supérieure  se  compose , vers  le  bas , de  marnes 
bleues  micacées,  et  vers  le  haut  de  sables  jaunâtres.  Les  fossiles 
sont  plus  nombreux  daus  les  sables  que  dans  les  marnes.  Uu  calcaire 
marneux  fétide,  avec  Planorbeset  l’aludiues , surmonte  quelquefois 


(t)  Voyez  aussi  : Bunsen,  Le  terrain  houtller  des  Marcmmes  de 
la  Toscane,  (dan.  des  Chem.  u.  Phys,  de  Licbig,  vol.  XLIX  , p.  2H4. 
)8ii.  — Arch.f.  Miner,  do  Karsten,  vol.  XVIII,  p.  542.  1844.) 

(2)  Note  sur  les  terrains  de  la  Toscane.  (/ lui /.,  vol.  XUI,  p.  2fi3. 
1842.) 
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les  sables  et  semble  même  alterner  par  place  avec  les  couches  marines. 
L'auteur  pense  que  les  rognons  de  gypse  que  l’on  rencontre  dans 
les  marnes  sont  postérieurs  au  dépôt  de  celles-ci , et  qu'ils  s’y  sont 
formés  aux  dépens  des  débris  organiques  qui  manquent  en  effet 
dans  leur  voisinage.  Au  sud-ouest  de  Volterra,  on  a percé  dans  ces 
marnes  bleues  des  puits  qui  fournissent  des  eaux  salées  dont  l’é- 
vaporation produit  la  plus  grande  partie  dn  sel  que  consomme  la 
Toscane.  Un  de  ces  puits,  poussé  jusqu'à  150  mètres  de  profondeur, 
a fait  connaître,  sous  Al  mètres  de  marnes  bleues,  une  alternance  de 
sel  gemme,  de  jnarnes  gypseuses,  de  marnes  bleues  salifères  re- 
posant sur  une  marne  bleue  fétide  de  U 9 mètres  d’épaisseur  et  dans 
laquelle  le  sondage  s’est  arrêté. 

Aux  environs  de  Volterra,  dit  aussi  M.  A.  Burat  (1),  il  y a des 
amas  de  gypse  blanc , compacte , translucide , enveloppés  dans  des 
marnes  gris  bleuâtre  ( mattajor<e ) , en  couches  plus  ou  moins  in- 
clinées, et  d’où  sortent  des  sources  salées  qui  ont  amené  la  décou- 
verte du  sel  gemme.  Le  gypse,  en  masses  arrondies,  mamelonnées  ou 
noduleuses  à la  surface,  se  montre  à divers  niveaux  dans  les  marnes. 
Le  sel  gemme  est  disposé  comme  le  gypse  dans  le  sens  de  la  strati- 
fication , et  l'on  en  connaît  deux  bancs  séparés  ou  recouverts  par 
des  marnes  gypseuses  et  des  marnes  salifères. 

Nous  avons  déjà  parlé  (antè,  p.  275)  du  dépôt  appelé  jxmchina, 
que  uous  avons  placé , avec  M.  Savi , au-dessus  des  sables  jaunes 
et  comme  en  étant  distinct  ; mais  M.  de  Lollegno  n'admet  point  ce 
classement  pour  la  jxmchina  de  Volterra  etdeVerrua,  qu’il  regarde 
comme  subordonnée  à ces  mêmes  sables.  « Il  y a , dit  ce  dernier 
«géologue  (p.  276),  uue  analogie  complète  entre  les  terrains  de 
« sédiment  de  la  Toscane  et  ceux  du  nord-ouest  de  l'Italie,  analogie 
» qui,  pour  le  terrain  tertiaire,  se  soutient  jusque  dans  les  moindres 
» détails.  Les  poudingues  de  la  Sterza  ne  sauraient  en  effet  être  dis- 
» lingués  de  ceux  de  Superga  ; les  marnes  à lignites  sont  identiques 
» avec  celles  de  Cadibona  et  de  Cauiparola  ; les  marnes  bleues , les 
» sables  jaunes  avec  leur  lumachelle  (jxmchina)  se  retrouvent  éga- 
» lement  à Volterra  et  Verrua , dans  une  grande  partie  de  la  Tos- 
» cane  et  dans  presque  tout  l’Astesan;  enfin  les  fossiles,  si  abon- 
» dants  dans  la  formation  tertiaire  supérieure  en  Toscane  et  dans 
» le  Piémont,  appartiennent  aux  mêmes  espèces.  « 


(t)  Géologie  appliquée , p.  78. 
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L'auteur  s’allaclie  ensuite  à prouver,  par  des  exemples  de  su- 
perposition transgressive , la  distinction  des  deux  formations  éta- 
blies précédemment.  Les  couches  opbiolitiques  se  déposèrent  en 
Toscane  sous  des  circonstances  particulières,  et  qui  avaient  entiè- 
rement cessé  lors  du  dépôt  des  marnes  bleues  sub-apennincs.  Dans 
le  nord-ouest  de  la  péninsule,  ou  voit  clairement  que  la  fin  de  la 
période  tertiaire  moyenne  a coïncidé  avec  le  soulèvement  des  Alpes 
occidentales  , mais  en  Toscane  les  dislocations  qui  ont  séparé  les 
deux  périodes  ont  été  moins  importantes.  Les  serpentines,  comme 
on  l’a  dit,  leur  sont  antérieures,  et  la  ligne  de  failles,  dirigée 
N.  5"  O.  à S.  5°  E. , est  plus  récente  que  les  marnes  bleues. 

MM.  P.  Savi  et  Studer  ont  reconnu  que  les  serpentines  de  l’ile 
d’Elbe  étaient  traversées  par  des  liions  granitiques , et , d’après  le 
premier  de  ces  géologues,  les  filons  métallifères  de  la  Toscane 
seraient  contemporains  des  injections  granitiques  de  l’ilc  d'Elbe. 
Aussi,  dit  M.  de  Collcgno , est-ce  peut-être  l'apparitiou  des  filons 
granitiques  et  métallifères  qui  aurait  marqué  en  Toscane  la  fin 
delà  période  moyenne  ? Il  serait  prouvé,  en  outre,  que  le  sol 
y a subi  trois  dislocations  depuis  le  dépôt  du  macigno  : 1°  lors 
de  l’apparition  des  serpentines  ; 2°  lors  de  la  production  des  filons 
granitiques  et  métallifères;  3"  lorsqu'eut  lieu  la  fente  dirigée 
moyennement  N.  5"  O.  à S.  5°  E.  qui  traverse  une  portion  consi- 
dérable du  Grand-Duché , et  qui  correspondrait  au  système  du  Té- 
nare  en  Murée , système  dont  la  direction  est  parallèle  à une  ligne 
joignant  le  Vésuve  à l’Etna.  D’après  MM.  de  Ilitch  et  Dufrénoy,  celte 
ligne , plus  récente  que  le  soulèvement  de  la  chaîne  principale  des 
Alpes,  pourrait  avoir  coïncidé  avec  la  dislocation  très  récente  aussi 
de  la  Sardaigne  et  avoir  porté  les  assises  quaternaires  de  Livourne 
et  d'Anlignano  h leur  niveau  actuel  ; il  n’y  aurait  pas  eu  alors  eu 
Toscane  de  dislocation  contemporaine  du  soulèvement  des  Alpes 
orientales. 

M.  Coquand  (1),  ayant  déjà,  comme  on  l’a  vu,  étudié  avec  soin  le 
terrain  tertiaire  de  la  Provence,  a cherché  à le  mettre  en  rapport  avec 
celui  de  laToscane,  dont  il  a eu  occasion  de  s'occuper  aussi  d'une  ma- 
nière spéciale,  et  nous  exposerons  ici  sa  manière  de  voir,  qui  diffère 
essentiellement  de  celle  de  ses  prédécesseurs.  Il  y aurait  dans  ce  pays, 
suivant  ce  géologue , trois  étages  distincts  appartenant  à chacune  des 


(1)  Bull.,  2*  sér-,  vol.  I,  p.  421.  1844 
II. 
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tmis  fiii  uiatious  qui  eomimseiU  U1  terrain  tertiaire,  L'élage  ir  plus  an- 
rien,  caractérisé  par  des  lignites  et  des  fossiles  identiques  avec  ceux 
que  l’on  observe  dans  le  groupe  du  gypse  à A ix  et  aux  environs  d’ Apt, 
représente  les  couches  les  plus  élevées  de  la  formation  inférieure  i 
l’étage  moyen  comprend , en  Toscane  comme  en  Provence , une 
mollasse  marine  avec  des  coquilles  semblables  à colles  des  faluns  du 
bassin  de  la  Garoune,  et  il  est  nettement  séparé  du  précédeut  par  une 
discordance  de  stratification  ; unfm  l’étage  supérieur  est  représenté 
par  les  marnes  sub-apennines  qui  sont  au-dessus  de  la  umllasse , 
en  stratification  discordante.  Nous  pourrons  donc,  dans  ce  qui  suit, 
substituer  ie  mot  de  formation  à celui  A'rfage  sans  cesser  d'Ôtre 
d'accord  avec  l’auteur, 

Il  résulte  de  cette  classification  que , contrairement  à l’opinion 
de  >1.  de  Collegno , le  sel  gemme  des  environs  do  Vollerra  ne  peut 
appartenir  aux  marnes  snb-apenuiues , mm  plus  que  lu  gypse  blanc 
des  vallées  de  la  Gecina,  duPavonu  et  de  la  Passera.  Ces  substances, 
avec  les  couches  auxquelles  elles  sont  subordonnées , sont  inférieures 
à la  mollasse  marine,  que  U.  Savi  parait  avoir  méconnue,  et  que 
M.  Coquand  démontre  être  placée  entre  les  manies  sub  apennines 
et  la  partie  de  la  formation  inférieure  que  représentent  les  conglomé- 
rats ophiolitiques.  Kn  outre,  les  faluns  du  sud-ouest  de  la  France 
et  la  limitasse  de  la  Provence  sc  trouveraient  sur  le  môme  horizon 
que  la  mollasse  de  la  Toscane.  I.c  gypse  des  environs  de  Vollerra 
ne  résulterait  pas  non  plus  du  métamorphisme  du  calcaire  fourni 
par  les  coquilles  des  marnes  bleues , mais  il  aurait  une  origine  sé- 
dimentaire  et  aqueuse;  il  appartiendrait  aux  couches  ophiolitiques, 
et  le  sel  situé  au-dessous  du  g)  pse  serait  un  dépôt  marin , comme 
l'avait  admis  Al.  Savi.  Nous  reproduirons  ici  le  tableau  comparatif 
que  l'auteur  a donné  du  terrain  tertiaire  de  la  Provence  et  de  la 
Toscane,  tableau  que  l'on  comprendra  facilement  si  l’on  se  rappelle 
ce  que  nous  avons  dit  plus  liant  relativement  au  sud-est  de  la 
France. 
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I..  Pilla  (1)  admettait  bien  aussi  l’identité  des  dépôts  de  laôlaremme 
avec  ceux  des  environs  d’Aix  , mais  il  ne  les  croyait  pas  de  la  pé- 
riode tertiaire  inférieure , à cause  de  l’analogie  des  roches  ophioliti- 
cpies  de  la  Toscane  avec  les  couches  de  Tortone  et  de  Superga , qui 
sont  placées  entre  les  strates  inférieurs  du  Vicenlin  et  les  marnes 
sub-apennines. 

M.  Uussegger  (2)  a donné  quelques  détails  sur  le  lUodénais,  et 
en  particulier  sur  le  lignite  de  San-Martino  et  de  Monte-fiubbio, 
sur  le  soufre  de  Jano,  puis  sur  le  gypse  de  la  vallée  de  Tresinaro  et 
celui  de  Casa-Nuova.  Les  Observations  sur  t g géologie  de  quelques 
parties  de  la  Toscane,  par  M.  AV. -J.  Hamilton  (3),  ont  peu  avancé 
la  connaissance  du  terrain  tertiaire  de  ce  pays.  L’auteur,  qui  ne 
connaissait  sans  doute  pas  les  travaux  faits  avant  lui,  n’a  traité  au- 
cune des  questions  qui  sont  encore  douteuses,  et  en  décrivant  un 
certain  nombre  de  localités  et  de  dépôts  il  a omis  d'établir  suffi- 
samment leurs  rapports  et  de  faire  connaître  leurs  différences.  Un 
sondage  exécuté  dans  la  plaine  de  Livourne  a traversé  9 métrés  de 
mollasse  supérieure  et  13(5  mètres  de  marnes  bleues  sub-apennines, 
sans  avoir  atteint  la  base  de  ces  dernières,  et  sans  avoir  obtenu 
d’eau  jaillissante  (A). 


comparative»,  etc.  Essai  comparatif  des  terrains  qui 
composent  le  sol  do  l'Italie;  in-8.  Pise,  1 843.  — Voyez  aussi  : Sur 
ta  houille  récemment  trouvée  dans  1rs  Mnremmrs  de  Toscane.  (Ex- 
trait d’une  notice  de  L.  Pilla  par  M.  L.  Frapolli.  l.Lnn.  des  mines , 
4e  sér.,  vol.  XII,  p.  361.  1847.)  La  partie  géologique  de  ce  Mémoire 
diffère  peu  de  ce  que  nous  avons  dit  d'après  M.  Savi;  mais  on  v 
Irouvo  traités  plus  en  détails  les  caractères  minéralogiques  et  chimi- 
ques de  ce  charbon  , comparé  à celui  du  terrain  houiller  proprement 
dit,  ainsi  que  ses  qualités  et  son  usage  dans  l'industrie, 
ii)  Nrtt.  Jalul).  1844,  p.  769. 

(3)  Quart.  Journ.  geo/.  Soc.  of  London,  vol.  I,  p.  273.  1845. 
— Voyez  aussi  : Repetti,  Dizionario  geogrqfico,  fisico,  storico  delta 
Toscana , dans  lequel  il  y a beaucoupde  renseignements  sur  la  géo- 
logie. 

(4)  Bull. , 2' sér.,  vol.  11.  p.  irtî.  1843. 
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D’après  M.  Filippo  (1),  les  végétaux  fossiles  des  couches  char- 
bouueuses  de  Monle-Massi  et  de  Montc-Cerboli  appartiennent  à des 
familles  qui  caractérisent  le  terrain  tertiaire,  et  qui,  jusqu’à  pré- 
sent, se  sont  rencontrées  dans  les  dépôts  de  lignite  ; ce  sont  des  co- 
nifères (P irais).  Palmiers  ( Flabellaria  raphifolia,  F.  Saviana), 
des  amentacées  ( Carjiinus , (hier eus,  Salix  et  Stei'cu/ia  ou  Plata- 
nus).  Ces  déterminations  n’ajoutent  d’ailleurs  rien  à ce  que  l'on 
savait,  et  sembleraient  plus  propres  à faire  rapporter  ces  dépôts  à 
la  période  de  la  mollasse  qu’à  une  période  plus  ancienne,  telle  que 
celle  du  gypse  du  bassin  de  la  Seine. 

^ 4.  Italie  centrale  et  méridionale. 

La  roule  de  Florence  à Bologne , si  souvent  |«rcouruc  et  décrite 
par  les  naturalistes,  l’a  été  de  nouveau  eu  1834  par  L.  Pilla  (2), 
qui  a fait  aussi  connaître  aux  environs  de  Citla-di-Castello,  dans  le 
haut  de  la  vallée  du  Tibre , la  position  et  les  caractères  de  la  mollasse 
avec  lignite  reposant  sur  le  macigno  (3).  En  outre , on  trouve  in- 
séré dans  le  Compte  rendu  des  séances  de  l'Académie  de  Bologne  (U) 
l’analyse  d’un  voyage  dans  quelques  parties  du  Bolonais,  mais  dont 
l’auteur  paraît  n’avoir  fait  autre  chose  que  de  prendre  des  notes  mi- 
néralogiques bonnes  à consulter  pour  les  localités  qui  sont  men- 
tionnées. 

Sur  le  revers  septentrional  de  l’Apennin,  dit  M.  G.  Bianconi  (5), 
les  sédiments  marins  de  l’époque  tertiaire  recouvrent  les  argiles  et 
les  calcaires,  qui  percent  cependant  quelquefois  pour  s’élever  à une 
grande  hauteur,  ou  bien  ils  constituent  à eux  seuls  une  chaîne  de 
collines  courant  parallèlement  à la  chaîne  centrale , et  en  marquant 
ainsi  le  premier  gradin.  Les  marnes  bleues  sub-apennines  qui  for- 
ment une  bande  continue,  depuis  le  Piémont  jusque  dans  les 


(I  ) Giorn.  toscanod.  scicns.,  etc.,  vol.  I,  p.  472.  Pise,  18  43. 

(2J  Osservasioni  gengnostichc , etc.  Observations  géognostiques 
sur  la  route  de  Naples  à Vienne;  in-8.  Naples,  1834. — Voyez 
aussi  : Derselbe,  Geognostischc  Bcobachtangcn  gcsammclt  auf  cincr 
llcise  dure  h Italien  uml  Sicilien.  1839. 

(3)  Aient . de  la  Soc.  géol.  de  France , 2*  sér.,  vol.  II,  p.  165. 
1846. 

(4)  Vol.  1,  p.  294,  mars  1837. 

(5)  Essai  sur  la  constitution  p/iysii/ue  de  l'Apennin.  ( Storia  natter, 
dei  terreni  ardenti,  etc.  Bologne,  1 840.  — Memoria  sulle  filliti,  etc. 
Sur  les  P/iyllites  dans  les  marnes  du  gypse.  Bologne  , 1838 
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Abruzzes  et  une  grande  partie  de  la  Ponille,  considérées  en 
grand , sont  horizontales  ou  très  faiblement  inclinées  vers  la  plaine. 

Les  fossiles  y sont  abondants,  et  constituent  à eux  seuls  les  deux 
tiers  de  la  roche.  Ils  semblent  y être  réunis  par  familles , circon- 
stance qui  est  encore  bien  plus  prononcée  dans  les  sables  jaunes 
micacés  qui  sont  au-dessus , et  qui  occupent  le  sommet  des  collines. 

La  puissance  de  ces  derniers  est  moindre  que  celle  des  marnes. 
Leur  stratification , généralement  horizontale , est  quelquefois  un 
peu  inclinée , comme  celle  des  marnes  sous-jacentes.  Ils  ont  été  pé- 
nétrés par  des  infiltrations  calcaires  qui,  en  agglutinant  les  co- 
quilles, ont  produit  une  sorte  de  macigno  peu  solide.  L’auteur 
peuse  que  les  sables  et  les  marnes  sont  contemporains,  les  premiers 
représentant  le  rivage  de  la  mer,  et  les  secoudes  les  dépôts  qui  sc 
formaient  en  même  temps  à une  certaine  distance  de^  côtes;  mais 
celte  manière  de  voir  que  plusieurs  géologues  ont  adoptée  pour 
d’autres  dépôts  ne  se  soutient  pas  vis-à-vis  des  nombreux  exem- 
ples de  superposition  que  l’on  peut  lui  opposer. 

Il  ne  semble  guère  probable  que  les  mines  de  soufre  de  I’erticara 
et  de  Marazzana  décrites  par  M.  K.  Gaudenzi  (1)  appartiennent  réel- 
lement au  terrain  tertiaire.  La  position  de  la  veine  exploitée  qui  se 
trouve  placée  entre  une  couche  puissante  de  gypse  et  un  banc  de 
calcaire  marbre,  dans  un  pays  très  accidenté  et  à une  élévation  de 
500  mètres  au-dessus  de  l’Adriatique,  doit  faire  supposer  qu’elle 
dépend  de  l’époque  secondaire,  ou  qu’elle  résulte  d’un  phéno- 
mène igné  plus  récent,  mais  dont  nous  n’avons  pas  à nous  occuper  ici. 

M.  Toschi  (2)  a publié  une  liste  des  animaux  vertébrés  fossiles 
trouvés  aux  environs  d'Imola,  dans  des  couches  qui  sembleraient 
ne  pouvoir  être  séparées  des  marnes  sub-apennincs  sur  lesquelles  elles 
reposent.  Ces  ossements  appartiennent  aux  genres  Éléphant  ( t'.jiri - 
migenius),  Rhinocéros,  Hippopotame,  Cheval,  à un  ruminant  in- 
déterminé, à un  Cerf  et  à une  espèce  d’oiseau. 

Si  nous  passons  de  nouveau  sur  le  versant  méridional  des  A peu-  Lut, 
ni  ns,  nous  verrons  les  massifs  de  roches  secondaires  qui  percent  çà 
et  là  les  tufs  volcaniques  de  la  campagne  de  Home  jusqu’au  mont 
Amiata , entourés  de  sédiments  tertiaires  de  la  période  supérieure , 
telles  que  les  marnes  bleues  ( munie  tvrehine , mattajone  ou  cr etc 
senesi),  les  sables  silicéo-calcaires,  certains  bancs  de  cailloux  et  de 


Digitized  by  Google 


(t  ) Ann.  des  mines , 3e  sér.,  vol.  XV,  p.  i>55. 
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sabir  endurci,  ei d’antres  de  travertin.  Nous  avons  déjà  mentionné 
les  dépôts  quaternaires  du  même  pays  (ante,  p.  277),  et  nous  par- 
lerons plus  tard  des  produits  ignés  qu’on  y observe , et  qui  sont  aussi 
postérieurs  aux  marnes  bleues  sub-apennines. 

Depuis  les  environs  de  Sienne , dit  M.  L.  Pareto  (1),  ces  dernières 
cl  les  couches  qui  les  accompagnent  se  dirigent  au  S. -K.  par  les 
montagnes  de  Radicofani , passent  sous  les  marnes  et  les  bancs  de 
caillonx  calcaires,  tournent  autour  du  mont  Amiala  pour  se  conti- 
nuer le  long  de  la  Paglia  et  du  Tibre , affleurant  sous  les  tufs  volca- 
niques dans  toutes  les  dépressions  du  sol , comme  aux  environs 
d’Orvieto.  Dans  le  torrent  de  Vitorchiano,  on  voit  associé  aux 
marnes  un  travertin  recouvert  par  des  bancs  épais  de  traclivie  à 
2<i2  mètres  d'altitude.  Près  d’Orte,  à des  assises  puissantes  de  tuf 
volcanique  succèdent  une  masse  considérable  de  cailloux  provenant , 
pour  la  plupart,  du  calcaire  des  Apennins,  puis  un  travertin  éga- 
lement fort  épais , et  vers  le  bas  de  l’escarpeinent  la  marne  bleue 
ordinaire , qui  se  prolonge  ensuite  vers  Rome , oii  elle  constitue  le 
mont  Mario,  etc.  Ces  marnes  se  montrent  dans  les  vallées  et  dans 
le  voisinage  même  de  la  ville,  au-dessous  du  tuf  volcanique.  Au 
Vatican  elles  renferment  des  lits  de  Cléodores,  plus  haut  des  bois 
bituminisés , puis  le  sable  tend  à prédominer,  et  la  roche  passe  au 
sable  jaune  supérieur.  Le  gravier  que  l'on  y trouve  sur  quelques 
points  diffère  de  celui  que  nous  avons  décrit  comme  quaternaire. 

Plus  an  S.,  au  port  d’Anzio  (l’ancienne  Antitan),  les  couches 
tertiaires  forment,  suivant  M.  AV. -C.  Trevelyan  (2),  des  falaises 
de  15  mètres  de  hauteur  avec  des  coquilles  peu  altérées  (Pectcn 
Jocobmus,  Lam. , P.  ofierrtilnris,  id. , etc.),  et  que  l'on  retrouve  fort 
loin  dans  les  terres  jusqu’à  70  et  100  mètres  au-dessus  de  la  Médi- 
terranée. D’autres  dépôts  d’argile , de  sable  et  de  calcaire  sont  aussi 
plus  ou  moins  développés  aux  environs , et  par  place  le  test  des 


(t)  Osservazioni  gcologic/ie,  etc.  Observations  géologiques  du 
mont  Amiata  à Rome.  (Giorn.  arcadieo,  vol.  C,  fasc.  de  juillet  t 344. 
— Réunion  tirs  .tarants  italiens  à Pmlnue , séance  du  20  septembre 
1 842.)  — Voyez  aussi  : de  Med  ici  Spada  et  Pozzi , Prnfiln  teorico,  etc. 
Profil  théorique  des  terrains  de  la  campagne  de  Rome.  1845? — 
Pianciani , Sur  les  fossiles  du  mont  Arentin.  ( L'Echo , 15  janv. 
1843).  — Hoffmann , Notice  géol.  sur  les  cadrons  de  Rome , insérée 
dans  l'ouvrage  intitulé  : Resammhtng  ron  Rom , publié  par  l'Institut 
archéologique. 

(2)  Prorcrl.  geol.  .Sot  oj  London  vol  11,  p.  577. 
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coquilles  est  changé  en  fer  sulfuré,  ce  que  l’auteur  attribue  & un 
courant  d'eau  que  l’on  voit  encore , et  qui  est  très  chargé  d’une 
solution  concentrée  de  sulfure  de  fer  avec  excès  d’ackle.  Près  de 
l’endroit  appelé  Solfatare,  on  remarque  des  trous  pratiqués  dans  le 
sable  qui  recouvre  les  argiles , et  d’où  l’on  retire  le  sel  dans  la  sai- 
son d’hiver. 

Dans  une  .Y oie  sur  la  constitution  géologique  de  l' Italie  cen- 
trale (1),  MM.  Orsini  et  Alex.  Spada-I.avini  ont  donné  un  hou 
aperçu  de  la  composition  du  terrain  tertiaire  sur  le  versant  nord-est 
de  l’Apennin  le  long  de  l’Adriatique,  depuis  Ancône  jusqu’au 
Monte  -Corno.  La  formation  supérieure,  constituant  la  plupart 
des  collines  qui  s’étendent  de  la  chaîne  centrale  à la  côte , est  com- 
posée de  cailloux  roulés , de  sable  jaune  et  de  manies  argileuses. 

Les  cailloux  roulés,  souvent  agglutinés  par  un  ciment  calcaire, 
forment  un  poudingue  dont  nous  avons  déjà  parlé  (antè , p.  279). 
Il  est  composé  de  débris  de  tonies  les  roches  des  Apennins , et  dont 
le  volume  est  quelquefois  très  considérable.  Ce  dépôt  constitue  des 
lambeaux  fort  étendus,  surtout  entre  Croit. imare  et  Ripatransouc 
oft  l’on  a trouvé  des  ossements  d’Élépliant , de  Rhinocéros,  de  Cerf, 
et  d’autres  mammifères.  Au  nord  d’Ascoli  ce  poudingue  a plus  de 
lOt)  mètres  d’épaisseur.  Les  caractères  pétrographiques,  slrati- 
graphiqnes,  et  l’étendue  de  ce  dépôt  détritique,  ainsi  que  les 
débris  de  grands  mammifères  qu’on  y a trouvés  portent  à penser 
qu’il  résulte  d’une  perturbation  notable  dans  les  circonstances  phy- 
siques environnantes , et  il  serait  sans  doute  mieux  placé  dans  le 
terrain  quaternaire  , sur  l’horizon  des  conglomérats  si  développés 
dans  le  Piémont  et  la  Lombardie  (antè,  p.  132  et  sulv.) , que  réuni 
à la  formation  sub-apennine  avec  laquelle  on  ne  lui  voit  pas  de  rela- 
tion bien  directe. 

Le  sable  siliceux  jaune,  micacé,  lorsqu'il  est  aggluliué  par  un 
ciment  calcaire,  donne  un  grès  compacte,  employé  comme  pierre  de 
construction  à Ancône  et  dans  les  Marches.  Les  bancs  arénacés  de 
1 à 3 mètres  d'épaisseur  sont  séparés  par  des  lits  de  marne  argi- 
leuse ou  de  petits  galets.  Les  fossiles  sont  ceux  des  marnes  sous- 
jacentes  , qui  ont  été  décrits  cl  figurés  par  Brocchi. 

Les  marnes  argileuses  sont  gris  bleuâtre  et  parfaitement  concor- 
dantes avec  les  sables  qui  les  recouvrent.  Elles  renferment  des  liu  de 
lignite , des  fragments  de  )>ois,  et  vers  le  bas,  de  petites  couches  de 


(I)  Bull.,  2e  sér.,  vol.  Il,  p.  Ht,  pl.  II. 
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gypse  fibreux  sont  séparées  tics  marnes  par  des  bancs  de  grès  sem- 
blables à ceux  des  sables  jaunes  précédents.  Dans  le  voisinage  du 
gypse  les  marnes  et  ces  grès  ont  éprouvé  des  dérangements , des 
dislocations  et  même  des  contournements , qui  cessent  à mesure 
qu’on  s’élève  vers  les  assises  supérieures  où  la  stratification  rede- 
vient continue  et  parfaitement  régulière.  Sur  plusieurs  points,  des 
eaux  salées  sourdent  des  marnes  inférieures.  La  Mactratriangula, 
Broc.,  et  la  Curbuln  gibba,  coquilles  les  plus  caractéristiques  de  la 
formation  sub-apcnninc  se  montrent  à tous  les  niveaux , depuis  la 
partie  supérieure  des  sables  jaunes  jusqu'à  la  base  des  marnes  bleues. 

MM.  Orsini  et  Alex.  Spada  décrivent  au-dessous  de  celles-ci  un 
grès  compacte  ou  sorte  de  mollasse  grise , composée  de  grains  de 
quartz  agglutinés  par  un  ciment  calcaire  et  qui  passe  insensiblement 
à une  ruche  gjpseuse,  puis  à du  gypse  gris,  bleu  ou  rouge,  h 
cassure  semi-cristalline , constituant  des  masses  de  plusieurs  mètres 
d’épaisseur  traversées  parties  veinules  de  gypse  soyeux  et  fibreux. 
De  nombreuses  exploitations  de  pierre  à plâtre  y sont  ouvertes 
dans  les  Marches  où  on  les  voit  surmontées  par  la  formation  sub- 
apenninc,  tandis  qu’aux  environs  d'Ascoli  et  dans  les  Abruzzes 
elles  remplissent  h elles  seules  les  vallées  de  la  formation  crétacée. 
Le  gypse  se  trouve  vers  le  milieu  de  l’épaisseur  de  la  mollasse 
qui  est  fortement  inclinée,  quelquefois  même  sub-vcrticale  et  parti- 
culièrement développée  à l’ouest  d’Ascoli  jusqu’aux  Apennins  de  la 
Sibilla , et  en  longeant  le  chaînon  dei  Fiori,  du  Pizzo  de  Collato 
au  Monte-Corno. 

Ce  dernier  système  de  couches  a été  rapporté  par  les  auteurs  à la 
formation  tertiaire  moyenne,  à cause  de  sa  discordance  avec  les  mar- 
nes bleues  qui  le  recouvrent  et  par  les  fossiles  qu’on  y rencontre 
({unique  rarement.  Les  caractères  minéralogiques  de  la  mollasse  sont 
d'ailleurs  identiques  avec  ceux  du  maciguo  des  Apennins,  ce  qui 
l’avait  d’abord  fait  placer  dans  la  formation  crétacée;  mais  la  super- 
position transgressive  des  deux  grès  aux  environs  d’Ascoli  et  dans 
les  Abruzzes  justifie  leur  séparation  complète. 
n«T.imne  L.  Pilla  (1)  a fait  connaître  aux  environs  de  Gérace  , dans  la  pre- 
mière  Calabre  ultérieure,  des  couches  de  grès  redressées  parle 
granité  sous  des  angles  variant  de  20°  à 90°  et  qu’il  a rapportées  au 
terrain  houiller.  Plus  lard  (2J  la  découverte  de  quelques  coquilles 


(t)  Bull.,  vol.  Vil,  p.  306.  1 836. 
:/2)  Ibid.,  vol'  VIII,  p I 08.  t 837. 


Digitized  by  Google 


TA  LIE  CENTRALE  ET  MERIDIONALE. 


801 


et  de  débris  de  plantes  le  confirmèrent  dans  celte  opinion.  Il  si- 
gnala aussi , sous  le  terrain  de  transport  diluvien  de  la  vallée  de 
Cosenza  la  mine  de  sel  gemme  de  l.angro,  composée  de  quatre 
grands  étages  placés  les  uns  au-dessus  des  autres,  divisés  en  plu- 
sieurs chambres  cl  à la  dernière  desquelles  on  arrive  par  un  escalier 
de  douze  cents  marches  entièrement  taillées  dans  la  masse  de  sel,  sans 
l'interposition  d'aucune  antre  roche.  Les  relations  de  cette  masse 
énorme  avec  le  dépôt  de  transport  qui  la  recouvre  ont  d’abord  fait 
penser  à l'auteur  qu'elle  appartenait  à la  même  époque , mais  plus 
tard  (1)  il  l’a  regardée  comme  de  l'âge  des  marnes  sub-apenuines. 

I.a  mollasse  tertiaire  et  les  marnes  bleues  sub-apennincs  se  mon- 
trent dans  les  Ahruzzes  le  long  du  littoral  de  l'Adriatique.  Dans  les 
provinces  d’Avellino  et  de  Basilicate  ces  formations  pénètrent  dans 
l’intérieur  de  la  chaîne  centrale  dont  elles  composent  alors  avec  le 
macigno  la  masse  principale.  Plus  au  S. , la  vallée  de  Cosenza , 
qui  sépare  les  deux  massifs  ou  rameaux  de  la  chaîne  de  cette  par- 
tie de  la  Calabre,  est  aussi  occupée  par  des  sables  de  la  formation 
supérieure  où  les  fossiles  sont  nombreux.  Une  saline  aujourd’hui 
abandonnée  était  exploitée  à Note  du  côté  du  Jonioou  du  Marchesato. 
Entre  Cosenza  et  Tiriolo  les  deux  rameaux  se  réunissent  pour  con- 
stituer un  massif  de  schistes  cristallins  très  développés.  Le  fond  de 
la  vallée  est  rempli  de  dépôts  tertiaires  roquillicrs  qui  font  croire  que, 
pendant  la  période  sub-apennine,  les  golfes  actuels  de  Squillacc  et  de 
Sanla-Eufemia  formaient  par  leur  réunion  un  détroit  semblable  â 
celui  de  Messine , et  que  la  Calabre  méridionale , dont  presque 
toutes  les  côtes  sont  bordées  de  couches  tertiaires  supérieures , était 
une  île  comme  la  Sicile  de  nos  jours  (2).  Pilla , revenant  dans 
celte  communication  sur  les  roches  charbonneuses  de  Géracc, 
semble  les  faire  remonter  dans  le  macigno  secondaire,  puis  il  ca- 
ractérise ainsi  deux  soulèvements  qui  auraient  affecte  l'Apennin  du 
royaume  de  Naples.  L’un  dirigé  N.-N.O. , S.-S.-E.  se  voit  dans  la 
région  septentrionale;  il  est  plus  récent  que  les  marnes  bleues  qu’il 
a dérangées;  le  second  courant  N.-N.-E. , S. -S. -O.  s’est  produit 
dans  la  région  méridionale , entre  le  macigno  et  les  marnes  sub- 
apennincs.  Dans  l'Aspromontc  (vallée  de  Vallanidi)  le  macigno  est 

(l  ) Réunion  des  savants  italiens  à Padoue , séance  du  28  sep- 
tembre 1842. 

(2)  Jntorno  alla  separazionr , etc.  Sur  la  séparation  des  Calabres 
septentrionale  et  méridionale.  (.///«.  geogr.  ital../atltl.  tlnl  Rnnnezzi , 
I"  année.} 
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redressé  contre  le  gneiss,  cl  les  marnes  tertiaires  horizontales  le 
recouvrent  transgressivement. 

Deux  coupes  faites  à travers  les  Apennins,  aux  deux  extrémités 
du  royaume  de  Naples,  montrent  la  relation  générale  des  roches  de 
celte  partie  de  l’Italie  (1).  la  première,  au  N'.,  part  de  l'cmbou- 
churc  du  Gariglianu  pour  aboutir,  en  suivant  une  ligue  brisée,  à celle 
du  Tronlo.  I.’axe  de  la  chaîne  est  formé  de  calcaires  probablement 
de  la  périodejurassique  qui  est  la  plus  ancienne  de  ces  montagnes. 
A l’est  du  Monte-Corno,  du  côté  de  l’Adriatique,  la  formation  cré- 
tacée ou  grès  des  Apennins  lui  a succédé,  puis,  en  se  rapprochant 
du  rivage  , viennent  les  couches  tertiaires.  Ce  sont  les  marnes  sub- 
apcnnincs  qui  constituent  des  collines  basses , non  recouvertes  de 
sable,  et  renfermant  du  gypse,  du  bitume,  de  la  stronlianc  sulfatée  et 
de  nombreux  fossiles.  Os  défvôts , de  même  que  le  macigno , 
n’existent  que  du  côté  de  l’Adriatique  et  manquent  sur  le  versant  de 
la  mer  Tyrrhénienne  ou  de  Sicile. 

Kn  se  rap|>roclianl  des  côtes  de  la  mer  Ionienne,  on  retrouve  les 
sables  et  les  argiles  tertiaires  dans  la  vallée  de  la  Mésinva,  entre 
Montc-Leone  et  Seriano , et , sur  les  montagnes  de  Tropea , on  voit , 
à diverses  hauteurs,  de»  bancs  épais  de  sable  granitique  semblables 
à ceux  des  environs  de  lleggio,  appartenant  aussi  à la  formation 
supérieure,  et  reposant  transgressivement  sur  les  couches  crétacées. 
Pilla  place  avec  Al.  Élic  de  Beaumont  le  soulèvement  des  Apennins 
entre  la  |>ériodc  crétacée  et  l’époque  tertiaire,  et  il  le  regarde  aussi 
comme  appartenant  au  système  des  Pyrénées.  Dans  le  royaume  de 
Naples,  la  formation  de  ia  craie  est  partout  dérangée,  tandis  que  les 
strates  tertiaires  sont  encore  dans  leur  position  première,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  aux  environs  de  lleggio  ; mais  cette  assertion  a été 
démentie  depuis  par  les  faits  les  plus  précis.  Outre  ce  soulèvement 
principal,  quelques  autres  dislocations  de  peu  d’étendue  se  sont  pro- 
duites it  divers  moments;  telles  sont  entre  autres  celles  qu’a  causées 
l'apparition  des  serpentines  de  la  partie  occidentale  de  la  province 
de  Coscnza  (2). 

La  distribution  géographique  du  terrain  tertiaire  de  l’Italie  mé- 
ridionale nous  a paru  tracée  par  M.  P.  de  TohihatchefT  (3)  avec 


(1)  Atti  délia  primo  riunione  dcgli  scient.  italiani.  Pise.  1839. 

(2)  Voyez  aussi  : L.  Pilla,  Obscrv.  geogn.  nelln  porte  scttenlrio- 
milc  rd  orientale  délia  (ampania , § \ I . 

(3)  Coup  d'œil  sur  la  constitution  géologique  des  provinces  mr- 
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beaucoup  plus  de  précision  que  par  les  géologues  qui  l'ont  précédé, 
et  ceux  qui  l'ont  suivi  semblent  n'avoir  point  connu  son  travail,  du 
moins  ne  le  citent-ils  nulle  |iart  ; aussi  croyons-nous  devoir  repro- 
duire une  partie  des  observations  de  ce  savant  voyageur,  dût-il  en 

résulter  quelques  répétitions.  I.es  dépôts  tertiaires  occupent  au 
moins  un  tiers  de  la  surface  du  royaume  de  Naples.  Au  S. , des  deux 
côtés  du  détroit  de  Messine,  ils  se  présentent  avec  des  caractères 
identiques.  A l’est  de  Ileggio,  ils  s’appuyeut  contre  les  roches 
cristallines,  et  ils  forment  une  bande  étroite  le  long  de  la  côte 
orientale  de  la  Calabre , depuis  le  cap  Sparlivento  jusque  vers  le 
golfe  de  Squillace  où,  un  moment  interrompu,  ils  reparaissent 
bientôt  pour  occuper  tout  l'isthme  qui  sépare  ce  golfe  de  celui  de 
Sauta- Eufemia.  A l’E. , au  delà  de  Calanzaro,  ils  constituent  toute  la 
|iartie  de  la  Calabre  appelée  Site , puis  la  principauté  de  Tarente , 
la  province  de  Bari,  une  grande  partie  de  la  Capilaualc  et  de  la  Basi- 
licate , et  ils  s’avancent  à travers  l'Apennin  jusqu'au  tuf  volcanique 
qui  borde  la  Méditerranée  (1). 

Les  fossiles  sont  très  répandus  dans  ces  couches,  et,  de  leur  diffé- 
rence sur  certains  points , l'auteur  conclut  qu’il  existe  des  dépôts 
de  divers  âges  cl  soulevés  à des  époques  distinctes.  Ainsi  ceux  de 
Ileggio  et  des  environs  de  Terelri  et  de  Nasité  diffèrent  de  ceux  de 
Munle-Leonc,  comme  ces  derniers  de  ceux  de  la  vallée  de  Crati,  de 
la  Basilicalc,  de  Bari,  etc.  Les  couches  de  Ileggio  renferment  beau- 
coup d'espèces  éteintes,  tandis  que  celles  de  Crati  et  de  Bénévcul 
auraient  leurs  analogues  vivantes.  Dans  la  Basilicalc,  il  y a également 
des  dépôts  de  deux  périodes. 


ridinnates  dit  rn y n unir  de  Naples,  p.  I 16  ; in-8,  avec  carte.  Berlin, 
1842.  — Bsr/uiste  géognnstii/ur  dit  Mon  te-  Gnrgann . [Pfrti.  Jnfirh. 
1 841 , p.  39,  avec  carte.) 

(4)  Un  puits  foré  à la  Reggia  de  Naples  avait  atteint , au  mois  de 
juillet  1847,  la  profondeur  do  138  mètres.  Jusqu'à  Ii4  mètres  on 
avait  traversé  le  tuf  gris  de  Sorrente.  Au-dessous  on  rencoulra  des 
sables  avec  des  coquilles  tertiaires.  L’eau  s'étant  élevéodl  I 4 mètres 
seulement  en  contre-bas  du  sol,  on  continua  à forer  dans  une  marne 
argileuse,  micacée,  coquillière,  croyant  Irouvor  de  l’eau  jaillissante 
dans  les  argiles  bleues  que  l’on  supposait  dessous,  ou  bien  entre  ces 
argiles  et  les  calcaires.  (L.Cangiano,  Compt.  rend . , vol.  XXIV,  p.1 109. 
4 847.)  — Id . , .SW  pnzzo  farato  net giardinn  delta  flrggia  di  Nnpnti. 
— Suivant  M.  Melloni  (l'Institut,  1er  avril  1946),  le  puits  avait  atteint 
638  palmes  (t  46  mètres),  et  l'accroissement  de  température  qu’on  y 
a observé  n était  que  de  4°  par  50  mètres  de  profondeur. 
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La  bande  tertiaire  étroite  qui  longe  la  Méditerranée,  d'Amantca 
à Guardia , comprend  un  calcaire  compacte , des  grès  et  des  conglo- 
mérats. Le  calcaire  est  jaune  ou  blanc  avec  des  coquilles  assez  ana- 
logues aux  espèces  vivantes,  et  la  ville  môme  d’Amantea  est  assise 
dessus.  Le  grès,  qui  se  voit  sur  les  pentes  des  collines  et  s’élève  assez 
haut,  est  en  dalles  minces,  souvent  inclinées.  Il  sc  montre  entre 
Guardia  et  Fulcado  (Fuscaldo?  ),  à Fiume-Freddo  et  à Paolo,  village 
au  delà  duquel  paraît  le  conglomérat.  Ce  dernier  et  le  sable  sont 
formés  de  débris  de  roches  ignées.  Le  sable  n’occupe  pas  une  posi- 
tion constante,  mais  il  alterne  avec  les  autres  roches.  Les  conglomé- 
rats, composés  de  galets  de  gneiss  et  de  schistes  micacés,  semblent 
être  partout  inférieurs  aux  roches  précédentes. 

Le  bassin  de  la  rivière  de  Crati , limité  par  deux  chaînes  grani- 
tiques au  S.  et  par  un  massif  calcaire  dans  sa  partie  occidentale, 
offre  aussi  des  sédiments  tertiaires  très  variés.  Ce  sont  des  calcaires 
compactes,  des  masses  de  conglomérat  et  de  sable.  Aux  environs  de 
Cosenza,  les  sables  sont  très  coquillicrs,  et  ils  sont  particulièrement 
accumulés,  ainsi  que  les  poudingues,  le  long  de  la  chaîne  granitique 
qui  limite  le  bassin  à l’Iv,  tandis  que  les  calcaires  et  les  grès  se 
montrent  plus  bas  vers  le  milieu  de  la  vallée.  Eu  suivant  le  massif 
calcaire  qui  borde  le  bassin  à l’0.,an  N. -O.  et  au  N.,  on  voit  les 
couches  tertiaires  acquérir  un  développement  encore  plus  considé- 
rable que  dans  la  vallée  de  Cosenza,  quoiqu’elles  soient  composées 
des  mêmes  roches  redressées  jusqu'à  la  verticale  (grès  de  San- 
Marco  ). 

L.  Pilla  avait  d’ahord  rattaché  le  célèbre  gisement  de  sel  gemme 
dcLungro  au  terrain  diluvien,  et  plus  tardau  macigno.  M.  dcTchihat- 
cheff,  par  suite  de  l’analogie  des  roches  qui  l’accompagnent  avec  les 
calcaires  arénacés,  marneux , associés  au  soufre  eu  Sicile,  et  placés 
par  F.  Hoffmann  dans  le  lcrraiu  secondaire,  est  disposé  à les  regarder 
aussi  comme  du  même  âge , et  comme  étant  placés  sur  le  même 
horizon  que  le  sel  de  Cardone,  dans  les  Pyrénées.  A Lungro,  le  sel 
est  intimement  lié  aux  roches  calcaréo-arénacées  qui  l'entourent , 
et  qui  en  sont  imprégnées  sur  une  assez  grande  épaisseur.  Ce  dépôt 
s’étend  en  outre  sur  les  territoires  d’Altamonte,  d’Aqua-Formosa  , 
et  tout  le  pays  est  plus  ou  moins  salifère. 

La  plus  grande  partie  de  l’espace  compris  entre  le  pied  nord-est 
des  Apennins  et  l’Adriatique  est  occupée  par  un  ensemble  de  dépôts 
dont  les  caractères  géologiques  et  d’autres  circonstances  indiquent 
la  contemporanéité  avec  les  marnes  bleues.  Ces  collines,  allongées 
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pour  la  plupart  du  N. -O.  au  S.-E. , suivant  le  cours  des  rivières  et 
des  torrents,  tantôt  sont  composées  d’une  série  de  monticules 
coniques  de  marnes  et  d'argiles,  tantôt  de  masses  détachées  de 
sable  et  de  galets.  En  se  rapprochant  de  la  chaîne  ces  dépôts 
prennent  des  formes  plus  variées  que  dans  la  plaine , quoique 
renfermant  les  mêmes  roches.  Ils  atteignent  alors  des  hauteurs 
considérables,  et  constituent  de  véritables  chaînes. 

En  remontant  vers  l’O.  les  roches  tertiaires  forment  encore  une 
bande  étroite,  de  San-Eele,  Canza  et  Sanlo-Angelo  jusqu'au  delà 
de  Bénévcnt , resserré  entre  le  lerraiu  secondaire  au  N.  et  au  S. 
Aux  environs  de  Bénévent , ce  sont , comme  dans  la  Basilicatc , des 
marnes  incohérentes , des  sables , des  grès  plus  ou  moins  compactes, 
et  des  conglomérats.  Les  marnes  bleues  coquillières  forment  des 
collines  étendues  entre  Acereuza  et  Bénévent,  et  quelques  baucs  de 
lignite  y sont  subordonnés.  De  même  qu’autour  de  Messine,  les  amas 
de  galets  reposent  sur  les  marnes  et  l’argile  ; enfin  il  existe  un 
certain  nombre  de  lambeaux  tertiaires  isolés  au  milieu  des  roches 
secondaires. 

L.  Pilla  (1)  a modifié  scs  premières  opinions  sur  l’àge  de  cer- 
taines couches  tertiaires  de  l'Italie  méridionale.  Ainsi  il  a rapporté 
à la  formation  moyenne  celles  de  l'Abruzzc  ultra-citérieure  et  de 
la  pointe  de  la  Calabre.  Les  premières  forment  des  montagnes  con- 
sidérables entre  la  chaîne  du  Grand-Sasso  et  la  bande  sub-apennine 
qui  borde  l’Adriatique  aux  environs  de  Tcramo.  On  y trouve  peu 
de  fossiles,  mais  des  empreintes  végétales  dicotylédones  et  des 
bancs  de  lignite  subordonnés.  Les  secondes , en  Calabre,  sont  beau- 
coup moins  étendues,  et  se  trouvent  adossées  au  massif  d’Aspro- 
monte.  Aiusi  les  couches  charbonneuses  de  Gérace , regardées 
d'abord  par  l’auteur  comme  de  la  période  houillère , et  ensuite 
comme  de  l’époque  secondaire , ne  seraient  pas  en  réalité  plus  an- 
ciennes que  la  formation  tertiaire  moyenne  à laquelle  appartiennent 
aussi  les  dépôts  du  torrent  de  Valadini,  deli’  Annunziata,  près 
Rcggio,  des  environs  de  Melito,  d’Agnana  et  d’Antouomina , près 
de  Gérace  et  de  Stilo,  dans  la  Calabre  ultra  seconda.  Ces  dépôts  , 
redressés  contre  les  roches  cristallines , ainsi  que  l’avait  déjà  dit 


(t  ) Saggio  comparatiro , etc.  Essai  comparatif  des  terrains  qui 
composent  le  sol  de  l'Italie;  in-8°.  Pise  , <845.  — Voyez  aussi  : Pas- 
quale,  Notice  géologique  sur  la  Calabre.  [Bull,  tic  l'Acad.  tics  aspi- 
rants naturalistes  de  Naples , p.  14.  1 841  ‘f  ) 
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M.  P.  rte  ïchihatchcir,  sont  recouverts  Iransgrossivement  par  les 
marnes  bleues  horizontales. 

Partout  en  Italie  la  formation  moyenne  présente  les  caractères 
d’un  dépôt  de  mélange  ou  d'eaux  douces  et  marines.  Elle  renferme 
des  coquilles  lacustres,  des  poissons  d’eau  douce,  des  débris  de 
végétaux  terrestres  associés  à des  coquilles  marines , et  une  grande 
quantité  de  combustible , qui  prouvent  qu'elle  a été  déposée  non  loin 
des  côtes  ou  des  Iles  basses , dans  des  golfes  entourés  de  tourbières. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  considérations  générales  par  les- 
quelles l'auteur  termine  son  ouvrage. 

M.  J.  Nicolucci  a publié  un  travail  important  Sur  le t polytha- 
lames  fossiles  de  l'Italie  méridionale  (1),  travail  principalement 
zoologique  et  historique , mais  dans  lequel  les  gisements  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  indiqués  avec  tout  le  soin  désirable , ce  qui  lui 
ôterait  de  Bon  intérêt  pour  la  géologie.  Nous  ne  connaissons  point 
d’ailleurs  directement  cet  ouvrage.  N.  Scacchi  (2)  a donné  aussi 
une  note  sur  quelques  coquilles  et  zoophytes  fossiles  des  environs 
de  Gravina  (3). 


V 5.  Sicile. 

E.  Hoffmann , qui  avait  d’abord  écrit  quelques  observations  dé- 
tachées sur  son  voyage  en  Italie  et  en  Sicilo  (4),  a complété  depuis 
ses  publications , divisées  eu  deux  parties  : la  première  comprenant 
la  Description  du  voyage  à travers  l'Italie  et  la  Sicile,  la  se- 
conde un  Résumé  des  rap/iorts  géologiques  de  la  Sicile  (5).  Ce 
dernier  travail , accompagné  d'une  carte,  restera  dans  la  science 
comme  un  témoignage  de  la  sagacité  et  du  haut  mérite  de  son  au- 
teur; il  devra  servir  de  base  à tout  ce  que  l'on  entreprendra  de  gé- 
néral par  la  suite  sur  ce  pays,  et  l'on  ne  peut  qu'en  recommander 


(t)  JSuovi  ana.  dclle  scirnz.  natur,,  2”  sér.,  vol.  VI,  p.  tôt.  — 
L’Institut,  7 avril  1817. 

(21  In-4  , avec  2 pl.  [Ann.  civ.  dette  duc Sicilie.) 

(3)  Voyez  aussi , sur  l'Italie  méridionale,  R. -A.  Philippi,  Esquisse 
géologique  de  la  Calabre.  (JS ru.  Jahrb.  1 840,  p.  434.)  — Sur  l’état 
île  la  minéralogie  et  de  la  géologie  à la  fin  tle  1 810  dans  le  royaume 
de  Naples,  [/sis  tl’Oken.  1813,  p.  643.) 

(4)  BttU.,  vol.  III,  p.  170.  1883. 

(5)  Arc  h . jiir  Miner,  de  Karsten , vol.  XIII , p.  4 à 34  0,  et  311  à 
726,  avec  carte  coloriée.  (839. 
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l'élude  aux  personne*  qui  veulent  avoir  une  idée  exacte  de  la  com- 
position géologique  de  sou  sol. 

Nous  rappellerons  ici  en  peu  de  mois , pour  l’inlelligeuce  du  ce 
qui  suit,  l'opinion  de  il.  Cil.  Lyell  (1)  sur  les  couches  quaternaires 
(newer  pliocène ) de  la  pointe  méridionale  de  la  Sicile,  i.a  série  des 
strates  du  val  di  Noto  so  divise  en  trois  étages  principaux  : le  plus 
récent,  qui  comprend  le  grand  calcaire  du  val  di  Noto  ou  calcaire 
d'Ibleo,  et  qui  atteint  <t  Castrogiovani  une  altitude  de  1000  mètres, 
a de  170  à 230  mètres  d’épaisseur  dans  le  val  di  Noto.  Il  repose 
sur  les  calcaires  arénacés  et  schisteux  de  Picridia , constituant  le 
second  étage , lequel  recouvre  à son  tour  les  marnes  hleues  coqnil- 
lieres  du  troisième.  Au-dessous  viennent  des  marnes  bleues  ou 
blanches  (creltt),  quelquefois  gypsrtisos,  s'étendant  sur  une  grande 
partie  de  l'iie,  et  contenant  du  soufre  et  du  sel  eu  abondance.  C'est 
le  niveau  des  marnes  sub-apennines.  I.es  environs  de  Syracuse  et 
tout  le  val  di  Noto,  y compris  les  alternats  de  laves  et  de  conglo- 
mérats coquillicrs,  de  même  que  les  environs  de  Girgenli,  de  Cas- 
trogiovani  et  de  Caltanisetta , sont  aussi  quaternaires , comme  le  som- 
met de  la  principale  des  îles  Cyclopcs  (2). 

M.  C.  Gemellaro  a donné  la  Deecription  d'une  nouvelle  carie 
tjéoloyitjue  de  lu  Sicile  (3),  pour  laquelle  nous  croyons  devoir  ren- 
voyer à celle  d’Iloiïinann  , dont  nous  venons  de  parler,  et  à la  carte 
réduite  de  .M.  de  Collegno  (U),  où  les  indications  du  géologue  sici- 
lien se  trouvent  reproduites  en  partie.  >1.  G.  Alessi  (5)  a rendu 
compte  d'un  travail  de  ce  dernier  observateur  qui  a étudié  avec 
soin  les  roches  du  val  di  Noto,  placées  pour  la  plupart  dans 
l'époque  tertiaire.  Suivant  M.  C.  Gemellaro,  les  vallées  sont  occu- 
pées à l’O.  par  l'argile,  au  S.  et  à l’E.  par  le  calcaire  yiuyyiulenu 


Prineiples  oj  geotogy-,  vol.  111,  p.  I04,éd.de  1833. 

(2)  l.o  mont  Eporuéo,  dans  l'iie  d'ischia,  qui  atteint  2603  pied* 
au-dessus  de  la  mer,  la  colline  des  Camaldoli , qui  en  a 1613,  hs  lits 
de  coquilles  qu'on  y trouve,  de  même  que  tous  les  tufs  de  la  Campanie, 
sont  de  l'époquequaternaire.  Les  districts  maritimes  un  peu  étendus, 
agités  aujourd'hui  par  de  violents  tremblements  de  terre,  offrent  par- 
tout des  traces  de  sédiments  marins,  soit  modernes,  soit  quaternaires, 
à une  hauteur  plus  ou  moins  considérable  au-dessus  de  la  mer. 

(3)  Giorn.  di  scieme , lett.  rd  urti  per  lu  Sicilia,  fév.  1834, 
vol.  XI.V,  p 1 28. 

" (4)  ti*qutssc  d’une  carte  géologique  dc  ï Italie.  Paris, 4844. 

(5)  Hclnzionc  accttdemicti  per  t'a  non  X dell'  Arc.  ginrn.  di  ( ti- 
tan in  , mai  1834, 
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(ou  giurgilenn,  sorte  de  brèche  calcaire),  et  aussi  par  le  calcaire  à 
/' ecten . Les  agents  volcaniques  ont  agi  sous  chaque  point  du  sol , 
mais  ne  l'ont  bouleversé  que  là  où  les  roches  ignées  se  sont  fait  jour 
par  les  fentes  du  calcaire  devenu  cristallin  ou  saccharoïde.  Le  vrai 
basalte  ne  se  voit  jamais  sous  forme  de  courants  horizontaux  alter- 
nant avec  le  calcaire.  Le  peperino  se  trouve  seulement  sur  les  flancs 
des  basaltes  globulaires.  Quelquefois  les  laves  basaltiques  alternent 
avec  le  calcaire  tertiaire  récent,  là  où  ce  dernier  est  altéré  par  la 
roche  ignée.  Le  calcaire  d’Ibleo  n’est  pas  modifié  près  des  centres 
volcaniques  auxquels  il  sert  de  limite , et  l'épanchement  des  laves 
de  la  seconde  période  est  évidemment  postérieur  à tous  les  dépôts 
du  pays.  Enfin  les  brèches  et  les  tufs  résultent  des  eaux  douces  qui 
se  trouvaient  dans  les  dépressions  des  points  volcanisés.  Le  calcaire 
d'ibleo  aurait  ainsi  précédé  l'apparition  des  roches  ignées  qui  ont 
agi  sur  la  mer  lors  des  dépôts  plus  récents.  L’émersion  de  ceux-ci 
a mis  à découvert  les  vrais  courants  de  lave , comme  l'admet  aussi 
M.  Interlandi  e Sirugo  (1),  qui  croit  que  les  couches  d’Ibleo  sont 
les  calcaires  tertiaires  les  plus  anciens  de  l'Italie. 

M.  G.  Gemellaro  (2)  ne  pense  pas,  comme  M.  Lyeil,  que  ces 
mêmes  couches  forment  toutes  les  sommités  des  collines  du  val  di 
Noto  proprement  dit , ni  que  les  autres  roches , telles  que  la  brèche 
calcaire  ( giurgilena ) et  le  grès , soient  toujours  placées  au-dessous. 
Ces  derniers,  au  contraire,  seraient  plus  récents,  et  M.  Lycll  au- 
rait également  confondu  certaines  couches  des  environs  de  Syra- 
cuse avec  celles  de  Palerme  et  le  grès  de  Caslrogiovani.  Sur  la 
plage,  au  nord  de  Catane,  il  n’y  a point  de  conglomérat  volcanique 
semblable  à ceux  du  val  di  Noto , mais  des  masses  de  lave  rejetées 
par  la  mer  et  qui  diffèrent  du  basalte  globulaire.  L’auteur  fait  ob- 
server, en  outre,  que  dans  la  plaiue  de  Paterne  et  du  Siinetu,  d'après 
M.  Lyeil,  la  base  de  l'Etna,  composée  de  laves  modernes,  repose 
sur  l'argile  et  le  sable , quoique  aux  environs  de  Palagonia  ces  laves 
recouvrent  le  calcaire  du  val  di  N'oto.  L’argile  est  plus  récente  que 
le  calcaire  d’Ibleo , et  ne  s’étend  pas  jusqu’aux  limites  du  district 
où  le  bassin  hydrographique  du  Simelo  est  bordé  par  le  calcaire  à 
Peclen.  Le  dépôt  d’atterrissement  alluvien  de  la  roche  de  Fasano , 


(1)  Atti  ih:lt‘  Accad.  gior.n.  di  Catania , vol  XII,  p.  333.  1837. 
(î)  Ksame  ciïtico,  etc.  Examen  critique  des  articles  7,  8 et  9 du 
vol.  III  de  l’ouvrage  de  M.  Lvell , intitulé:  Prinriptcs  af  Grotogy 
Catane,  1835.  ' 
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près  Calane , aurait  aussi  été  pris  à tort  pour  un  dépôt  marin  situé 
à 200  et  270  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Quant  aux  autres  obser- 
vations de  M.  Gemellaro,  elles  soûl  relatives  il  diverses  roches  ignées 
du  même  pays,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Nous  ne  possédons  pas  les  éléments  nécessaires  pour  prononcer 
sur  la  valeur  réelle  des  objections  précédente?;  mais  fussent-elles 
fondées , on  n’en  regrettera  pas  moins  de  trouver  dans  la  forme 
de  cette  critique  une  partialité  qui  doit  lui  ôter  beaucoup  de  force, 
en  faisant  craindre  que  M.  Gemellaro  ne  se  soit  pas  assez  prémuni 
contre  cette  tendance  fâcheuse  des  observateurs  qui  n’ont  étudié 
qu'un  petit  pays,  à ne  passer  aucune  erreur  ou  omission  de  détail 
aux  géologues  qui,  par  des  recherches  plus  étendues,  ont  su  géné- 
raliser les  résultats  les  plus  importants , eu  tirer  des  conséquences 
fécondes,  et  découvrir  des  lois  dans  lesquelles  rentrent  ensuite  une 
multitude  de  faits  demeurés  jusque  lâ  stériles  et  isolés. 

M.  C.  Gemellaro  qui  avait  reconnu , dans  celte  même  partie 
de  la  Sicile,  deux  périodes  de  sédiments  calcaires  et  deux 
autres  de  produits  volcaniques  (1),  est  revenu  sur  ce  sujet  dans 
un  travail  plus  récent,  dont  M.  Alessi  a donné  l'analyse  (2).  A 
la  suite  de  ses  Considération»  sur  le  soufre  (3) , lesquelles  sont 
principalement  minéralogiques,  le  même  géologue  a conclu  que 
cette  substance  se  trouvait  presque  toujours  dans  le  voisinage  du 
gypse,  du  lignite,  du  sel,  et  quelle  faisait  partie  des  argiles  bleues. 
Le  soufre  est  intimement  mêlé  à la  marne,  ou  bien  s'y  trouve  en  nids 
et  en  rognons  plus  purs  et  plus  cristallins.  Dans  le  premier  cas , la 
mine  est  plus  riche,  et  la  roche  n'est  point  altérée,  tandis  que  dans 
le  second  celle-ci,  devenue  plus  compacte,  est  criblée  de  vides 
tapissés  de  cristaux.  I.c  gypse  est  plus  rapproché  du  soufre  dans 
cette  circonstance  que  dans  l’autre;  aussi  l'auteur  attribue-t-il  â 
l’action  des  feux  souterrains  l’état  endurci  et  celluleux  de  la  roche , 
ainsi  que  la  disposition  du  soufre  en  nodules.  Cette  opinion  parait 
d’autant  plus  probable  que , lorsque  pour  extraire  le  soufre  de  la 
marne  sulfurifère  on  la  soumet  aux  fourneaux , elle  devient  dure 
et  celluleuse  comme  la  précédente,  et  remplie  de  minéral  cristal- 
lisé. Le  soufre  a pu  être  aussi  converti  en  acide  sulfurique  qui  au- 
rait changé  le  carbonate  en  sulfate  de  chaux , et  comme  ce  soufre  a 


(1)  Atti  dell'  Accad.  gioen.  di  Catania , vol.  III.  1 827. 

(2)  Ibid.,  vol.  X,  p.  6t.  1 835. 

(3)  Ibid.,  vol.  X,  p.  4 6t. 

il.  52 
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plus  de  rapport  avec  les  substances  d’origine  organique,  il  a pu  pro- 
venir lui-même  de  la  décomposition  des  animaux  aquatiques. 

La  côte  méridionale  de  la  vallée  de  Messine  offre  des  sables  bruns 
reposant  sur  le  gneiss , puis  des  calcaires  et  des  sables  blancs  qui 
constituent  les  collines  tertiaires  déposées  dans  un  bassin  de  roches 
cristallines  (1).  Le  ta  Ira  ire  de  Caltabiano  et  les  sables  qui  raccom- 
pagnent sont  encore  le  prolongement  de  dépôts  du  même  âge  dont 
la  surface  est  en  grande  partie  recouverte  aujourd’hui  par  les  laves 
de  l'Etna  , et  qui  n'apparaissent  que  sur  un  petit  nombre  de  points. 
Dans  sou  Estai  géologique  sur  la  plaint  de  Catane  (2),  M.  C.  Ge- 
mellaro  s’est  attaché  à décrire  les  couches  dont  elle  est  formée  et  à 
évaluer  le  temps  qui  a dû  s’écouler  depuis  le  dépôt  des  sables  de  la 
plage , ainsi  que  la  proportion  de  leur  accroissement. 

L’ancienneté  et  l’origine  du  soufre  et  du  gypse  de  la  Sicile  sont 
depuis  longtemps  un  sujet  de  discussions  et  d’opinions  très  diverses. 
On  sait  que  la  plupart  des  observations  ou  des  déductions  relatives 
à l’une  de  ces  substances  sont  à très  peu  près  applicables  à l’autre, 
car  le  gypse  est  en  amas  subordonnés  à l’ensemble  de  couches  qui 
renfermeut  le  soufre.  M.  Maravigna  (3)  regarde  ce  dernier  comme 
appartenant  au  terrain  secondaire  et  reposant  sur  des  calcaires  ju- 
rassiques. Il  n’admet  point  l’origine  que  nous  lui  avons  vu  attribuer 
par  M.  Gemellaro,  car  il  n’y  a pas  de  traces  de  coquilles  dans  les 
couches  où  se  trouve  le  soufre,  et  réciproquement  ce  minéral 
n’existe  point  là  où  ces  coquilles  se  présentent.  Fendant  l’époque 
secondaire,  des  courantsde  gaz  acide  sulfurique,  venanlde  l’intérieur 
de  la  terre , ont  pu  traverser  les  marnes  bleues  tenues  eu  suspension 
dans  l’eau , et  l’acide  en  se  décomposant  aura  produit  le  soufre  que 
l’on  trouve  mêlé  aux  marnes.  K.  Hoffmann  plaçait  aussi  les  couches 
à soufre  dans  la  formation  crétacée,  mais  ce  qui  parait  certain  c’est 
qu’en  Calabre  comme  en  Sicile  elles  reposent  sur  des  calcaires 
compactes  avec  des  Hippuriles,  et  que  c’est  sur  les  limites  de  ces 
derniers  et  quelquefois  même  au  milieu  de  la  région  qu’ils  occupent 
que  sont  placés  les  dé|)ôts  de  soufre.  Ceux-ci  abondent  particuliè- 
rement aux  environs  de  Nicosia , de  Girgeuti  et  de  Cattolica. 


{ 1)  Atti  dell’  Accad.  giorn.  di  Catania  , vol.  X , p.  269.  t 835. — 
Descript.  gengn.  de  la  côte  méridionale  île  ta  vallée  de  Messine; 
in-4.  1836. 

(2)  //«'</.,  vol.  XI II  , p.  117.  1839. 

(3)  Compt.  rend.,  vol.  Vil,  p.  30i.  1838. 
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M.  A.  Paillette  a étudié  cette  question  et  nous  emprunterons  ce 
qui  suit  au  rapport  que  M.  Dufrénoy  a fait  (1)  à l'Académie  des 
sciences  sur  le  mémoire  de  ce  géologue.  Au-dessus  des  couches 
crétacées , dit  le  savant  rapporteur,  vient  un  système  de  grès  ayant 

à sa  base  des  strates  puissants  de  poudingucs,  associés  à des  bancs  de 
grès  peu  épais,  et  à sa  partie  supérieure  des  marnes  noires  ou 
bleuâtres  avec  des  lits  subordounés  de  calcaire  compacte.  C’est 
dans  les  marnes  bleues , ou  noires  et  bitumineuses  que  se  trouve  le 
soufre.  Cet  ensemble  de  couches,  dont  la  position  relative  paraît  être 
bien  établie  aux  environs  de  Sau-Filippo , de  I.eon-Forle  et  de  Ni- 
cosia,  est  placé  par  M.  Paillette  dans  la  formation  tertiaire  infé- 
rieure, ou  parallèlement  au  calcaire  grossier  du  bassin  de  la  Seine  (2); 
mais  le  rapporteur,  se  fondant  sur  la  présence  de  nombreuses 
Nummulites  et  d’Orbitolites  dans  le  calcaire  compacte  qui  supporte 
les  marnes  foncées  à San-Filippo  d’Argiro , pense  au  contraire  qu’il 
doit  être  regardé  comme  appartenant  à la  formation  crétacée  su- 
périeure. Il  rappelle  à ce  sujet  les  caractères  des  roches  sur  le  ver- 
sant méridional  des  Pyrénées,  dans  les  vallées  de  la  Cinca  et  de  l’Ks- 
sera  où  le  lignite , le  succin , le  gypse  et  le  sel  gemme  sont  associés 
ù des  grès  calcaires , à des  grès  argileux  et  à des  marnes  schisteuses 
noires  reposant  de  même  sur  des  calcaires  à Uipporites.  Le  soufre  de 
Connil  en  Catalogne  et  celui  de  Sallies  dans  les  Basses-Pyrénées  au- 
raient encore  une  position  analogue,  et  M.  Dufrénoy  cite  également 
le  soufre  de  Teruel  en  Aragon , tout  en  faisant  observer  que  ce  der- 
nier est  certainement  de  l’époque  tertiaire. 

La  liaison  du  soufre  avec  le  gypse,  le  sel  gemme  et  le  bitume 
peut  faire  admettre  que,  dans  beaucoup  de  cas,  ce  minéral  est  un 
produit  postérieur  au  dépôt  dans  lequel  on  le  trouve.  En  Sicile  les  ar- 
giles bitumineuses  avec  soufre  ne  présenteraient  point  les  dislocations 
qu’on  observe  dans  d’autres  localités  ; aussi  M.  Paillette  pense-t-il 
qu’au  lieu  d’avoir  été  la  cause  de  la  formation  du  gypse , le  soufre 
est  au  contraire  un  produit  de  la  décomposition  de  cette  roche. 
Suivant  lui  le  dépôt  aurait  été , dans  l'origine , du  gypse  marneux 
bituminifère.  Le  contact  du  sulfate  de  chaux  avec  une  matière  orga- 
nique a pu  produire , à une  température  un  peu  élevée , du  sulfure 


fil  Cnnij/t.  rend.,  vol.  XVI,  8 mai  1843. 

(2)  M.  C.  Prévost  l’avait  auparavant  considéré  comme  étant  inter- 
médiaire entre  le  terrain  secondaire  et  le  terrain  tertiaire.  [Bull., 
vol.  II,  p.  40t.  1831.) 
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de  calcium , peut-être  avec  excès  de  soufre  dans  quelques  endroits , 
comme  on  le  fait  artificiellement  en  calcinant  du  gypse  bitumi- 
neux ou  bien  du  gypse  pur  avec  des  argiles  très  bitumineuses. 

Deux  hypothèses  sont  en  présence,  continue  le  rapporteur,  l'une 
attribuant  la  formation  du  gypse  h des  vapeurs  sulfureuses,  qui , 
venant  de  l’intérieur  du  globe,  se  propagent  à travers  les  couches 
calcaires  qu’elles  transforment  en  chaux  sulfatée  ; l’autre  qui  admet 
que  les  gypses,  déposés  comme  toutes  les  couches  sédimentaires, 
ont  plus  tard  donné  naissance  au  soufre  par  leur  décomposition. 
Beaucoup  de  faits  peuvent  Cire  cités  à l’appui  des  deux  hypothèses  ; 
l’une  et  l'autre  s’accordent  avec  les  phénomènes  chimiques  ob- 
servés dans  les  laboratoires;  ainsi  les  deux  solutions  peuvent  être 
également  vraies , mais  seulement  dans  des  circonstances  diffé- 
rentes. 

M.  A.  de  Pinteville  (1) , qui  a étudié  aussi  avec  soin  ces  dépôts 
gypseux  accompagnés  de  soufre,  de  sel  et  de  succin  , les  décrit 
comme  composés  de  marnes  crayeuses,  de  divers  calcaires  com- 
pactes et  d’argiles  bleu-verdâtre  renfermant  quelques  blocs  de  grès , 
le  tout  associé  d’une  manière  intime  et  bien  séparé  des  autres 
roches.  A l’exception  des  coquilles  foraminifères  de  la  marne  argi- 
leuse, les  fossiles  sont  rares  dans  ce  groupe  qlii  occupe  un  espace 
considérable , en  traversant  la  Sicile  de  l’O.  25°  à 30°  N.  à l’F,.  25°  à 
30°  S.  Depuis  la  base  du  mont  Ervx  jusqu’à  son  extrémité  orien- 
tale, entre  Pachino  et  Noto , on  peut  le  suivre  sur  une  longueur  de 
près  de  250  kilomètres , sans  autre  interruption  que  les  montagnes 
secondaires  contre  lesquelles  il  s’appuie  et  les  dépôts  tertiaires  qui 
le  recouvrent.  Contrairement  à ce  qui  a été  dit  plus  haut,  l’auteur 
a constaté  que  ce  groupe , par  les  contournements  et  les  irrégula- 
rités de  sa  stratification,  avait  dû  éprouver  des  dislocations  très  con- 
sidérables. 

Plus  anciennement,  M.  Daubeny  avait  rattaché  ces  dépôts  à la 
formation  tertiaire  sub-apenninc  , tandis  que  M.  Lyell  les  avait 
placés  plus  bas,  et  M.  Barnaba-Ia-Via  plus  haut  ; mais  M.  de  Pinte- 
ville,  rappelant  l’opinion  de  F.  Hoffmann  qui  les  rapportait  à la  par- 
tie supérieure  de  la  craie , discute  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
sagacité  les  arguments  du  géologue  allemand,  puisés  tant  dans  les 


(I)  Note  sur  l'age  du  terrain  gypseux  de  la  Sicile.  tBull.,  vol. XIV 
p.  R46.  t 843.) 
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caractères  paléontologiques  que  dans  ceux  tirés  de  la  superposition , 
et  il  fait  voir  le  peu  de  solidité  des  uns  et  des  autres.  Nous  repro- 
duirons ici  les  conclusions  de  l’auteur,  comme  résumant  un  travail 
bien  fait  cl  qui,  quoique  peu  étendu,  est  infiniment  plus  instructif  et 
plus  propre  à résoudre  la  question  que  la  plupart  de  ceux  qui  l’ont 
précédé. 

« Ce  groupe , dit-il , caractérisé  par  les  fossiles  que  nous  avons  ci- 
» lés , au  lieu  d’ôtre  classé  dans  la  formation  crétacée  , doit  être  rap- 
» porté  à la  |>ériodc  tertiaire.  Placé  à la  base  du  terrain  tertiaire  de  la 
» Sicile,  celte  position  le  signale  comme  en  représentant  les  couches 
» les  plus  anciennes , quoique  la  plupart  des  espèces  mentionnées , 

» vivantes  encore  dans  les  mers  actuelles,  indiquent  une  origine 
» comparativement  très  récente.  Déposé  au  commencement  de  la 
» période  sub-apennine  sur  le  calcaire  à Hippurites  et  sur  les 
» roches  basaltiques  préexistantes,  dont  quelques  unes  mèmeavaieul 
» précédé  le  dépôt  de  ce  calcaire,  il  a subi  un  mouvement  général 
» de  dislocation,  coïncidant  avec  la  production  du  gypse  et  du  soufre, 

» antérieurement  au  dépôt  des  argiles  sub-apennines  qui  le  recou- 
» vreut  fréquemment  en  stratification  discordante.  Cette  dernière 
» circonstance  introduit  une  division  marquée  dans  la  formation 
» tertiaire  sub-apenninc  de  la  Sicile  et  la  coupe  en  deux  étages,  l'un 
» inférieur,  l’autre  supérieur,  les  argiles  formant  la  base  du  dernier 
» et  servant  d'horizon  pour  le  distinguer.  » 

MM.  G.  Maggiore  Cossinese  et  A.  Aradas  ont  publié  un  Cala-  p,téontoi<.{>. 
loque  raisonné  des  coquilles  vivantes  et  fossiles  de  la  Sicile  (1) 
existant  dans  la  collection  de  l’un  d’eux  ; mais  ce  travail  est  assez  in- 
complet lorsqu’on  le  compare  aux  résultats  des  longues  recherches 
auxquelles  s’est  livré  M.  P.  A.  Philippi , et  dont  nous  essayerons  de 
rendre  compte. 

Dans  une  première  communication  (2),  ce  naturaliste  s’est  attaché 
h démontrer  le  peu  de  fondement  de  la  classification  des  dépôts 
tertiaires  de  la  Sicile,  d’après  les  rapports  numériques  des  coquilles 
fossiles  dont  les  analogues  vivent  encore,  et  il  ne  doute  point  que,  si 
des  tableaux  comparatifs  semblables  étaient  faits  pour  chaque  loca- 
lité, on  ne  parvint  à trouver  toutes  les  proportions  depuis  zéro 
jusqu’à  cent.  Plus  tard,  M.  Philippi  a donné  sa  Récapitulation  des 


(4)  Atti  doit'  A rend,  gioen.  di  Catauia , vol.  XV,  p.  187  et  349. 
1839.  — Ibid. , vol.  XVI,  p.  49,  et  vol.  XVII,  p.  53. 

(î)  lieu,  /tt/irb.  f 842,  p.  312.  — Studer,  ibid.  1843,  p.  306 
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mollusques  de  ta  Sicile  (1) , dont  le  second  volume  comprend 
814  espèces  vivantes  et  589  fossiles,  c'est-à-dire  274  vivantes  et 
222  fossiles  de  plus  que  dans  le  volume  précèdent. 

Parmi  les  coquilles  vivantes  de  l’Italie  méridionale,  considérées 
dans  leur  extension  géographique  et  comparées  à celles  de  l'époque 
tertiaire  (2),  6 espèces  se  retrouvent  dans  les  mers  du  Groenland  , 
et  205  sont  communes  aux  celtes  d’Angleterre.  Ce  sont  les  bivalves 
qui  présentent  le  plus  d’espèces  analogues.  Le  nombre  des  genres, 
l’étendue  et  la  variété  des  types  sont  plus  considérables  dans  les 
mers  d’Italie  que  dans  celles  des  Iles  britanniques , et  les  espèces 
les  plus  communes  d’un  côté  sont  les  plus  rares  ou  manquent  même 
complètement  de  l’autre  (3).  Avec  la  faune  des  îles  Canaries,  dont 
on  connaît  196  espèces,  il  y en  a 77  de  communes.  La  faune  du 
Sénégal  diffère  davantage  de  celle  de  la  Méditerranée  que  celle  des 
Canaries.  Les  mollusques  de  la  mer  Rouge  ont  au  contraire  plus 
d’analogie  avec  ceux  des  côtes  d’Italie , car  84  espèces  sont  com- 
munes et  9 se  retrouvent  autour  des  îles  Séchelles,  dont  la  faune 
connue  comprend  276  espèces.  Entre  les  Etats-Unis  et  l’Europe, 
13  espèces  sont  communes,  dont  6 fluvialiles  et  terrestres  (4).  Sur 


(1)  Enumcratia  molluscorum  Sicilia' . vol.  I Halle,  1843. — 
Ftutna  molluscorum  regni  utriusque  Sicilia' , cum  viventium  tum  in 
tellure  tertinrid  jnssilium  , quas  in  itinere  sua  observant , vol.  II; 
m-4  , avec  planches.  1844. 

(2)  .4 reh.  Jur  naturgesch.,  vol.  X.  — Quart.  Journ.  geol.  Soc. 
qf  London , n°  1 , p.  95. — V Institut , 16  juillet  1845.  — M.  Phi- 
lippe avait  publié  dès  1834  plusieurs  observations  sur  ce  sujet.  (Mcu. 
Jnhrb.  1834,  p.  316  et  520.) 

(3)  On  a vu  [ante,  p.  136)  que  M.  Ed.  Forbes  se  fondait  sur  la 
présence  de  coquilles  du  Nord  dans  les  dépôts  de  la  Sicile  (Mra  trun- 
cata , Lutraria  salenoides , Cyprina  islantlica , Ostrea  edulis , Pa- 
letla  vulgatu,  Fusas  antiquus  contrarias  et  Burrinum  undatum ) 
pour  supposer  une  communication  directe  entre  la  Méditerranée  et  la 
mer  Glaciale  pendant  l’époque  quaternaire,  supposition  qu’aucune 
donnée  géologique  n’a  encore  confirmée. 

(4)  M.  A.  Gould  ( Boston  Journ.  of  nat.  hislory,  vol.  III,  p.  486. 
1840-41),  qui  signale  dans  le  Massachusetts 274  espècesde  coquilles, 
dont  29  sont  terrestres,  42  d’eau  douce,  203  marines,  et  9 mol- 
lusques nus  (2  terrestres  et  7 marins),  trouve  (p.  488)  qu'il  y a au 
moins  70  des  espèces  marines  qui  vivent  sur  les  côtes  d'Europe.  Les 
coquilles  terrestres  communes  aux  deux  continents  sont  : Hélix  as- 
persn  , H.  hortensis,  H.  celluria , H.  jjulrhella , et  peut-être  H.  lu - 
eida  , et  le  Bulimus  lubricus.  Les  Lymnœa  j.alustris  et  stagnalis  , 
indiquées  par  M.  Ed  Forbes,  paraissent  douteuses  à M.  Gould.  Plu- 
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ces  13  espèces,  5 seulement  vivent  dans  la  Méditerranée.  Des  -293  que 
comprend  la  faune  de  la  mer  des  Antilles,  autour  de  Cuba,  45  se 
retrouvent  dans  la  Méditerranée,  et  sur  260  des  côtes  sud-ofuest  de 
la  Nouvelle-llollande,  il  y en  aurait  11. 

Dans  ses  remarques  sur  les  mollusques  vivants  des  côtesde  l’Italie 
méridionale  et  de  la  Sicile , comparés  5 ceux  de  l’époque  tertiaire 
du  même  pays,  M.  l’hilippi  (1)  fait  voir  que  des  537  espèces  vi- 
vantes il  y a 188  bivalves,  10  bradiiopodes , 11  ptéropodes, 
313  gastéropodes,  et  15  cirrhipèdcs;  et  que  de 576 espèces  fossiles 
il  y a 231  bivalves,  13  brachiopodes,  5 ptéropodes,  322  gastéro- 
podes, et  5 cirrbipèdes.  Ainsi  la  faune  tertiaire  élait  un  peu  plus 
riche  que  celle  de  nos  jours.  Si , d’une  part , on  peut  croire  que 
les  recherches  ultérieures  accroîtront  le  nombre  des  espèces  fossiles 
plus  que  celui  des  vivantes , de  l’autre  le  laps  de  temps  représenté  par 
l'époque  tertiaire  étant  beaucoup  plus  long , tellement  que  certaines 
espèces  ont  pu  s’éteindre  et  d’autres  apparaître,  il  est  probable  qu’à 
un  moment  donné  de  cette  époque  la  faune  n’était  en  réalité  ni 
plus  riche  ni  plus  pauvre  qu'acluellcment  (2). 

Quant  à la  proportion  des  espèces  de  mollusques  vivantes  et 
éteintes,  ou  voit  que,  sur  537  espèces  vivantes,  169  ou  un  peu  moins 
du  tiers  n’ont  pas  été  rencontrées  à l'état  fossile  dans  le  sud  de  l'Ita- 
lie, entre  autres  trois  espèces  d’Orthis , et  que  des  576  coquilles 
fossiles  193  ou  presque  exactement  le  tiers  ne  vivent  plus  actuelle- 
ment ; de  ce  nombre  serait  la  Tertbralula  biplicala , Sow.  (3).  En 
outre,  il  y en  a 20  qui  ne  vivent  plus  dans  la  Méditerranée,  mais 


sieurs  des  espèces  communes  aux  côtes  opposées  de  l’Atlantique  au- 
raient été  transportées  parle  commerce.  {Erp.  9'h  Mcet.  brit.  Axsoc. 
at  Birmingham.  1839.)' — ■ Voyez  aussi  : ante , p.  133,  437  et  458. 

(1)  Edinb.  rien’  philos.  Journ.,  vol.  XXXVI11,  p.  203.  1843.  — 
Quart.  Journ.  geol.  Soc.  oj  London , vol.  11  , p.  1.  1846.  — Ces 
chiffres,  peu  d’accord  avec  ce  qui  suit  et  co  qui  précède,  sont  pro- 
bablement ceux  que  l'auteur  a donnés  dans  ses  premières  communi- 
cations et  qu’il  a modifiés  ensuite. 

(2)  En  adoptant  cette  donnée  pour  base  d’un  calcul  approximatif 
sur  lo  nombre  total  des  espèces  de  mollusques  des  diverses  époques 
géologiques,  ce  nombre  s'élèverait  à cinq  fois  celui  des  espèces  vi- 
vantes, c'est-à-dire  à 40000  , si  l’on  admet  que  les  mers  actuelles 
nourrissent  8000  espèces  de  coquilles. 

(3)  La  présence  de  cette  espèce  si  essentiellement  secondaire,  et 
celle  du  genre  Orthis,  qui  n'a  pas  encore  été  cité  au-dessus  du  sys- 
tème permien  (le  genre  Leptœna , qui  s’en  rapproche  le  plus  o<“ 
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qui  appartiennent  il  d'autres  mers,  ce  qui  fait  383  espèces  com- 
munes à la  faune  tertiaire  et  à la  faune  moderne.  Si  parmi  les 
193  espèces  éteintes  quelques  unes  indiquent  un  climat  plus  chaud, 
il  y en  a d’autres  qui  appartiennent  actuellement  à une  zone  plus 
froide , de  sorte  que  l’on  peut  regarder  comme  hors  de  doute  que 
dans  l’Italie  méridionale  le  climat,  pendant  l’époque  tertiaire,  n’était 
ni  beaucoup  plus  chaud  ni  beaucoup  plus  froid  qu’il  n’est  à présent. 
On  ne  pourrait  objecter  que  les  Éléphants,  les  Hippopotames  et  les 
Rhinocéros  habitaient  alors  la  Russie,  et  même  l'ont  habitée  depuis, 
car  les  espèces  étant  différentes  de  celles  qui  vivent  aujourd’hui 
sous  des  latitudes  plus  basses , rien  ne  prouve  qu’ils  ne  pourraient 
exister  encore  sous  le  climat  de  la  Sicile. 

En  envisageant  les  espèces  sous  le  rapport  du  nombre  des  indivi- 
dus dans  les  époques  tertiaire  et  moderne , on  voit  qu’il  y en  a une 
certaine  quantité  qui  étaient  très  répandues  dans  les  deux  époques, 
mais  que  beaucoup  d autres , qui  étaient  fort  continuités  è l’époque 
tertiaire , sont  actuellement  rares  ou  éteintes , tandis  que  celles , 
qui  étaient  rares  ou  même  n’existaient  pas , sont  abondantes  aujour- 
d’hui. Les  plus  répandues  dans  les  eaux  qui  baignent  à présent  les 
côtes  de  Sicile  et  d’Italie  ( Venus  geotjraphica , V.  lactea,  V.  Poli 
Turbo  neritoid es)  n’ont  pas  encore  été  trouvées  à l’état  fossile. 

En  général,  les  différences  observées  entre  les  individus  vivants 
et  fossiles  d’une  même  espèce  ne  sont  pas  plus  grandes  qu’entre 
ceux  d’une  même  espèce  qui  appartiennent  à la  même  époque  Aussi, 
dans  les  catalogues,  a-t-un  souvent  mis  des  coquilles  fossiles  pour 
des  vivantes,  à cause  de  leur  état  parfait  de  conservation,  et  les 
coquilles  fossiles  d’Abbate,  près  de  Païenne,  qui  sont  entraînées 
dans  la  mer  par  les  eaux , servent  souvent  d’habitation  aux  Bernard- 
I Hetmite  de  la  côte.  Ailleurs  on  observe  que  certaines  especes  ont 
été  beaucoup  plus  grandes  dans  les  mers  anciennes , et  l’inverse  a 
lieu  pour  la  Bulla  lignuria , Terebratula  vitrea , Corbula  nucléus. 
Mais  le  nombre  de  ces  dernières  est  comparativement  faible.  On 
peut  donc  seulement  conclure  que  les  anciennes  conditions  d’exis- 
tence relativement  au  nombre , à la  localité , au  fond  de  la  mer,  etc. , 
étaient  plus  favorables  au  développement  de  quelques  espèces , et 
qu’elles  l’étaient  moins  à l’égard  d’un  plus  petit  nombre  d’autres; 


dépasse  pas  le  lias),  doivent  faire  douter  de  l'exactitude  de  ces  déter- 
minations. 
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mais  généralement  ces  conditions  ressemblaient  beaucoup  à celles 
d'aujourd'hui. 

I.es  fossiles  abondent  surtout  dans  les  argiles,  la  marne  et  le 
sable.  Les  mêmes  espèces  se  trouvent  à la  fois  dans  les  diverses  cou- 
ches et  dans  diverses  roches , et  l'on  a déjà  dit  (tmlè,  vol.  I,  p.  406) 
que,  suivant  M.  Philippi,  les  espèces  actuelles  vivaient  indifférem- 
ment sur  les  côtes  de  sable,  de  vase,  etc.  Dans  les  26  localités 
ou  gisements  de  coquilles  cités  par  lui , la  proportion  entre  les  es- 
pèces éteintes  cl  vivantes  diffère  depuis  Mouaslerace,  où  elle  est  de 
77  pour  100,  jusqu'à  Pouzzoles,  où  toutes  ont  leurs  analogues  vi- 
vantes. Le  passage  de  l’époque  tertiaire  à l’époque  actuelle  a donc 
eu  lieu  graduellement,  et  aucune  grande  révolution  n'a  occasionné 
de  ligne  de  démarcation  bien  tranchée.  Les  espèces  ont  successive- 
ment disparu  pour  être  remplacées  successivement  aussi  par  d’au- 
tres jusqu'à  la  faune  actuelle.  Aussi , dit  l’auteur,  ne  pouvons-nous 
point  établir  de  subdivisions  dans  les  dépôts  tertiaires  de  l’Italie 
méridionale,  puisqu’il  n’est  pas  possible  de  tracer  de  limite  entre 
l'époque  tertiaire  et  l’époque  quaternaire,  non  plusqu’entre  celle-ci 
et  la  nôtre.  La  division  de  la  série  tertiaire  eu  formations  inférieure, 
moyenne  et  supérieure  n’y  est  pas  applicable  non  plus,  en  tant  qu’elle 
serait  fondée  sur  la  proportion  relative  des  espèces  vivantes  et 
éteintes;  et,  pour  d'autres  pays,  il  serait  facile  de  démontrer 
qu’elle  est  incertaine  et  arbitraire.  Enfin  on  peut  admettre,  avec  un 
grand  degré  de  certitude,  que  ces  dépôts  tertiaires  de  l’Italie  ne  se 
sont  pas  élevés  en  même  temps  du  fond  de  la  mer,  mais  qu’ils  ont 
été  émergés  par  des  mouvements  nombreux  et  répétés  qui  se  sont 
même  continués  jusque  dans  les  temps  historiques  (1). 


(I)  Voyez  à ce  sujet  : Erichson's,  Arch.  fur  nuturgcsch, , lehnter 
Jahrgang,  viole  Hcft,  p.  3i8.  1 844.  — M.  H. -A.  Philippi  a aussi 
publié  : Sur  une  nouvelle,  espèce,  tic  Pollicipes  du  calcaire  tertiaire  de 
Tremonti.  (Pieu.  Jahrb.  1835,  p.  512.  — Sur  deux  nouveaux  genres 
de  polypiers  fossiles  île  la  Calabre  ( Phyllodes ).  (Ibid.  1 841 , p.  662, 
pi.  XI,  f.  B.)  — AWAIccto  alticeps,  Comatulc  et  Ophiures  des  cou- 
ches tertiaires  de  Païenne.  (Ibid.  1844,  p.  540,  pi.  VI.)  — Can- 
traine,  Malacologie  méditerranéenne  et  littorale,  nu  Description 
des  nwllusfjncs  <pd  vivent  dans  la  Méditerranée  ou  sur  le  continent 
de  l’Italie , ainsi  r/tte  les  coquilles  qui  se  trouvent  dans  les  terrains 
tertiaires  italiens ; in-i  , 6 pl.  1840.  — F.  Hoffmann,  Surin  marne 
crétacée  de  la  Sicile.  (Arch.  Jiir  Miner,  de  Karsten , vol.  XIII, 
p.  377.  1839.)  C’est  une  roche  composée  do  foraminifères  et  d'infu- 
soires siliceux.  A Solfara  elle  constitue  un  véritable  banc  de  tripoli; 
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§ G.  Iles  de  Malte. 

Les  îles  Maltaises,  dit  M.  T.  Spratl  (1),  out  leur  grand  axe  dirigé 
du  N.-O.  au  S.-E.  sur  une  longueur  d’environ  29  milles.  Toutes 
les  coucbes  qui  les  constituent  sont  sédimentaires  et  marines.  Elles 
sont  quelquefois  dérangées , mais  en  général  leur  inclinaison  est 
faible,  et  varie  duN.-E.  à l’E.-N.-E.  Leur  direction  coïncide  ainsi 
avec  celle  des  Apennins  et  avec  la  ligne  intermédiaire  que  l’on  re- 
marque en  Sicile , du  Val  di  Noto  à Polizzi.  L'auteur  y établit  en- 
suite quatre  divisions  ou  groupes  qui  sont  de  haut  en  bas  : 1°  le 
calcaire  corallien , 2”  le  grès  jaune  et  les  argiles  bleues , 3°  la 
pierre  à bâtir  (freestone  , U°  le  calcaire  semi-cristallin. 

Le  calcaire  corallien  est  une  roche  blanchâtre  ou  brun  rougeâtre, 
souvent  dure  et  compacte.  Les  fossiles  y abondent,  particuliérement 
sur  la  côte  septentrionale  de  Malte.  Dans  la  falaise  de  l’extrémité 
occidentale  de  la  vallée  de  la  Giauhina  sou  épaisseur  est  de  32  mè- 
tres; le  plus  ordinairement  elle  est  de  7 à 20.  Les  bancs  ont  été 
ravinés,  et  les  portions  isolées  qui  subsistent  encore  sont  employées 
sous  le  nom  de  marbre  de  Gozo. 

Le  grès  jaune , mélangé  de  grains  d’un  vert  noir,  a 6 à 7 mètres 
d’épaisseur.  Ses  fossiles  nombreux  diffèrent  de  ceux  de  l’étage  pré- 
cédent. Une  petite  espèce  de  Nummulite  constitue  presqu’â  elle 
seule  certaines  couches.  Des  bancs  d’Iluîtres  y sont  intercalés.  Les 
dents  et  les  os  de  Requins  y sont  communs,  mais  les  débris  de  cé- 
tacés y sont  rares.  L’argile  bleue  qui  vient  au-dessous  a de  30  à 
AO  mètres  d’épaisseur.  On  y trouve  des  cristaux  de  gypse  et  quel- 
ques nodules  de  soufre.  Les  fossiles  peu  répandus  sont  principale- 
ment des  Mitres. 

Le  troisième  groupe  comprend  cinq  assises  distinctes.  D'abord  - 
un  grès  calcarifère  blanc,  de  7 à 10  mètres  de  puissance,  et  au- 
dessous  une  marne  gris-bleuâtre  ou  jaunâtre  de  7 mètres.  Quelques 
coquilles  foraminées  sont  disséminées  dans  ces  deux  premières  as- 
sises. Un  calcaire  blanc  ou  jaune  pâle  (freestone)  de  <>  â 10  mètres, 


à Cattolica  elle  est  feuilletée  , et  se  trouverait  à la  base  de  la  forma- 
tion apennine  crétacée.  11  y a probablement  dans  cette  dernière  dé- 
signation quelque  erreur  semblable  à celles  qu'a  signalées  M.  de  Pin- 
teville  dans  le  Mémoire  dont  nous  avons  parlé  ( antè , p.8t2  ). 

(1)  On  t/ic  geology  of  Maltesc  1 stands . Sur  la  géologie  des  îles 
Maltaises.  (Prnceed.  geo/.  Soc.  nj  London  , vol.  IV,  p.  22o.  1843.) 
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qui  leur  succède , est  divisé  en  lits  minces.  On  y trouve  des  nodules 
de  silex  et  des  coquilles  silicifiées  sur  le  côté  nord-ouest  des  monta- 
gnes de  Bengcmroa.  Celte  roche,  employée  quelquefois  comme 
pierre  d’appareil , s'altère  promptement.  Un  banc  de  grès  calcari- 
fèrc  de  0“,70  à 2”, 50  d’épaisseur  vient  au-dessous;  il  est  brun 
clair,  très  dur,  presque  uniquement  composé  de  moules  de  coquilles 
avec  des  nodules  de  grès.  Ses  caractères  sont  très  constants.  On 
l’observe  particulièrement  dans  l’île  de  Gozo,  dans  la  baie  de  Marsa 
el  Forno,  et  5 la  base  de  la  falaise  sous  le  fort  Chambray.  L’assise  la 
plus  inférieure  est  un  calcaire  blanc  jaunâtre  ( freeslone ),  de  12  à 16 
mètres  de  puissance,  et  généralement  employé  pour  les  construc- 
tions daus  les  deux  Iles;  il  est  même  exporté  sur  beaucoup  de 
points  du  littoral  de  la  Méditerranée , à cause  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  se  laisse  tailler.  Ou  y a trouvé  une  Tortue  au  sud  de  la  cité 
Valette. 

Le  calcaire  jaune  semi-cristallin , très  épais , atteint  une  épais- 
seur de  130  mètres  sur  la  côte  nord-ouest  de  l’ile  de  Gozo.  Il 
est  exploité  pour  pierre  de  taille  sur  divers  points  de  l'île  de  Malte, 
à l’ouest  de  la  ville,  près  de  Musta , et  à l'ouest  de  la  Valette. 

Lue  faille  considérable  traverse  l'île  perpendiculairement  à l'axe 
de  la  chaîne  et  abaisse  les  couches  d'environ  100  mètres.  Une 
faille  1 peu  près  semblable  dans  l’île  de  Gozo  produit,  au  sud-est  de 
celte  dernière , une  dépression  correspondante  à celle  de  Malte,  de 
sorte  que  l'effet  des  deux  dislocations  a été  d’abaisser  tout  l’es- 
pace qui  sépare  les  deux  îles.  La  petite  île  de  Comino , située  dans 
cet  intervalle  , ne  laisse  voir  que  les  couches  du  troisième  groupe. 
Au  sud  de  la  faille  de  Malle,  les  strates  plongent  à l’K. -N. -E.,  et 
l’abaissement  daus  toute  la  largeur  de  l’île  est  de  66  mètres.  Au 
nord  de  la  faille  de  Gozo,  celle-ci  présente  la  contre-partie  de  la 
portion  sud  de  Malte,  seulement  les  dépôts  sont  un  peu  plus  déve- 
loppés, et  les  fossiles  plus  variés  et  plus  nombreux.  Au  nord  de  la 
faille  les  couches  plongent  au  N.-E.,  et  sur  la  côte  sud-ouest  le  cal- 
caire semi-cristallin , qui  offre  des  falaises  perpendiculaires  de 
130  mètres  d’élévation,  paraît  se  prolonger  de  la  même  quantité 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  On  a sur  ce  point  la  plus  grande 
coupe  que  l’on  puisse  observer  dans  ces  îles. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  Gozo,  le  calcaire  corallien,  le  grès 
jaune  et  l’argile  ont  été  moins  dénudés  que  dans  l’île  de  Malte.  Le 
point  le  plus  élevé  de  la  crête  des  colliucs  centrales  est  à 21 2 mè- 
tres au-dessus  de  la  mer,  et  toutes  les  collines  terminées  par  des 
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plateaux  ont  des  pentes  rapides  qui  offrent  île  bonnes  coupes  des 
étages  supérieurs. 

Quant  à la  partie  de  chacune  des  deux  îles  qui  a été  abaissée  par 
la  faille , M.  Spralt  fait  voir  qu’au  nord  de  celle  de  Malte  on  n’aper- 
çoit que  le  calcaire  cristallin,  le  grès  jaune,  l'argile  bleue  et  quelques 
couches  de  calcaire.  La  plupart  des  vallées  sont  dirigées  dans  le  sens 
de  l'inclinaison.  Il  n’v  a d’autres  sources  que  celles  qui  proviennent 
des  argiles  bleues.  Le  long  de  la  côte , sur  les  pentes  abruptes  des 
escarpements , on  remarque  des  traces  horizontales  indiquant 
les  niveaux  que  la  mer  a successivement  occupés  à mesure  que  le 
sol  s’élevait,  et  des  terrasses,  qui  entourent  les  collines  partout  où  la 
nature  de  la  roche  permettait  sa  destruction  rapide  par  l’action  des 
vagues,  prouvent  encore  mieux  ces  changements  de  niveau. 

M.  Ed.  Forbes  (1)  a examiné  les  fossiles  recueillis  dans  chacun 
des  groupes  précédents,  d’abord  par  M.  Spratt,  et  ensuite  par 
d’autres  personnes,  et  il  y a reconnu  80  à 90  espèces  appartenant 
à des  animaux  de  diverses  classes  (2).  I.es  cétacés  et  les  poissons 
ont  été  déterminés  comme  étant  de  la  formation  tertiaire  moyenne. 
Il  y avait  parmi  les  céphalopodes  3 espèces  : 1 Sèche  et  2 Nautiles, 
et  parmi  les  ptéropodes  la  Voginula  depresm.  Les  gastéropodes 
sont,  pour  la  plupart,  à l’état  de  moules.  U espèces  de  brachiopodes 
sont  des  Térébratules  des  marnes  sub-apcnnincs  ou  vivant  dans  la 
Méditerranée.  Plusieurs  espèces  de  bivalves  ont  été  décrites  par 
M.  Desbayes  dans  la  Géologie  de  In  Morée , et  les  autres  seraient 
en  partie  propres  à ces  îles.  Les  échinodermes  sont  surtout  nom- 
breux , et  ont  été  figurés  dans  l’ouvrage  de  Scilla.  U y a , en  outre , 
plusieurs  espèces  nouvelles , et  il  est  remarquable  d’y  rencontrer 
certains  genres  inconnus  ou  très  rares  jusqu’à  présent  dans  l’époque 
tertiaire.  L’auteur  signale  1 Cidnris,  1 Fchinus,  3 Nucleolites , 
1 Galeriles,  3 ou  U Spatangus,  3 Brissus , h Clypeaster  et  1 Scutella. 
Les  C lype  lister  al  tus , Lam.,  marginatus,  ici. , tarbellianus , GraL , 
scuiellatus,  Marc,  de  S. , et  la  Scutella  subrotunda,  Lam. , sont  de 
la  formation  moyenne  de  l'Italie  et  du  midi  de  la  France.  Il  en  est 

(1)  Note  on  the  fossils , etc.  Note  sur  les  fossiles  trouvés  dans  les 
diverses  couches  de  la  formation  tertiaire  des  Iles  de  Malte  et  de  Gozo. 
[Procced.  gcol.  Soç.  of  London , vol.  IV,  p.  230.) 

(2)  Report  on  the  collection,  etc.  Rapport  sur  la  collection  des 
fossiles  tertiaires  de  Malte  présentée  par  MM.  Spratt,  W.)Collings  et 
miss  Attersal,  Mém.  lu  en  mars  1841.  ( Procccd . gcol.  Soc.  of  Lon- 
don, vol.  IV.  p.  231 .) 
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de  même,  parmi  les  polypiers,  du  Cellepora  mamillata,  de  Blainv. , 
de  l’ Eschara  monilifera,  Miln.  Edw. , et  de  plusieurs  autres.  Ainsi 
ces  dépôts,  dit  M.  Forbes,  sont  plus  récents  que  ceux  des  bassins 
de  la  Seine  et  de  la  Tamise , et  plus  anciens  que  les  couches  de  la 
Sicile  et  autres  de  la  formation  supérieure  ; ils  peuvent  donc  appar- 
tenir à la  formation  moyeurie  du  sud  de  la  France  et  du  nord  de 
l’Italie , quoique , ajoute-t-il , ils  puissent  être  antérieurs  aux  faluns 
de  la  Touraine  et  au  crag  de  l'Angleterre. 


$ 7.  Iles  de  Corse  et  de  Sardaigne. 

4 

M.  L.  Pareto(l)  a de  nouveau  décrit  les  trois  lambeaux  tertiaires 
de  l’ile  de  Corse  que  M.  J.  Reynaud  (2)  avait  fait  connaître  depuis 
longtemps , mais  il  ne  semble  pas  avoir  beaucoup  avancé  la  ques- 
tion de  leur  âge  relatif.  On  a vu  ( anlè , p.  279)  que  l’îlc  de  Pianosa 
était  d'une  formation  très  récente  et  nous  en  avons , quoique  avec 
doute,  rapporté  les  couches  à l'époque  quaternaire  ; peut-être  doit-il 
en  être  de  même  des  dépôts  tertiaires  de  la  Corse , â en  juger  par  les 
débris  de  trachytes  que  l'on  y trouve  et  qui  ne  peuvent  provenir 
que  des  éruptions  contemporaines  des  marnes  bleues  de  la  Sardaigne 
et  de  l’Italie,  ou  postérieures  à ces  mêmes  marnes.  Les  sédiments  ter- 
tiaires de  la  Sardaigne  ont  été  mentionnés  par  M.  A.  de  la  âlariuora  (3) 
qui  y a distingué  des  couches  de  la  formation  moyenne,  peu  dévelop- 
pées à la  vérité , mais  nettement  superposées  aux  trachytes  et  carac- 
térisées par  VOperculina  camplanata , d’Orb. , et  un  Echims.  Elles 
se  trouveraient  à la  fois  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Sardaigne  et 
sur  celle  de  la  Corse  qui  lui  est  opposée.  Les  couches  de  Bonifacio 
appartiendraient  alors  à celte  période  ; mais  comme  les  trachytes  de 
la  Toscane  et  des  États-Romains  sont  plus  récents,  il  nous  paraît 
douteux  que  la  superposition  des  dépôts  tertiaires  aux  trachytes  de 
la  Sardaigne  soit  un  motif  concluant  pour  les  ranger  dans  la  for- , 
mation  moyenne.  Les  marnes  sub-apennines  sont  d'ailleurs  fort 
étendues  dans  la  partie  centrale  de  l’ile , vers  le  pied  occidental  de 


(1  ) Cenni  gcognostici , etc.  Observations  géognostiques  sur  la  Corse. 

A 8 4 4 ? 

(2)  Mcm.  de  lu  Soc.  géot.  de  France , vol.  I , p.  1 , avec  carte  et 
coupes.  <833. 

(3)  Atti  délia  secunda  riun,  dcgli  sc.  liai.,  etc.  Turin,  p.  124. 
1840. 
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la  chaîne.  A l’E.  il  y en  a à peine  quelques  traces  et  elles  sont  ca- 
ractérisées par  le  Pecten  pleuranectes , Lam. 

L.  Pilla  (1)  ayant  essayé  de  généraliser  les  données  que  l’on  pos- 
sède sur  la  géologie  de  l’Italie  et  des  îles  qui  en  dépendent  et  d’y 
rattacher  les  traces  de  dislocation  qu'on  y a observées,  nous  ter- 
minerons l’examen  du  terrain  tertiaire  de  celte  partie  de  l’Europe 
en  exposant  quelques  uns  des  résultats  qu’il  a publiés.  L'auteur 
a d'abord  recherché  les  directions  qu'alTectent  les  diverses  parties  de 
la  chaîne  des  Apennins , depuis  le  Col  de  Tende  jusqu’en  Calabre 
et  en  Sicile  , puis  celles  qu’on  remarque  dans  les  îles  de  Corse  et  de 
Sardaigne.  Outre  le  système  de  soulèvement  N.  -S. , signalé  dans 
ces  deux  îles  par  MM . L.  Pareto  et  de  la  Marmora  , il  existe , dans  la 
partie  occidentale  de  la  première , une  ligne  de  soulèvement  dirigée 
O. -S. -O.  à 1î.-l\.-E.,  et  vers  la  partie  septentrionale  de  la  seconde 
une  ligne  N.-N.-O. , S.-S.-E.  qui  au  centre  tourne  du  S.-S. -O. 
au  N.-Y-E.  Les  circonstances  géologiques  en  rapport  avec  ces 
directions  n’indiquent  pas  toutes  des  soulèvements  distincts. 

Dans  l’Apennin  de  la  Ligurie  occidentale,  M.  L.  Pareto  (2)  et 
M.  A.  Sismonda  (3)  reconnaissent  plusieurs  lignes  de  soulèvement. 
Ainsi  les  calcaires  secondaires  des  environs  de  Cazalé  et  du  Tortonais 
ont  souvent  la  direction  O. -N. -O. , E.-S.-E.  des  Pyrénées.  La  for- 
mation tertiaire  moyenne,  fréquemment  disloquée,  est  portée  à une 
grande  hauteur,  tandis  que  les  marnes  sub-apennines  sont  restées 
en  place.  Du  Tortonais  à la  Bormida  la  mollasse  est  dirigée  S. -S. -O. , 
perpendiculairement  à l’Apennin  principal  et  parallèlement  aux 
Alpes  occidentales.  A l’ouest  de  Gènes  , elle  s’aligne  sur  les  ophio- 
liles  ou  serpentines  que  M.  Klie  de  Beaumont  rapporte  à ce  même 
soulèvement  et  qu’il  regarde  comme  la  cause  du  relèvement  de  la 
chaîne  ligurienne.  La  formation  des  marnes  sub-apennines  aurait 
été  émergée  lors  du  soulèvement  des  Alpes  orientales. 

La  portion  de  la  chaîne  comprise  entre  Parme  et  Florence  n’offre 
point  de  caractères  géologiques  qui  déterminent  le  moment  précis 
de  son  soulèvement.  M.  Élic  de  Beaumont  l’a  rattachée,  comme 


(I  ) Stiggio  compàralivo , etc.  Essai  comparatif  des  terrain*  qui 
composent  le  sol  de  l'Italie  ; in-8.  Pise,  1845. 

(2)  Snpta  alcune  altemazione , etc.  Sur  quelquos  alternances  de 
couches  fluviatiles  et  murines  dans  les  collines  subapennines. 

(3)  Ossrrvazioni  su  i terreni , etc.  Observations  sur  les  .‘erra ins 
tertiaire  et  crétacé  du  Piémont. 
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on  sait , au  système  des  Pyrénées.  La  chaîne  métallifère  de  la  Tos- 
cane ou  les  Alpes  Apuennes  est  postérieure  à la  formation  tertiaire 
moyenne,  mais  l’cst-elle  également  à la  formation  supérieure, 
comme  le  croit  M.  Savi , d’après  certaines  brèches  osseuses  signalées 
par  Al.  Pasini?  C’est  ce  dont  Pilla  paraît  douter.  Dans  la  Toscane , 
le  macigno  est  disloqué  du  N.-N.-E.  au  S. -S. -O.,  tandis  que  les 
anagéuites  et  les  schistes  cristallins  le  sont  du  N’. -N. -O.  au  S. -S.-E. 
La  première  direction  est  celle  du  macigno  de  la  Ligurie  et  des 
Alpes  occidentales;  la  seconde  n'a  point  d’analogue  connue. 

De  la  Romagne  jusque  dans  la  Calabre,  il  y a encore  beaucoup 
de  confusion  , on  remarque  seulement  que  dans  l’Abruzze  de  Te- 
ramo,  les  formations  tertiaires  moyenne  et  supérieure,  adossées  à 
l'axe  de  la  chaîne  qui  y atteint  sa  plus  grande  hauteur,  sont  intime- 
ment liées  l’une  à l’autre  et  montrent  un  soulèvement  dirigé  au 
N. -N. -O.  qui  est  peut-être  postérieur  à la  plus  récente  des  deux. 
Quant  à la  dernière  partie  de  l'Apennin  continental  son  âge  paraît 
être  bien  déterminé.  Ainsi  la  mollasse  qui  recouvre  les  schistes 
cristallins  est  très  disloquée , tandis  que  les  marnes  bleues  qui  la  re- 
couvrent transgressivemeut  sont  encore  dans  leur  position  première. 

En  Sicile  les  monts  Pélores  doivent  leur  origine  à la  même  frac- 
ture que  celle  qui  a produit  les  montagnes  de  la  Calabre  méridionale. 
D’après  l’opinion  exprimée  par  M.  de  Buclt , au  congrès  de  Milan, 
la  séparation  de  la  Sicile  du  continent  serait  l’ellet  d’une  fracture 
avec  écartement  latéral  (ispostamento)  des  parties  du  sol,  lors  du  sou- 
lèvement. La  chaîne  côtière  de  l’île  aurait  été  déterminée  après 
l’époque  des  Éléphants  et  des  Hippopotames  ou  à la  fin  des  dépôts 
quaternaires. 

Le  système  N. -S.  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  a été  placé  entre 
les  formations  tertiaires  inférieure  et  moyenne,  mais  en  Corse  une 
direction  O. -S. -O.,  E.-N.-E.,  due  probablement  à l’apparition  des 
masses  dioritiqnes  qui  traversent  le  granité,  paraît  être  plus  récente 
que  le  soulèvement  N. -S. 

Pilla  conclut  de  diverses  considérations  que  la  principale  com- 
motion qui  a produit  la  chaîne  des  Apennins  n’est  pas  celle  qui  a 
été  contemporaine  du  soulèvement  des  Pyrénées,  mais  bien  celle 
qui  a eu  lieu  lors  du  soulèvement  des  Alpes  occidentales.  Lesophio- 
lites  ont  surgi  après  le  macigno  et  avant  la  formation  tertiaire 
moyenne  qu’elles  u'onl  point  dérangée  ; l'éruption  des  granités  cl 
des  trachytes,  postérieure  aux  dépôts  tertiaires  moyens  et  supérieurs, 
aurait  pu  le.salîecter,  mais  le  peu  de  développement  de  ces  roches 
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ne  permet  pas  de  leur  attribuer  cet  ciïet,  d’où  l'auteur  induit  que 
le  soulèvement  de  l’Apennin  est  dû  à une  de  ces  grandes  causes  sou- 
terraines qui,  à plusieurs  reprises,  ont  disloqué  la  surface  de  la 
croûte  du  globe.  Depuis  lors,  M.  Aniari  (1)  a placé  ce  soulèvement 
vers  la  fin  de  la  période  tertiaire  supérieure,  taudis  que  M.  de 
Spada  le  regarde  comme  plus  ancien  et  ayant  mis  fin  à la  période 
moyenne. 


(t)  Réunion  îles  savants  italiens  à Naples  en  1845. — L'Institut , 
4 fév.  1846. 
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TERRAIN  TERTIAIRE  DE  LA  PÉNINSULE  IBÉRIQUE. 


§ 1.  Espagne. 

Le  terrain  tertiaire  de  Bclver,  près  Paluia,  dans  i’IIe  de  Major-  u«  BaU.m. 
que,  repose  sur  des  calcaires  marneux,  gris- bleu,  que  M.  A.  de  la 
IMarmor^(l)  rapporte  à la  formation  crétacée,  et  qu’il  met  eu  pa- 
rallèle avec  ceux  do  Caltagirone  et  de  C.irgenti,  en  Sicile,  regardés 
par  MM.  F.  Hoffmann  et  C.  Prévost  comme  établissant  le  passage 
entre  les  terrains  secondaire  et  tertiaire.  Ils  sont  recouverts,  à stra- 
tification discordante , par  un  poudingue  calcaire  que  surmonte  un 
calcaire  moellon  jaunâtre,  sablonneux,  avec  quelques  lits  de  coquilles 
marines.  Les  dépôts  tertiaires  se  montrent  ensuite  sur  plusieurs 
points  au  pied  de  la  •chaîne  principale  del'lle.  Entre  Palma  et  Al- 
gaida,  ils  constituent  la  montagne  isolée  de  la  Randa,  où  se  trou- 
vent des-calcaires  marneux  peu  fossilifères,  passant  vers  le  liant  à 
l'état  grenu,  et  plongeant  de  10”  au  S.-S.-ü.  Les  fossiles  sont  par- 
ticulièrement nombreux  dans  le  calcaire  de  Muros.  La  chaîne  de 
l’Arta , que  l'auteur  n’a  point  visitée,  court  presque  perpendicu- 
lairement à la  précédente  et  parallèlement  à celle  de  Minorque. 

Les  dépôts  quaternaires , très  développés  aussi , ont  été  déjà  men- 
tionnés (an/è,  p.  283). 

A Ciutadela,  dans  l'île  de  Minorque  (p.  61),  le  terrain  tertiaire 
est  horizontal,  et  se  trouve  à iO  mètres  au-dessus  de  la  mer;  il 
est  recouvert  dans  les  parties  basses  par  des  lambeaux  quaternaires 
{antè , p.  28 h). 

Les  observations  géologiques  de  M.  S.  E.  Cook  (2),  publiées  en  Bouii» 

183ù,  ayant  été  déjà  l’objet  d’une  analyse  assez  étendue  de  la  part  nu,,. 

et  «iu 

■■  " - - , - - <>uodal..vur. 

(1)  Observations  géol.  sur  les  (les  de  Majorque  et  de  Minorque. 

( Mém . de  T Acad..  r.  des  se.  de  Turin , vol.  XXXVIII , p.  85.  1835.) 

Voyez  aussi  ; de  Collegno , Observations  géologiques  sur  les  (les  de 
Majorque  et  Minorque'.  Turin,  1834. 

(2)  Sketches  in  Spain.  Esquisses  sur  l'Espagne,  vol.  II,  p.  288- 
336.  Paris,  183i. 

il.  53 
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de  IM.  A.  Boué  (1),  nous  n’y  reviendrons  pas  ici.  M Ant.  Toschi(2) 
a présenté  de  nouveaux  détails  sur  le  mont  Jouy,  près  Barcelonne , 
en  répétant  la  coupe  qu’en  avait  faite  précédemment  .M.  de  la  Mar- 
niora  (il).  Il  pense  que  les  couches  ont  été  redressées  par  les  ser- 
pentines qui  viennent  affleurer  au  niveau  de  la  mer,  et  que  des 
éboulcmeuls  ont  recouvertes.  Toutes  les  couches  sédimentaires , au 
nombre  de  13,  sont  concordantes,  et  plongent  de  2A°  au  N.-N.-E. 
Le  mont  Tibidabo,  qui  fait  partie  de  la  chaîne  des  Gallserolas,  paraît 
dû  au  soulèvement  du  granité  à travers  le  terrain  tertiaire. 

Dans  la  vallée  du  Guadalaviar,  entre  Terucl  et  la  frontière  du 
royaume  de  Valence , le  sol  est  occupé  par  un  dépêt  peu  ancien , eu- 
louré  de  roches  crayeuses.  M.  Max.  Braun  (U)  y a distingué  deux 
étages  : l’un  inférieur,  composé  de  conglomérats,  de  sable  et  de 
marnes  rouges,  a une  épaisseur  d’environ  100  mètres;  l'autre 
supérieur,  d’une  puissance  à peu  près  égale , offre  une  composition 
beaucoup  plus  variée.  A sa  base  sont  des  marnes  qui  alternent  avec 
des  bancs  calcaires  remplis  de  coquilles  lacustres.  Aux  environs  de 
Libres , les  couches,  presque  toutes  gypseuses,  renferment  les 
mêmes  fossiles , tandis  que  celles  qui  les  recouvrent  en  sont  presque 
dépourvues , et  sont  couqKisées  de  gypse  saccharoïde  et  de  marnes 
gypseuses  avec  des  veines  et  des  rognons  de  chaux  sulfatée  cristalli- 
sée. Entre  Libres  et  Itiodeva  un  banc  régulier  tle  marne  gypseuse 
imprégnée  de  soufre  , et  d'un  mètre  d’épaisseur,  partage  la  masse 
eu  deux  parties  égales.  Les  coquilles,  et  surtout  les  Planorbcs,  y 
sont  très  répandues.  Elles  ont  été  moulées  par  le  soufre,  quoique 
souvent  leur  test  soit  resté  intact.  Au-dessus  on  trouve  un  banc  de 
gypse  et  de  marne  avec  quelques  rognons  de  soufre , et  plus  haut 
des  calcaires  compactes  avec  de  petites  Paludines,  puis  de  nouveaux 
bancs  de  gypse  saccharoïde  et  de  marnes,  enfin  des  calcaires  et 
des  dolomies  couronnant  les  collines.  Près  de  Villel,  un  dyke  de 
basalte  a traversé  et  fortement  dérangé  ces  couches  rapportées  à la 
formation  tertiaire  supérieure.  Le  soufre  serait,  d’après  l’opinion  de 
l’auteur,  le  résultat  de  la  réduction  de  l’acide  sulfurique  produit  par 


(1)  Résumé  des  progrès  tic  la  géologie.  [Bull.,  vol.  V,  p.  328.) 
(i)  Jntorno  ntl  niai  un  local  i ta,  etc.  Sur  quelques  localités  d'Es- 
pagne et  de  France  visitées  dans  l'automne  do  1846.  Paris,  juin  1847. 
— Nuot'i  au/i.  tletle  scicuzc  nul.  tli  Bologuu , fév,,  mars  1847. 

(H)  Bull  , vol.  IV,  p.  331.  1834. 

(4)  Ibid. , vol.  XII,  p.  169.  4 841. 
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la  décomposition  des  corps  organisés  enfouis  dans  les  mêmes  couches. 

M.  Amalio  Maestre  (1)  s’est  aussi  occupé  de  ces  dépôts  et  des 
sédiments  marins  de  la  province  de  Ternel , placés  par  lui  dans  la 
période  moyenne  ou  de  la  mollasse.  Les  principaux  Itanrs  exploités 
dans  les  carrières  de  Tarragone  ont  60  taras  d’épaisseur  (50  rnè  - 
très).  M.  J.  Ezquerra  del  Bavo  (2)  pense  que  ce  système  de  couches 
des  environs  de  Tarragone  recouvre  des  roches  de  la  période  carbo- 
nifère, mais  il  ne  se  prononce  pas  sur  leur  âge.  Les  roches  ignées 
qui  les  ont  dérangées  par  place  y ont  occasionné  des  effets  de  méta- 
morphisme plus  ou  moins  prononcés. 

Au  midi  de  la  Seu-d’UrgcI,  poursuit  M.  Amalio  Maestre,  est  un 
dépôt  lacustre  avec  Paludines,  Lymuées,  Planorbes,  Hélices  et 
Néritines,  interrompu  sur  quelques  points,  mais  qui  se  retrouve  à 
la  Conque  de  Trerap,  à l'est  d’Igualada,  sur  le  reversdu  mont  Ser- 
rai , et  constitue  la  plaine  de  Cervera  à Tarragone , à l’ouest  de  la 
chaîne  de  Prades,  jusqu’à  Huesca,  dans  le  Haut-Aragon.  Dans  la 
province  de  Barcelone,  la  partie  inférieure  renferme  des  couches 
de  lignite , et  dans  celles  de  l.erida  et  de  Tarragone  la  supérieure 
atteint  jusqu’à  67  mètres  d’épaisseur.  Ce  dépôt  se  compose,  de  bas 
en  haut , d’un  conglomérat  de  cailloux  roulés , d'origine  crétacée , 
d'argiles  plastiques  rouges , de  marnes  siliceuses  ^hines , de  grès 
jaunes,  de  gypse  souvent  lamellaire,  blanc  ou  rouge,  de  marnes 
grises  ou  jaunes,  et  de  cailloux  roulés  au  sommet.  Le  gypse  est  par- 
fois imprégné  de  sulfate  de  soude,  et  quelques  assises  calcaires  y 
sont  intercalées.  Cet  ensemble  de  couches  constitue  également  toute 
la  plaine  de  Saragosse. 

La  formation  tertiaire  des  hords  du  Guadalaviar  est  divisée  par 
l’auteur  en  quatre  groupes,  dont  le  premier  ou  le  plus  élevé  forme, 
au  nord-ouest  de  Teruel , les  collines  où  se  trouve  le  gisement  de 
mammifères  fossiles  de  Coneud , cité  par  Bowles  (Bœuf,  Cheval , 
Hyène?  Mastodonte  et  un  grand  ruminant).  Au  -dessous  viennent 
des  gypses  blancs  ou  rouges,  compactes  ou  cristallins,  sans  fossiles, 
puis  des  gypses  sablonneux  avec  du  sulfate  de  soude  et  des  cristaux 
d’un  carbonate  quadruple  de  chaux , de  magnésie , de  fer  et  de 
manganèse  (variété  de  Braunerile).  et  un  calcaire  friable  avec  Lvm- 


(1)  Géngnnsie  delà  Catalogne  et  d’une  partir  tic  V Aragon.  [Ann. 
des  mines  d'Espagne  vol.  III.  1845. — Bull.,  2*  sér.,  vol.  Il, 
p.  624.  18*3.) 

(2)  Anales  de  minas,  etc.,  vol.  IV,  p.  477.  4846. 
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nées,  Planorbes,  etc  , passant  à un  grès  calcaire  cl  à un  conglo- 
mérat. Le  second  groupe,  que  l’on  voit  en  descendant  le  Guadala- 
viar,  se  compose  de  calcaire  siliceux  avec  des  coquilles  d’eau  douce, 
de  grès  jaunâtre , de  conglomérat  en  couches  épaisses  et  d'un  second 
calcaire  semblable  au  précédent. 

Le  troisième  groupe , bien  développé  entre  I.ibros  elles  mines  de 
soufre  dont  nous  venons  de  parler,  présente  de  haut  en  bas  : 1°  un 
calcaire  siliceux  jaunâtre,  dur,  avec  des  Planorbes,  des  Palu- 
dincs , etc.  ; 2°  du  gypse  compacte  rouge  ; 3°  un  calcaire  siliceux 
avec  les  mêmes  fossiles  et  du  soufre  disséminé  ; U°  un  calcaire  noir, 
dur,  fétide;  5°  du  gypse  compacte  blanc  on  rouge;  6*  un  calcaire 
blanc  terreux.  L’épaisseur  totale  de  ces  six  premières  couches  est 
de  plus  de  67  mètres  ; puis  viennent  au-dessous  : 7U  des  marnes 
gypseusos,  bitumineuses,  avec  des  cristaux  de  gypse  et  des  végétaux 
charbonneux  et  qui  accompagnent  constamment  le  soufre;  8°  du 
gypse  spéculaire  libreux  ; 9”  du  soufre  dont  les  masses  les  plus  pures, 
disséminées  dans  le  gypse,  sont  jaunes  et  contiennent  jusqu’à  95  |wur 
cent  de  minéral.  Le  plus  ordinairement  ces  masses  sont  verdâtres  et 
rendent  de  50  à 60  pour  cent  de  soufre  pur.  Les  Planorbes , les  Palu- 
dines  et  les  Lymnécs  ont  conservé  leur  test , mais  les  conifères  et  les 
plantes  aquatiques  sont  changés  en  soufre.  On  compte  jusqu'à  sept 
alternances  de  soufre  et  de  marnes,  dont  la  plus  grande  épaisseur  est 
vers  le  N.,  à Zanillos  et' Sainte-Anne  de  Herrero.  Au  S.,  vers Col- 
tibera,  ce  sont  des  lits  de  silex  pyromaques  qui  contiennent  les  no- 
dules de  soufre.  En  continuant  à descendre  dans  la  série,  on  trou\c  : 
10°  des  marnes  gypseusos  et  bitumineuses  gris  clair,  et  11“  un  cal- 
caire lacustre.  L’inclinaison  générale  de  tout  le  groupe  est  de  6"  à 
l’E.  Enfin  , le  quatrième  comprend  des  grès  et  des  calcaires  sans 
fossiles,  des  marnes  bleues  avec  du  lignite  et  des  grès  passant  à un 
conglomérat  qui  repose  sur  les  assises  crétacées. 

Dans  la  province  d’Huesca,  les  dépôts  d’eau  douce  sont  des  mar- 
nes, des  calcaires,  des  sables  et  des  conglomérats  de  toutes  les  cou- 
leurs (1).  On  y trouve  sur  les  bords  de  la  Cinca  des  indices  de  li- 
gnite, entre  des  marnes  noires  cl  des  calcaires  bitumineux.  Ces  cou  - 
elles  paraissent  être  le  prolongement  de  celles  qui  sont  au  sud-ouest 
de  I.erida,  et  qui  se  continuent  ensuite  vers  l’Ehre.  Les  grands 
amas  de  combustible  des  vallées  de  l’Ebrc  et  de  la  Sègre  semblent 


(l)  Don  J.  Aldaina,  Apuntcs  geognostico-mincros  de  la  provineia 
(le  H n esta , etc.  (Anales  de  minas,  etc.,  vol.  IV,  p.  226.  4 846.) 
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devoir  offrir  h l'industrie  des  ressources  très  considérables,  leur  ex- 
ploitation étant  favorisée  par  le  voisinage  de  trois  rivières.  Saragosse 
est  bâtie  sur  des  couches  remplies  de  coquilles  d’eau  douce,  comme 
Gurrea  de  Gallego,  Villanueva,  Zucro,  Almudebar,  l.os  C.orrales, 
Ayerbe,  etc.  Des  calcaires  compactes,  à cassure  écailleuse,  peu  dure, 
gris  ou  blanchâtres,  avec  des  Lymnées,  des  Planorbes,  etc. , se  voient 
aussi  sur  plusieurs  points.  Au  sud-ouest  d’Huesca  se  trouvent  des  grès 
horizontaux,  ou  faiblement  oudulés,  peu  solides  et  à grain  fin. 

M.  Traill  (1)  avait  déjà  mentionné  la  plupart  de  ces  assises  la- 
coslresdc  la  Catalogne  et  de  l'Aragon,  mais  dans  la  Vieille-Castille 
il  nous  semble  avoir  rapporté  à la  formation  oolithique  des  dépôts 
beaucoup  plus  récents  et  probablement  tertiaires.  M.  Daubeny  (2) 
s’est  occupé  des  sédiments  de  cette  dernière  époque  aux  environs 
de  Madrid , et  M.  J.  Ezqucrra  del  Bayo  (3)  a remarqué  que  les 
vallées  actuelles  de  l’Espagne  forment  de  vastes  plaines  dont  le  sol, 
par  les  fossiles  qu’on  y rencontre  jusqu’à  de  très  grandes  profon- 
deurs, indique  l'existence  de  lacs  fort  étendus  pendant  l'époque 
tertiaire.  Comme  ces  couches  n’offrent  point  de  dislocations  et  que 
les  coquilles  lacustres  qu’on  y trouve  vivent  encore  dans  le  pays, 
on  est  porté  à les  regarder  comme  appartenant  à la  formation  su- 
périeure. L'auteur  établit  trois  groupes  distincts  dans  l’ensemble 
de  cette  série  d'eau  douce  : le  plus  élevé  qui  est  principalement 
calcaire,  le  groupe  moyen  qui  est  marneux  et  gypseux,  et  l’infé- 
rieur composé  d'argile  avec  des  assises  de  conglomérats  de  cailloux 
roulés  ou  uagelfluh. 

Le  bassin  tertiaire  du  Douro  qui  s’appuie  au  N'.  sur  le  versant 
méridional  des  Pyrénées  cantabriques  vers  Saldanhn , s'étend  au 
midi  jusqu'à  Mingoria  sur  plus  de  AO  lieues  de  long.  Les  cours  d’eau 
y parcourent  des  vallées  étroites  qui  ont  jusqu’à  170  mètres  de  pro- 
fondeur. Le  groupe  supérieur  a une  puissance  de  15  à 20  mètres. 
Les  assises  calcaires  alternent  avec  des  grès,  des  marnes  et  des  ar- 
giles. Prèsd’Arevalo,  elles  deviennent  siliceuses  et  passent  à un  silex 


(t)  On  t/ie  geologj ',  etc.  Sur  la  géologie  de  l’Espagne.  (Hep. 
71*1  Meut.  luit.  Assor.  at  Uverpool,  1 837  (Londres,  1838),  vol.  VI, 

P70-)  . 

(2)  Ashmoletm  Soc.  nj  Oxford , 13  mai  1844.  — L Institut, 
26  mai  1 8 44. 

(3)  Ann.  des  mines  d’Espagne , vol.  III.  1845.  — Bull.,  2e  sér., 
vol.  II,  p.  63t.  1845. — A^m.  Jahrb.,  1 835,  p.  283.  — Ibid.,  1836, 

p.  488. 
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quelquefois  opalin  et  calcédonieux,  comme  à Vicalvano  et  h Valle- 
cas  daus  le  bassin  du  Tage.  Le  groupe  moyen  a une  épaisseur  de 
plus  de  66  mètres;  il  est  composé  vers  le  liant  de  couches  mar- 
neuses avec  des  cristaux  de  gypse,  et  vers  le  bas  de  calcaires  lacus- 
tres. Le  groupe  inférieur  dont  la  base  n’a  pas  été  atteinte  comprend 
une  assise  de  poudingue  (nagelfluh),  où  des  ossements  de  Mastodon 
(ingustidcm  ont  été  recueillis  près  de  Paredès.  • 

Le  bassin  de  l’Kbre,  dont  nous  venons  de  parler,  oITre  la  même 
composition.  Les  couches  gypseuses  y sont  colorées  en  rouge  par 
le  peroxyde  de  fer,  et  des  bancs  de  sel  existent  à la  base  du  groupe 
moyeu.  Le  bassin  du  Douro  annoncerait  l'ancienne  existence  d’un 
seul  lac  fort  étendu  . tandis  que  celui  de  l’Kbre  aurait  été  occupé  par 
plusieurs  lacs  échelonnés  les  uns  au-dessus  des  autres.  Par  sa  dispo- 
sition, c’est  avec  le  premier  que  le  bassin  du  Tage  montre  le  plus  d'a- 
nalogie. Le  calcaire  siliceux  supérieur  occupe  la  plaine  de  Turrica, 
les  territoires  de  Madrid,  d’Alcala,  de  Guadalaxara  et  de  Colmenos. 
Le  groupe  marno-gypseux  (pii  affleure  dans  les  vallées  présente,  daus 
la  cristallisation  du  gypse , des  caractères  qui  diffèrent  de  ceux  des 
localités  précédentes.  Le  nagelfluh  est  rarement  à découvert.  Des 
débris  d'Éléphants  et  de  Mastodontes  ont  été  rencontrés  aux  environs 
de  Tolède.  Le  groupe  supérieur  est  le  seul  qui  puisse  être  observé 
dans  le  bassin  du  Guadiana  , à cause  du  peu  de  profondeur  des  val- 
lées. Le  lac  dans  lequel  il  s'est  déposé  était  compris  entre  les  mon- 
tagnes de  Tolède  au  N.  et  la  Sicrra-Morena  au  S.  -E.  Déjà  moins 
étendu  que  les  précédents,  sa  superficie  était  encore  réduite  par 
la  présence  de  quelques  îles,  comme  celles  que  formaient  les  coteaux 
de  Yaldipenas  à Santa-Grux.  Les  dépôts  gypseux  et  salifères  du 
bassin  d’Aranjuez  sont  recouverts  par  des  calcaires  d'eau  douce  (1). 
Dans  celui  de  l’Alenares,  entre  Cerezo,  Guadalaxara  et  Alcala , 

M.  Kamon  Pellico  (2)  décrit  des  marnes,  des  grès,  des  conglomé- 
rats, des  argiles,  du  sable  et  du  gypse  alternant  et  reposant  sur 
d’autres  gypses  avec  des  roches  rapportées  au  zcchstein.  Plus  au 

N.  -O.  M.  G.  Schulz  (3)  a signalé  dans  la  partie  orientale  de  la 
Galice  deux  bassins  tertiaires  dont  l’âge  n’est  pas  encore  déter- 
miné à caus de  l’absence  des  fossiles.  Ils  sont  formés  de  marnes 


M Ai u.  Jcj/irb.,  1835,  p.  335. 

An//.,  2' sér.,  vol.  III , p.  648.  1846. 

(3  /luit. , vol.  IV,  p 416.  1834. — DesiTi/jtio/t  gcogiiusht/Ui  du 
royaume  de  Galice,  etc.  Madrid,  1835. 
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argileuses  verles,  d’une  sorte  d’arkose  désagrégée , de  calcaires  et 
de  marnes  blanches.  If  y a aussi  des  sables  et  des  argiles  avec  lignite, 
mais  point  de  gypse. 

M.  II.  de  Meyer  (1)  a fait  connaître  les  fossiles  du  Cerro  de  San- 
Isidore,  près  de  Madrid  (Mtulodon  cmgwtidens,  Sus,  Anchitherium 
Ezquerra;,  Anoplot/ieriuni,  Palœotherium , etc.),  cl  M.  J.  kaup  (2) 
des  débris  de  mammifères  provenant  probablement  de  la  même  lo- 
calité ( /'uiaotherium  aurelianense , Mastudon , etc.). 

M.  Leplay  3)  a ajouté  quelques  détails  à ce  que  l’on  savait  déjà 
du  terrait)  tertiaire  du  centre  et  du  sud  de  l'Espagne,  d'après  les 
travaux  de  MM.  Cook  (b)  et  Ch.  Silverlop  (5),  dont  M.  lioué  a 
donné  une  excellente  analyse  (6).  Après  avoir  esquissé  rapidement 
les  caractères  des  marnes,  des  gypses  et  des  calcaires  lacustres  des 
plateaux  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle-Castille , M.  Leplay  attribue 
leur  élévation  à un  soulèvement  très  récent,  et  qu'il  croit  pouvoir 
rapporter  à celui  des  Alpes  occidentales.  Au  pied  sud  de  la  Sierra- 
Moreua  se  présentent  des  dépôts  de  transport  qui  recouvrent  des 
calcaires  marins  dont  les  coquilles  paraissent  être  semblables  à 
celles  des  couches  tertiaires  de  la  Corse. 

A l'embouchure  du  üuadalquivir,  à Sau-Lucar,  à Cadix,  à l'ile 
de  Léon,  à Chielatia , à Couil  et  à Vejer  le  sol  est  composé  de  sable 
et  de  calcaires  plus  ou  moins  dérangés  renfermant  de  nombreux 
fossiles.  Entre  Vejer  et  Tarifa  les  montagnes  soûl  formées  de  cal- 
caires compactes.  La  ville  de  Tarifa  et  le  phare  sont  bâtis  sur  des 
poudiugues  et  des  calcaires  cuquilliers  qui  régnent  ensuite  le  long 
de  la  côte,  en  remontant  au  N. -F,.,  vers  Gibraltar. 

Le  bassin  qui  s'étend  d'Alhama  à Grenade  comprend  des  calcaires 
coquilliers,  des  marnes  et  du  gypse.  Toutes  les  collines  des  envi- 
rons de  Grenade  et  les  pentes  de  la  Sierra-Nevada  offrent  des  sables 


fl)  Heu.  Ja/trb.,  1844,  p.  289. 

12)  Ibid.,  1840,  p.  537. 

(3)  Itinéraire  d'un  voyage  en  Espagne.  [Ann.  des  mines,  3*  sér. 
vol.  V,  p.  1 75.  1834  ) ’ 

(4)  VA  etc  h es  in  Spain  , etc.  Esquisses  sur  l'Espagne  pendant  les 
années  1829-1832,  2 vol.  in  8.  Paris,  1804. 

(5)  On  t/ie  tertiury formations , etc.  Sur  les  formations  tertiaires 
du  royaume  de  Murcie.  [Proceêd.  geoi.  Soc.  <>)  London,  vol.  I, 
p.  216,  234  et  485  ; — vol.  Il,  p.  80.  1833.)  — Edinb.  new  phii. 
Journ.,  octobre  1833.  — London  and  Edinb.  philos.  Ma  gaz.,  n“17, 
p.  370. 

(6)  Bull.,  vol.  V,  p.  328.  4834. 
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argileux  et  des  couches  épaisses  de  cailloux  roulés»  et  au  delà  de  la 
Véga  ces  strates  recouvrent  les  marnes  et  les  gypses  du  bassin  la- 
custre d’Alhama.  Les  sables  et  les  galets  que  l'on  trouve  aussi  à 
une  grande  élévation  au-dessus  de  la  plaine  de  Grenade  font  penser 
à l’auteur  que  la  Sierra-Nevada  doit  son  relief  actuel  à un  soulève- 
ment fort  peu  ancien.  Si , comme  tout  paraît  l’indiquer,  le  dépôt 
de  transport  du  Generaliffe  est  contemporain  de  celui  des  Castilles , 
qui  surmonte  de  même  des  marnes  et  des  gypses  tertiaires,  il  serait 
démontré  que  la  Sierra-Nevada  est  le  Irait  le  plus  saillant  des  actions 
énergiques  qui  ont  achevé  de  dessiner  le  relief  de  la  Péninsule,  à 
l'époque  du  soulèvement  des  Alpes  orientales. 

Dans  ses  Observations  sur  1‘ Estramadure  et  le  nord  de  l'Anda- 
lousie (1),  le  même  géologue  rapporte  à la  formation  tertiaire 
moyenne  les  couches  des  environs  de  Cordoue  qui  longent  le  pied 
de  la  Sierra-Morena  et  forment  des  collines  de  plus  de  100  mètres 
d’élévation  au-dessus  du  Guadalquivir.  La  roche  est  un  calcaire 
coquillier,  tendre  cl  poreux.  La  ville  de  Cordoue  est  bâtie  sur  une 
alluvion,  mais  la  rive  droite  du  fleuve  est  composée  de  marnes 
grises,  argileuses,  de  80  mètres  d’épaisseur. 

Prés  de  Badajoz , une  chaîne  de  collines  calcaires  est  coupée 
transversalement  par  le  Guadiana.  Dans  l’escarpement  opposé  à la 
ville , le  calcaire  est  marneux , gris  rougeâtre , caverneux,  rempli  de 
fossiles  d’eau  douce , et  associé  à des  marnes  argileuses.  Ces  cal- 
caires et  ces  marnes,  qui  plongent  de  75°  vers  l'E. , courant  à l’O. 
68°  N.,  passent  à des  dolomies  qui  alternent  avec  des  roches  com- 
pactes non  effervescentes.  Les  dolomies  sont  tantôt  cristallines, 
tantôt  jaunâtres  et  compactes.  Les  couches  qui  les  séparent  sont 
talqueuses,  blanches,  terreuses  et  schisteuses,  ou  bien  compactes 
et  passant  d’un  état  à l’autre.  Au  delà  viennent  des  masses  considé- 
rables de  roches  cristallines  allongées  dans  le  scus  des  couches  pré- 
cédentes, et  composées  de  feldspath,  d’amphibole  et  de  cristaux 
de  diallage.  M.  Leplay  regarde  les  dolomies  comme  une  altération 
des  couches  lacustres , en  rapport  avec  l’apparition  des  euphotides , 
laquelle,  dans  l’Eslramadure , serait  postérieure  aux  couches  ter- 
tiaires les  plus  récentes. 

La  formation  supérieure  serait  représentée,  comme  dans  les 
Castilles,  par  des  cailloux  roulés  quartzeux,  tantôt  accumulés  et 


(1)  /inn.  dts  mines,  3'  sér.,  vol.  VI,  p.  297.  1834. 
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incohérents,  ou  empâtés  dans  un  ciment  grossier,  tantôt  disséminés 
dans  les  argiles  ferrugineuses.  Quelquefois  des  sables  et  des  argiles 
la  composent  seule.  Elle  recouvre  les  marnes,  les  gypses  et  les  cal- 
caires compactes,  et  serait  l’équivalent  du  dépôt  de  transport  ancien 
que  nous  avons  vu,  dans  la  Provence  et  le  Dauphiné,  placé  parallè- 
lement aux  marnes  sub-apennines. 

Dans  un  troisième  article  sur  l’Estramadurc  (1),  l’auteur  s'est 
livré  à quelques  considérations  générales,  dont  nous  extrairons  ce 
qui  se  rapporte  5 notre  sujet.  Il  ne  s’est  déposé , dans  cette  partie 
de  l’Espagne , aucun  sédiment , depuis  la  fin  de  la  période  houillère 
jusqu’au  commencement  de  la  période  tertiaire  moyenne.  Les  eu- 
pholides  et  les  diorites  qui  ont  dérangé  la  seconde,  et  même  la  troi- 
sième formation  tertiaire,  paraissent  être  contemporaines  des 
ophiles  (diorites)  des  Pyrénées,  et  ce  dernier  soulèvement  serait 
indiqué  par  la  direction  des  grands  cours  d’eau , tels  que  le  Douro, 
le  Page,  leGuadiana  et  le  Guadalquivir,  qui  coulent  del’E.  17“ N. 
à l’O.  17”  S.  La  formation  des  fissures  et  le  remplissage  des  filons 
d’Almaden  seraient  aussi  du  même  temps,  c'est-à-dire  beaucoup 
plus  récents  qu’aucune  des  veines  métallifères  que  l'on  connaît. 

Lors  du  soulèvement  des  Alpes  occidentales  la  partie  orientale  de 
l'Espagne  fut  relevée  parallèlement  à cette  chaîne,  et  alors  furent  tra- 
cées les  côtes  de  la  Catalogne,  de  Valence,  de  Murcie , etc.  D’après 
M.  Silvertop , les  dépôts  tertiaires  supérieurs  de  cette  dernière  pro- 
vince reposeraient  sur  les  couches  redressées  de  la  formation 
moyenne.  Pendant  la  dernière  période  tertiaire , la  Péninsule  était 
encore  réunie  à l’Afrique  par  une  ou  deux  langues  de  terre,  et  li- 
mitée complètement  au  N',  par  la  mer;  ainsi  l’Espagne  sc  trouvait 
dans  la  dé|>cndancc  de  l'Afrique,  comme  elle  l’est  aujourd'hui  du 
continent  européen.  L’Atlantiqne  et  la  Méditerranée  sc  joignaient 
au  nord  des  Pyrénées  par  un  détroit  fort  resserré,  entre  la  pointe  de 
la  montagne  Noire  et  le  prolongement  des  Corbièrcs , et  dont  l’axe 
serait  représenté  par  le  canal  du  Languedoc,  comme  elles  se  joi- 
gnent aujourd’hui  au  sud  de  la  Péninsule,  où  se  trouve  un  rétré- 
cissement semblable  entre  le  cap  de  Gâte  et  celui  de  Tres-Forcas. 

On  peut  opposer  à l’hypothèse  et  à la  conclusion  de  M.  Leplav  que 
rien  ne  prouve  encore  la  jonction  de  la  Méditerranée  avec  l’Océan 
au  pied  du  versant  septentrional  des  Pyrénées.  Aucun  dépôt  marin 


(t)  Ann,  des  mines,  3*  sér.,  vol.  VI,  p.  477.  1834. 


ESPAGNE. 


835 


révolution,  eu  soulevant  la  côte  méridionale  de  l’Espagne,  aurait 
rompu  , par  un  mouvement  contraire,  les  terres  qui  l'unissaient  à 
l’Afrique  et  produit  le  détroit  actuel,  tandis  qu’au  N.  le  terrain 
tertiaire  de  la  Gascogne  et  du  Languedoc  ayant  été  émergé  reliait 
l'Espagne  à l’Europe.  >ous  avons  fait  voir  plus  haut  le  peu  de  fon- 
dement de  cette  dernière  assertion , et,  quant  à la  première,  l’étude 
comparative  des  deux  côtés  du  détroit  ne  semble  pas  l'avoir  encore 
suffisamment  justifiée,  la  rupture  pouvant  tout  aussi  bien  résulter 
d’une  fente  perpendiculaire  au  soulèvement  qui  a redressé  la  mol- 
lasse, sur  la  côte  opposée  de  l’Afrique  comme  sur  celle  de  l’Europe. 

Nous  reviendrons  ailleurs  sur  les  remarques  théoriques  fort  im- 
portantes et  fort  ingénieuses  relatives  au  soulèvement  des  monta- 
gnes, dont  l’auteur  a fait  suivre  ses  observations  géologiques,  et  il 
en  sera  de  même  de  ses  recherches  sur  les  roches  secondaires  et  de 
transition. 

Dans  le  royaume  de  Murcie,  M.  de  Amar  de  la  Torre  (1)  a décrit, 
au  confluent  du  nio-Mundo  et  de  la  Segura,  les  mines  de  soufre  de 
Hellin , ouvertes  dans  un  dépôt  tertiaire  en  couches  légèrement 
ondulées.  On  y observe  de  haut  en  bas  un  lit  de  cailloux  roulés,  des 
grès,  des  argiles  feuilletées  grises  ou  jaunâtres,  avec  du  gypse 
blanc  bacillaire,  puis  les  lits  de  soufre,  au  nombre  de  16,  dont 
l'épaisseur  varie  de  0m,0 1 à Ü”,ù1,  et  qui,  avec  les  bancs  qui  les 
séparent,  ont  une  épaisseur  totale  de  10"', 03.  Dans  quelques  lits 
bitumineux  se  rencontrent  des  poissons  d'eau  douce  et  des  végétaux 
terrestres. 

Ainsi  que  l’avait  déjà  constaté  NI.  Silverlop,  M.  Sauvage  (2)  a re- 
connu que  les  formations  tertiaires  moyenne  et  supérieure  de  la  même 
province  étaient  tout  à fait  discordantes  entre  elles  La  direction  de 
la  côte  de  la  Méditerranée,  depuis  le  cap  de  Gale  jusqu'à  Valence,  et 
celle  des  principales  chaînes  qui  traversent  le  pays , correspondent 
au  soulèvement  des  Alpes  occidentales,  comme  on  l’avait  remarqué 
depuis  longtemps.  Le  gypse,  en  couches  et  en  nodules,  est  très  ré- 
pandu dans  la  seconde  formation  , dont  il  constitue  les  principaux 
éléments  à l.orca,  Totana,  Lumbreros,  Velaz,  t.ullar  de  Itaza.elc. 
Les  sources  thermales  sont  aussi  fort  abondantes,  et  le  soufre  se 
trouve  dans  les  couches  lacustres  à liicole  et  à Salem , comme  dans 


(1)  Ann.  de  minas , etc.,  vol.  II,  p.  263.  — Ann.  des  sc.  genl. 
vol.  I,  p.  249. 

(2)  Ann.  des  mines , 4*  sér.,  vol  IV,  p.  97.  4 843. 
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les  exploitations  d’Hellin , dont  nous  venons  de  parler.  L’alunite 
des  roches  volcaniques  d’Almazarron  est  exploitée  depuis  longtemps, 
et  donne  des  produits  considérables.  <■  L’aspect  général  de  la  pro- 
» vince  de  Murcie,  dit  M.  Sauvage,  est  bien  en  rapport  avec  la 
u constitution  géologique  de  la  contrée.  Le  terrain  de  transition  qui 
» compose  les  montagnes  de  la  côte  et  les  chaînes  de  l’intérieur  en  est 
>>  le  trait  le  plus  saillant.  Le  terrain  tertiaire  forme  ou  des  plateaux 
« élevés  ou  des  plaines  basses  , au  milieu  desquelles  sont  creusés  de 
» grands  ravins , larges  et  souvent  profonds , lits  de  torrents  à sec. 
a Les  ophites  constituent  de  petites  éminences  alignées  h peu  près 
a E. , O.;  et  enfin  les  roches  volcaniques  présentent  les  cônes  et  les 
a cratères  de  soulèvement  d’aspect  caractéristique,  a 

Au  pied  de  la  Sierra- A Imagrera , suivant  M.  I.ambert  (t),  s’é- 
tendent des  conglomérats  alternant  avec  des  marnes.  Les  argiles 
renferment  du  gypse  semblable  à celui  des  environs  de  Paris.  Ces 
dépôts  remplis  de  coquilles  marines  ont  été  fréquemment  dérangés 
par  l'apparition  des  diorites , des  porphyres,  des  trachvtes  et  des 
basaltes. 

La  ville  d’Almeria  est  bâtie  au  fond  d’une  baie  sur  des  roches 
tertiaires,  poreuses  ou  grenues,  et  remplies  de  fossiles.  Le  sol  en- 
vironnant est  composé,  d’après  M.  Paillette  (2),  d’une  sorte  de 
brèche  ou  poudingue  à noyaux  de  calcaire  de  transitiou  , de  schis- 
tes talqueux  ou  de  gneiss  reliés  par  un  ciment  calcaire.  Les  bancs 
calcaires  placés  sous  le  poudingue  renferment  beaucoup  de  coquil- 
les, entre  autres  le  Pecten  scabrellus,  Lam. , si  répandu  dans  la 
formation  supérieure  des  environs  de  Perpignan.  Ces  couches 
fort  étendues  sont  d’ailleurs  horizontales.  Près  de  Bena-Maurel  et 
au  Baranco  de  las  JJieseras,  on  exploite  le  soufre  natif  dans  du 
gypse  cristallin,  et,  au  milieu  du  soufre  et  du  gypse,  on  trouve 
de  petits  cailloux  de  quartz  roulés,  semblables  à ceux  du  pou- 
dingue environnant , comme  si  ces  deux  substances  s’étaient 
déposées  après  avoir  été  dissoutes  dans  l’eau.  Au  nord-ouest  d’Al- 
meria , les  calcaires  grenus  ou  poreux,  les  marnes  et  les  sables  s'ar- 
rêtent sur  les  premières  pentes  de  la  Sierra  de  Gador.  A l’O.  ce 
sont  des  conglomérats  bréchiformes  ou  des  poudingues  récents  à 


fl)  Procced.  geol.  Soc.  of  London  , vol.  III,  p.  318. 

(ij  Ann.  des  mines,  vol.  XIX,  p.  215.  1841.  — Voyez  aussi  : 
Ezquerra  del  Bayo,  Observations  géologiques  sur  la  province  d‘ Al- 
méria. (Neu.  Jahrb.,  1841,  p.  353.) 
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ciment  calcaire.  Les  dépôts  tertiaires  et  diluviens  s’étendent  ensuite, 
au  pied  de  la  Sierra  de  Alhamilla,  en  nappes  puissantes  qui  se  pro- 
longent jusqu’au  cap  de  Gâte. 

M.  Amalio  Maestre  (1),  dans  un  mémoire  géognoslique  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée,  a décrit  également  le  terrain  tertiaire  du 
royaume  de  Murcie  et  de  l’Andalousie,  depuis  le  cap  Palos  jusqu’au 
détroit  de  Gibraltar.  La  Sierra  de  Mijas  (p.  168)  est  entourée  de 
dépôts  lacustres  dont  plusieurs  bancs  solides  et  caverneux  sont  em- 
ployés li  Malaga  pour  pierres  de  construction.  Entre  Marbclla  et 
Kio  - Verde  est  un  dépôt  tertiaire  marin  rempli  d’Huîlres , de 
Pecten , de  Clypéastres , etc.,  de  50  h 8 A mètres  d'épaisseur,  puis 
viennent  des  dépôts  d’eau  douce  composés  d’argile , de  calcaires 
compactes,  à cassure  conchoïde  avec  d’innombrables.  Hélices,  des 
Bulimes  et  d’autres  coquilles  fluviatiles  et  terrestres. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  ( antè , p.  285)  le  résultat  des  re- 
cherches de  M.  J.  Smith  (2)  sur  le  massif  de  Gibraltar  où  il  ne 
paraît  pas  exister  de  couches  tertiaires  moyennes , et  qui  a éprouvé 
des  mouvements  d'oscillation  jusque  dans  la  période  actuelle  ; aussi 
nous  bornerons-nous  à rappeler  la  notice  dans  laquelle  ce  géo- 
logue a résumé  certaines  considérations  générales  sur  le  terrain 
tertiaire  de  l'Espagne  (3).  A en  juger  par  les  fossiles,  les  couches 
situées  au  nord  de  la  plaine  qui  sépare  Gibraltar  du  territoire 
espagnol , et  qui  forment  des  collines  de  grès  grossier , jaunâtre , 
plongeant  de  12‘  au  S. -O.,  seraient  du  même  âge  que  celles  qu’a 
mentionnées  M.  Silvertop  (A)  dans  les  royaumes  de  Murcie  et  de 
Grenade,  et  que  nous  venons  de  décrire  d’après  M.  Spratl  dans  les 
îles  Maltaises.  A Cadix,  et  entre  Xérès  et  Séville,  de  semblables 
dépôts  sont  contemporains  de  ceux  des  bords  du  Tage,  que  nous 
verrons  placés  à leur  tour  sur  l’horizon  des  faluns  de  la  Garonne  (5). 
Ils  seraient  ainsi,  comme  l’a  fait  observer  M.  Agassiz,  l’équivalent 


(1)  Ogeatla  geognostica  ) minera,  etc.  Oviedo,  1846.  — Ann. 
de  minas , vol.  IV,  p.  166.  1846. 

(3)  Quart.  Jotun.  geai.  Soc.  of  Lantlon,  vol.  I,  p.  298.  1845.  — 
Ibid.,  vol.  Il,  p.  41.  1846.  — Philos.  Magaz.,  mars  (845. 

(3)  Pioceed  geol.  Soc.  of  London,  vol.  IV,  p.  452.  1844.  — 
Quart.  Jnurn.,  id.,  vol.  I,  p.  23.  1845.  — Philos.  Magnz.,  1845. 
— Mbl.  unie.  de.  Génère , vol.  LVII,  p.  191.  18  45. 

(4)  Proceed.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  I,  p.  216,  234  et  485. — 
Ibid.,  vol.  II,  p.  80.  1833. 

(5)  Ibid.,  vol.  III,  p.  492. 
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de  la  mollasse  de  la  Suisse,  et  représenteraient  par  conséquent  la 
formation  tertiaire  moyenne  qui  s'étend  dans  toute  la  partie  sud  du 
continent  européen. 

* 

§ ?.  Portugal. 

D’aprAsM.  D.  Sharpe  (1),  les  couches  tertiaires  des  environs  de 
Lisbonne  sont  exclusivement  marines  et  rangées  dans  trois  étages 
désignés  comme  il  suit  : 1°  Sables  supérieurs;  2°  couches  d’ Al— 
mada  ; 3°  conglomérat  inférieur.  Ces  dépôts  occupent  un  bassin 
qui  s’étend  de  l'embouchure  du  Tage  à Abrantès,  sur  une  longueur 
d'environ  80  milles.  La  plus  grande  partie  de  ce  bassin  se  trouve 
au  sud  du  fleuve. 

I, 'étage  supérieur  est  composé  de  sable  quarlzeux  gris  et  fin  de 
34  mètres  d’épaisseur,  puis  de  sables  ferrugineux,  quarlzeux,  à 
gros  grains  avec  du  gravier,  et  dont  la  puissance  totale  est  de  50  mè- 
tres. Les  strates  horizontaux  et  sans  fossiles  recouvrent  presque  tout 
le  terrain  tertiaire  placé  au  sud  du  Tage.  L'exploitation  du  mercure 
qui  avait  lieu  à Coina,  vers  le  bas  de  cette  assise,  a été  abandonnée 
en  1801.  Les  paillettes  d'or  que  l’on  trouvait  dans  le  Tage  prove- 
naient aussi  de  cette  partie  inférieure  des  sables.  Aujourd’hui  on 
lave  ceux  de  la  côte  prés  Adiça.  L'exploitation  qui  date  du  xv'  siècle 
avait  été  abandonnée , puis  reprise  eu  1814  jusqu'en  1826 , époque 
à laquelle  elle  a cessé  de  nouveau.  373  marcs  d'or  tint  été  recueillis 
dans  ce  laps  de  temps  (2). 

L’étage  des  couches  d'Almada  est  d’une  composition  très  varia- 
ble. Dans  la  falaise,  près  de  ce  bourg,  son  épaisseur  est  de  1 10  mè- 
tres. On  y voit  une  alternance  de  sable  jaune,  de  calcaire,  de 
marne,  d’argile , de  sable  vert , de  marnes  et  de  calcaires  sableux, 
dans  lesquels  les  coquilles  sont  plus  ou  moins  répandues.  Du  mer- 
cure a été  trouvé  en  petite  quantité  dans  le  sable  qui  recouvre  les 
argiles  blanches,  l’assise  la  plus  importante  de  l’étage.  Plusieurs  re- 


( 1 ) On  the  geologv.e te.  Sur  la  géologie  des  environs  de  Lisbonne. 
( Proeeed . geol.  Soc.oJ  l.omlon,  vol.  III,  p.  28.  (839.  — TYansact., 
/>/.,  vol.  VI,  p.  107.  1841.  — Huit.,  vol.  X,  p.  108.  1839.)  — Voyez 
aussi  : d Eschwege,  %/rch.fin  Minci-,  de  Karsten , vol.  IV,  p.  39S, 
et  vol.  VI,  p.  264. 

(2)  Mercure  et  or  nntij  dans  le  terrain  tertiaire  de  Lisbonne,  et 
lavage  de  res  minerais  jjar  les  vagues  de  la  côte.  ( Allgem . Zeitung 
d’ A u gus  ta  , 12  tuai  1 8 4 3 . V 
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dressements  sous  des  angles  do  10  h 1 5°  au  S.-E. , et  des  failles  très 
considérables  ont  dérangé  la  régularité  de  ces  strates  qui  se  prolon- 
gent au  sud  et  au  nord  du  Tage,  se  montrent  vers  le  milieu  de  Lis- 
bonne , et  sur  lesquels  est  bâtie  la  partie  basse  de  la  ville.  Au  centre 
du  district  tertiaire  on  remarque  une  série  de  roches  plus  ancien- 
nes qui  s’étend  de  Palmella  au  cap  d’Espichel,  et  qui  est  aussi 
bordée  par  une  zone  étroite  de  l'étage  d’Almada.  Les  bancs  plongent 
en  sens  inverse  des  deux  côtés  de  ce  relèvement  dirigé  N.-N.-E., 
S. -S. -O.,  et  les  plus  grandes  dislocations  s’observent  sur  le  bord  du 
Sado  au  pied  de  la  Sierra  de  Vizo. 

M.  Sliarpe  donne  une  liste  de  63  espèces  de  coquilles  provenant 
de  ces  diverses  assises , et  dont  20  n’ont  pas  encore  été  décrites. 
Un  certain  nombre  de  celles  qui  sont  connues  se  retrouvent  dans 
lesfalunsdu  bassin  de  la  Garonne,  mais  elles  ne  paraissent  pas 
être  assez  prédominantes  pour  se  prononcer  sur  la  contemporanéité 
des  dépôts  qui  les  renferment.  Si  l’on  compare  ceux-ci  avec  les 
couches  marines  mentionnées  en  Espagne  à Alhatna , Lorca , 
Jiaza  , etc. , on  reconnaîtra  entre  eux  une  relation  très  sensible , et 
l’on  verra  que  VOstrea  longiroslris  (1)  est  une  des  coquilles  les 
plus  répandues  à l’est  et  à l'ouest  de  la  Péninsule. 

L’étage  inférieures!  une  réunion  de  divers  conglomérats,  de  sa- 
ble, de  grès,  de  calcaire  et  d'argile  bien  stratifiés.  Au  N.  il  repose 
sur  le  grès  rouge,  mais  partout  ailleurs  c’est  sur  le  basalte.  Au- 
dessous  de  Lisbonne , des  collines  basaltiques  sont  recouvertes  par 
des  lits  d’argile  renfermant  du  basalte  à divers  états  de  décompo- 
sition et  sur  lesquels  reposent  les  couches  d’Almada.  Nulle  part,  dit 
l’auteur,  la  séparation  des  terrains  secondaire  et  tertiaire  n'est  mieux 
tranchée  que  dans  ce  pays.  Les  couches  du  premier  ont  été  dislo- 
quées et  dénudées  avant  le  dépôt  de  celles  du  second  , qui  s’éten- 
dent nou  seulement  sur  les  sédiments  crétacés  les  moins  anciens , 
mais  encore  sur  des  roches  de  divers  âges.  La  séparation  est  mar- 
quée en  outre  par  une  masse  énorme  de  basalte  qui  avait  recouvert 
les  formations  secondaires  avant  le  dépôt  d'aucun  strate  tertiaire,  et 
qui  contribua  par  sou  altération  et  sa  dégradation  à former  les  plus 
anciens  de  ces  strates. 


(l)  Il  est  probable  que  c'est  de  VOflrrti  Virginia/  dont  il  est  ici 
question,  espèce  quo  l'on  a souvent  confondue  avec  celle  des  marnes 
qui  surmontent  le  gypse  du  bassin  de  la  Seine. 
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M.  J.  Sinilh  (1),  après  avoir  comparé  les  fossiles  des  couches 
d’Almada  avec  ceux  d’autres  bassins,  pense  que  ces  couches  ap- 
partiennent à la  période  tertiaire  moyenne  ; Tuais  il  trouve  qu’il  y 
a entre  ces  fossiles  et  ceux  des  faluns  des  environs  de  Bordeaux  et 
de  Dax , uue  différence  plus  grande  qu’on  ne  devait  l’attendre  du 
peu  de  distance  de  ces  points.  La  proportion  des  espèces  vivantes 
est  peu  propre  à résoudre  la  question , car  elle  a été  établie  de  23 
pour  cent  par  M.  de  Basterot  pour  les  coquilles  du  bassin  de  la  Ga- 
ronne, et  de  37  pour  cent  par  M Grateloup,  tandis  qu’aux  envi- 
rons de  Lisboune  elle  serait  de  28.  Par  suite  de  la  grande  difficulté 
de  bien  définir  et  de  bien  caractériser  l'espèce,  l’auteur  pense  que 
la  proportion  des  espèces  vivantes  peut  donner  une  approximation 
pour  décider  à laquelle  des  grandes  divisions  du  terrain  tertiaire  un 
ensemble  de  couches  appartient,  mais  qu’elle  ne  peut  préciser  l’an- 
cienneté relative  de  deux  dépôts  presque  du  même  âge.  Tout  en 
adoptant  cette  manière  de  voir,  on  ne  doit  pas  oublier  que  la 
pointe  avancée  que  forme  vers  le  N. -O.  la  Galice  et  les  Asturies 
plaçait  les  mollusques  qui  vivaient  dans  le  bassin  de  Lisbonne  et 
ceux  qui  peuplaient  le  golfe  de  Gascogne  dans  des  conditions  assez 
diverses  pour  expliquer  les  différences  que  présentent  les  deux  fau- 
nes en  les  supposant  contemporaines , différences  dont  on  trouve 
des  exemples  tout  à fait  comparables  dans  la  nature  actuelle  comme 
dans  les  formations  tertiaires  d'autres  pays. 

Lu  résumé,  M.  Smith  a reconnu  150  espèces  de  coquilles  dont 
12/»  ont  été  déterminées.  Sur  ce  nombre  20  sont  nouvelles,  50  se 
retrouvent  dans  les  faluns  des  environs  de  Bordeaux,  17  dans 
ceux  de  la  Touraine,  lo  dans  les  marnes  sub-apennines , 8 dans 
l'argile  de  Londres  et  le  calcaire  grossier , et  35  ont  leurs  analo- 
gues vivantes.  Quelques  espèces  se  rencontrent  aussi  dans  la  mol- 
lasse de  la  Suisse,  de  Vienne  (Autriche)  et  en  Morée.  Les  (vois - 
sons  sont  VOxyrhina  xiphodon  du  bassin  de  la  Garonne , les 
Carcharias  produc  tus  et  megalodon  du  bassin  de  Londres , le  fia- 
leus  aduncus , le  Lamna  denticulatn,  et  parmi  les  cétacés  une 
espèce  de  Dauphin. 

En  réunissant  ce  que  nous  savons  des  dépôts  tertiaires  de  la  Pé- 


(t)  On  the  âge,  etc.  Sur  l'âge  des  couches  tertiaires  des  bords  du 
Tage , avec  un  catalogue  de  leurs  fossiles.  ( Proreed . gmt.  Soc.  oj 
London,  vol.  III,  p.  462.  1841.  — Quart.  Joitrn.,  M.,  n°  12, 
p.  410.  1847,  avec  5 pl.  de  fossiles.) 
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ninsule  Ibérique  tout  entière,  on  voit  que  la  formation  inférieure, 
telle  que  nous  l’avons  caractérisée  jusqu’à  présent,  n’y  a pas  encore 
été  signalée,  et  que,  si  elle  existe,  ce  n’est  que  sur  des  points  très 
restreints , ou  bien  est  représentée  par  des  sédiments  dont  l’âge 
n’est  pas  rigoureusement  déterminé.  On  voit  en  outre  que  le  groupe 
nummulitique  dont  nous  traiterons  plus  tard , à l’exception  de  la 
région  pyrénéenne,  n’a  été  indiqué  au  S.  que  dans  le  royaume  de 
Murcie,  le  long  des  affluents  de  la  Segura,  sur  les  limites  des  pro- 
vinces de  Valence  et  de  Grenade,  et  près  de  Cordoue,  dans  la  par- 
tie méridionale  de  la  Sierra- Morena.  L'âge  des  couches  tertiaires 
marines  de  l’Andalousie  et  de  toute  la  côte  méditerranéenne  est  aussi 
fort  incertain.  Quelques  géologues  les  regardent  comme  parallèles 
à la  mollasse  ou  appartenant  à la  période  tertiaire  moyenne;  d’autrex 
trouvent  une  grande  analogie  entre  les  fossiles  que  l’on  y rencontre  et 
ceux  de  la  période  supérieure  ou  sub-apennine.  Une  étude  plus  dé- 
taillée justifiera  sans  doute  l’une  et  l’autre  opinion,  comme  l'ont  déjà 
pressenti  plusieurs  observateurs.  Les  couches  de  l'embouchure  du 
Tage  paraissent  être,  du  moins  en  partie,  de  la  formation  moyenne. 

Relativement  aux  dépôts  d’origine  d’eau  douce,  leur  âge  est  encore 
plus  difficile  à établir  lorsqu’ils  se  trouvent  à une  certaine  distance 
des  côtes  et  des  dépôts  marins.  Les  ossements  qu'on  y a rencontrés 
jusqu’à  présent  ne  permettent  pas  de  les  regarder  non  plus  comme 
plus  anciens  que  les  couches  marines  de  Lisbonne. 

Enfin , la  répartition  des  sédiments  tertiaires  à la  surface  de  la 
Péninsule  nous  présente  une  analogie  bien  remarquable  avec  celle 
que  nous  avons  observée  en  France.  En  effet , le  plateau  central  de 
la  Castille,  qui  atteint  682  mètres  d'altitude,  non  plus  que  celui  de 
l’Auvergne,  qui  n’en  a que  339,  n’a  jamais  été  recouvert  par  l’O- 
céan tertiaire  qui  l’environnait  presque  de  toutes  parts,  tandis  que 
dans  les  vastes  et  nombreux  lacs  qui  l’occupaient  se  déposaient,  pro- 
bablement dans  le  même  temps,  des  couches  semblables  à celles  du 
centre  de  la  France 


il. 
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ET  CENTRALE. 


Nous  examinerons  plus  rapidement,  eu  égard  & l'étendue  de  la 
surface,  les  parties  septentrionale,  centrale  et  orientale  de  l’Eu- 
rope que  nous  ne  l'avons  fait  pour  les  parties  occidentale  et  méridio- 
nale, ne  possédant  pas  de  travaux  aussi  suivis  ni  aussi  complets  par 
bassins  naturels.  Mous  continuerons  néanmoins  à nous  conformer  ï 
la  disposition  orographique  et  hydrographique  du  sol  actuel,  presque 
toujours  en  rapport  avec  celle  des  dépôts  tertiaires  que  nous  devons 
étudier. 

Ainsi,  dans  l'Europe  septentrionale,  nous  traiterons  d'abord,  sous 
le  nom  de  premibe  zone  bal/ique , de  la  région  qui  borde  immédia- 
tement la  Baltique  et  la  mer  du  Nord , puis  sous  celui  de  seconde  zone 
baltiyue,  nous  parlerons  de  la  bande  située  plus  au  S.,  et  qui,  s’éten- 
dant de  l'O.  à l’È.,  des  environs  d’Aix-la-Chapelle  à Cracovic,  com- 
prend toutes  les  roches  lerliaircsqtii  apparlicnncnlau  bassin  inférieur 
du  tlliiii  et  aux  parties  moyennes  cl  supérieures  de  ceux  du  Wescr,  de 
l'Elbe , de  l’Oder  et  de  la  Vistule.  Dans  V Europe  centrulc  viendront 
se  placer  les  dépôts  des  bassins  du  Rhin  moyen  et  ceux  des  bassins 
supérieur  et  moyen  du  Danube.  Ces  derniers  sont  nettement  cir- 
conscrits au  S.  par  les  Alpes  Rhéliques,  Cantiques,  Juliennes  et 
Dinariques,  puis  au  N.  et  à l’E.  par  l’Albe  du  Wurtemberg,  le 
Hœhnterwald  , les  Carpathcs,  les  montagnes  de  la  Transylvanie  et 
celles  de  la  Servie.  Le  teirain  tertiaire  de  l'Europe  orientale , qui 
fera  l’objet  du  chapitre  suivant,  comprendra  les  dépôts  de  celle 
époque  signalés  dans  la  Grèce  et  les  îles  qui  en  dépendent,  ceux  de 
la  Turquie  d'Europe,  du  bassin  inférieur  du  Danube,  de  la  Russie 
méridionale,  des  basses  régions  situées  au  nord  du  Caucase,  et  le 
plateau  d'Ust-Urt,  qui  sépare  la  mer  Caspienne  de  la  mer  d’Aral. 
Ces  deux  dernières  régions , quoique  n’appartenant  pas  géographi- 
quement à l’Europe , lui  sont  trop  intimement  liées  par  leurs  carac- 
tères géologiques  pour  être  décrites  séparément. 


Digitized  by  Google 


J*  tiède , cli 


»44 


PHEMIKKE  ZONE  BALTIQUE. 


Ç 1.  Première  zone  bultique  I . 

Nous  rapportons  avec  donlc  à l’époque  terliaire  les  couches  d’in- 
fusoires siliceux  signalées  dans  la  Laponie , et  qni  sont  connues  et 
employées  sous  le  nom  de  farine  de  montagne  ( bergmthl ) ; il  serait 
possible , en  effet , que  ces  dépôts  lacustres  fussent  plus  récents , et 
appartinssent  à l’époque  quaternaire.  Quoi  qu’il  en  soit , la  sub- 
siancc  que  M.  Ehrenberg  (2)  a décrite  connue  ayant  été  recueillie 
eu  Suède,  sur  les  frontières  de  la  Laponie , dans  la  commune  de 
Degerna , est  composée  de  silice  et  de  matière  animale  (3).  M.  Ret- 
/.ius  y avait  déjà  reconnu  19  formes  d’infusoires,  mais  M.  Ehren- 
berg en  a constaté  2/i , dont  22  de  bacillariées.  Sur  ce  nombre, 
U ou  5 sont  identiques  avec  des  espèces  vivantes.  La  masse  princi- 
pale , qui  est  composée  de  Xavicula  viridis,  s’est  formée  dans  les 
eaux  douces.  On  y trouve  en  outre  du  pollen  de  pin , substance 
plus  répandue  encore  dans  une  terre  analogue  découverte  près  de 
Kimmcne-Gard,  en  Livonie.  Dans  la  Westro-Bolhnic,  sous  la  vase 
d'un  lac , à deux  milles  d’iiméa , on  trouve  un  lit  de  farine  fossile  de 
O", 25  à 0",£i0  d’épaisseur.  Elle  est  composée  de  carapaces  siliceuses 
de  bacillariées,  et  les  habitants  du  pays  la  mêlent  à leur  pain. 
Celle  de  Degerdorf,  en  Laponie,  est  peu  différente,  et  d’autres  gi- 
sements semblables  existent  encore  en  Suède  et  en  Finlande  (U). 


(1  ) Voyez  : Ccognostische  Uebersichts-Karte,  etc.  Carte  géologique 
générale  do  l'Allemagne,  do  la  France,  de  l'Angleterre  et  des  pays 
voisins,  par  H.-V.  Dechen  ; une  feuille.  Berlin,  1839.  — Erlaute- 
tunge.n  zu  dem  gcngnosti.sc/ien  J tins.  Explication  pour  l'atlas  géolo- 
gique et  li  carte  géologique  de  l'Europe,  par  K.  de  Kœnig;  in-8, 
avec  carte  in-f°.  Vienne,  1841. — Carte  géologique  de  l'Europe 
centrale,  par  Berghaus  [Physikal  Atlas,  liv.  IX,  carte  n°  12.  1843). 

— ld.,  ibid.,  'carte  n°  4.  1843. — h/.,  ibid.,  n“  10.  1844.)  — G co- 
in gi  cal  Map , etc.  Carte  géol.  de  l'Europe  centrale  et  occidentale, 
comprenant  les  lies  Britanniques,  par  W.  Hughes;  in-f*.  Londres. 
1 842.  C'est  une  reproduction  de  la  carte  précédente  de  M.  de  Dechen  , 
avec  quelques  addition#.  — Vœlter,  Carte  murale  geognostique  de 
t Allemagne  et  des  pays  voisins ; 6 f.  Erlangen. 

(2)  Acad,  de  Berlin,  20  fév.  1837.  — L' Institut , 17  mai  1837. 

— Ann.  der  Chem,  uiul  Phys,  de  Pnggendorff,  vol.  XL,  p.  148. 
1837.  — Sur  une  terre  à infusoires  de  la  Finlande.  ( Arch.j . Av»- 
tiirg.  de  IFngman,  vol.  I,p.  277.  1837.) 

(3)  Berzelius , Ann.  der  Chem,  und  Phys,  de  Pnggendorff 
vol.  XXIX,  p.  261. 

(4)  Ketzius,  Compt.  rend.,  vol.  VI.  19  mars  1838. — Voyez  aussi  : 
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Les  dé[)Als  marins  de  la  Suède,  dont  M.  W.  Hisinger  . 1)  a indi- 
qué la  place  et  les  fossiles , semblent  appartenir  au  terrain  quater- 
naire, et,  en  effet,  SIM.  Murchison,  de  Verneuil  et  de  Kcyscr- 
ling  (2)  les  placent  sur  le  même  horizon  que  les  dépôts  de  la 
basse  steppe  de  la  Caspienne. 

M.  Forchbammer  (3)  ayant  avancé  qu’il  existait  des  alternances  u.i.tm.rk, 
ou  un  passage  entre  la  craie  et  le  terrain  tertiaire  des  Iles  du  Dane- 
mark, M.  Lyell  (4)  s’est  attaché  à démontrer  depuis  que  la  forma- 
tion erratique  reposait  immédiatement  sur  la  craie,  comme  dans  les 
districts  de  Séelande  et  de  Moën , mais  que,  dans  plusieurs  parties 
du  royaume,  les  couches  tertiaires  se  trouvaient  placées  entre  les 
dépôts  secondaires  et  quaternaires,  disposition  semblable  à celle 
que  l'on  observe  dans  les  falaises  du  Suffolk  et  du  Norfolk.  Les 
sédiments  tertiaires  du  Danemark  et  du  Holslein  paraissent  repré- 
senter le  crag,  mais  on  n'en  observe  de  bonnes  coupes  naturelles 
que  sur  la  rive  droite  de  l’Elbe,  au-dessous  de  Hambourg.  De  la 
pointe  de  Blankense,  à l’ouest  d'Altona,  au  village  de  Schulau,  les 
escarpements  de  la  rivière  montrent  une  succession  de  lits  minces 
de  sable  quartzeux  jaune  et  blanc  avec  argile,  et  de  lits  de  gravier 
siliceux.  On  y remarque  fréquemment  des  indices  de  fausse  strati- 
fication , et  la  Venericardia  senilis,  Lam.,  est  le  seul  fossile  qu’on 
y ait  rencontré. 

M.  Reck  (5)  rapporte  au  terrain  tertiaire  un  ensemble  de  couches 
assez  considérable,  situé  vers  la  partie  centrale  du  Jutiand.  Ce  sont 
des  sables  micacés  avec  des  traces  de  lignite,  ou  bien  des  argiles 
également  micacées  avec  des  masses  de  calcaires  hydrauliques  sem- 


Trail,  Farine  d’infusoires  mangeable  de  la  Laponie.  [Notiz.  de 
Froriep , vol.  XVIII,  p.  58.  1841.) 

(1)  Carte  géologique  de.  la  Suède;  une  feuille.  1835. — Lcthata 
surrira  seu  petrifieata  Surcite  iconibus  et  c/iaracteribus  il  lustra  ta  ; 
in-4* , 36  pi.  Stockholm,  1837-1840.  — Description  tl' une  Tortue 
fossile  trouvée  en  Scanie,  et  sa  comparaison  avec  d’autres  rts  tes  du 
meme  genre  recueillis  en  Suède,  par  S.  Nilson.  (À'.  Fat.  Akad. 
Hand.  pour  1839-1841,  p.  194,  pl.  3 et  4.  — Isis , 1842,  p.  347.) 

(2)  Russia  and  the  Lirai  matin  tains , vol.  I,  pl.  VI.  4 845. 

(3)  Journ.  des  sciences  d’Edimbourg.  Juillet  1828. 

(4)  Proceed.  geol.  Soc.  oj  London,  vol.  Il,  p.  194.  4835. — 
Transact.,  id.,  vol.  V,  p.  243. 

(5)  Proceed.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  217.  4835.  — • 
Notice  sur  la  géologie  du  Danemark . ( London  and  Edinb  phit. 
Magaz.,  vol.  VI II  1836.) 
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blables  aux  se/dariu  de  l’argile  de  Londres.  On  y trouve  des  écailles 
de  poissons,  des  élvtres  d’Escarbot  {/lister),  des  tubes  de  Phry- 
ganes,  et  un  hyménoplère  {Cleplis  Sleuelrujtii).  Sur  quelques 
points  ces  couches  et  la  craie  sous-jacente  ont  été  dérangées.  Les 
dépôts  de  l’îlc  de  Sylt  sont  encore  du  même  âge , et  les  coquilles 
(ju’on  y a recueillies  se  retrouveraient , les  unes  dans  l'argile  de 
Londres,  et  d’autres,  comme  la  Valufa  Lamberli , llrand.,  dans 
le  crag.  Les  couches  avec  Values  et  Gy rogonites  de  Segeberg, 
d' Alloua  et  do  Gcuchstad,  où  SI.  Lyell  a trouvé  une  valve  de  Car- 
dite,  appartiendraient  aussi  au  même  niveau  géologique. 

Oes  dépôts  de  gravier,  de  sable  et  de  limon  ayant  uno  grande 
épaisseur  recouvrent  ensuite  toute  la  surface  du  Danemark  ; c'est 
la  formation  erratique  dont  nous  avons  parlé  (ntitè,  p.  8 et  ih),  et 
où  se  trouvent,  à l’intérieur  et  au-dessus,  les  blocs  erratiques  de 
gneiss  et  de  schistes  granitiques  provenant  de  la  Scandinavie.  Au» 
environs  de  Copenhague,  ce  sont  des  fragments  de  calcaire  de 
transition,  de  basalte  et  de  grès  secondaires  de  Hœr;  ailleurs  des 
porphyres  et  la  syénite  lirconicnne.  Les  fossiles  y sont  rares , mais 
c ux  qu’on  y rencontre  appartiennent  à des  espèces  vivantes.  Les 
anciennes  couches  de  gravier  paraissent  avoir  été  élevées  et  sub 
mergées  à plusieurs  reprises.  D’après  M.  Beck,  des  blocs  erratiques 
déposés  après  le  commencement  de  l’époque  tertiaire  auraient  con- 
tinué â l'être  pendant  l'accumulation  de  la  marne  bleue  et  du  sable, 
dont  il  y a 70  espèces  de  coquilles  qui  ne  vivent  plus  dans  la  mer 
d'Allemagne.  Quelques  petits  dé[>ôts  lacustres  avec  Lymnées, 
Physes,  Hélices,  etc.,  s’observent  en  outre  dans  l’intérieur  du  Jul- 
laud  et  de  Moen,  ainsi  qu’une  couche  fort  étendue  de  sable  ci- 
menté par  de  l'oxyde  de  fer. 

SI.  t’orchhammer  (1)  décrit  ainsi  la  série  tertiaire  ou  du  brown 
roal  (bmun  Kohle  allem.)  qui  occupe  une  grande  partie  du  Dane- 
mark, immédiatement  au-dessus  de  la  craie,  et  dont  il  distingue  trois 
lambeaux  principaux.  Le  plus  éloigné  des  montagnes  et  le  plus 
régulièrement  stratiûé  s’étend  de  Nissüinfjord  jusqu'au  sud  de 
Lümfjord  (Ly  inbord  ou  Lümfiord),  et  sur  la  côte  occidentale , jus- 


(1)  On  the  boulder  formation , etc.  Sur  la  formation  d'areile  avec 
blocs,  etc.  {Ann.  der  Chem,  und  Phys,  de  Poggendorff,  vol.  LYIII, 
p.  609. — Quart.  Journ.  geol.  Sur.  nf  London,  vol  1,  p 2SH.  1 845). 
— Résultats  d'un  forage  exécuté  an  r (nuirons  de  Cnvrnhagiu 
[Bull.,  vol  IV,  p 769  1947.) 
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qu’à  l'Elbe.  Il  reparaît  avec  les  gypses  soulevés  près  de  Lunebourg. 
constituant  une  grande  pal  lie  de  ce  dernier  district.  Il  est  composé 
de  sable  et  de  grès  friables,  et  au-dessous  de  couches  puissantes 
d'argile  et  de  marnes,  l-a  terre  pyrileuse  y est  très  fréquente,  et  le 
lignite  (bronn  mal)  très  répandu  aussi.  Des  fragments  de  cetto  der- 
nière substance  sont  rejetés  par  la  mer  sur  les  côtes  de  Lüinfjord , 
jusqu'à  l’Elbe.  C’est  à ces  dépôts  qu’appartient  l’ambre  rejeté  aussi 
sur  les  points  du  littoral  uù  se  montre  le  lignite , et  dont  on  recueille 
environ  3001)  livres  par  an. 

Les  argiles,  les  calcaires,  et  quelquefois  les  grès,  renferment  des 
fossiles  qui  les  ont  fait  rapporter  à la  période  sub-apennine  ( Cassis 
lesta,  Cassiduria  echinophora , Brug..  Mticula  compta , Gold., 
V.  f/labeiTtnm , de  Munst.,  Gold.,  Fusut  comeus.  Lin.,  Pleurn- 
toinu  catap/traeta , Broc.,  Dentalium  striatum,  8ow.,  non  Lam  , 
Crochus  ayglut inans,  Lam. , Triton  anus,  Bore.,  Isocardia  eor, 
Lam.).  Les  fossiles  se  voient  principalement  sur  la  côte  sud-est  de 
l’ile  de  Syll , où  les  courbes  ont  été  soulevées  suivant  une  direction 
N. -Pi. -O.,  S.-S.-E. , comme  celles  d’Nchtoland.  Leur  inclinaison  est 
de  15  à 18°  vers  l’E.  Dans  toute  cette  partie  occidentale  du  Dane- 
mark dominent  les  roches  arénacécs,  tandis  que  dans  la  Séelando  , 
sur  les  rôles  du  Caltegat,  dans  la  partie  orientale  du  Jutland,  et 
dans  l'ile  de  Samsoe , ce  sont  des  argiles  tantôt  schisteuses , diver- 
sement colorées,  tantôt  noires  et  très  pyriteuses.  Sous  les  calcaires 
on  observe  fréquemment  des  dislocations  locales,  et,  comme  ou  le 
voit  aux  environs  de  Frédéric» , elles  sont  antérieures  à l'argile 
avec  blocs  qui  les  recouvre  régulièrement,  et  dont  nous  avons  déjà 
parlé  {ante,  p.  1 U).  Quoique  ces  couches  tertiaires  ressent  direc- 
tement sur  la  craie,  elles  ne  renferment  que  18  à 25  pour  cent  de 
fragments  provenant  de  cette  formation  , tandis  que  ceux  des  roches 
anciennes  y sont  dans  la  proportion  de  50  pour  cent,  et  ceux  des 
roches  de  transition  de  30.  Le  dépôt  de  transport  quaternaire  [boulder 
rlatj)  renferme,  au  contraire,  50  pour  cent  de  fragments  crétacés. 

M.  Forchhammer  fait  remarquer  que , sur  toute  la  côte  occiden- 
tale des  montagnes  Scandinaves  où  ces  fragments  se  retrouvent 
dans  la  formation  des  liguites,  on  ne  voit  pas  un  seul  feigne, 
tandis  que  ces  coquilles  sont  très  nombreuses  dans  les  dépôts  des 
bords  du  Caltegat.  La  présence  des  Macula  læuiyata,  Sow. , et 
compta,  Gold.,  du  Pfeuratoma  obloni/a,  et  d’autres  espèces,  éta- 
blit d’ailleurs  la  relation  des  couches  sur  Igs  «Jço*  cojej.  yp  troi- 
sième amas  de  lignite  existe  dans  les  Iles  de  Mors  fHoreo*}  et  Fqur, 
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dans  le  Lümfjord,  el  sur  divers  points  de  la  cote  occidentale  du 
Fjord.  Ce  sont  des  argiles  noires,  blanches,  composées  d’infu- 
soires siliceux  avec  des  lits  subordonnés  de  calcaire  ferrugineux  , 
et  surmontées  de  grès  jaunes  el  de  conglomérat.  La  stratification  en 
est  fort  dérangée  , et , par  suite  de  leur  origine  lacustre , on  y trouve 
des  poissons , des  insectes  et  beaucoup  de  petits  Spirorbes.  Leur 
contemporanéité  avec  les  dépôts  marins  du  Jutland  occidental  est 
établie  par  la  présence,  sur  certains  points,  des  coquilles  marines 
qui  caractériaent  ces  derniers. 

On  doit , en  outre , aux  recherches  assidues  de  M.  Forchhammer  : 
tJ  un  mémoire  sur  les  rapports  géologiques  du  Danemark  (1); 
2°  une  note  sur  les  couches  avec  fossiles  tertiaires , situées  entre 
Frederiks  et  le  Veilfjord  (2);  3°  une  esquisse  géologique  du  Dane- 
mark et  des  pays  voisins  (3)  ; h°  des  observations  sur  la  géologie  du 
même  pays  {h),  et  d’autres  plus  particulières  sur  les  dépôts  ter- 
tiaires (5).  M.  O. -N.  UEIsen  (6)  a publié  une  petite  carte  géologique 
qui  comprend  le  duché  de  Schleswig , le  Jutland  et  les  îles  danoises, 
la  Scanie  et  l’ile  de  Bornholm.  On  y voit  tracés  la  distribution  et  le 
morcellement  des  formations  crétacée  et  tertiaire,  les  accumula- 
tions de  blocs,  les  tourbières,  etc.  M.  N.  Juul  (7)  a donné  quel- 
ques observations  sur  les  différentes  périodes  pendant  lesquelles  la 
surface  de  la  pointe  septentrionale  du  Jutland  a été  dénudée , et  des 
notes  sur  la  géologie  du  Danemark  ont  été  aussi  insérées  dans  le 
second  volume  de  Kroeyer  (8). 

M.  Geerz  (9)  a annoncé  la  publication  d'une  carte  géologique 
du  Holsteiu , et  31.  Bruhns  (10)  a donné  quelques  notes  sur  la  géo- 


|t)  Dannntrks  geognostiske  Forhtdd;  in-i  Copenhague,  1835. 
(2)  Tidsskrift  jor  ntltttivid.  de  AVoriv; . vol.  I,  p.  209. 

(.3)  One  feuille  avec  des  coupes  géologiques.  Copenhague,  18  40 
!ij  Tids.forntitiuvid.de  Kroeyer,  vol.  III,  p.  546.  184t. 

(5)  Oeersigt  overdet  Kvngl.  Danske  vid.,  etc.  Revue  des  travaux 
de  la  Société  r.  des  sciences  du  Danemark,  par  Oersted:  in-4.  1840. 
— Munch.  gel.  Anz.  1841,  p.  571 . — fieu.  Jalirb.,  n"  2.  1 8*8.  — 
Carte  géologique  du  Danemark  ; 2 f.  1844. 

(6)  La  carte  géologique  accompagne  une  carte  géographique  en  2 f . 
Copenhague,  1841. 

(7)  Tids.  for  naturvid.  de  Kroeyer,  vol.  Il,  p.  68  et  223. 

(8)  Ibid. , vol.  Il,  p.  192. 

;9j  Berieht  ub  Versamml.  d.  geognost.  1 er.f.  d baltisch  Lân- 
der. Lubeck,  1844,  p.  6. 

(10)  Ibid  , p.  4. 
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lugie  «lu  Feluuarn  et  de  Wagrien . M.  Zimmermann  (1) , en  décri- 
vant les  environs  de  Hambourg,  s’est  appuyé  sur  les  résultats  des 
forages  pour  attribuer  la  disposition  des  couches  quaternaires  et 
tertiaires  à celle  de  la  craie  gypsifère  sous-jacente  et  des  schistes  de 
transition.  >1.  Haussmann  (2)  a signalé,  sur  les  bords  de  la  bruyère  de 
Lunebourg , un  dépôt  puissant  d’infusoires  dont  M.  Ehrenberg  (3) 
s’est  également  occupé,  et  M.  Jugler  (U)  a mentionné  les  fossiles 
de  Walle,  de  Lunebourg,  d’Honerdingen  et  de  Luterberg  près  de 
.Munden. 

M.  Goldfuss,  dans  son  magnifique  ouvrage  (5),  a fait  connaître 
un  assez  grand  nombre  de  coquilles  des  dépôts  d’Osnabruck  et  de 
Blinde,  qui  par  leur  analogie  avec  celles  de  C.assel , d’Alzey  et 
d’autres  localités  plus  méridionales , semblent  devoir  les  faire  placer 
dans  la  formation  tertiaire  moyenne.  Des  batraciens  du  genre 
/taiw  y ont  aiesi  été  indiqués  (6),  ainsi  qu’un  poisson  du  genre 
Perça  (7).  De  Munster,  dans  ses  Remarques  sur  quelques  couches 
marines  du  nard-ouest  de  V Allemagne , entre  Osnabrück  et  Cas- 
sel  (8),  les  rapportait  à la  formation  supérieure  (older  plùx;ene), 
tandis  que  sa  liste  des  coquilles  tertiaires  du  Mecklenbourg  indique, 
dans  les  plaines  qui  bordent  la  Baltique,  des  dé|>ôts  parallèles  à ceux 
du  bassin  de  la  Seine.  Les  fossiles  qu’avait  fait  représenter  31.  de 
Buch  dans  la  planche  h de  ses  Pétrifications  remarquables  (9) 


(t)  Ncn.  Juhrb.  1 8 3 H , p.  371,  pl.  IV  et  V.  Carte  géologique  ot 
coupes. 

(2)  Guet  tint ».  gel.  Am.  (838,  p.  (29  et  (065. 

31  J.J.  jjralit.  Chem,  de  Errlman , vol.  XXVIII,  p.  54.  1843 

4]  Net i.Jnhrff.  1844,  p.  489,  460. — -Voyez  aussi  : Otto  Volger, 
lh  agri  Luueburgici  cmistitutionc  geognustied  dissertutio  inangti- 
ralis.  (ioettingen,  1845.  — Beitragc  zur  gcagnostischen  Kenntniss 
lier  Norddeutsebeu  Tiejlnml ; in-4,  avec  4 planches.  Brunswick. 

(5)  Petrefactu  Germanité,  etc.,  2' part.;  in-f°.  Dusseldorf,  1834- 
1840. 

(6)  II.  de  Meyer,  Tien.  Juhrb.  1845,  p.  798.  — Dunker,  V Insti- 
tut. 24  fév.  1847. 

(7  H.  de  Meyer,  Neit.  Juhrb.  1840,  p.96. — Ibid.,  1841,  p.  97. 
— Beitr.  z.  Petrefact.  do  Munster,  cah.  III,  pl.  7,  f.  t . 

(8)  Neu.  Juhrb.  1835,  p.  420.  — Voyez  aussi  ; Haussmann, 
Studien  d.  Goctting.  Vercins  bergm.  Freundc , vol.  III,  p.  253. — 
Boué,  Résume  tirs  progrès  de  lu  géologie,  (Bull.,  vol.  V,  p.  289 
(834.) 

i’9)  In-f"  Berlin,  1830.  — Boné,  Résumé  des  progrès  de  la  géo- 
logie eu  1832,  p.  159. 
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ivouvaient  aussi  mettre  sur  la  voie  «l’une  découverte  irès  récente  qui 
parait  due  à !U.  il.  Girard  (I). 

Ce  dernier  a reconnu  que  dans  les  plaines  comprises  entre  l'Elbe 
et  la  Vistule,  les  couches  meubles  constituaient  plusieurs  formations 
distinctes  et  indépendantes,  l.a  plus  élevée  est  composée  du  lebm 
et  de  sable  supportant  les  blocs  erratiques  du  Nord.  Au-dessous 
vient  une  formation  argileuse,  puis  des  lignitcs  accompagnés  d’as- 
sises sablonneuses.  Souvent,  comme  daus  la  Marche  de  Rrandbourg, 
les  lignites  sc  montrent  sans  qu’il  y ait  d'argile;  mais  sur  les  bords 
de  la  Vistule  et  de  l'Elbe  on  les  voit  placés  dessous.  Aucun  fossile 
n’avait  encore  été  sigualé  dans  ces  couches,  si  ce  n'est  sur  leur  li- 
mite méridionale  près  de  Magdebourg  et  de  Koelhcn.  Cependant 
la  présence  des  seplaria  avait  fait  soupçonucr  à M.  Girard  que  les 
argiles  pouvaient  appartenir  à l'argile  de  Londres,  comme  l'avaient 
pensé  JClmleu  et  de  Munster,  d’après  quelques  fossiles  trouvés  dans 
des  grès  roulés  de  Sternberg  et  de  la  Marche.  Les  sejduria,  com- 
muns dans  le  duché  de  l’osen,  étaient  encore  inconnus  aux  envi- 
rons de  Berlin,  lorsqu'un  échantillon  provenant  de  llermsdorf,  si- 
tué entre  Oranicnbourg  et  la  capitale,  appela  l'attention  de  l'auteur, 
qui  constata  que  celle  localité  sc  trouvait  sur  le  bord  occidental  du 
plateau  qui  s’étend  entre  lu  Havel,  la  Sprée  et  l'Oder.  L’argilr  est 
recouverte  par  le  Ichm  avec  des  débris  erratiques , dont  la  séparation 
est  parfaitement  tranchée  , et  elle  est  exploitée  sur  une  épaisseur  de 
7 mètres.  Elle  est  d’un  gris  bleuâtre,  un  peu  schisteuse,  sans  mélange 
de  sable  et  très  plastique.  Les  rognons  calcaires,  de  forme  plus  ou 
moins  elliptique,  y sont  disséminés saus  ordre.  Les  fossiies  qui  ont 
été  recueillis  sont  IM-nims  angulatus,  Sovv. , Mucula  Deshayesiana, 
Nyst,  Dentalium  striatum , Sow.,  Pleurotoma  colon , id. , /'. 
cornma,  id-,  rcyularis,  Nyst,  Xalica  ylaucinoidcs , Sow. 

Ces  argiles  se  rattachent  à celles  de  la  AVestphalie , de  l’Ober- 
Yssel  et  de  la  Gueidre  sur  la  rive  gauche  de  la  Berkel,  où  elles  ont 
été  décrites  par  MM.  Becks  et  Van  Breda.  Ge  dernier  y cite  aussi 
les  P/eurotoma  colon  et  comma.  Les  argiles  s’étendent  à l’O. 
vers  Cremen  et  (Iranien bourg  ; au  N.  vers  Neustad,  Ebersvvalde, 
.loachiinsthal  et  Freveuwalde , probablement  aussi  jusqu'à  Anzer- 
munde  et  Greifeuberg  ; au  S.  leur  limite  serait  à Magdebourg  et  à 


(!)  De  l'existence  de  l argile  de  Londres  dans  1rs  plaines  du 
nord  de  /.’ Allemagne.  (New.  Jahrh . <847,  p.  S§J.)  Noua  devons  la 
traduction  de  ce  mémoire  à l'extrême  obligeais»  de  M.  Ch.  Martin» 
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Koethen  ; enfin  à l’E.  les  couches  des  bords  de  lu  Warlhe,  de  Birn- 
hanon,  de  fiehrimm  , de  Tliorn  el  de  Uratnberg , sur  les  bords  de 
la  Vistule,  eu  seraient  le  prolongement.  Près  de  celle  dernière  ville 
leur  puissance  est  de  20  mètres;  à l’osen  elle  est  de  50,  et  à peine 
de  7 à Wronker.  Elles  manquent  aux  environs  de  Francfort  sur 
l’Oder  et  de  Furslenwald.  Les  lignites  se  trouvent  constamment 
au-dessus  associés  à un  sable  fin  très  constant  et  bien  caractérisé  (1  ). 
On  doit  remarquer  que  le  substratum  de  celle  assise  rapportée  à 
l'argile  de  Londres  est  loiu  d'avoir  été  constaté  partout , et  qu'il 
reste  à cet  égard  beaucoup  d’incortitude  que  les  recherches  ulté- 
rieures doivent  tendre  à faire  cesser.  Il  en  est  de  même  de  leurs 
relations  avec  les  dépôts  terliaires  d’Osnabruck,  de  Blinde,  de 
Cassel  au  S. , el  avec  les  couches  lignitifères  ou  non  dont  nous  avons 
déjà  parlé  au  N.  ainsi  qu’avec  celles  qu'il  nous  reste  à mentionner. 

La  liste  des  fossiles  recueillis  par  M.  Beyrich  dans  les  argiles  de 
Ilermsdorf,  de  Joachitnsthal  et  de  Gorzig,  comprend  32  espèces  dont 
la  moitié  environ  sont  connues  dans  le  Lomlon  clay  de  la  Belgique  et 
de  l’Angleterre;  5 ou  6 sont  nouvelles,  et  le  reste  semble  appartenir 
à des  gisements  d’âge  assez  différents  ou  encore  mai  détermiués  (2). 

Un  forage  exécuté  à Berlin  el  poussé  jusqu’à  60  mètres,  a atteint 
à 58  mètres  des  argiles  noires  semblables  à celles  des  lignites  ter- 
tiaires, et  quoique  arrivé  à 27  mètres  au-dessous  de  la  mer,  on  n’a- 
vait pas  encore  rencontré  d'eau  ascendante  (3).  M.  llod  Bennigsen- 
Fu'rder(é)  a donné  quelques  détails  sur  la  géologie  des  environs  de 
Berlin  et  M.  H.  Girard  (5) , les  résultats  de  son  relevé  géognos ti- 
que du  pays  compris  entre  Wittenberg,  Belzig,  Magdebourg, 
llrlinstedt  cl  Stendal.  Les  débris  de  cétacés  fossiles  recueillis  dans 
les  Etats  prussiens  ont  été  l’objet  d’un  mémoire  de  M.  Olfers  (6). 

L’ambre  de  la  côte  méridionale  de  la  Baltique  était  connu  dès 


(<)  Il  est  probable  que  ces  lignites  diffèrent  de  ceux  des  bords  de 
la  Vistule  otde  l’Elbe,  que,  précédemment,  l'auteur  plaçait  dessous. 

’2j  Rapport  de  M.  G.  Rose.  Moues tb.  rt.  kœn.  Preuss.  Akad.  d. 
fPis.scns.  zh  Berlin.  Mai  1847,  p.  <60. 

(3)  Bull.,  vol.  IV,  p.  418.  <834. 

(4)  G cognas  tische  Kartc,  etc.  Carte  géologique  des  environs  de 
Berlin  ; in-4,  avec  coupes  Berlin  , <843.  — Voyez  aussi  : Vutcrlan- 
dische  Gesckichte , etc.  Histoire  nationale  depuis  les  temps  géo- 
logiques les  plus  anciens  jusqu'au  un*  siècle,  par  R.  U.;  in-8.  Berlin, 
1840,  avec  carte.  — Rudiment  d 'hydragn osie ; in-8.  Berlin,  <889. 

’5)  Areh.  fur  Miner,  de  Karsten , vol.  XVIII.  p 87  1844 

'6  Aeffd . drs  rr.  de  Berlin  9 janv  <840 
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l’antiquité,  et  l’on  sait  qu’il  était  l’objet  d'un  commerce  considé- 
rable dont  s’étaient  emparés  les  Phéniciens  établis  à Marseille.  L’opi- 
nion des  anciens  sur  son  origine  était  celle  que  nous  avons  encore 
aujourd’hui,  comme  le  prouve  l’allégorie  gracieuse  des  sœurs  de 
Phaéton  dont  les  larmes  furent  changées  en  ambre,  après  qu'elles 
eurent  été  métamorphosées  en  arbres.  Cette  substance,  outre  ses 
caractères  propres,  très  remarquables,  offre  au  naturaliste  un  in- 
térêt bien  grand,  puisqu’elle  a pu  lui  transmettre,  dans  un  état  de 
conservation  parfaite,  toute  une  faune  d’animaux  articulés  dout  au- 
cune (race  sans  cela  ne  serait  peut-être  jamais  venue  à sa  connais- 
sance. Suivant  M.  Gravenhorst  (1),  parmi  ces  insectes,  que  la  na- 
ture a pour  ainsi  dire  pris  le  soin  d’embaumer  elle-même , on  ne 
compterait  pas  moins  de  1174  espèces;  dont  594  diptères , environ 
100  hyménoptères  et  autant  de  névroptères  , 80  octopodcs,  40  co- 
léoptères, 40  lépidoptères,  36  hémiptères,  17  orthoptères,  7 aptè- 
res et  6 Polymcra. 

Beaucoup  de  naturalistes,  tels  que  MM.  A.  Aycke  (2) , D.  Gotll 
Thebesius  (3),  Steinbeck  (4),  Ehrenberg  (5)  et  plusieurs  autres  (6) 
ont  récemment  écrit  sur  ce  sujet  ; mais  nous  nous  bornerons  à 
emprunter  quelques  passages  aux  nouvelles  observations  générales 
de  MM.  Gœppert  et  Berendt  (7). 

( t)  Ubersicht  d.  Arbeit.  d.  schles.  Gps.  J.  vnterl.  Kultur , 1834; 
in-i,  p.  92.  Breslau,  1835. 

(2)  fragments  sur  l’histoire  naturelle  de  l'ambre ; io-8.  Dantzig, 

1 835  (en  allemand). 

(3)  Sur  l’ambre  de  la  Poméranie  et  les  changements  arrivés  sur 
les  eûtes  de  ta  Baltiyuc.  ( Baltische  Studien , vol.  III,  p.  28  1835.) 

(4)  Sur  i "exploitation  de  l’ambre  près  de  II randen bourg , sur  la 
Havel.  (A.  .A otiz.  de  Froriep,  vol.  XIV,  p.  257.  1840.) 

(5)  Insectes  dans  l'ambre  de  Brandenbourg  (Grillus , Ceratopogon , 
Phrveaneset  Fourmis).  (Ibid.,  vol.  XIX,  p.  120.  1 841 .)  — Muser-, 
iliuées  et  infusoires  siliceux  tous  d’espèces  vivantes  (Gazette  bota- 
nique^ 16  nov.  1847. — Arch.tmiv.de  Genève, vol.  VIII, p.  80, 1848). 

(6)  Decouverte  d ambre  avec  insectes  dans  le  terrain  tertiaire  tir 
Brandenbourg.  (Taschenb.  de  Lconhard , vol.  I,  p.  126.) — Ou- 
chakoff , Notice  sur  un  Termes  fossile  tic  i ambre  de  la  Baltiyue . 
(Ann.  desse.  nat. , vol.,  XIII,  p.  204.)  — Areh.  f.  Miner.,  vol.  II. 
p.  289.  — Van  Roy,  Ansichten , etc.  Idées  sur  l'origine  de  l’ambie 
et  sur  son  gisement;  in-8.  Dantzig,  1840.  — Voyez  aussi  : d'Oeyu- 
liausen , Areh.  f.  Bergb.,  vol.  XIV,  cah.  2.  — Karsten,  ses  Areh . 
fur  Miner.,  vol.  XVIII  ; et  pour  d’autres  documents  bibliographiques  : 
A Boué  , Guide  du  géologue  voyageur,  vol . Il,  p.  284.  1835. 

(71  Sur  ior  gine  du  surein  (Ann.  der  Chem  and  Phys  de  Pog- 
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Les  bois  fossiles  ou  lignite»  d'où  provient  le  succin  du  littoral  de 
la  Prusse  appartiennent  à la  période  de  la  mollasse , mais  l'ambre 
existe  aussi  dans  la  formation  erratique  du  .Nord  cl  dans  les  alluvions. 
Celte  substance  est  une  transsudation  d’une  ou  de  plusieurs  espèces 
de  pins,  et  plus  particulièrement  du  P inus  succinifer,  espèce  voi- 
sine des  P.  (êtes  etpicea.  Elle  ressemble  d’ailleurs  beaucoup  à la 
résine  copal  que  M.  Gœppert  croit  fournie  par  une  plante  légu- 
mineuse  du  genre  Hymenæu , mais  que  d’autres  naturalistes  attri- 
buent à V lil œncor pus  copal li fera  (famille  des  liliacées).  Les  bois 
(lui  accompagnent  le  succin  indiquent  des  arbres  à épines  et  à 
feuilles  étroites.  Les  conifères  abondants  dans  ces  forêts  fossiles  sont 
des  Cupressus , Taxodium,  T/iuia,  Juniper  us  et  Jb'p/iedra.  Parmi 
les  amentacées  se  montrent  le  chêne,  le  hêtre,  le  bouleau,  le 
charme  et  le  peuplier;  parmi  les  arbustes,  quelques  plantes  de  la 
famille  des  éricacées.  Il  y a en  tout  espèces  de  végétaux.  On 
n'y  a pas  encore  rencontré  de  plantes  aquatiques,  mais  on  y trouve 
des  insectes  qui  vivent  dans  les  eaux,  tels  que  les  Nepa , puis  des 
tubes  de  Phryganes,  des  larves  d’Hydromèlres,  d’Halobales  et  de 
Gyrins.  Le  succin  ne  renferme  pas,  comme  on  l’a  prétendu,  de  restes 
de  poissons,  d’amphibies  ni  de  mollusques. 

Les  fossiles  de  l'ambre  peuvent  être  compris  dans  quatre  groupes 
d’après  leur  habitus.  Le  premier  comprend  les  types  qui  se  ren- 
contrent daus  tous  les  pays,  et  il  constitue  les  sept  huitièmes  des 
espèces  connues;  le  second  renferme  les  types  de  la  zone  septen- 
trionale; le  troisième,  ceux  dont  les  caractères  sont  tropicaux,  tels 
que  les  débris  de  plantes;  enfin,  le  quatrième  groupe  est  composé 
de  formes  organiques  étrangères  aux  types  actuels , et  qui  repré- 
sentent des  familles  complètement  éteintes,  telles  que  les  Ar- 
chaides  (1).  Cette  faune  est  composée  de  plus  de  800  espèces  d’in- 


gcndorjff,  vol.  XXXIX,  p.  624.  1836. — L'Institut.  15  mars  1837 
— Bibl.  unie,  de  Genève , vol.  VIII,  p.  202.)  — Sur  l’ambre  et  le 
conifère  r/ui  n fourni  cette  résine.  ( Amtl . Ber.  d.  21  Vers,  deutsch. 
l\aturf.  in  Greetz,  p.  157.  1843.  Grætz , 1844.  — Bull.,  2*  sér., 
vol.  I,  p 19.  1844.)  — Ber  Bernstein,  etc.  De  l’ambre  jaune  et  des 
restes  fossiles  qui  s’y  trouvent  renfermés,  vol  I,  part.  I.  1846.  — 
Ncu.Jahrb.  18  46,  p 864.  — Quart.  Journ.  geol.  Soc.  nfl.ontlon, 
vol.  II,  p.  102.  1846.  — L’Institut,  2 déc.  1846. 

(1)  Il  y a probablement  quelque  erreur  dans  la  notice  insérée  à ce 
sujet  dans  le  Quarterljr  Journal  de  la  Société  géologique  de  Londres 
(vol.  II,  p.  102.  1846),  où  il  est  dit  que  tous  les  débris  de  végétaux 
et  d'animaux  contenus  daus  l'ambre  sont  génériquement,  mais  nou 
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sectes,  outre  les  crustacés,  les  myriapodes  et  les  arachoides.  Les 
espèces  aquatiques  sont  comparativement  rares.  Quant  à l'unifor- 
mité des  caractères  qu'oITre  l’ambre  sur  tout  le  littoral  de  la  Bal- 
tique, elle  résulte  de  ce  que  le  lignite  où  il  se  trouve  s’est  accumulé 
et  formé  presque  partout  dans  les  mêmes  circonstances. 

G.  G.  Bosch,  que  la  science  a perdu  récemment,  et  à qui  les  di- 
verses branches  de  l'histoire  naturelle  étaient  également  familières, 
a publié  de  nombreux  mémoires  et  des  ouvrages  importants  sur  la 
géologie  de  la  Pologne.  M.  Boué,  dans  son  Résumé  pour  l’année 
1833  (1),  a fait  connaître  ce  que  renfermait  d'intéressant  le  pre- 
mier volume  de  la  Description  géognostigue  de  la  Pologne  et  des 
Carpathes  septentrionales  (2).  Depuis  lors,  l’usch  n’a  point  cessé 
de  s'occuper  de  l’étude  de  son  pays.  Outre  le  second  volume  de 
l’ouvrage  précédent  qui  parut  en  1836,  accompagné  d’une  carte 
géologique , il  donna  l’année  suivante  sa  Paléontologie  de  la  Polo- 
gne ou  représentation  et  description  des  pétrifications  principales 
et  non  décrites  des  formations  de  h Pologne , de  la  Volhynie  et 
des  Carpathes  (3),  avec  un  mémoire,  sur  deux  crânes  de  Bœufs  fos- 
siles et  sur  le  Dos  unis.  On  peut  regretter  que  l’auteur,  en  com- 
parant les  coquilles  fossiles  de  la  Pologne  avec  celles  des  dépôts  ter- 
tiaires les  mieux  connus  de  l'Europe  occidentale,  n'ait  pas  tenu 
compte  de  leur  gisement  ou  de  la  position  relative  des  diverses 
couches  dans  lesquelles  il  les  avait  recueillies;  car  il  en  est  résulté 
pour  le  lecteur  un  mélange  d’espèces  des  divers  étages  qui  probable- 
ment n’existe  pas  dans  la  nature,  ctqui  n'a  point  permisd’en  déduire 
des  conclusions  géologiques  un  peu  précises  sur  l'âge  de  ces  cou- 
ches. Enfin,  peu  avant  sa  mort,  Pusch  avait  annoncé  pour  1846  de 
Nouvelles  observations  sur  la  géologie  de  la  Pologne,  où  il  devait 
décrire  les  dépôts  salifères  et  les  soulèvements  des  envirous  de  8an- 
Uomir,  du  sud  de  la  Russie  et  du  plateau  silésien  polonais. 


spécifiquement  identiques  avec  des  plantes  et  des  végétaux  vivants, 
et  que  c'est  avec  la  faune  de  l'Amérique  du  Nord  que  celle  de  l’ambre 
a le  plus  d'analogie. 

fi  ) Bull.,  Vol.  V,  p.  299. 

(2)  G eognosttsche  Beschreibung  von  Polcn , etc.,  8 vol.  id-8. 
Stuttgard,  1833-1836. 

(3)  Païens  Paleton/olagir,  etc.;  in-4,  16  pl.  Stuttgard  1837.“*- 
Voyez  ausai  : Sur  nu  bois  fossile  rte  Cerf  ( Ccrvus  brcüciensis'j  de  ta 
Uthnnnle.  ( Nru . Jahib.  1842,  p.  47.)—  A.  lîucck.  (Ibid.  1839, 
p.  030.)  — Eichwald  , .Sur quelques  anhnnu.r  éteints  de  la  Pologne 
russe.  (Isis.  1834,  p.  681.) 
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ün  doit  encore  à >1.  Loew  (1’  quelques  observations  sur  la  con- 
stitution géologique  de  la  province  de  l’ose n , et  h M.  Zeiszner  une 
Paléontologie  je  danoise  ou  essai  zoologigue , botanique  et  géolo- 
gique sw  les  fossiles  et  les  terrains  de  In  Pologne  (2),  ouvrage 
commencé  en  1855,  mais  qui,  étant  écrit  en  polonais,  pourra 
n’être  pas  aussi  généralement  apprécié  qu’il  le  mérite.  Enfin , s’ap- 
puyant sur  l’opinion  de  de  Munster,  que  nous  avons  rapportée  plus 
haut,  et  que  les  découvertes  de  M.  Girard  sont  venues  justifier. 
>IM.  Murchison,  de  Verneuil  et  de  Kevserling  ont  colorié  toute  la 
partie  tertiaire  de  la  Prusse  et  de  la  Pologne  qui  est  comprise  dans 
leur  carte  géologique  de  la  Russie , au  nord  du  parallèle  de  Kielce, 
jusqu’à  la  Baltique , comme  appartenant  à la  formation  tertiaire  in- 
férieure. Nous  reviendrons  d’ailleurs  sur  ce  sujet  dans  le  chapitre 
suivant  en  traitant  de  l’Europe  orientale. 

$ ? Seconde  cône  Baltique 

L’ensemble  de  couches  que  nous  nommerons  Groupe  des  lignites 
des  bords  du  Jlhin  inférieur  (brotrn  ennl  formation)  est  composé, 
d’après  M.  L.  Horner  (3),  de  sable  siliceux,  de  grès,  de  conglo- 
mérat quartzeux,  d'argiles  diverses,  de  minerai  de  fer  argileux  en 
lits  ou  en  masses  détachées  dans  l'argile,  et  de  lignite  en  couches 
distinctes  alternant  avec  l'argile.  Il  occupe  une  surface  considérable 
sur  les  deux  rives  du  fleuve , formant  des  collines  basses  ou  plateaux 
qui,  àl’F,.,  atteignent  60  à 70  mètres  au-dessus  de  la  plaine.  U 
s'étend  au  N.  jusqu'au  delà  de  Rensberg,  à l'O.  jusque  entre  Ber- 
gheim  et  Aix-la-Chapelle;  il  se  prolonge  au  S. -O.,  dans  l’Eifei  infé- 
rieur, et  au  S. -E.  il  pénètre  dans  l’intérieur  du  Siebengebirgc. 

L'assise  la  plus  basse  du  groupe  est  un  sable  siliceux  surmonté 
d’un  grès  plus  ou  moins  dur,  quelquefois  friable,  passant  tantôt 
au  quartzite , tantôt  à un  poudingue  siliceux  que  l’on  prendrait  à 
son  aspect  pour  une  roche  fort  aucicnne.  A l'est  de  Bonn , sur  la 


(I)  Arch.  f.  Miner,  de  Karstrn , vol.  XVII,  p.  304.  1843.  — 
— Voyez  aussi  : T. -B.  Gumprecht,  l/eber  einige  gcngnostische  Ver- 
haltnisse  des  Gros  s h eringthutn  s Posen  u/ul  der  ihm  vn  grnnzrnden 
Landstriche . 

Pi)  Paléontologie  pois  h a , etc.,  cah.  I ; in -8 , 4 pl . Varsovie,  1 845. 

(.3)  On  the.  geology,  etc.  Sur  la  géologie  des  environs  de  Bonn. 
[Transact.  geol.  Soc.  oj  London  , vol.  IV,  p.  447.  4 836.  Le  Mémoire 
avait  été  lu  & la  Société  en  1833.) — Æ«//.,vol.  VIII,  p.  177.  1837 
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rive  droite  du  lUiin,  près  de  Rolt  et  de  Geistingen,  on  \ trouve 
un  lignite  feuilleté,  bitumineux  (papier  A'oh/e),  quelquefois  de  plus 
de  0m,02  d'épaisseur,  et  ordinairement  accompagné  de  plaques  si- 
liceuses , minces , friables  et  terreuses.  Entre  les  plaques  de  ce  li- 
gnite, on  remarque  des  concrétions  siliceuses  de  la  grosseur  d’une 
fève. 

Les  assises  qui  viennent  au-dessus  sont  des  argiles  de  diverses 
sortes  employées  pour  la  confection  des  briques , des  tuiles , des 
poteries  et  des  pipes.  Lorsqu’elles  sont  mélangées  de  lignite  terreux, 
souvent  très  pyrileux , on  les  utilise  pour  la  fabrication  de  l'alun. 
Les  argiles  renferment , en  outre , des  cristaux  de  gypse  et  du  1er 
limoneux  en  lits  ou  en  masses  leuticulaires  isolées. 

Le  charbon  brun  ou  lignite  (braun  A'ah/e)  se  présente  sous  diffé- 
rents états.  Tantôt  il  constitue  une  substance  brun  foncé  ou  noire, 
et  plus  ou  moins  friable  . tantôt  une  masse  compacte  avec  des  frag- 
ments de  bois  et  des  feuilles  reconnaissables.  Les  bois,  à divers  de- 
grés de  carbonisation , offrent  des  teintes  variées , cl  parfois  passent 
à l’état  de  jayet.  Enfin  le  lignite’feuilleté  ou  papyracé  (papier  kohlt) , 
très  bitumineux,  brûle  avec  une  flamme  vive,  en  laissant  un  résidu 
de  cendre.  Les  bois  sont  en  général  couchés;  quelquefois  placés 
debout  ils  passent  à travers  les  différents  lits.  Dans  quelques  cas, 
ils  sont  si  peu  altérés  qu’ils  sont  employés  dans  les  charpentes  des 
mines.  Lorsque  la  décomposition  est  plus  avancée,  on  y trouve  du 
carbonate  de  fer  en  grains,  et  M.  Borner  cite  dans  le  tuf  basaltique 
un  échantillon  de  bois  bitumineux  d'un  aspect  identique  avec  celui 
du  liguite  ordinaire.  A l.iblar,  la  couche  charbonneuse  est  recou- 
verte d’uu  lit  mince  d’ambre  pulvérulent. 

Les  débris  organiques  de  ce  groupe  sont  des  végétaux  , des  pois- 
sons, des  insectes  et  des  reptiles.  Les  végétaux  appartiennent  à des 
bois  dicotylédones,  et  peut-être  à des  fougères,  fis  n’ont  pas  encore 
été  d'ailleurs  l’objet  d’une  étude  spéciale.  M.  Lindley  y a cepen- 
dant reconnu  des  restes  de  Cinnamon  et  d’une  grande  espèce  de 
conifère  (l’odocarpus),  qui  est  également  citée  dans  le  terrain  ter- 
tiaire d’Aix,  en  Provence  (1),  puis  des  troncs  de  palmiers.  Quelques 
unes  de  ces  plantes  indiqueraient  que  les  environs  de  Bonn  avaient 
alors  une  flore  tropicale,  mais  d'autres  paraissent  avoir  leurs  analo- 
gues dans  la  flore  actuelle,  au  nord  des  montagnes  de  Nipal  et 


(l)  R.-l.  Mu  rein  son  et  Cb,  I.yell , Etli/ih.  neu  p/til,  Journ.  1829. 
p.  298. 
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même  au  Japon,  et  les  bois  de  conifères  de  Friesdorf  marquent  une 
température  plutôt  tempérée  que  méridionale.  On  pourrait  donc  en 
conclure  que  le  climat  de  Bonn  était  intermédiaire  entre  celui  de 
l’archipel  Indien  et  celui  du  Nipaul. 

Les  poissons  du  lignite  papyracé  appartiennent  à une  sefflc  espèce 
( Cyprinus  papyraceus , Bronn , Leuciscus  kl.,  Ag. , et  L.  macru- 
rus)  ( I )•  Il  y a un  crustacé  et  3 branchiopodes.  Les  insectes  se  trou- 
vent dans  le  lignite  feuilleté  h Orsberg,  près  Liuz,  au  pied  du  Men- 
denberg,  et  à Friesdorf,  près  Bonn  (2).  Ce  sont  des  empreintes  de 
Lucanus , Meloe,  Dytiscus , Buprestis,  Cantharis , Ceratnbyx, 
Parandra , Belosloma,  Cercopis,  Locusta , Anthrax  et  Taba- 
nus  ( 3).  Parmi  les  reptiles , M.  Goldfuss  a décrit  une  Grenouille 
(B.  diluviana),  une  Salamandre  (S.  Ogyyia),  un  Triton  ( T.  .Xoacbi- 
cus),  et  un  Opltis  (O.  dubius),  espèces  qui  n’ont  plus  d’analogues 
vivantes.  Une  défense  de  Sanglier,  divers  ossements  de  Bœuf,  ainsi 
que  des  bois  de  Cerf,  signalés  à Liblar  par  Faujas , ont  une  origine 
douteuse. 

Près  de  Wufîendorf,  des  roches  siliceuses,  blanches  avec  des  em- 
preintes de  plantes  et  de  coquilles  lacustres  semblent  iudiquer  un 
dépôt  d’eau  douce  produit  par  quelque  source  thermale  pendant  la 
période  du  lignite  (p.  U 55).  Le  groupe  précédent  est  partout  recouvert 
par  une  couche  de  gravier  qui  atteint  25  et  mèmeZiO  mètres  d’épais- 
seur, et  qui  est  particulièrement  composée  de  fragments  de  grau- 
wacke  et  de  quartz.  La  masse  principale  est  formée  de  petits  cailloux 
de  la  grosseur  d'une  noix  entourant  de  gros  morceaux  de  grau- 
wacke,  de  quartz  et  de  basalte.  Le  tout  est  réuni  par  un  sable  jau- 
nâtre ferrugineux.  ,011  lit  d’argile  se  remarque  parfois  entre  ce 
dépôt  diluvien  et  le  lignite  tertiaire.  A Utwciler,  c’est  le  basalte  qui 
recouvre  le  groupe  du  lignite. 

L’épaisseur  des  lits  de  combustible  varie  d’un  point  à l’autre  sur 
les  deux  rives  du  Rhin,  et,  en  y comprenant  les  argiles  qui  séparent 
les  lits  exploités,  elle  diffère  de  2 à 23  mètres.  A I’ulzberg,  l'épais- 
seur totale  des  bancs  de  lignite  est  de  8 mètres.  Les  couches  sont 
généralement  horizontales;  mais  dans  certaines  parties,  surtout 


(1  ) Juin  b.  fur  Miner.  1 828 . 

(2)  Goldfuss,  Kaiserl.  Leop.  Ahad .,  vol.  XV. 

(3)  Voyez  aussi  : E.-F.  Germar,  Inscctorum  protngæa  specimen 
sistens  inscctn  carbonum  fnssilium  bonnensium , Mémoire  inséré 
dans  la  Fauna  inscctorum  Europce ; in-4,  eah.  19.  Halle,  1837. 
25  espèces  y «ont  décrites. 

il.  55 
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près  du  basalte,  ou  observe  des  dislocations  plus  ou  moins  considéra- 
bles. l.e  lignite  feuilleté  d'Orsborg  près  d’Krpel  est  à 1 20  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  Hliiu.  Au  Dlcndenberg,  il  s’élève  à 260  mètres. 
Quant  à l’àgo  de  ces  mêmes  argiles  à lignite,  M.  I,.  Ilorner  pense 
qu'il  n’y  a aucun  motif  pour  les  mettre  en  parallèle  avec  l'argile 
plastique  des  bords  do  lu  Tamise,  et  qu’elles  sont  au  contraire  beau- 
coup plus  récentes.  Ces  couches,  d’une  origine  exclusivement  d'eau 
douce,  ont  été  déposées  dans  un  grand  lac  qu’alimentaient  une  ou 
plusieurs  rivières,  lesquelles  y apportaient  les  débris  de  végétaux 
qui  s'y  sont  accumulés.  Nous  avons  déjà  parlé  (antè,  p.  182)  des 
dépôts  quaternaires  (Iclun  et  cailloux  roulés)  postérieurs  au  lignite, 
et  sur  lesquels  l'auteur  adonné  aussi  bcaucoupde  détails  intéressants. 

U.  N'oeggeratli  (i)  a mentionné  des  fossiles  d’eau  douce  dans  le 
lignite  des  bords  du  Illiin , près  de  lloll  (Siehcngcbirge).  C’étaient 
des  empreintes  de  Planorbc  voisin  du  P.  carinatus.  Plus  lard, 
M.  Mayer  (2)  a signalé  des  restes  d’infusoires  dans  le  silex  qui  fait 
partie  du  mémo  groupe,  ainsi  que  le  tripoli  du  Habichlsivald.  L’é- 
tendue du  terrain  tertiaire  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  entre  Dus- 
seldorf et  la  Meuse  près  de  Roermondc,  a été  l’objet  des  recherches 
de  M.  Noeggerath  (3)  qui  s’est  également  occtqté  de  la  distribu- 
tion des  cailloux  provenant  de  la  craie,  et  de  celle  des  blocs  erra- 
tiques du  même  pays. 

A une  demi-lieue  d’Altenscelbach,  près  do  Siegcn,  dit  ce  dernier 
savant  (ft),  le  Hoher-Seelbachs-Kopf  s’élève  de  dessous  la  grauwacke 


(1)  Neu.  Jnhrb.  (835,  p.  678. 

(2)  Sotiz.  de  Froriep,  vol.  I,  p.  61.  (836. 

(3)  Arch.jur  Miner,  de  Karsten , vol.  XIV,  p.  230.  (840. 

i i)  Mèm.  sur  le  gisement  du  insulte  avec  du  bois  silieifié  et  bitu- 
mineux , etc.  [Ann.  des  mines,  3*  sér.,  vol.  XVIII,  p.  439.  — Soc. 
phitomatque.  (8  avril  ( 8 i 0 . — L'Institut,  id.)  — Voyez  aussi  : 
Gooppert , Sur  les  bois  bitumineux  et  pétrifies  du  tuf  basaltique  du 
Hohcr-Scclbachs-JinpJ , près  de  Siegcn,  et  en  général  sur  les  buis 
des  ligriitcs.  (Are/i  für  Miner.,  vol.  XIV,  p.  1 97,  pl.  II.  I 840.)  L’au- 
teur décrit  les  Pi  ni  tes  protolarix  et  basaltirus,  et  le  Taxites  A ri  ii . 
Le  retinasphalto  de  Halle  provient  d’un  Tn.xitrs ; le  scheererite  d’Eger 
et  de  Bavière  des  Pinus  sihestris  et  picea,  et  l’ambre,  comme  on  l’a 
dit,  du  P.  succinifer.  — Gooppert,  Considérations  sur  la Jlore  des 
lignites  du  nord  de  P Allemagne.  [Arb.  d.  Schlesisrhen  Gcsetlsc/i. 
(847,  p.  74.  — Quart.  Journ.  geol.  Sac.  of  London,  n"  (7.  (849.) 
— Id. , Résultats  de  l’examen  des  couches  de  lignites  sur  les  bords  du 
Rhin.  ( Libers . il.  Arb.  utul  f'erand,  d.  Schles.  Gcscll.  j.  rat.  Kultur, 
(847.  p 68,  — Quart.  Journ.  geol.  Soe.  of  London,  n"  17.  1849.) 
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à 532  mèlres  d'altitude.  Deux  autres  petites  collines  se  voient  à 
côté,  cl  un  peu  plus  loin  est  le  Hlahlscheidcr-Kopf.  Le  basalte  de  la 
première  de  ces  montagnes  est  columnaire , très  compacte , très 
tenace,  sans  cavités,  et  empâte  des  fragments  du  grès  des  lignites. 
Des  recherches  de  combustible  ont  été  faites  dans  la  colline  située 
au  sud-ouest  de  la  montagne,  en  coupant  le  conglomérat  basaltique, 
à partir  de  l'affleurement  de  la  grauwaeke.  Ce  conglomérat  ren- 
ferme partout  du  bois  bitumineux,  d’une  texture  fibreuse.  Sa  cas- 
sure a souvent  un  éclat  soyeux,  mais  rarement  l'aspect  du  jayet.  Les 
fragments,  de  0'‘‘,02  h 0ro,18  de  long,  sont  plats  et  mêlés  partout  au 
conglomérat.  Des  portions  de  troncs  ou  de  branches  silicifiées  de 
5 mètres  de  longueur  ont  été  rencontrées  debout  ou  peu  inclinées. 
Ces  morceaux  ne  sont  pas  aussi  intimement  liés  au  conglomérat 
que  ceux  qui  sont  bitumineux,  cl  l’on  remarque  autour  un  espace 
d’abord  vide,  qui  a été  rempli  par  du  basalte  décomposé,  terreux, 
que  les  eaux  y ont  déposé.  Ces  bois,  qui  proviennent  de  conifères  du 
genre  Pinile s {P.  protolariv),  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Fries- 
dorf  près  de  Bonn,  de  la  Vettéravie,  de  la  Thuringe,  des  couches  à 
succin  de  Rauchen,  et  des  xylopales  de  la  Hongrie. 

Relativement  à la  présence,  dans  le  conglomérat  basaltique,  des 
bois  soit  bitumineux , soit  silicifiés , M.  Noeggcrath  ne  croit  pas 
qu'elle  résulte  de  végétaux  croissant  à la  surface  du  sol,  et  qui  au- 
raient été  enveloppés  par  les  matières  injectées,  mais  il  l'attribue  à 
des  lignites  qui  reposaient  sur  la  grauwaeke,  et  qui  ont  été  disloqués, 
puis  mêlés  au  conglomérat. 

Les  bois  blancs  silicifiés  de  l’Oberkasscler-Busch  appartiennent 
probablement  encore  b cegroupe  tertiaire.  La  colline  de  conglomérat 
basaltique,  près  du  Hoher-Seelbachs  Kopf  ou  Wolsberg,  dans  le 
voisinage  de  Siegburg,  au  nord-est  de  Bonn;  celles  de  Siegbur- 
gerberg,  de  Grimperischsberg,  et  plusieurs  autres  de  même  com- 
position, ont  percé,  lors  de  leur  soulèvement,  les  couches  de  lignite 
qui  les  environnent. 

M.  Erbreich  (1)  a écrit  aussi  sur  les  liguites  du  Wcsterwald  et 
sur  les  éruptions  basaltiques  qui  les  ont  dérangés  et  modifiés. 
M.  Ehrenberg  (2)  a fait  connaître  le  pollen  fossile  de  fleurs  de  coni- 
fères dans  le  lignite  de  la  Saxe  prussienne,  du  Westerwald  et  du 


(I)  Are  h für  Miner,  de  Karsten , vol.  VIII,  p.  3.  1833. 

(3)  Ann.  lier  Chem,  unil  Phys,  de  Poggendorjf,  vol.  XII,  p.  575. 
— Jieu.Jahrh . 4 839,  p.  238. 
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Vogelsgebirge,  ainsi  que  dans  les  couches  d'infusoires  du  même  pays. 

Nuum  Nous  indiquerons  les  publications  suivantes  qui  se  rapportent  aux 
Stue-cwei.  dépôts  tertiaires  des  provinces  de  Nassau  et  de  Hesse-Cassel. 

Goeppert.  — Fleur  et  pollen  découverts  dans  ta  houille  brune 
(braunkohle)  dtlaVettéravie.  [Uull.se.  de  i Acad.  irnp. 
de  Saint-Pétersbourg,  vol.  I,  p.  31,  1836.  — Compt. 
rend.,  vol.  IV,  p.  417,  1837.)  D’après  II.  Kunth , le 
pollen  est  celui  du  ffetu/aalnus. 

— — Note  sur  les  genres  Bétuliles,  Cupressites,  Cucubalites 
et  Carpalholilrs  dans  le  même  gisement.  ( V Institut , 
25  janv.  1837. — Nova  acta  Acad.  Cœs.  Leop.  cur.  nat., 
nov.  ser.,  vol.  XVIII,  p.  547.  — Ibid.,  vol.  XIX,  p.  99 
et  369.  1842.  — .Ven.  Jahrb.,  1836,  p.  361;  1837, 
p.  725;  1841,  p.  338.) 

— — De  floribus  in  statu  fussili,  etc.  Breslau,  1837. 

— — Observations  sur  les  bois  fossiles  trouvés  dans  le  nord 
de  V Allemagne , et  en  particulier  sur  le  bois  de  chêne. 
( Neu . Jidirb.,  1839,  p.  518,  pl.  vin.)  Ces  bois,  dont  on  a 
fait  le  Kloedenia  quercoides,  ne  paraissent  pas  différer 
du  véritable  bois  de  chêne. 

— — Sur  les  prétendus  épis  de  blé  fossile  de  Frankenberg. 
(Arb.  d.  Schles.  Gesellsch.,  1837,  p.  67.)  Ce  sont  des 
restes  de  Cupressus. 

II.  DE  Klipstein.  — Sur  l'existence  probable  du  sel  gemme  en 
Vettéravie.  [Neu.  Jahrb.,  1835,  p.  265.)  Les  recher- 
ches faites  dans  le  grès  rouge,  le  grès  bigarré  et  le  terrain 
tertiaire  à lignite  ne  paraissent  pas  y avoir  constaté  la 
présence  du  sel , du  moins  en  quantité  notable. 

— — Das  vorkommen  der  Feuper- formation  am  Vogelsge- 
birge. ( Arch . fur  Miner,  de  Karsten,  vol.  XV,  p.  216, 
carte  pl.  ix.  1841.) 

II.  de  Meyer.  — Sur  une  Ilana  diluviana  du  dusodylà  de  Glim- 
buch  [ Giessen ) et  sur  des  restes  de  Jlhinocéros  dans  le 
lignite  du  Westerwald.  [Neu.  Jahrb.,  1843,  p.  580.) 

Strippi.i  m.vnn.  — Cristaux  de  soufre  dam  le  lignite  de  Frielen- 
dorf  près  Cassel.  [Bergwerks  Freund , vol.  II,  p.  299.) 

— — Sur  le  Rhizomorpha  sublerranea  dans  le  lignite  de 
Frielendorf  [cercle  de  Ziegen-Hagn).  [Ibid.,  vol.  III, 
p.  113.) 

— — Sur  un  filon  couche  de  basalte  dans  les  lignites  du 
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J/abichtswald  à Habichisspicl , et  sur  le  gypse  et  le 
soufre  de  ees  lignite».  [St tld.  d.  Goetting.  Yerh.  bergm. 
fur  1841,  vol.  IV,  p.  335.) 

R. -A.  PniLlPPl  — Sur  les  fossiles  tertiaires  de  Wilhemshohc , 
près  de  Casse/.  ( Neu.  Jakrb.,  1851,  p 613.)  Sur 
155  espèces  de  mollusques  l’auteur  en  a reconnu  29  qui 
ont  leurs  analogues  vivantes,  58  qui  se  trouvent  dans  les 
marnes  sub-apennines , 23  dans  les  faluns  tertiaires  du 
bassin  inférieur  de  la  Garonne,  25  dans  le  bassin  de  la 
Seine,  13  dans  le  crag  d’Angleterre  , et  22  dans  les  cou- 
ches tertiaires  de  la  Pologne.  Ce  résultat  est . comme  on 
le  voit , peu  propre  à fixer  l’àgc  des  couches  tertiaires  du 
petit  bassin  de  l’Eder,  peut-être  contemporain  , comme 
on  l’a  déjà  fait  pressentir,  des  couches  de  Bünde,  etc., 
situées  au  N. -O. 

Lanüchebe.  — Sur  des  restes  de  Dorcatherium  Naui , Kaup,  trou- 
vés dans  le  conglomérat  basaltique  du  Ilabichtsivald '. 

{Neu.  Jahrb. , 1850,  p.  307.)  Près  d’Augustenruhe , des 
coquilles  tertiaires  sont  enveloppées  dans  le  conglomérat 
basaltique  , et  au  lieu  dit  Huhnrodsberg  la  même  roche 
contient  des  empreintes  de  feuilles  de  dicotylédones 
(Châtaignier,  Saule,  Tilleul,  etc.). 

— — Sur  un  coléoptère  terrestre  du  genre  Aphodiusrfnns  les 
schistes  à tripoli  avec  infusoires,  et  sur  le  Leuciscus  lep- 
tus  de  Uuttenberg,  dans  le  Habichtswald . (Neu.  Jahrb. , 

1853,  p.  137.) 

— — Sur  le  Dryobalanus  basalticus,  fruit  fossile  de  lafumille 
des  cupuli fores,  trouvé  dans  un  conglomérat  basaltique 
du  Knull-Gebirge . (Neu.  Jahrb.,  1852,  p.  813,  pi.  II.) 

— — Description  géologique  du  district  de  Mersebourg. 

(Arch.  fur  Min.  de  Karsten,  vol.  IX,  p.  285.  1836.) 

De  Leoniiard.  — Carte  géologique  des  environs  de  Halle  et  s»x» 
d’Eisleben.  (Geolog.  Atlas,  etc.,  in-5.  Stuttgard , 1851.)  Prusse 

Dreves.  — Sur  la  constitution  géologique  du  jmjs  de  Waldeck.  mflld,on"1' 
(Neu.  Jahrb.,  1851,  p.  559.) 

G.  HERBST.  — Sur  les  restes  de  conifères  dans  le  lignite  très  ré- 
cent de  Kranichfeld,  près  Weimar.  (Bcricht  über  d. 
zweile  Versaml.  d.  naturwiss.  Verli.  f.  Thuringen,  in-5, 
p.  11.  Erfurt,  1853.  — Neu.  Jahrb.,  1855,  p.  172  et 
567.)  Ce  sont  des  fragments  du  P inus  kranichfeldemi>. 
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Ch.  Naumann.  — Esquisse  géologique  du  royaume  de  Saxe. 
{Nen.  Jahrb. , 1839,  p.  127.) 

Ch.  Naumann  et  B.  Coïta.  — Geognostische  /Carte  des  Konig - 
reichs  Sachsens,  etc.  Carte  géologique  du  royaume  de 
Saxe  et  du  duché  de  Saxe,  commencée  sous  la  direction 
de  Wernerp  1837-1866.  12  feuilles  avec  coupes.  Le 
royaume  de  Saxe  est  publié  complètement.  Pour  les  duchés 
de  Saxe,  il  n’a  encore  paru  que  la  section  de  Plauen  et  llof. 

— — Erlauterungen , elc.  Explications  pour  la  carte  géo- 
logique du  royaume  de  Saxe  et  des  pays  environnants. 
1"  cahier,  par  Naumann,  in-8.  Dresde  et  I.eipsick,  1836. 
2*  cahier,  1838.  3' cahier,  par  B.  Colla,  1839.  6'  cahier, 
1860.  5'  cahier,  par  Naumann,  1866. 

— — Geognostische  Beschreibung , etc.  Description  géolo- 
gique du  royaume  de  Saxe  et  des  pays  adjacents;  in-8  , 
avec  9 planches  de  coupes.  Dresde,  1865.  C’est  la  réunion 
avec  additions  des  publications  précédentes. 

Reich.  — Cou//  d'œil  sur  la  feuille  15  de  la  carte  géologique  de 
la  Saxe.  (Bull.,  vol.  IX,  p.  108,  1838.) — Sur  la 
feuille  10.  (Ibid.,  p.  367.) 

C.  Naumann,  B.  Cotta,  Geinitz,  de  Gutbier,  Schiffner  et 
Reichenbach.  — Gœa  von  Sachsen,  etc.  Gæa  saxonne 
ou  esquisse  physico-géographique  et  géognostique  du 
royaume,  du  grand-duché  et  des  duchés  de  Saxe  ; in-8. 
Dresde,  1863. 

J.-C.  Freiesleben.  — Magasin  pour  l'oryctographic  de  la  Saxe. 

6'  cah.,  1836.  Ouvrage  de  bibliographie  méthodique  fort 
utile  pour  l'histoire  de  la  science.  — 2*  partie.  Sur  le 
gisement  des  combustibles  minéraux  de  la  Saxe.  Frey- 
berg,  1866  ? 

Kirchner.  — De  petrefactis  et  fossilibus  quœ  Soraoice  et  in  vi- 
eillis agris  reperiuntur  commentatio ; in-6 , 2 pl.  Sorau, 
1836. 

Wf.IMANN.  — Sur  les  lignites  exploités  près  de  Grunberg.  (Ubers. 
d.  Arb.  u.  Ver  h.  d.  sehlesisch  Ges.,  1861,  p.  72.) 

GOEPPERT.  — Sur  les  exploitations  de  lignite  de  Grunberg , visi- 
tées au  mois  d’avril  1863.  (Ubers.  d.  Arb.  d.  schles. 
Ges.  f.  vat.  Kultur  pour  1863,  p.  112.  Breslau , 1866.) 

— — Lignite  de  Laasan.  (Sehlesisch  Zeitung.  1866, 
p.  1667.) 
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E.  Boll.  — Geoynosie  der  deutschen  Ostseelander , etc.  Géoguosie 
des  pays  allemands  situés  entre  l’Eder  et  l’Oder;  in-8. 
Neubrandbourg , 1846. 

Les  lignites  de  la  Bohême,  dit  M.  Chevalier  (1),  se  trouvent 
à la  base  du  terrain  tertiaire.  Ils  sont  placés  au  pied  sud-est  de  l’Erz- 
gebirgc , occupant  une  zone  parallèle  à la  frontière  septentrionale 
de  la  province.  On  les  observe  particulièrement  sur  la  rive  gauche 
de  l’Elbe,  dans  la  partie  occidentale,  et  rarement  dans  la  Bohême 
orientale.  Les  principaux  gisements  sont  Kaaden,  Saalz,  Priezcn  , 
Komutau  , Brux  , Bilin,  Possalberg,  Laun,  Tœplitz  et  Aussig.  Il  y 
en  a aussi  près  d’Eger  et  de  Carlsbad.  1, 'épaisseur  des  couches  dé- 
passe souvent  6 mètres,  et  atteint  sur  certains  points  20,  25,  et  même 
30  mètres.  La  substance  végétale  a été  complètement  transformée 
en  une  pâte  bitumineuse  brun  foncé,  à cassure  conchoîde.  Les  res- 
sources économiques  que  présentent  ces  lignites  paraissent  être  iné- 
puisables. 

M.  Rossmaessler  (2),  après  avoir  décrit  les  empreintes  végétales 
des  grès  à lignites  des  environs  d'Altsaltel,  semble  vouloir  placer 
ces  dépôts  en  parallèle  avec  l'argile  plastique  du  bassin  de  la  Seine  ; 
mais  antérieurement,  et  avec  beaucoup  plus  de  raison , M.  de  Buch 
les  avait  rapportés  à la  période  tertiaire  moyenne  et  regardés 
comme  du  même  âge  que  ceux  d’Œningeu  et  de  la  Vetléravie, 
dont  nous  avons  parlé.  M.  Naumann  (3)  s’est  occupé  du  soulève- 
ment éprouvé  par  l'Erzgebirge  après  le  dépôt  des  lignites  et  avant 
celui  des  tufs  phonoliliques  et  basaltiques.  AL  Zippe  (4)  a,  de  son 
côté,  publié  une  carte  géologique  de  celte  même  province , et  une 
carte  des  environs  de  Tœplitz  a été  insérée  dans  l’Atlas  géologique 
pour  servir  à i histoire  naturelle  de  la  terre  (5). 

Avant  de  quitter  celle  partie  du  versant  nord  de  l'Allemagne, 


(t)  Note  sur  la  richesse  minérale  de  lu  Bohême  en  combustibles 
fossiles , etc.  [dan.  des  mines , 4*  sér.,  vol.  I,  p.  575.) 

(2)  Beitrage  zttr  Versteinerungskunde ; in-4,  12  pl.  Dresde,  1840. 
— \V.  Hnidinger,  Pf/anzcn  Reste  m tien  braun  Kohlen,  etc.,  des  Et- 
bngener  Kreises.  1839.  — A. -1t.  Reuss,  Die  Kreidegebitde,  etc.  Le 
2'  vol.  renferme  un  Essai  sur  1rs  lignites  en  deçà  de  l'Elbe,  les 
poissons  fossiles , etc,  ; in-8.  Prague,  1844? 
f3)  N eu.  Juhrb.  1842,  p.  281. 

(4)  Bcricht  iib,  d.  Vcrh.  Deutsch  natuif.  in  Prng , p.  134. 
1 843. 

(5)  Geologischer  Atlas , pl.  c,  par  C de  Leonhard;  in-4  Stutt- 


Bohêmt. 
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nous  (lirons  quelques  mois  des  fossiles  tertiaires  qu'on  y a signalés, 
et  particulièrement  des  travaux  dont  les  infusoires  ont  été  l’objet. 
M.  Ad.  Roemer  (1)  a étudié  les  céphalopodes  des  sables  marins,  et 
M.  R. -A.  Philippi  (2)  les  Cythérines  de  la  mollasse,  qui  jusqu’il 
présent  sont  des  espèces  propres  à ce  pays.  Ce  dernier  naturaliste  a 
publié  aussi  des  observations  sur  les  fossiles  tertiaires  du  nord-ouest 
de  l'Allemagne  (3) , mais  la  manière  dont  il  compare  les  espèces  à 
celles  d’autres  pays , sans  tenir  compte  de  l’âge  relatif  des  couches 
de  ceux-ci , ne  permet  aucune  déduction  rationnelle. 

Le  kisehjuhr  ou  schiste  à tripoli  de  Franzensbad  , en  llohèmc, 
est  presque  entièrement  composé , dit  M.  Ehrenberg  (4),  de  Navi- 
cules  (.Y.  viridis),  et  la  farine  fossile  de  Santa-Fiora  (Toscane), 
comme  le  tripoli  de  l’Ile-de-France,  sont  également  composés  d'in- 
fusoires siliceux.  Il  en  est  de  même  du  tri|ioli  de  Bilin  (Bohème), 
qui  renferme  des  empreintes  de  laissons  et  des  plantes  de  l'époque 
tertiaire.  On  a vu  (ante,  vol.  I,  p.  291  et  325)  que  le  fer  des  ma- 
rais et  des  tourbières  ou  limonile  était  dit  à l'accumulation  d'une 
innombrable  quantité  de  Gallionelles  (G.  fenuginea).  Les  infusoires 
observés  dans  les  roches  précédentes  ou  tripoli  comprennent 
28  espèces,  toutes  de  la  famille  des  bacillariécs , et  se  rapportent  à 
8 genres  vivants.  1 U de  ces  espèces  ne  peuvent  être  distinguées  de 
celles  qui  vivent  encore  dans  les  eaux  douces,  5 sont  des  espèces 
marines  également  vivantes,  et  9 sont  ou  éteintes  ou  restées  incon- 
nues jusqu'à  présent. 

Ces  débris  organiques  fournissent  à Berlin  , chaque  année,  50  à 
60  quintaux  de  substance  employée  comme  tripoli  ou  à d'autres  usages 


gardt,  184t. — Der  Sade ten  Fiihrcr.  Lo  guide  dos  Sudètes,  par 
J.  Krebs;  in-8.  Breslau  , 1839.  — A. -R.  Reuss,  Carte  geognostique 
d’une  partie  de  la  Bohême. 

(1)  N eu.  Jahrb.,  1838,  p.  381,  avec  planches. 

(2)  Ibid.,  p.  51 4,  pl.  vi. 

(3)  Beitrage  zur  Kenntniss  der  trrtiar  f ersteinerungen  des  nord - 
ivestliehen  Dcutschlands ; in-4.  avec  3 planches.  Casse 1 , 1844. 

(4)  Observations  préliminaires  sur  l’existence  d’infusoires  fossiles 
et  sur  leur  profusion  dans  la  nature.  ( Ann . der  Chem,  and  Phys,  de 
Poggendorff,  vol.  XVI IL  — Compt.  rend,  de  l'Acad.  de  Berlin , 
1836,  p.  36,  50  et  55.  — A reh.  de  Berlin  pour  l'hist,  nul .,  1836, 
p.  240.  — Ann.  des  sc.  nat.,  vol.  VI,  p.  231. — Compt.  tend., 
vol.  III,  p.  200.  1836.)  — Sur  trois  Biolithes  ou  infusoires  nou- 
veaux des  lignites  de  f Allemagne  moyenne  yGoilesberg , Ostheim , 
Rcdwitz ).  Acad.  île  Berlin.  Janv.  1848. — L’Institut.  26  juillet 
1848.  — Sardes  polygastres  du  surein.  par  M.Thomae,  ibid .,  ibid. 
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dans  les  arls.  La  grosseur  moyenne  de  ces  infusoires  est  de  de 
ligne,  ou  J de  l'épaisseur  d’un  cheveu  ; par  conséquent  ils  sont  à peine 
plus  gros  que  les  globules  du  sang  humain , et  moitié  de  ceux  du  sang 
de  grenouille  (1).  Les  infusoires  du  fer  limonile  n’ont  pas  , ^ de 
ligne  de  diamètre,  ou  ^ de  celui  d'un  cheveu.  Les  argiles  à polir 
de  (’.asscl  l2)  sont  aussi  composées  de  carapaces  siliceuses  de  ces  ani- 
maux microscopiques.  A Bilin,  la  roche  à infusoires  forme  la  partie 
supérieure  du  Tripelberg;  elle  se  trouve  à 10Ü  mètres  au-dessus  de 
la  rivière  de  Biela,  et  son  épaisseur  est  de  4m,50.  Elle  repose  sur 
une  couche  d’argile  à laquelle  succède  une  marne  crayeuse.  La  base 
de  la  montagne  est  formée  de  gneiss.  Le  schiste  siliceux  et  les  demi- 
opales  sont  composés  des  mêmes  espèces,  et  la  dernière  de  ces  sub- 
stances résulte  de  l’agglomération  de  carapaces  d’infusoires  par  une 
pâte  siliceuse  amorphe.  L’auteur  suppose  que  cette  pâte  provient  en 
partie  de  la  dissolution  d’un  certain  nombre  de  carapaces  siliceuses 
vides.  Les  espèces  les  plus  abondantes  sont  particulièrement  les  Gal- 
lionnella  disions,  varions  et  ferruginea.  Ces  diverses  couches 
semblent  appartenir  à la  formation  tertiaire  moyenne  et  être  du 
même  âge  que  les  dépôts  lacustres  environnants. 

Des  corps  organisés  semblables  ont  été  reconnus  dans  la  semi- 
opale  de  Chatnpigny,  dans  celle  de  la  dolérite  de  Steinhen,  et  dans 
celle  qui  provient  des  masses  serpentineuses  de  Kosemitz,  en  Si- 
lésie. L’opale  précieuse  de  Kaschau  et  celle  de  Kosemitz  renferment 
également  des  :!ébris  organiques.  Des  algues  microscopiques  et  des 
bryozoaires  accompagnent  les  infusoires  du  silex  de  Delitzsch, 
entre  Leipsick  et  Wiltemberg,  et  ces  derniers  se  trouvent  aussi  as- 
sociés à des  plantes  et  à des  animaux  évidemment  marins  (3). 
SI.  Ehrenberg  (6)  avait  démontré , en  outre,  que  le  dusodyle  était 
un  schiste  à polir  composé  de  tests  d’infusoires  imprégnés  de  bitume, 


lA)  Nous  n'avons  pas  reproduit  les  chiffres  exprimant  la  quantité 
d’animalcules  contenus  dans  une  ligne  et  dans  un  pouce  euhes,  parce 
qu  ils  ne  concordaient  point  entre  eux,  non  plus  que  plusieurs  autres 
détails  rapportés  dans  les  divers  recueils  que  nous  indiquons. 

(2)  Observations  préliminaires,  etc.,  2e  art.  {Ann.  der  Chem, 
und  Phys,  de  Poggendorff,  n*  6 i 836.  — Ann.  des  se.  nat.,  • 
vol.  VII,  p.  27.  — Elie  de  Beaumont  et  Turpin,  Sur  le  tripoli  de 
Bilin.  [Acad,  des  se.  3 sept.  1838  . — L'Institut.  6 sept.,  id.) 

(3)  Acad,  dessr.de  Berlin.  12  déc.  1836.  — L'Institut.  26  avril 
1837. 

(4)  Ann.  der  Chem,  und  Phys,  de  Poggendorff,  vol.  XLVIU, 
p.  S73.  1839. 
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et  que  les  houilles  feuilletées  ou  papvracées  (papier  kulhe)  n'étaient 
que  du  dusodylc  noir.  M.  Steininger  (1)  a découvrit  une  couche  de 
schiste  à infusoires  sous  le  lignite  feuilleté  de  Geislingerwald.  Ce 
sont  des  Gallionelles,  des  Naviculcs  et  quelques  autres  genres. 
Sur  8 espèces,  ti  vivent  encore  dans  les  eaux  douces  du  pays. 

D’après  les  communications  de  M.  de  Hauer , M.  Broun  (2)  a 
reconnu  qu’il  existait  dans  la  Gallicie  et  la  Transylvanie  des  dépôts 
tertiaires  du  même  âge  que  ceux  des  environs  de  Vienne.  Ce  rap- 
prochement a été  établi  surtout  par  la  comparaison  des  coquilles 
fossiles.  La  constitution  géologique  du  Tatra  a été  étudiée  par 
M.  Zeiszner  (3),  qui  a donné  aussi  beaucoup  de  détails  à la  suite 
d’un  voyage  dans  les  Carpatlies  septentrionales  (U). 

Parmi  les  dépôts  de  sel  gemme , connus  aujourd’hui  à la  surface 
du  globe,  aucun  n'a  excité  un  aussi  vif  intérêt  que  celui  de  Wie- 
liczka  , au  sud-est  de  Cracovie,  intérêt  qui  s’explique  par  la  gran- 
deur des  exploitations,  tant  en  profondeur  qu’en  surface,  par  la  puis- 
sance des  couches  de  sel , par  leur  pureté , et  par  l’incertitude  qui 
a régné  longtemps  sur  l’époque  de  leur  formation.  Lill  de  Lilien- 
bach,  dans  un  Mémoire  sur  le  bassin  de  la  Gallicie  et  de  la  l’odo- 
lie  (5)  qui  fut  publié  après  sa  mort  par  les  soins  de  M.  Boué,  paraît 
n’avoir  pas  bien  compris  encore  l’âge  du  sel  de  AVicliczka , qu’il 
croyait  appartenir  au  grès  des  Carpalhes,  et  être  par  conséquent 
inférieur  aux  roches  tertiaires,  ou  groupe  des  grès,  sous  lequel  il 
place  aussi,  dans  le  bassin  du  Dniéper,  du  gypse  et  des  mollasses  ter- 
tiaires. M.  Boué,  néanmoins,  avait  toujours  pensé  qu’il  n’en  était 
pas  ainsi,  malgré  l’apparence  que  présente  le  massif  salifère  adossé 
contre  les  grès  secondaires  des  Carpathes , et  paraissant  y être  su- 
bordonnés ou  en  être  le  prolongement. 


(!)  Acad,  de  Berlin.  1840,  p.  27.  — - L'Institut.  1 4 jauv.  1841. 
— Voyez  au99i  : Observations  diverses  sur  les  roches  composées  d'in- 
fusoires. (Bericht  ub.  d.  fcih.  d.  Akatl.  d.  ff'iss.  Berlin,  1844, 
p.  44  4.)  — Sur  les  tuiles  surnageantes  et  leur  imitation  possible 
avec  les  couches  à infusoires  en  Allemagne  et  à Berlin.  (Journ.  f. 
prakt.  Chem,  de  Erdmann,  vol.  XXVll,  p.  178.  1842.) 

(t)  Neu.  Jahrb.,  1837,  p.  653.  — Ibid.,  1839,  p.  76. 

(3)  Ce  nom  parait  s'écrire  également  Xeuschner.  — Bibliot.  Il  ais- 
utoskicj,  etc.  Bibliothèque  do  Varsovie.  4 842. 

(4)  Neu.  Jahrb.,  1836,  p.  353.  — Ibid..  1840,  p.  487. 

(6)  Mém  de  la  Soc.  gcol.  de  France,  vol.  I,  p.  45,  4 833,  avec 
carte  et  coupes. 
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En  1835,  M.  Zeiszner  (1)  indiqua  positivement  que  les  couches 
de  sel,  ainsi  que  les  sources  salées  de  l'arrondissement  de  Sambord, 
n’appartenaient  pas  au  grès  secondaire , et  se  fondant  sur  les  espèces 
de  coquilles  trouvées  à Wieiiczka , il  plaça  tout  le  dépôt  dans  le 
terrain  tertiaire  : aussi  n’est-il  pas  probable  que , dans  le  Mémoire 
qu’il  a publié  ultérieurement,  ce  géologue  (2)’ait  prétendu  nier  l'exis- 
tence du  sel  dans  le  sol  tertiaire  de  la  Gallicie , en  réunissant  sans 
motifs  les  grès  à Fucoïdes  au  grès  salifère,  contrairement  à l’opinion 
de  M.  Boue.  En  traitant  le  même  sujet  il  la  réunion  des  naturalistes 
qui  eut  lieu  à Grætz  au  mois  de  septembre  1853  (3),  il  a ajouté  que 
ces  dépôts  devaient  être  même  d’une  période  tertiaire  assez  récente, 
d’après  les  fossiles  qui  en  provenaient , et  que  M.  Philippi  avait 
déterminés  (U)  (6  polypiers,  iû  polytbalames,  1 échiuoderme, 
1 Serpule,  7 mollusques  acéphales , 8 gastéropodes,  3 Cylhériueé, 
des  Écrevisses  et  des  dents  de  Requin).  Les  couches  paraissent,  en 
effet , être  adossées , comme  on  vient  de  le  dire , au  grès  à Fucoïdes , 
dont  il  est  assez  difficile  de  les  séparer,  tandis  qu'elles  se  distinguent 
nettement  du  curai  ray  (5).  L’auteur  cuuinère  fort  en  détail  les  di- 
verses couches  d'argile  salifère , de  gypse  et  de  sel , puis  les  sables 
et  les  grès  tertiaires  qui  sont  dessus , et  enfin  le  lehnt , avec  des  co- 
quilles terrestres  et  des  débris  d'Éléphant  et  de  Rhinocéros.  Le 
soufre  de  Szoszowice  ferait  aussi  partie  de  ce  gisement.  Outre  les 
fossiles  déjà  mentionnés,  M.  Zeiszner  cite  encore  : Pecten  Lyellii , 
/’.  cristatus , Broun,  Mylilu » edulis,  Linn.?  Uniu  Laoaleri , de 
Munst. , Gold.?  Cardium,  Nuculacomta,  Gold. , N.  striata,  Latn., 
.<V.  marguritacea , id.,  1 Anatifc,  Mu/ica  epliylottina,  Lam. , Fu- 
sus,  Pcdiprs  buccineu,  Desh. , Caryopltyllia , Ostrea  tuwicularis , 
Brocc. , Hélix,  Pidudina,  Portant»,  Juylans  salinarium  et  un 
autre  Noyer,  un  fruit  de  légumineuse , et  du  bois  de  Taxitcs. 

Ces  recherches  et  d’autres  que  nous  indiquerons  ne  suffisaient 
pas  néanmoins  pour  fixer  nettement  l’horizon  géologique  du  sel  de 
Wieiiczka  dans  la  série  tertiaire , parce  que  le  point  de  vue  auquel 
s'étaient  placés  les  géologues  préoccupés  de  cette  question  était  trop 


(t)  Suit.,  vol.  XII,  p.  4.  1835. — Sur  le  sol  tertiaire  tlef  environs 
de  ZloczoWf  Ulesko  et  Pndhorce.  (But!.,  vol.  IV,  p.  400.  1834. J 

(2)  Heu.  Jahrb. , 1836,  p 353.—  Ibid.,  1840,  p.  487. 

(3)  /luit.,  2e  sér.,  vol.  I,  p.  21.1843. 

( i l Heu.  Jahrb.,  1843,  p.  568. 

(5)  Ibid.,  1844,  p.  513. — Jliblioth.  de  Far  sorte,  1 844,  avec  pi.  do 
fossiles. 
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restreint.  MM.  Murchison,  de  Vcrneuil  et  de  Keyserling  (1),  en 
prenant  des  termes  de  comparaison  plus  éloignés,  mais  dont  les 
rapports  étaient  assez  bien  établis , firent  voir  que  ces  couches  sali- 
fères  passaient  graduellement  au  terrain  tertiaire  du  bassin  supérieur 
de  la  Vistulc. 

Les  masses  de  sel  gemme  exploitées  à de  grandes  profondeurs  ne 
sont  que  de  vastes  concrétions  subordonnées  aux  argiles  accumulées 
sur  le  bord  extérieur  des  roches  secondaires  les  moins  anciennes 
(grès  des  Carpalhes),  et  cela  après  l’élévation  de  la  chaîne.  En  tra- 
çant leurs  contours  dans  les  immenses  travaux  souterrains  de  Wic- 
liczka , on  s’est  assuré  (pic  ces  masses  de  sel , dont  le  diamètre  est 
très  considérable  dans  le  voisinage  des  principaux  puits,  s’étendent 
de  l’O.-N.-O.  à l'E.-S.-E.,  en  formant  une  bande  étroite  qui  s’a- 
mincit vers  le  N.  Daus  cette  direction  , celte  bande  est  représentée 
par  des  lits  peu  épais  qui  passent  sous  les  sables  coquilliers  des  bords 
de  la  Vistule , et  avec  lesquels  ils  ne  tardent  pas  à se  confondre. 

l.e  sel  forme  donc  des  concrétions  en  dômes  qui  s'atténuent  et 
se  perdent  à peu  de  distance  lorsqu'on  les  suit  au  N.  ou  au  S.  ; 
mais  il  est  plus  ou  moins  continu  , et  constitue  des  amas  ellipsoïdes 
de  plusieurs  lieues  de  long  de  l'O.-N.-O.  à l’E.-S.-E.  En  résumé, 
le  sel , quelle  que  soit  la  cause  qui  l'a  produit , a été  déposé  le  long 
d’un  ancien  rivage  des  Carpalhes,  dont  les  collines  basses,  compo- 
sées de  grès  secondaire  (grès  vert),  formaient  la  limite  méridionale. 
D’après  les  fossiles , dont  le  plus  grand  nombre  se  retrouvent  avec 
profusion  dans  les  sables  voisins  de  la  Vistule,  non  seulement  il  ne 
peut  y avoir  de  doute  que  le  sel  de  Wieliczka  ne  soit  de  la  formation 
tertiaire  moyenne,  mais  encore  on  peut  se  demander  s’il  ne  serait  pas 
plus  récent , et  de  la  période  sub-apennine,  la  Hingicula  buccinea 
qu'on  y trouve  étant  une  coquille  à la  fois  des  formations  moyenne 
et  supérieure , et  qui  vit  encore  dans  les  mers  actuelles. 

MM.  J. -N.  et  L.  -E.  Ilrdina  (2) , qui  avaient  déjà  donné  une  notice 
sur  le  sel  gemme  et  l’exploitation  de  Wieliczka , ont  publié  une 
histoire  de  cette  saline  célèbre,  accompagnée  d'observations  géolo- 
giques sur  les  dépôts  salifères  en  général  (3).  Cet  ouvrage,  qui  ré- 
pond à l’intérêt  du  sujet , manquait  depuis  longtemps  à la  science 


Î4)  The  Geulogy  of  Huxsia  in  Europe,  vol.  1,  p.  291.  4845. 

2)  Arch.  jur  Miner,  de  Karsten,  vol.  XVI,  p.  774.  4 842. 

3)  Gcsc/iichte  der  iVieliczkaer  saline;  in-8,  avec  cartes  et  vues 
in-f°.  Vienne , 4 842. 
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et  à l'industrie.  Al.  Schilling  (1)  a décrit  le  Pliiius  sait  nus  recueilli 
dans  le  sel , et  Al.  Rend  Schmidt  (2)  des  coléoptères  (El mit)  pro- 
venant du  même  dépôt.  On  a découvert  depuis  peu  du  fer  oligislc 
tapissant  les  fissures  de  l’argile  salifère  dans  une  partie  des  exploita- 
tions où  s’était  manifesté  un  incendie.  Ce  produit  viendrait  confir- 
mer la  théorie  de  AI.  Milscherlich  sur  la  formation  des  cristaux  de 
fer  oligiste  dans  les  fissures  des  roches  volcaniques  par  la  présence 
du  chlore  (3  . M.  Ezqucrra  del  Bavo  (û)  a étudié  les  mines  de  soufre 
en  nodules  dans  les  grès  tertiaires  avec  lignite  et  gypse  de  Swoszo- 
wicc , près  Wleliczka. 

Plus  au  N.,  à koriuitza,  sur  la  Nida,  tributaire  de  la  Vistule, 
les  sables  sont  plus  calcarifères  que  précédemment , et  passent  A un 
calcaire  sableux , blanchâtre  , paraissant  reposer  sur  des  marnes  et 
des  argiles.  Il  y a d'ailleurs  peu  de  bonnes  coupes  dans  ces  couches 
faiblement  agrégées  et  irrégulièrement  distribuées  qui  s’élèvent  à 
50  et  66  mètres  au-dessus  de  la  mière  , et  qui  recouvrent  des  cal- 
caires jurassiques  remplis  de  fossiles.  Les  coquilles  tertiaires  sont 
très  fréquentes  dans  les  champs  et  dans  les  ravins , et  parmi  celles 
que  citent  les  auteurs  de  la  Géoloyie  de  la  Russie  d'Europe, 
33  espèces  connues  sur  d'autres  points  de  l’Europe  établissent  le 
parallélisme  de  ces  dépôts  de  la  hante  Vistule,  de  Wieliczka,  etc., 
ave::  les  couches  tertiaires  moyennes  du  bassin  du  Danube,  de  la 
France  et  de  l’Italie.  Cette  conclusion  sera  encore  justifiée  lorsque 
nous  rechercherons  plus  loin  leur  position  par  rapport  aux  couches 
tertiaires  inférieures  du  nord  de  la  Wolhynie  et  du  bassin  du 
Dnieper. 


$ 3.  Europe  centrale. 

La  ligne  de  partage  très  sinueuse  qui  sépare  les  affluents  du  We-  B«»m 
scret  de  l’Ems,  au  N.  et  au  N.-E. , de  ceux  du  Rhin,  au  N. -O.,  Rhin  moytn. 
après  avoir  passé  par  les  sommités  du  Vogelsgebirge , se  contiuuc 
au  S. -O.  presque  directement,  suivant  les  crêtes  du  Taunus  et  du 
Hundsruck.  Celte  ligne , qui  marque  aujourd’hui  des  bassins  hydro- 


(t ) Arb.  u.  Verhand.  d.  schlcsisch.  Gcs.,  <843,  p.  <74. 

(2)  libers,  d.  Arb.  d.  schlcsisch.  Gcs.,  <837,  p.  <02. 
f31  L' Institut.  2S  fév.  1846. 

(4)  Ne  u.  Jahrb.,  <834,  p.  40t.  — Voyez  aussi  : H.  Rose,  Sur  le 
sel  décrépi  tan  t de  IVicliczka.  ( Journ . de  pharm.  et  de  chim.,  vol.  I, 
p.  <37.  <842.) 
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graphiques  disiincls , est  aussi  eu  rapport  avec  la  distribution  des 
sédiments  tertiaires  du  pays.  Ainsi,  au  N.,  sont  les  dépôts  marins 
de  liasse! , de  Blinde,  d'Osiiabrnck , etc.,  tandis  qu'au  N.-O.,  sur 
les  pentes  du  AVestcrwald , puis  circonscrivant  le  pied  des  collines 
de  transition  sur  les  rives  du  Rhin,  ou  bien  isolées  dans  leurs  dé- 
pressions , et  alternant  çà  et  là  avec  les  produits  volcaniques  qui  les 
ont  dérangées,  se  montrent  les  couches  exclusivement  d’eau  douce 
dont  nous  avons  parlé,  fies  dernières  indiquent  l'existence  d’un  an- 
cien lac  , qui  s'étendait  des  environs  d’Aix  lat'.liapelle  à Bensbcrg , 
pendant  que  les  eaux  marines  s’arrêtaient  à la  hauteur  de  Dusseldorf. 

Au  sud-est  de  la  ligne  du  Taunus  et  du  Mundsruck , interrompue 
aujourd'hui  par  la  fente  que  parcourt  le  Rhin  de  Uingcnà  (ioblentz, 
se  développent,  dans  la  vallée  du  Rhin  comme  dans  celle  du  Mein, 
des  sédiments  marins  ou  d'eau  saumâtre  et  lacustres  très  considéra- 
bles. Ainsi , pendant  la  période  tertiaire  moyenne , période  à laquelle 
paraissent  appartenir  ces  divers  dépôts,  il  n’y  avait  entre  eux  au- 
cune communication  directe.  Les  couches  marines  du  bassin  du 
AVeser  et  de  l'Ems  se  reliaient  sans  doute  vers  le  N.-O.  avec  celles 
de  Dusseldorf,  mais  ces  dernières  étaient  complètement  séparées 
du  bassin  marin  de  Mayence  par  un  puissant  massif  de  terrain  de 
transition.  Sur  la  pente  nord  ouest  de  ce  massif  un  vaste  lac  et 
d'autres  de  moindres  dimensions  recevaient  les  argiles,  les  sables, 
les  grès  et  les  conglomérats  du  groupe  dcsligniies,  (vendant  qu’au 
pied  de  son  escarpement  sud-est  s’accumulaient  des  sédiments 
marins  ou  d’embouchures,  dans  des  eaux  probablement  en  rapport 
avec  celles  ott  se  déposait  la  mollasse  de  la  Suisse , du  sud  de  la 
France  et  du  bassin  du  Danube  (I). 

Ne  pouvant  donner  encore  une  description  méthodique  aussi 
exacte  que  nous  le  désirerions  de  la  succession  des  couches , de 
leur  distribution  géographique,  et  de  la  répartition  des  fossiles 
dans  la  formation  tertiaire  de  cotte  partie  du  bassin  du  Rhin , nous 
nous  bornerons  à rappeler  ce  qu’en  disait  M.  Lyell  en  1835,  et  à 
énumérer  ensuite  avec  quelques  remarques  les  publications  qui  s’y 
rapportent. 

Les  couches  tertiaires  des  environs  de  Mayence  renferment  une 
grande  quantité  de  Mytilus  Brocrdi,  Al.  Brong. , et  d’autres  co- 


(t)  Voyez  aussi  : Hibbert,  Histoire  des  volcans  éteints  du  bassin 
de  Neutvied,  sur  le  Hhin  inférieur;  in-  8,  avec  planches.  Edimbourg, 
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quilles  caractéristiques  de  la  formation  moyenne.  Elles  occupent 
une  surface  dont  la  largeur  varie  de  5 à 12  milles,  et  qui  s’étend 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  de  .Mayence  à Manheim.  Elles  existent, 
en  outre,  à l’est,  au  nord  et  au  sud  de  Francfort.  Sur  certains 
points,  elles  ressemblent  à des  dépôts  d'eau  douce,  mais  dans 
d’autres , comme  à Alzcy,  les  coquilles  sont  pour  la  plupart  marines. 
Les  Cériles  y abondent  particulièrement , ce  qui  indique  le  voisi- 
nage de  cours  d’eau  venant  des  terres,  et  la  grande  quantité  de 
coquilles  terrestres,  surtout  des  Hélices,  confirme  cette  induc- 
tion. Les  espèces  de  coquilles  sont  peu  variées,  mais  les  indivi- 
dus sont  excessivement  multipliés,  ce  qui  s’accorde  encore  avec  la 
supposition  que  ces  sédiments  ont  été  déposés  dans  un  golfe  profond 
ou  dans  une  mer  qui,  comme  la  Baltique  , était  saumâtre  dans  cer- 
tains (Kiints,  et  presque  douce  sur  d’autres.  Une  espèce  de  Pa- 
ludine  très  voisine  de  la  /'.  ulvu  se  retrouve  sur  toute  l’étendue 
du  bassin,  ('.es  coquilles,  dont  les  dimensions  ne  dépassent  pas 
celles  d’un  grain  de  riz,  sont  accumulées  en  si  grande  quantité, 
qu’elles  composent  presque  à elles  seules  des  bancs  très  épais  .le 
marne  et  de  calcaire  (1). 

Publication s relative*»  la  géologie  du  Duché  de  H esse- Darmstadt. 

J.-J.  Kaup  et  J. -B.  ScitOLL.  — Verseichniss , etc.  Catalogue  des 
moules  en  plâtre  des  animaux  fossiles  du  Muséum  de 
Darmstadt,  2*  éd.  Darmstadt,  183ô.  — Neu.  Jahrb,, 
1835,  p.  020. 

J.-J.  Kaup. — Die  zwei  Urtvelt  lichen,  etc.  Sur  deux  animaux  éteints 
(Hgppotherium  gracile  et  iiamim)  semblables  au  Cheval, 
et  formant  un  genre  intermédiaire  entre  ce  dernier  et  le 
Palaatherium , ossements  trouvés  dans  le  sable  tertiaire 
d’Eppelsheim.  (Nova  acta  Acad.  Cm.  I.eop.  naturæcur., 
vol  XVII,  p.  171,  pi.  XII.  1835.) 

— — Description  d'ossements  fossiles  des  mammifères  in- 

connus jusqu’à  ce  jour  qui  se  trouvent  dans  le  Muséum 
de  Darmstadt , iu-ô  ; cah.  1 à 5,  avec  planches.  Darm- 
stadt, 1835-1839. 


(1)  Ch.  Lyell,  Principes  af  geologj-,  4*  éd.,  vol.  IV,  p.  144. 
Londres,  1835. 
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— — Sur  les  Mastodontes  de  grande  et  de  moyenne  taille , 

ibid.,  cali.  h.  1835.  — Neu.  Jahrb 1835,  p.  596. 

Di:  Klîpstein  cl  J. -J.  Kacp. — Beschreibung,  etc.  Descripiiou  et 
représentation  d’un  crâne  colossal  de  Dinothérium  gi- 
gantevm  trouvé  dans  la  Hesse  rhénane,  avec  des  obser- 
vations géologiques  sur  les  dépôts  ossifères  du  bassin  ter- 
tiaire du  ltbin  moyen;  in-A,  avec  planches.  Darmstadt, 

1836. 

J.  -J.  K Ai'P.  — Tète  fossile  du  Dinothérium  giganieum  trouvée  à E/e- 
pelsheim.  (Compt.  rend.,  vol.  III,  p. 1 75, 16  août  1836.) 

De  KUPSTEIN  et  J. -J.  RaUP. — Description  d'un  crâne  colossal  de 
Dinothérium  giganieum  trouvé  dans  la  province  rhénane 
du  grand-duché  de  Darmstadt  ; in-A , avec  allas  de  6 pl. 
Paris,  1837. 

H.  DF.  MEYER. — Critique  sur  l'âge  du  terrain  tertiaire  coquillier 
et  fossilifère  d'Eppelskeim , rapporté  par  M.  de  A'Iip- 
stein  à la  formation  inférieure  du  bassin  de  la  Seine. 
(Acu.  Jahrb.,  1837,  p.  561.  — Ibid.,  18A2,  p.  585.) 
L’auteur  pense  que  ces  dépôts  appartiennent  à la  période 
de  la  mollasse  suisse,  des  sables  de  la  Podolie,  des  argiles 
des  Pampas  (nous  avons  placé  ces  dernières  dans  l’époque 
quaternaire , antè , p.  388) , et  qu’ils  ne  sont  point  les 
équivalents  du  calcaire  lacustre  moyen  ni  du  calcaire 
grossier  supérieur  du  bassin  de  la  Seine. 

E.  Desor.  — Motice  sur  le  Dinothérium  giganteum;  in-A.  Paris, 

1837. 

VOLTZ. — Coupe  des  environs  d'Eppelsheim.  (Bu/l.,  vol.  VIII, 
pl.  V,  p.  198.  1837.)  On  y voit  le  conglomérat  séparé 
du  calcaire  marin  par  une  argile  qui  paraît  en  avoir  ni- 
velé la  surface  plus  ou  moins  dénudée.  Au-dessus  du  con- 
glomérat viennent,  sur  une  épaisseur  de  5 ou  6 mètres, 
des  bancs  de  sables  et  de  cailloux  ou  gravier  surmontés 
par  le  lchm. 

IlRONN.  — Sur  l'âge  géologique  et  les  restes  organiques  des  roches 
tertiaires  du  bassin  de  Mayence.  (.Y eu.  Jahrb.,  1837, 
p.  153  et  A31.  — Bull.,  vol.  VIII,  p.  23.  1837.)  Comme 
M.  H.  de  Meyer,  l’auteur  combat  l’opinion  de  MM.  de 
Rlipstein  et  Kaup,  et  fait  voir  que*des  36  espèces  d’ani- 
maux vertébrés  du  bassin  de  Mayence  aucune  ne  se  re- 
trouve dans  le  calcaire  grossier,  et  il  en  est  de  même  des 
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53  espèces  «le  mollusques.  25  espèces  de  vertébrés  sont 
au  contraire  communes  aux  bassins  de  Mayence  et  de 
Vienne,  et  si  les  coquilles  caractéristiques  de  ce  dernier 
ne  se  montrent  point  dans  le  premier,  cela  peut  tenir  à 
ce  que  les  couches  de  Mayence  représenteraient  la  partie 
tout  à fait  supérieure  de  la  formation  tertiaire  moyenne. 
Alors  les  eaux  étaient  devenues  saumâtres  ou  presque 
douces,  et  les  Paludines,  les  Potamides,  etc.,  avaient 
remplacé  les  coquilles  marines  caractéristiques  du  bassin 
de  Vienne. 

Braun.  — Sur  l'étendue  des  couches  tertiaires  coquillières  et  o s- 
siferes  de  Mayence  (Meu.  Jahrb.,  1838,  p.  316.) 

J.  -.1 . K.AUP.  — Sur  divers  ossements  de  mammifères  de  Flonheirn 
et  Eppelsheim , etc.  [N eu,  Jahrb.,  1838,  p.  318.) 

H.  de  Meyer.  — Ibid.,  1843,  p.  7D2.  ( Myliobates  serratus  et 
Imlianassa , Emys  hospes.)  Ibid.,  1844,  p.  332. 

— — Ossements  divers  ( Microlheriuin  Itcnggeri  ) du  dépôt 
tertiaire  de  Weisenau.  {Ibid.,  1839,  p.  699,  et  1844  , 
p.  331.) 

W . HCENINGHAUS.  — Os  de  Cormoran  trouvé  dans  le  calcaire  à 
Paludines  de  Mombach , près  Mayence.  (.Yen.  Jahrb., 
1839,  p.  70.) 

H.  DE  Meyer.  — Calcaire  à Indusia  de  Mombach.  (Ibid  , 1841. 
p.  460.) 

— — Sur  les  mammifères  fossiles  de  la  collection  de  11  ies- 
baden.  ( L’Institut , 17  mars  1842.) 

J.  Kalp.  — Sur  la  synonymie  des  deux  espèces  de  Dinothérium 
(Ü.Tçiganteum  et  Koenigii).  (N eu.  Jahrb.,  1841,  p 241.) 

W.  Hoeninghaus  et  H.  de  Meyer.  — Sur  des  ossements  de  Pa- 
læomeryx  Scheuclueri , médius  et  pygmæus , rf'Hyothc- 
rium  Meisncri  du  calcaire  à Paludines  de  Mombach. 
(Ibid.,  1840,  p.  219;— 1841,  p.  102: -1842,  p.  385, 
et  1844.  p.  331.) 

Alex.  Braun.  — Tableau  campurotif  de  la  faune  des  mollusques 
vivants  et  fossiles  de  lu  vallée  du  Rhin  avec  celle  du 
bassin  tertiaire  de  Mayence.  ( Amt . Ber.  ub.  d.  Deutsch. 
naturf.  Ver  h.  in  Maynz , 1843,  p.  142.)  Les  dépôts  ter- 
tiaires de  .Mayence  renferment  jusqu'à  présent  300  esj>èces 
fossiles,  dont  3 polypiers,  12  foraminifères , 1 échino- 
derme,  1 brachiopode , 72 acéphales,  197  gastéropodes, 
11.  56 
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3 annélides,  9 crustacés  et  2 insocles.  Les  couches  d’ A l- 
7.ey  et  de  Flonheim  sont  plus  particulièrement  marines. 
Parmi  les  1 02  espèces  de  coquilles  d'eau  douce  et  terres- 
tres du  bassin  du  Rhin , 28  sont  fluviatiles  ou  lacustres , 
et  7/i  terrestres.  De  ces  dernières  10  vivent  encore.  Le 
genre  Strophostome  seul  paraît  n’avoir  plus  de  représen- 
tant dans  la  nature  actuelle. 

R.-l.  MiRr.Hl. SON.  — On  the  important  additions,  etc.  Sur  des 
additions  importantes  faites  depuis  peu  sur  les  fossiles  du 
bassin  alluvial  et  tertiaire  du  Rhin  moyen.  (Rcp.  l3‘h  Meet. 
hrit.  A s. toc.  at  Cork,  1853,  p.  55  des  Notices.  — Amer. 
Joum.,  vol.  XLVII,  p.  183.  1855.)  Les  nombres  cités 
ici,  d’après  le  même  'I . Braun,  diffèrent  assez  des  précé- 
dents : il  y a 5 polypiers  au  lieu  de  3 , 87  acéphales  au 
lieu  de  72  . 215  gastéropodes  au  lieu  de  197 , 5 annélides 
au  lieu  de  3 : en  tout,  337  animaux  marins  et  103  lluvia- 
tiles  et  terrestres.  Total  : 450  animaux  invertébrés.  Cer- 
taines analogies  de  formes  organiques  et  le  petit  nombre 
d’espèces  ayant  leurs  identiques  dans  la  faune  actuelle, 
ajoutés  à la  présence  d’un  A nthrncothci'ium  et  d’un  autre 
mammifère  ( Chai icotheri nm  Gotdfussii),  voisin  des  Ami- 
plot  lier  ium  et  des  Paheotherium , ont  porté  M.  Braun  5 
classer  ces  dépôts  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur,  au 
niveau  du  groupe  gj  pseux  ou  calcaire  lacustre  moyen  du 
bassin  de  la  Seine,  et  de  celui  des  couches  de  Ryde  et 
de  Binslead , dans  l'ile  de  Wight.  M.  Murchison , qui 
adopte  celle  conclusion , n’en  fait  pas  moins  remarquer 
la  difficulté  de  faire  descendre  aussi  bas  l’apparition  du 
Dinothérium  ; mais , d’après  les  coupes  que  l’on  a don- 
nées du  gisement  de  ce  grand  mammifère,  il  paraîtrait 
y avoir  une  discontinuité  très  prononcée  entre  la  couche 
qui  le  renferme  et  les  calcaires  marins  sous-jacents.  Les 
couches  les  plus  inférieures  du  bassin  de  Mayence,  qui 
sont  des  sables  avec  lignite,  représenteraient  l’argile  plas- 
tique des  bassins  de  Paris  et  de  Londres , les  sables  qui 
sont  au-dessus  le  calraire  grossier,  et  les  couches  supérieu- 
resavec  les  nombreux  vertébrés  seraient  parallèlesau  gypse 
du  bassin  de  la  Seine.  [The  geology  of  Russia  in  Europe, 
p,  282.)  — L’élude  des  ossements  de  Rhinocéros,  de 
Cerf  et  de  Tapir  a convaincu  M.  K anp  qu’ils  avaient  une 
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glande  anflogie  avec  les  types  des  mammifères  de  l'Inde 
et  de  l’archipel  de  la  Sonde,  et  ne  présentaient  aucun 
rapport  avec  la  faune  actuelle  de  l'Europe.  Ce  natura- 
liste a également  constaté,  comme  l’avait  avancé  ,M.  Ovven, 
que  le  Tetracmdndon , le  Mittouriwn,  etc.,  de  l’Amé- 
rique étaient  de  véritables  Mastodontes. 

II.  DE  Meyer.  — Résumé  sommaire  des  animaux  vertébt'és  fos- 
siles du  bassin  tertiaire  de  Mayence,  et  en  particulier 
de  Wei senau.  (.Y eu.  Jahrb.,  1863,  p.  379  et  701.) 
L'auteur  signale 68  mammifères,  dont  un  nouveau  genre 
{Acanthudon  ferox)  et  un  Amphicyon,  30  reptiles,  13  oi- 
seaux et  8 grenouilles.  Les  espèces  sont  presque  toutes 
nouvelles , et  la  plupart  sont  de  petites  dimensions. 

W.  IIoenikghaUS.  — Pflunten  Reste,  etc.  Restes  de  plantes  du 
calcaire  d'eau  douce  de  Mombach  , 1 fi  1863. 

H.  de  Meyer.  — Sur  les  restes  de  Trionyx  (T.  Gergensii)  et  d'oi- 
seaux provenant  du  terrain  tertiaire  de  Mayence.  (N eu. 
Jultrb.,  1866,  p.  365.) 

— — Osselets  auditifs  des  passons  fossiles  dans  le  bassin 
du  Rhin.  (Ai eu.  Jahrb.,  1866,  p.  335  et  566.) 

— — Découverte  de  deux  nouvelles  espees  de  Chauve- 
Souris  dans  les  couches  tertiaires  de  Weisenau.  (N eu. 
Jahrb.,  1865,  p.  798.  — L’ Institut , 2 déc.  id.) 

Ctt.-Pit.  de  RindheIM.  — Nat urh istorische  fteschreibung , etc. 

Description  de  l’histoire  naturelle  de  l'Odenwald  ; in-8. 
Darmstadt,  1863. 

C,  Thomas.  — Collection  de  coquilles  fossiles  des  couches  ter- 
tiaires de  Hochheim  et  II  iesbaden , et  leur  classement 
dans  le  musée  de  Wiesbaden  [Jahrb.  des  Vereins  f. 
natur/c.  im  Hertogth.  Nassau.  1866,  vol.  Il,  p.  125, 
avec  6 pl.  AViesbaden,  1866.) 

Db  Kupstein.  — Eaux  jaillissantes  obtenues  à 200  pieds  de 
profondeur  dans  l'argile  tertiaire  à Offenbaeh.  [Neu. 
Jahrb.,  1836,  p.  373.) 

— - — Forage  dans  le  calcaire  tertiaire  d’Alzey.  (Ibid., 

1857,  p.  170.) 

Nous  indiquerons  les  ouvrages  suivants,  qui  se  rapportent  5 la 

géologie  du  grand-duché  de  Rade. 

A.  DE  Kupstein.  — Sur  un  petit  bassin  de  lignite  avec  des  bois 


Grand ‘duché 
de 

Bade. 
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do  bouleau  fl  <le  pins,  situé  daiH  une  dépression  du 
muschelkalk , /très  de  Hochhnusen , sur  le  Aeckar.  (A eu. 
Ja/irb.,  1834,  p.  528.)  Ces  liguiles  sont  semblables  à 
ceux  de  la  Vettéravic. 

Ai.thaus.  — Déjtôt  tertiaire  avec  Hélices  près  des  phonolites  de 
l'Hegau.  [Ibid.,  1835,  p.  63.) 

Zentner.  — Dos  Rendit  bal , etc.  La  vallée  de  llench  et  ses  bains, 
avec  un  appendice  botanique  et  géologique,  2'  éd.,  in-8. 
Fribourg  en  Brisgau  , 1839. 

K.H.UN.  — Sur  une  mâchoire  fossile  de  Baleine  trouvée  ù Man- 
heim.  (Acht.  Jahresb.  d.  Manheim  Ver.  f.  naturk.  — 
8'  cornpt.  rend,  de  la  Soc.  d’hist.  nat.  de  Manheim. 
1841,  p.  15.) 

P.  Merlan.  — Sur  le  conglomérat  calcaire  coquillier  du  versant 
occideital  de  la  partie  sud  de  lu  forêt  Aoire.  (Ber.  ub. 
d.  Verh.  d.  naturf.  Ges.  in  Basel , vol.  I,  p.  38.) 
Fromhekz.  — Carte  des  lacs  qui  ont  existé  dans  la  forêt  Aoire 
[tendant  l’é/toque  alluviale.  ( Geogn . Beobach.  ub.  d. 
Schwarztoald , 1842.) 

H.  de  Meyer.  — liber  fossile  Reste  von  Ochsen,  etc.  Sur  des 
restes  fossiles  de  Bœufs  et  leur  gisement.  (Aova  acta 
phys.  med.  Acad.  Car.  Leop.  nat.  cur.,  vol.  XVII, 
p.  103.  1835.)  Cœs  débris,  ainsi  que  ceux  d'Éléphaut 
et  de  (.heval  trouvés  près  d’Offenbourg  (Y Institut , 
19  août  1842;  — Ann.  des  sc.  géol. , vol.  I,  p.  715), 
appartiennent  sans  doute  au  terrain  quaternaire. 

G.  DK  LKONHARD.  — h'squisse  géologique  du  grand-duché  de 
Bade.  (A eu.  Jahrb.,  2'  cah.  1846.)  C’est  un  travail  de 
minéralogie  et  de  géologie  assez  détaillé  sur  les  roches  et 
les  terrains  qui  sera  utilement  consulté. 

H,..m  La  chaîne  de  l’Albe  imprime  au  Wurtemberg  son  principal 

caractère  physique;  et  avant  de  prier  du  terrain  tertiaire  de  ce 

pays , nous  en  dirons  quelques  mots  , ainsi  que  de  plusieurs  faiLs 
omis  précédemment.  Cette  chainc  est  dirigée  du  S. -O.  au 
N.-E.;  son  versant  nord-ouest  offre  une  pente  rapide  et  s’élève  à 
286m,49  (1)  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  tandis  que  sa  pente 


(!)  Nous  supposons  que  l'auteur  a fait  usage  du  pied  de  H'urtcm- 
brrg,  qui  équivaut  à 0“, 28649. 
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sud-est  est  doucement  inclinée.  Le  point  culminant,  qui  se  trouve 
dans  le  chaînon  du  Hcubcrg,  entre  Tutllingen  et  Bahlingen,  atteint 
888m,ll  de  hauteur  absolue.  Les  éruptions  basaltiques,  suivant 
M.  de  Mandelsloh  (1),  sont  le  principal  agent  du  soulèvement  de 
l’Albe,  et  c'est  dans  les  parties  où  ces  éruptions  ont  eu  le  plus  d’éner- 
gie et  sont  le  plus  nombreuses,  que  la  chaîne  atteint  sa  plus  grande 
élévation.  Les  vallées  transversales,  profondes,  et  dont  les  flancs 
sonL  escarpés,  offrent  souvent  des  basaltes,  et  surtout  des  tufs  basal- 
tiques en  filons , de  sorte  que  leur  origiuc  résulte,  suivant  toute 
probabilité,  décrétasses  produites  par  les  éruptions.  Excepté  dans 
le  voisinage  immédiat  des  roches  ignées,  les  terrains  de  l’Albe  sont 
eu  couches  peu  inclinées,  mais  il  y a des  failles  qui  ont  occasionné 
des  différences  souvent  considérables  dans  le  niveau  de  ces  der- 
nières. Le  soulèvement  de  la  chaîne  n’a  point  été,  à proprement 
parler,  un  redressement  des  strates;  il  a élevé  presque  horizontale- 
ment de  grandes  étendues  du  sol  comme  sur  le  versant  oriental  de 
la  forêt  Noire,  et  sur  la  pente  occidentale  des  Vosges. 

Après  avoir  exposé  les  caractères  physiques  généraux  de  l’Albe, 
l’auteur  décrit  les  tufs  calcaires  qui  se  forment  encore  dans  beau- 
coup de  vallées,  et  dont  quelques  uns  ont  de  10  à 12  mètres  d’é- 
paisseur. On  n’y  a trouvé  que  des  débris  d’animaux  de  l’époque 
actuelle,  des  poteries  romaines,  des  armes  et  des  squelettes  humains. 
La  tourbe  est  peu  développée  sur  le  plateau  même , excepté  dans  sa 
partie  orientale.  Le  terrain  diluvien  ou  quaternaire  comprend  deux 
dépôts  distincts  : 1"  le  lebm  ou  loess,  d’un  brun  clair,  qui  u’est  bien 
caractérisé  qu’à  uue  certaine  distance  de  la  chaîne  dans  la  vallée 
du  Neckar,  etc  , où  il  renferme  des  restes  de  Mafnmouth;  2"  les 
dépôts  de  cailloux  roulés  de  roches  primaires  cl  de  calcaires,  qui  se 
trouvent  sur  le  versant  oriental,  et  paraissent  provenir,  soit  du  na- 
gelfluh  des  environs,  soit  des  roches  des  Alpes  suisses  et  de  la  forêt 
Noire. 

Le  terrain  tertiaire  comprend  les  calcaires  d’eau  douce  et  la 
mollasse  adossés  au  versant  sud-est  de  l’Albe,  et  formant  une  sorte 
de  ceinture  dont  l’épaisseur  n’est  pas  bien  connue,  mais  qui  dépasse 


(I)  Mémoire  sur  !n  constitution  géologique  de  l'dlbe  du  Wur- 
temberg. [Aient . de  la  Soc.  d’/iist.  mit.  de  Strasbourg,  vol.  II. 
1835.) — Geognostische profile , etc.  Profils  géognostiques  do  l'Albe 
du  Wurtemberg,  avec  un  Mémoire  explicatif;  in-4.  avec  planches 
Stuttgard,  1834. 
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souvent  50  mètres.  M.  de  Mandelsloh  pense  que , dans  la  haute 
Souabe,  la  mollasse,  le  calcaire  d'eau  douce,  le  nagelfluh  et  les 
cailloux  roulés  diluviens  sont  liés  de  la  manière  la  plus  intime.  Ainsi 
le  calcaire  lacustre  de  Slcinhcim  renferme  des  débris  de  quadrupè- 
des et  des  coquilles  d'eau  douce  comme  celui  de  la  mollasse  suisse. 
Le  calcaire  d'Erraingen  près  d’Ulm  est  recouvert  par  la  mollasse 
avec  des  Turritellcs.  Enfin  la  mollasse  et  le  nagelfluh  alternent  dans 
le  Wurtemberg  comme  au  Rigi. 

L’argile  du  minerai  de  fer  pisiforme  parait  être  propre  aux  par- 
ties élevées  du  plateau  de  l’Albe  ; elle  y est  constamment  déposée 
sur  le  calcaire  jurassique,  et  on  ne  l'a  jamais  vue  recouverte  par 
d’autres  dépôts.  Des  crevasses  souvent  profondes  ou  des  cavités  en 
forme  d’entonnoir  sont  remplies  de  terre  glaise  jaune,  rougeâtre, 
qui  renferme  le  minerai  de  fer  en  grain.  On  y a trouvé  des  dents 
de  Squales  et  de  reptiles,  cl  plus  de  AU  espèces  de  mammifères  (10 
carnassiers , 3 rongeurs , 9 ruminants  et  20  pachydermes  (Masto- 
donte, Rhinocéros,  Tapir,  Auojjlolheriumel  Palœotheriwn). 

Les  minerais  de  Nattheim  et  d'Oggenhatisen  ne  paraissent  [vas 
être  contemporains  de  ceux  de  Neuhausen,  de  Salmandingen,  de 
Thalbeim,  etc.,  et  il  n’y  a point  de  débris  de  mammifères.  A Nat- 
theim le  minerai  repose  sur  un  calcaire  argileux  renfermant 
des  grains  de  fer  pisolithique,  et  le  gisement  serait  semblable  <t 
ceux  qu’ont  décrits  MM.  Walchner  et  Thirria  (1)  comme  étant 
le  dépôt  originaire  dn  minerai  pisiforme,  et  dont  la  destruc- 
tion et  le  charriage  par  les  eaux  diluviennes  auraient  ensuite  con- 
tribué li  remplir  les  crevasses.  Le  calcaire  argileux  avec  minerai 
eu  gf  aiu  de  Nattlieim  est  analogue  aux  gisements  des  environs  de 
Béfort  et  de  Lucelle  (2). 

Le  lignite  des  argiles  du  minerai  pisiforme  se  trouve  dans  des 
entonnoirs  du  calcaire  jurassique.  On  en  a rencontré  à 752  mètres 
de  hauteur  absolue,  ou  à 18A  mètres  au-dessus  du  Danube,  lin  de 
ces  dépôts,  qui  a 10  mètres  d'épaisseur,  est  formé  de  bois  bitumi- 
neux et  de  lignite  terreux.  Ou  a remarqué  que  des  conglomérats 
basaltiques  et  des  dolomies  jurassiques  se  trouvaient  toujours  dans 


(Il  Mcm.  lie  lu  Soc.  tl'hist.  nitt.  rlr  Strasbourg,  vol.  I.  1830. 

(2)  Statistique  miner,  et  géoi.  <tu.  th'pnrt.  tir  ht  Hnnte-SaAne, 
p.  116.  1833.. — Ann.  îles  mines,  3*  sér.,  vol.  X,  p.  08.  1836. 
L’auteur  rapporte  ces  dépôts  originaires  A la  période  du  gTès  vert, 
mais  par  des  motifs  qui  semblent  encore  peu  concluants. 
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le  voisinage  des  liguiles,  et  que  les  ruches  dans  lesquelles  ceux-ci 
se  présentent  sont  tellement  altérées,  que  les  fragments  de  calcaire 
du  coral-rag , disséminés  dans  l'argile  même,  semblent  avoir  été 
changés  en  craie. 

Nous  ajouterons  l’indication  des  publications  suivantes  a ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  le  terrain  tertiaire  du  W urtemberg  : 

L.  DE  BuCH.  — tiw'  les  colimacées  du  petit  dépôt  d eau  douce  de 
StcinJteim.  {Mwt.  de  Berlin,  18  janvier  1836.) 

A.  Schmidt.  — Die  irichtigsten  Fundorte,  etc.  Les  localités  prin- 
cipales des  fossiles  du  Wurtemberg  avec  leurs  caractères; 
in-12.  Sluttgardt , 1838.  Cet  ouvrage  est  précédé  d’une 
Introduction  par  M.  le  comte  de  Mandclsloh. 

C.-H.  de  ZttTEN.  — Catalogue  géologique  de  tous  les  fossiles  du 
Wurtemberg,  arec  l'indication  des  localités  oit  on  les 
rencontre.  {Corresp.  d.  Landicertksch. , vol.  I,  1839.) 

— Tirage  à part;  in-8.  Sluttgardt,  1839.) 

J .Eu  eu.  - Découverte  de  deux  Tortues  d'eau  douce  à Stem/mm. 

(/sis , 1839,  p.  814.) 

_ __  fOer  die  fossiles , etc.  Sur  les  mammifères  fossiles  du 

Wurtemberg,  in-f".  l’art.  1",  IX  planches.  Stuttgardt, 
1835.  — Part.  2,  xi  pl.  1839.  — Voyez  aussi  : Ists, 
vol.  XXI,  p.  442  et  520.  1830. 

II.  de  Meyer.  — Sur  uncétacc  allié  aux  Dauphins  et  le  Metaxi- 
therium  de  Christol,  provenant  de  la  mollasse  de  Bul- 
trinycn.  (A eu.  Juhrb-,  1851,  p.  315,  et  1842,  p.  101.) 
J. -G.  llEltr..  — Rapports  géologiques  du  U urtemberg.  [tiéngra- 
phie  mal  statistik  Wurtemb.  de  Memminger,  1841.) 
Tirage  à part;  in-8.  1841. 

_ — Résumé  sur  les  rapports  géologiques  des  fossiles  du 

Wurtemberg.  (Sckrift  d.  in  Saint-Peterburg  gestift. 
Rus.  k.  ges.  f.  d.  ges.  mineralog. , vol.  I,  p.  269.  1842.) 
G. -H.  deZieten.  — Die  Yerstei arrangea  Wurtemberg».  Les  pé- 
trifications du  Wurtemberg,  2*  éd.,  in-f“.  Sluttgardt, 
1845.  On  y trouve  ûgurés  et  décrits  les  fossiles  deau 
douce  des  environs  de  Steinheim  et  de  Chu. 

P.  MoilR-  — Die  Petrefacten  der  Trias  und  des  Jura  so  tvie  des 
tertiar  and  diluvial  Bildungen  Wurtembergs , etc.; 
in-8.  Sluttgardt,  1847. 

Falkknstein  et  Ha»TWIC,.  - Furt-wtei»  et  set  environs,  des- 


Ptvièr*. 
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criptiim  tojtoyraphiquede  In  formation  de  la  vallée  du 
Hellbach  et  du  Sa/zbach  avant  leur  réunion  à Polmitz; 
in-8,  avec  carte.  1839. 

De  Viriu.  — Les  ivppmis  géologiques  et  minéralogiques  des  en- 
virons de  Meumarkt  ( haut  Paint  mot  bavarois) , in  Das 
mineralbad  zu  Meumarkt , par  Schraulh;  iu-8.  Nurem- 
berg, 1841). 

M.-B.  km  EL.  — Skizze,  etc.  Esquisse  des  rapports  géognosti- 
qoesdes  environs  d'Aschaffenburg , in-4.  Aschaffenburg 
1840. 

I>E  Virth.  — Géologie  des  environs  de  Batisbonne.  (Muturhist. 
Beschreib.,  etc.  Description  de  l'hist.  naturelle  et  topo- 
graphie de  Hatisbonne  par  une  Société.)  In-8.  1840. 

H.  de  Met  er.  Sur  les  ossements  de  mammifères  du  dépôt  d'eau 
douve  de  Georgensmnnd  t/at  se  trouvent  au  musée  de  la 
Société  historique  df Ansbach.  ; M'eu.  Jahrb.,  1841, 
p.  365  et  459.  - Ibid.,  1843,  p.  332.)  Ce  sont  le  Pu- 
lœotherium  aurvlianense , le  Rhinocéros  incisivus,  les 
Paheomeryx  /iggnueus  et  Kaupii. 

Des  dents , des  os  fossiles  et  de  leur  gisement  dans 
la  contrée  de  Georgensmnnd  ; in-4.  1 834. 

I .-A4.  Maltheu.  7 opische  Géographie  von  Bayera.  Géographie 

topique  de  la  Bavière;  in-8.  Munich,  1844. 

De  Munster.  — Sur  le  Pecopteris  Munsteriaua,  qui  ne  se  trouve 
point  dans  le  lias,  comme  le  pensait  M.  de  Sternberg, 
mais  qui  ap/tortienl  au  minerai  de  fer  accompagnant  le 
lignitede  Bul/enreuth  (haut  Pa/atinat).  (.Yen.  Jahrb 
1839,  p.  183.) 

C.H.  Schmitz.  — Carte  minéralogique  et pétrographique  des  Alpes 
bavaroises,  entre  l'/sar  et  la  Wertach,  avec  un  texte  ex- 
plicatif. (hurst  u.  Gewerbsblatt  d.  polytech.  I freins  das 
Kœnigreich  fur  Bayem,  1843,  cah.  8 et  9,  p.  480  et 
555.)  — Bull.,  2'  sér.,  vol.  1,  p.  164.  1844.  — line 
carte  portant  le  même  litre  paraît  avoir  été  publiée  en 
une  feuille,  h Munich , par  Pfeiffer. 

F Braun.  — YVoodwarditcs  Munsterianus  du  grès  tertiaire  avec 
lignite  de  Bullenreuth.  (Flora  od.  botan.  Zeitmg  de 
Ratisbonne,  vol.  I,  p.  33.  1841.) 

De  KlIPSTEIN.  — Essai  d'une  division  géographique  et  géoynos- 
ttqnr  de  l’ Allemagne  occidentale  , avec  des  détails  sur 
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la  géologie  dos  différentes  parties.  {Neu.  Jahrb.,  1836, 
p.  255* 

Schimper.  — Mousses  et  autres  cryptogames  des  lignites  d' Er- 
langen , le  long  du  canal  du  Banubc  au  Main.  {Soc. 
d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  10  décembre  1839.  — V In- 
stitut, 23  avril  1850.) 

— — Puits  artésien  à Bruck , près  d'Erlangen.  j Arch . f. 

Chem,  de Kastner,  vol.  VIII,  p.  176.  1835.) 

Des  ossements  d’ Halitherium  Christoli  {Metaxytherium)  ont  été 
recueillis  par  M Weishaüpl  (1)  dans  les  sables  supérieurs  de  la 
inolla.'-se  qui  forme  un  demi-cercle  de  collines  au  sud-ouest  et  à 
l'ouest  de  Linz.  L’épaisseur  de  ces  couches,  dans  lesquelles  011 
trouve  aussi  des  débris  de  poissons,  est  de  2 à 6 mètres,  et  au-des- 
sus viennent  le  gravier  quaternaire  et  le  lehm.  Ces  ossements  ont  été 
décrits  par  >1.  Fitzinger,  et  M.  Loger  (2)  a fait  connaître  les  bois 
fossilesdu  même  dépôt.  Le  Squalodon  Grateloupii  provenant  de  la 
haute  Autriche  a encore  été  signalé  par  M.  II.  de  Meyer  (3). 

Les  environs  de  Vienne  ont  été  l’objet  de  beaucoup  de  travaux 
intéressants,  entre  autres  ceux  de  MM.  de  Razouinowski,  Partsch, 
C.  Prévost  et  Boue.  Ce  dernier  savant  surtout,  à qui  la  science 
moderne  est  redevable  de  tant  d’observations  nouvelles  et  d’appré- 
ciations impartiales  et  fécondes,  a plus  que  personne  contribué  à 
jeter  une  vive  lumière  sur  la  géologie  de  son  pays  antérieurement  5 la 
période  historique  dont  nous  nous  occupons  (5).  En  1853,  M.  Partsch 
a publié  une  bonne  carte  géoguostique  du  bassin  de  Vienne  et  des 
chaînes  qui  l’environnent,  avec  quelques  parties  de  la  Styrie,  de  la 
Hongrie,  de  la  Moravie  et  de  la  Bohème,  et  il  y a joint  une  courte 
notice  explicative  (5). 


( t ) Sechtcr  Bericht  jùr  (tas  Muséum  Francisco-  Carolinum , p . 6 1 ; 
in-8 . Linz , 18*2.  — Bull.,  vol.  XIV,  p.  238.  18*3.) 

<i)  Neu.  Jahrb.,  18*2,  p.  7*5. 

(3)  Ibid.,  18*3,  p.  70*.  — Voyez  aussi  : E.  Pranger,  Sur  /’Enno- 
dou  Ungeri , Nouveau  genre  de  sauriez i fossile  des  couches  tertiaires 
de  IFcis,  cercle  de  Marburg  Stcyermark . {Steycrmarkischer  zeits- 
schrift.  18*5.  — Neu.  Jahrb.,  18*6,  p.  I 12.) 

(*)  Voyez  pour  les  environs  de  Vienne  : Boué,  Guide  du  géologue 
voyageur,  vol.  II,  p.  525.  1835. 

(5)  1 n - f 0 . Notice  in-*.  Vienne,  18*3.  — De  Holger,  Carte  géol. 
de  l'archiduehé  d' Autriche  au-dessus  de  Man/tarsbcrg , avec  une 
Notice  explicative  Vienne,  18*2  — Keichenbacb  , I >f script,  géogn. 
des  environs  de  Blanslo.  {Neu.  Jahrb.  1836.) 


Autriche. 
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Quelques  détails  ont  été  donnés  par  J.  J.  Iluot  (1)  sur  la  dispo- 
sition et  les  caractères  des  couches  déjà  bien  connues  de  ce  bassin, 
qu’il  rapporte,  comme  ses  prédécesseurs , à la  formation  tertiaire 
moyenne.  La  capitale  de  l’Autriche  est  bâtie  sur  des  dépôts  marins. 
La  colline  d’Altmansdorf,  située  b une  lieue  de  la  ville,  montre  de 
haut  en  bas,  à partir  de  l’alluvioti  qui  la  recouvre,  une  argile  jaune 
employée  pour  la  fabrication  des  briques,  une  argile  micacée,  une 
argile  grise  exploitée  pour  les  tuileries,  un  sable  jaunâtre,  une 
marne  argileuse  coquillièreavcc  de  nombreux  Cardium  et  C'ongeriu 
et  des  marnes  calcaires  renfermant  aussi  des  Cardium.  Sur  d’autres 
points  les  marnes  bleucssont  surmontées  d’un  calcaire  lacustre  gris, 
compacte,  (le  6 mètres  d’épaisseur,  et  renfermant  des  coquilles 
terrestres  et  d’eau  douce.  A Ebenfurlh  et  Neufeld,  des  lignites  sont 
subordonués  aux  marnes  bleues.  Près  de  Badeu,  le  calcuire  de 
Leytha,  ou  calcaire  à coraux,  s’appuie  sur  les  couches  jurassiques, 
et  constitue  toute  la  petite  chaîne  de  Leytlia,  qui  s’étend  sur  une 
largeur  de  6 ou  7 lieues  du  S.-E.  au  N. -O. , entre  la  rivière  de  ce 
nom  et  le  lac  de  Neusiedel.  Ce  même  calcaire  recouvre  d’ailleurs 
plus  loin  les  marnes  bleues  et  la  mollasse  coquillière  inférieure  aux 
couches  lacustres.  L'n  forage  exécuté  dans  l'un  des  faubourgs  de 
Vienne,  et  qui  en  1841  était  arrivé  à la  profondeur  de  188  mètres, 
n'avait  pas  encore  atteint  la  base  des  argiles  bleues  coquillièrcsdans 
lesquelles  il  était  entièrement  percé.  Des  coquilles  foramiuifères 
ont  aussi  été  trouvées  dans  toute  la  hauteur  de  celte  puissante 
assise  (2). 

M.  A.  11.  Ileuss  a fait  précéder  sa  Description  des,  Polypiers 
fossiles  du  bassin  tertiaire  de  Vienne  (3)  de  la  classification  des 
couches  de  ce  bassin , telle  qu’elle  paraît  avoir  été  adoptée  par 
M.  Parlsch.  Nous  la  reproduisons  ici,  d’après  l’aualyse  de  l’ouvrage 
que  nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Ch.  Martins  : 

1 . Galets  plats  de  grès  viennois  ( schotter ). 

2.  Loess  avec  des  lits  de  ces  mômes  galets , et  au  milieu  desquels  on 

trouve  fréquemment  des  débris  d'Etepiias  priuiigenius.  Cette 
assise  et  la  précédente  représentent  pour  nous  le  terrain  qua- 
ternaire 


(I  ) Voyage  seientifii/ue  en  Crimée  sons  ta  direction  de  M . Demi- 
doff,  vol.  Il  , p.  251 . 

DeWegmann,  /?«//.,  vol.  XII,  p.  265.  1841. 


S 


3)  Pie  fossiten  Polyparien , etc.  ( Aa/nrtois* . Abhandl.  etc 
vol.  II.  p.  I,  avec  II  pi.  Vienne,  1848  ) 
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3.  Galets  plats  quartzeux  ( schotlcr ),  avec  sable  quarlzeux  et  osse- 

ments de  Mnstndon  angustidens  et  de  Dinothérium  giguntcnm. 

4.  Calcaire  de  Leytha  et  conglomérat.  Ce  calcaire,  qui  renferme 

encore  des  dents  et  des  os  do  Dinothérium  et  de  Mastodonte,  se 
rattache  par  conséquent  à l'assise  de  galets  précédente,  quoique 
l'auteur  place  cotte  dernière  dans  ce  qu'il  nomme  Diluvium, 
et  le  calcaire  dans  le  terrain  tertiaire,  surl'horizon  des  dépôts 
salifères  do  Wieliczka. 

o.  Argiles  [teget]  alternant  avec  les  bancs  inférieurs  du  calcaire 
précédent  (Stoinabrunn , Pfafislaelten). 

6.  Sables  avec  des  poissons  (Neudorf),  et  peut-être  le  sable  avec 

polypiers  d'Eisenstadt  et  de  Sievering. 

7.  Argile  (trgrl)  de  Baden  et  de  Moeilersdorf , près  Traiskirchen. 

8.  Sable  avec  bancs  de  marne,  de  calcaire,  de  gravier,  et  caracté- 

risé par  les  Crritkium  jjictum  et  inconslnns , Bast.,  le  Cnrdium 
vindobomn.se , Part.,  et  la  Venus  grrgnria,  id. 

9.  Argile  ( tegrl ) de  Vienne  et  de  Brunn , d’une  épaisseur  do 

200  mètres,  avec  des  bancs  de  sable  et  de  gravier.  La  partie 
supérieure  est  caractérisée  par  le  Mtlanopsis  Murltuianu , 
Fér.,  le  Congerin  suhglobosa , Part.,  des  débris  d' Acerothc- 
rittm  incisivum  , Kaup. 

10.  Sables  aquifères  où  aboutissent  les  forages  artésiens,  et  caracté- 
risés par  le  Ccrithium pictum , Bast. 

Suivant  M.  Parlscli,  la  mollasse  et  les  marnes  du  bassin  de  l'Au- 
triche supérieure  sont  plus  anciennes  que  les  assises  précédentes 
9 et  h),  et  sur  la  mollasse  vient  le  calcaire  du  AVasclibcrg  près  de 
Stockerau  avec  A si  nm  i-udis,  Rcu Parités  leiophylla,  id. , Madré - 
fuira  raristella,  Ucf. , M.  tawinensis,  .Midi.,  Hcandrina  amjiyi/ra 
et  nliculula,  lieu. , d’autres  polypiers  et  des  coquilles,  entre  autres 
le  .\autilui  linyulatus  de  Bucb.  Dans  ce  calcaire  se  trouvent  des 
bancs  de  Nuuuuuiiles  qui  ne  paraissent  exister  nulle  part  ailleurs 
dans  le  bassin. 

M.  Hocrues  (1),  dans  un  coup  d’œil  sur  les  mammifères  fossiles 
du  bassin  de  Vienne,  en  a indiqué  20  espèces  qui  se  trouvent  dans 
le  musée  de  Vienne.  Mais  d'après  le  seul  renseignement  que  nous 
connaissions,  il  n’aurait  pas  indiqué  le  gisement  de  chacune  d'elles, 
et  les  animaux  de  l'époque  quaternaire  ne  sont  pas  séparés  de  ceux 
des  périodes  tertiaires  moyenne  et  supérieure,  c’est-à-dire  de  l’ar- 
gile de  Vienne  et  des  calcaires  à polypiers  de  Leytha. 

M.  Agassiz  (2)  avait  d’abord  signalé  des  plaques  provenant  d’un 
édenté  du  genre.  Do  si/ pus , trouvées  dans  le  terrain  tertiaire  de 

(I)  Suit.,  2*  sér. , vol.  IV,  p.  159.  4 846 

fV  L Institut.  30  juin  4 8 47.  — AVw  Jnhrb. . 1846.  p.  472. 
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Vienne,  mais  >1.  H.  de  Meyer  (1)  a revendiqué  la  priorité  de 
celle  découverte  : il  désigne  le  fossile  sous  le  nom  de  Psepho- 
phorus  jtolt/gonm.  C,e  serait  d'ailleurs  le  premier  Tatou  cité 
comme  ayant  vécu  dans  l'ancien  monde,  celui  qui  avait  été  in- 
diqué en  Auvergne  s’étant  trouvé  être  un  rongeur  voisin  du 
Castor.  M.  Partsch  (2),  qui  avait  établi  le  genre  Congeria  dès  1833, 
a décrit  plus  tard  quatre  espèces  très  communes  dans  la  formation 
tertiaire  de  Vienne  et  de  la  Hongrie,  ainsi  qu’un  Mytilus  qui  ne 
paraît  pas  différer  du  M.  /Hilymorjthus  encore  vivant  dans  les  eaux 
du  Danube  et  ailleurs.  M.  de  Hauer  (3)  a donné  des  listes  de  331 
espèces  de  fossiles  du  même  bassin,  listes  auxquelles  M.  Broun  a 
ajouté  le  résultat  de  la  comparaison  qu’il  en  a faite  avec  les  fossiles 
d'autres  localités  appartenant  à la  même  période.  On  doit  aussi  au 
premier  de  ces  naturalistes  une  liste  de  74  foraminifères  et  de  0 en- 
tomostracés  provenant  des  environs  de  Vienne  (4).  Un  ouvrage 
important  sur  le  même  sujet  a été  publié  ensuite  par  MM.  S.  de 
Hauer  et  Aie.  d’Orbigny  (5).  Ces  foraminifères  avaient  été  recueillis 
dans  l'argile  ou  tegel  située  à la  partie  inférieure  de  la  formation  et 
dans  les  calcaires  marneux  placés  dessus.  Ces  couches  ont  été  tra- 
versées dans  le  forage  dont  nous  avons  parlé , et  pendant  lequel  les 
échantillons  ont  été  retirés.  Le  nombre  des  espèces  de  coquilles  fo- 
ramiuifères  décrites  et  figurées  est  de  228,  tandis  que  la  faune 
actuelle  des  Antilles  n’en  présente  que  118  et  celle  de  l'Adriatique 
140,  deux  localités  regardées  comme  les  plus  riches  aujourd'hui 
pour  les  animaux  de  cette  classe.  Sur  les  228  espèces,  33  ou  14 
pour  100  se  retrouvent  dans  les  marnes  sub-apennines , et  27,  ou 
près  de  12  pour  100,  vivent  dans  la  Méditerranée  ou  l’Adriatique. 
D’après  la  cousidéraliou  seule  des  mollusques,  M.  Bronn  avait  rap- 
porté ces  argiles  coquillières  à la  formation  tertiaire  moyenne  et  à 
l'horizon  de  la  mollasse,  opinion  qui  parait  être  généralement  adop- 


(1)  Arch.  de  lu  Bibl.  unie.  de  Genève,  vol.  VII,  p.  243.  1848. 

(2)  Ann.  d.  IVien . Mus.  naturgesch.,  vol.  I,  p.  92,  pl.  XI,  Xll. 
1835.  On  sait  que  ces  coquilles,  qui  ne  sont  en  réalité  que  des  Mv- 
tilus , ont  été  nommées  depuis  jl/ylilomra,  MytiUnu , Tirhugonui , 
Enoecphalus  et  Drisscna. 

(31  Bleu.  Jahrb.,  1837,  p.  408.  — Ibid.  1838,  p.  534.  — Ibid.. 
1839,  p.  75.  — Bull.,  vol  IX,  p.  77  1838. 

(ij  B/eu.  Jahrb.,  1839,  p 428. 

;’.*>)  Foraminifères  fossiles  du  bassin  tertiaire  de  Vienne,  m-4  , 
21  pi.  Paris,  1846.  — Quart.  Jonrn.  geol.  Sue.  of  London.  Nov 
«847,  n”  12. 
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tée  aujourd’hui.  Les  25  espèces  de  forain  inifères  décrites  par 
M.  J.  Czjzek  (1)  proviennent  presque  toutes  des  marnes  argileuses 
du  calcaire  de  Leytha  près  de  Ncundorf,  et  des  parties  sablonneuses 
du  tegel.  Parmi  ces  espèces  nouvelles  qui  manquaient  dans  l’ouvrage 
de  MM.  Aie.  d’Orbigny  et  de  Haucr,  l’auteur  en  a trouvé  une 
pour  laquelle  il  a créé  le  genre  Sexloculina. 

Le  nombre  total  des  espèces  de  polypiers  connues  dans  le  bassin 
de  Vienne  (2)  est  de  207,  dont  32  enlozoaires  et  175  bryozoaires. 

La  plupart  viennent  des  assises  5 et  6 et  du  calcaire  de  Leytha  (an/è, 
p.  883).  Il  y a en  général  moins  d’entozoaires  que  dans  le  terrain 
tertiaire  d’Italie,  mais  une  plus  grande  quantité  de  bryozoaires. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  ce  bassin  que  dans  les  cou- 
ches rapportées  à la  formation  supérieure  dans  le  nord  de  l’Alle- 
magne , et  dont  les  fossiles  ont  été  décrits  par  M.  Philippi.  Sur  les 
207  espèces  précédentes  il  n’y  en  a que  30  (3)  qui  se  retrouvent 
dans  d’autres  pays.  Ainsi  2 du  calcaire  ancien  de  Waschelberg  et  3 
des  couches  inférieures  de  Leytha  se  retrouvent  dans  le  poudingue 
ophiolithique  de  Superga;  5 du  calcaire  de  Leytha  et  de  l’argile  de 
Baden  appartiennent  aux  marnes  sub-apennines  d’Italie,  et  3 sont 
communes  aux  deux  formations 5 ont  leurs  analogues  dans  les  fa- 
luns  de  Bordeaux  et  de  Dax,  cl  10  dans  les  dépôts  du  nord  de  l’Alle- 
magne regardés  comme  appartenant  à la  formation  supérieure.  Ainsi 
13  espèces  se  représentait  dans  la  formation  moyenne  de  l’Italie  et 
de  la  France,  et  17  dans  la  formation  supérieure  de  l lialie  et  du 
nord  de  l'Allemagne.  Aussi  M.  Keuss  reconnaît- il  que  les  polypiers 
fossiles  du  bassin  de  Vienne  ue  conduisent  pas  à placer  toutes  les 
assises  dans  la  formation  moyenne,  mais  que  probablement  les  as- 
sises supérieures,  telles  que  celles  de  Leytha,  représentent  les  marnes 
sub-apenniues,  et  les  autres  les  dépôts  de  la  période  moyenne. 

J.  J.  Huot  (h)  a dit  quelques  mots  du  calcaire  lacustre  de  la  Hongnr. 
rive  droite  du  Danube  près  d'Almass,  des  travertins,  et  des  grès 
gris  ou  jaunes  qui  couronnent  les  calcaires  jurassiques  magnésiens 

(1)  Beitrag  zur  Kenntniss,  etc.  Matériaux  pour  sorvir  à l'histoire 
des  foraminifères.  ( Xaturwiss . Abhandl .,  etc.,  vol.  Il,  p.  137,  2 pi. 

Vienne,  1848.) 

(2)  A. -R.  Reuss,  loc.  cit. 

(3)  P.  7,  lig.  4 et  38,  il  y a 37  au  lieu  de  30,  qui  est  la  somme 
de  4 3 et  17,  comme  des  chiffres  5,7,  3,  5 et  1 0.  Nous  pensons  donc 
que  c'est  par  erreur  que  le  chiffre  37  a été  indiqué. 

(4)  Voyage  scientifique  en  Crimée  sous  la  direction  de  M.  Demi- 
dojf,  vol.  Il,  p.  264. 
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de  Grau.  Le  calcaire  marin  de  Pesth  avec  des  sables  et  des  calcaires 
argileux  représente  la  mollasse  des  environs  de  Vienne.  La  carte 
géognoslique  des  États  autrichiens  par  M.  Ilaidinger  (1)  et  la  réduc- 
tion de  M.  J.  Scbeda  (2)  indiquent,  à l'ouest  d'Ofen  (Bude),  deux 
lambeaux  considérables  de  calcaire  de  Leylha,  de  même  qu’au 
nord-ouest  de  Waiizcn,  et  entourant  le  massif  cristallin  au  sud  de 
Petervvardein.  M.  G.  A.  Zipser  (3)  a signalé  des  troncs  de  bois 
siliciûés  et  des  empreintes  de  feuilles  d'arbres  dans  les  couches  ter- 
tiaires de  Loschons  (combat  de  Ntograd) , puis  des  bois  de  Cerf 
(C.  prisais ) sur  les  bords  de  la  Theiss,  et  une  substance  analogue 
à la  graisse,  dans  la  caverne  ossifère  de  llarmenctz  (ii)|  mais  ces 
dernières  découvertes  paraissent  se  rapporter  à des  dépôts  de  l’épo- 
que quaternaire.  Enfin,  la  plaine  du  Baunat,  dit  M.  Boué  (5),  est 
essentiellement  tertiaire,  et  sa  surface  recouverte  d’alluvions  (6). 

D'après  >1.  de  M or  lot  (7),  les  formations  tertiaires  inoyeune  et 
supérieure  paraissent  manquer  dans  l'Istrie,  mais  ou  en  trouve  des 
lambeaux  dans  les  pays  environnants.  Dans  la  Cariuthie,  aux 
environs  de  Laak  et  de  Laybach  sont  des  calcaires  , des  mollasses, 
des  conglomérats,  des  couches  lacustres  avec  des  empreintes  de 
feuilles.  Dans  la  vallée  qui  s’étend  de  Novi  & Fiume,  M.  Ycszely  a 
rencontré  près  de  Bribir  des  argiles  sableuses  avec  du  lignite  et  des 
débris  de  Muslodon  anyustidens,  de  Tapirus  prisais  et  de  Cervus. 
D’après  31.  Partsch  (8),  il  y a,  près  de  Demis  en  Dahnalie,  des 


(1)  Gengnostische  Knrtr  drr  Oésterrelrftlschen  Monarchie , i f. 

Vienne,  t8i6.  — Bericht , etc.  Explication  de  cette  carte;  in-8. 
Vienne , 4 847. 

(2)  Vienne , 4 847. 

h)  Neu.  Jahrb.,  (841,  p.  347. 

(ij  Ibid.,  4 840,  p.  *37. 

(5)  Bull.,  vol.  VIII,  p.  4 36.  4 837. 

(6)  Voyez  aussi  : Boué,  Coup  d'ai!  d'ensemble  sur  les  Carpnthes, 
le  Marmarosh,  la  Transylvanie  et  certaines  parties  de  la  Hongrie, 
rédigé  sur  les  notes  de  Lill  do  Lilienbach.  ( Me  m . de  la  Sac.  gëol. 
de  France,  vol.  1 , p . 215,  4834,  avec  cartes  et  coupes.  Un  résumé  en 
a été  donné  Bull.,  vol.  IV,  p.  72  et  suiv.  (833.  — Ehrenberg,  Sur 
les  masses  tjue  forment  les  infusoires  siliceux  actuellement  vivants , 
et  sur  un  nouveau  conglomérat  de  tripoli  trouvé  à Jastraba , en 
Hongrie,  [don.  des  sc.  nat. , vol.  VIII,  p.  374.) 

(7)  Ueber  die  geologischen  Fcrhal laisse  von  Istrien.  Des  rapporta 
géologiques  de  l'Istrie.  ( Maturwiss . Abhandl.,  etc.,  vol.  Il,  p.  257, 
avec  carte  et  coupes.  Vienne,  4 848.) 

(8)  Bericht  ubt-r  die  Mitthcil.  v.  Frcuden  d.  natufiviss . , etc., 
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dépôts  de  liguiles  de  5ü  mèn  es  de  puissance , accompagnés  de 
schistes  et  de  calcaires  lacustres.  M.  de  \ loriot  décrit  ensuite  avec 
beaucoup  de  développement,  sous  la  dénomination  de  Formation 
tertiaire  inférieure  ou  éocène , le  calcaire  nummulitiquc,  dont 
nous  remettons  à parler  ultérieurement,  et  sur  la  classification  du- 
quel l’auteur  se  prononce  suffisamment  lorsqu’il  dit  en  terminant, 
qu’à  moins  de  renoncer  aux  caractères  paléontologiques,  il  est  im- 
possible de  réunir  ce  groupe  à la  formation  crétacée. 

Le  terrain  tertiaire  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  Slyrie,  où  siyrtr. 
il  se  prolonge  depuis  les  plaines  de  la  Hongrie  pour  venir  se  lermi-  croliî"*iic. 
lier  contre  les  pentes  des  montagnes  de  schistes  cristallins  ou  inter- 
médiaires (1).  Il  est  composé  de  mollasse  et  de  calcaires  coquilliers, 
avec  des  argiles  marneuses  renfermant  des  lignites  : ces  dernières 
assises,  recouvertes  de  sables,  de  marnes  et  de  calcaires  très  coquil- 
liers, se  montrent  particulièrement  à l’est  de  la  Mur  et  dans  la 
Styrie  méridionale.  l.a  mollasse  et  les  grès  avec  lignite  s’étendent  au 
pied  des  montagnes  anciennes,  il  l’ouest  de  la  même  rivière.  M.  Roué 
décrit  ensuite  les  bassins  du  Murzet  de  la  Mur,  composés  de  mollasse 
argileuse,  de  marne  et  de  lignite,  puis  les  dépressions  du  centre 
de  la  Carinthie,  où  les  fossiles  nombreux  rappellent  plutôt  ceux  de 
la  formation  inférieure  que  ceux  des  suivantes,  qui  abondent  au 
contraire  dans  la  Slyrie  et  l’Autriche.  Le  bassin  isolé  du  Lavant  se 
trouve  à l'est  du  grand  bassin  central  de  la  Carinlbie.  Dans  la  Slyrie 
méridionale  et  la  Croatie , les  montagnes  anciennes  du  Matzelge- 
birgesont  bordées  de  mollasse  avec  du  lignite  et  de  calcaires  coquil- 
liers à coraux,  probablement  parallèles  au  calcaire  de  Leylha.  Ces 
mollasses  paraissent  se  lier  à des  conglomérats  trachytiques.  Enfin 


n*  II,  p.  fit.  — Natttrhist.  Notizen  ans  Dalmatien.  ( Isis , 1843, 
p.  653.-7 but.,  1 844,  p.  327.) 

(I  ) Boue.  Constitution  géologique  des  provinces  ilijriennes . [Aient, 
delà  Soc.  grnl.  de  France,  vol.  II,  p.  81.  1835.) — ht.,  Journ.  de 
gctd.,  vol.  III.  — Voyez  aussi  : Anker,  Jauni,  de  geai.,  vol.  11.  — 
Jd.,  Carte  de  la  Styrie,  et  une  autre  par  l’archiduc  Jean.  — Daube - 
ney,  Description  des  volcans  en  activité  et  éteints  , lr*  éd.,  p.  t 10. 

— Sedgwick  et  Murclnson , Proceetl.  gcol.  Soc.  of  London.  4 déc. 
1829.  — Jd.,  ioid.  Mars  1830.  — Transact.,  id.,  2'  sér.,  vol.  III. 

— Phil.  Ma  gaz.,  vol.  VIII.  1830.  — De  la  Bêche,  Manuel  gcol., 
trad.  française,  p.  278.  — Breuner,  Carte  géologique  complète  de 
l' Hsclavonie , de  la  Croatie  et  de  la  Styrie.  1 842  ? — A.  Schroeter, 
Analyse  du  lignite  de  ht  vallée  de  Ktanah  (cercle  da  Grætz).  (/««»//. 
de  la  Sh  rie,  2'  année,  2'  cal».  1846?) 
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un  dernier  bassin  terliaire  existe  encore  dans  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  de  la  Save. 

De  Munster  (1)  a mentionné  les  fossiles  des  dépôts  de  lignite  de 
Having  (Tyrol);  et  en  1836  M.  Partsch  (2)  a donné  une  descrip- 
tion géologique  des  environs  de  Gleichenbcrg  (Stvrie),  où  il  signale 
des  coquilles  tertiaires  ( Cerithium  pictum.  Bast.),  des  fragments  de 
granité,  de  gneiss,  d’éelogile,  etc.,  enveloppés  dans  les  tufs  basal- 
tiques. M.  Unger  s’est  occupé  de  la  môme  localité  dans  ses  Observu- 
lions  génlogit/ues  sur  la  Stvrie  méridionale  et  la  Croatie  (3).  F.ors 
de  la  réunion  des  naturalistes  d’Allemagne  à Grætz  en  18Ô3,  les  en- 
virons des  bains  de  Gleichenbcrg  furent  aussi  étudiés.  Tout  le  pays, 
dit  M.  Boué  (U),  est  occupé  par  les  dépôts  tertiaires  composés  île 
mollasse  argileuse  au-dessus  de  laquelle  viennent  du  sable  et  des 
calcaires  avec  des  Cardium , des  Gériles  , et  des  foramiuiféres.  An 
milieu  de  ces  dépôts,  et  pendant  leur  formation,  sont  sortis  lestra- 
chytes,  les  basaltes  et  les  conglomérats  qui  les  accompagnent. 

Le  terrain  terliaire  de  Grætz  comprend,  comme  celui  des  envi- 
rons de  Vienne,  le  tvgel  ou  argile,  les  calcaires  avec  Cerithium 
pictum,  C ardium  trnnsversmn,  C.  plicatnm , C.  vindobnneme. 
Part.,  Modiola  cymbœfannis,  puis  le  calcaire  de  Leytha  ou  cal  - 
caire à polypiers.  Lesligniles  de  Virtsberg,  de  l.unkowitz,  d’Eibis- 
wald  sont  célèbres  par  les  ossements  de  Mastodonte,  A'  Anthrncothe- 
rium,  de  Trionyx  et  d’autres  animaux  qu’on  y a trouvés.  Des 
lignites  plus  récents  renferment  des  bois  de  conifères  ( P inus  uceroia ) 
et  de  dicotylédoues.  C’est  à ce  niveau  que  M.  Unger  (5)  rapporte 
les  conglomérats  liés  aux  trachyles  de  Gleichenbcrg,  dont  nous  ve- 
nons de  parler , et  qui  renferment  de  nombreux  bois  fossiles.  Le 


(1)  Ne u.  Juhrb.,  1838,  p.  53.  — Voyez  aussi  : T.  Curioni,  Ccnni 
sulla  lignite  di  Brcntonico , etc.  ( Politecniro , fasc.  3.  1839.) 

(2)  Besehreibung  der  Quelle n , etc.  Description  des  sources  de 
Gleichenberg , par  L.  Langer,  p.  52.  Grætz,  1836.  — Voyez,  pour 
les  végétaux  fossiles  de  cette  localité  : Unger,  Clitoris  protogæa,  etc.; 
in— 4.  1847. 

(3)  Rcize  Notizen  nu  J.  1839.  ( Nru . Jnhrb.,  1840  . p.  726.) 
Curtc  géologique  des  environs  de  Grætz.  ( Deseript . topogr.,  stnt.  et 
naturelle  de  Grætz  , par  Schreiner;  in-8.  1843.) 

(4)  Bull.,  2'  sér  , vol  I,  p.  16.  1843. 

(5)  Bull.,  2' sér.,  vol.  1,  p.  156.  1 844.  — L’Écho,  28  mars  1844. 
— Voyez  aussi  : J . Anker,  Ktuze  Darstellung , etc.  Court  exposé  des 
rapports  géologiques  et  minéralogiques  de  la  Stvrie;  in-8.  Grætz, 
1835. 
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calcaire  de  Leytha,  qui  constitue  la  Imttc  de  Wildon,  élevée  de 
5A2  mètres  au-dessus  de  la  mer,  a présenté  VAstrœa  geminata,  des 
Huîtres,  des  Peignes,  des  Pectoncles,  des  échinodermes,  des  dents 
„ de  Carchurias  sulcidms  et  de  Lamna  elegans.  Les  coquilles  forami- 
nifères  y sont  extrêmement  répandues,  et  l'une  des  plus  abondantes 
est  la  Globigerim  bulloides,  qui  vit  encore  dans  la  Méditerranée. 
A un  mille  au  nord  de  Grætz,  les  roches  anciennes  sont  recouvertes 
par  uu  calcaire  lacustre  avec  Planorbis  rotundatus,  Al.  Brong., 
P.  lens,  id.,  Lymnœa  ventricosa , id. , L.  strigosa,  id.,  Ilelix  Ra- 
mondi,  id.,  et  Moroguesi , id.,  et  des  empreintes  de  Culmites  ano- 
malus , de  Typhœlorpum  lacustre,  etc. 

Dans  un  ouvrage  que  nous  avons  déjà  cité,  M.  Unger  (1)  a suc- 
cessivement décrit  les  environs  de  Roliitsch,  d’Agram,  de  Radeboj , 
de  Radkersberg , et  d’autres  localités  de  la  Croatie , mais  il  s’était 
auparavant  occupé  des  plantes  et  des  insectes  fossiles  des  schistes 
argileux  tertiaires  de  Radeboj , dans  le  cercle  de  "Warasdin  (2).  Les 
plantes  appartiennent  à des  algues,  équisétacées,  graminées,  naïa- 
des, typhacécs,  palmiers,  conifères,  myricées,  figuiers,  peupliers, 
laurinées,  rubiacées,  apocynées,  asclépiadées,  ombcllifères,  acéri- 
nées,  mélastomées,  bombacées  et  papilionacées.  Les  insectes  sont 
des  diptères,  hyménoptères,  névroplèrcs,  orthoptères  et  hémiptères, 
puis  des  arachnides  qui  paraissent  avoir  vécu  sous  une  température 
élevée.  M.  Toussaint  de  Charpentier  (3)  a fait  aussi  connaître 
plusieurs  insectes  de  la  même  localité , tels  que  VÜEdipoda  mêla- 
nosticta,  Myrmeleon  brevipenne , M.  reticulatum , Libellula  pla- 
typtera,  Sphinx  atavus , Jlilotornn  't  cinerea  et  Termes  pi'islinus. 
Le  soufre,  déjà  signalé  dans  le  même  pays,  a été  observé  de  nouveau 
par  MM.  Bernath  et  Meurer  (A). 


(I)  Neu.  Ja/trb.,  1840,  p.  726. — Voyez,  pour  les  végétaux  fos- 
siles: Chloris  pratogœa , etc.;  in- 4,  avec  60  pl.  Leipsick,  1847. 

(2j  Rei.tr  Notizrn,  1838,  p.  26. — Vrrh.  der  K.  Leop.  Carnl.  Akad. 
d.  Haturf.,  vol.  XIX,  p.  413,  pl.  70-72.  1841.  — Le  prétendu 
crâne  de  Dragon  conservé  à Klagenfurt,  et  découvert  il  y a près  de 
trois  cents  ans,  a appartenu  au  Rhinocéros  tichorhinus.  ( Steyermark 
Zeitsch.,  2'  sér.,  vol.  VI.)  — Voyez  aussi  : Sur  la  flore  fossile  de 
Parsehlug  dans  la  vallée  de  IP un.  ( Sleyerm . Zeitsch.  — Nru . 
Jahrb. , 1 848,  p.  505.) 

(3)  Nru.  Jahrb.,  1841,  p.  332.  — Vcth.  d.  K.  Leop.  Carol. 
Akad.  d.  Naturf,  vol.  XX  , p.  299.  1843.  — Freyer,  Bull. , 2*  sér., 
vol.  I , p.  15.  1843. 

(4)  Bergu-rrks  Freitnd,  vol.  VIII,  p.  209. 
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Le  massif  montagneux  qui  sépare  la  Drave  de  la  Save  est  dirigé 
du  N.-O.  au  S.-E.,  et  constitue  le  rameau  des  Alpes  Juliennes  de 
l’Esdavouie,  ou  le  Warasdiner-Gebirge.  Celle  direction  est  exacte- 
ment celle  des  Alpes  Juliennes  et  Dinariques,  des  côtes  de  l'Adria- 
tique, et  de  la  chaîne  centrale  des  Apennins.  Du  Warasdiner  Ge- 
birge descendent , presque  sur  tous  les  côtés,  de  nombreux  cours 
d'eau  qui  viennent  se  réunir  aux  deux  rivières  précédentes.  La 
plus  grande  partie  de  ce  massif  est  formée  de  couches  tertiaires  de 
la  période  moyenne,  surmontées  par  des  dépôts  qui,  représentant 
le  calcaire  de  Leytha,  paraissent  occuper,  dans  le  vaste  bassin  que 
parcoureut  le  Danube  et  ses  allluents , la  place  des  marnes  sub- 
apeunines  ou  formation  supérieure.  Sur  la  rive  droite  de  la  Save,  le 
versant  septentrional  des  Alpes  Dinariques  est  encore  en  partie  re- 
couvert par  une  bande  de  calcaire  de  Leytha  qui  s’étend  de  Karlstadt 
jusqu'à  la  vallée  du  Verbas,  reposant  d’un  côté  sur  les  argiles,  les 
marnes,  les  sables  et  les  grès  de  la  formation  moyenne,  et  s’appuyant 
de  l’autre  contre  des  roches  jurassiques.  Le  massif  complètement 
isolé  de  I’elerwardeiu  sur  le  Danube,  allongé  de  l’E.  à l’O. , parait 
être  un  lambeau  témoignant  de  l’ancienne  liaison  des  Alpes  Ju- 
liennes avec  les  basses  régions  du  Banal,  et  peut-être  n’était-ce 
qu'un  îlot  de  roches  cristallines  autour  duquel  se  seraient  déposés 
les  sédiments  tertiaires  moyens  et  supérieurs  de  celte  mer  presque 
fermée  àl’O.,  et  dont  la  communication  à l’E.,  avec  le  bassin  de  la 
Valachieet  de  la  mer  Noire  actuelle,  est  plus  que  douteuse. 

Les  bassins  de  la  Sauna  et  de  l'Ouuna  en  Groatie,  de  la  Save  en 
Bosnie , de  la  kouloubara  en  Servie  et  celui  de  la  Grande  Morava 
n'étaient,  suivant  M.  fioué  (1),  que  des  dépendances  du  golfe  de  la 
mer  tertiaire  qui  couvrait  la  partie  basse  delà  Hongrie,  la  plaine  de 
Vienne,  ainsi  que  toutes  les  portions  peu  élevées  de  la  Styrie,  de  la 
Carinthie  et  de  la  Carniole,  ou  les  bassins  de  la  Mur,  de  la  Drave  et 
de  la  Save  supérieure.  Aussi  y trouve-t-on  les  mômes  roches,  c’est- 
à-dire  à la  base,  des  argiles  plus  ou  moins  calcariféres  et  des  mol- 
lasses, puis  au-dessus,  des  alternances  de  grès,  de  sables  et  de  cal- 
caires coquillicrs  avec  des  polypiers.  Le  bassin  de  la  Grande  Morava 
est  principalement  rempli  d’argiles  marneuses,  grises  ou  jaunâtres, 
et  de  mollasses  fines,  recouvertes  de  lehm.  Quelquefois  les  sables 
sont  agglutinés  sous  forme  de  grès  coquillier  et  alternent  avec  des 


(1)  La  Targuie  d’Europe , vol.  I,  p.  284.  <840.  — Voyez  aussi  : 
Boué  , Ment.  géol.  et  patron l , vol.  I. 
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argiles  schisteuses  cl  des  calcaires  également  coquilliers.  Les  marnes 
argileuses  oITrent,  comme  en  Hongrie,  un  mélange  de  coquilles 
marines  et  lacustres  (environs  de  Kxagoujovntz) . Près  de  Semcn- 
dria,  sur  les  bords  du  Danube,  on  trouve  le  Carclium  plicatum , le 
Congeria  rosir iformis.  Part.,  des  Planorbes,  etc.  Des  sables  et  des 
calcaires  sableux,  avec  Cerithium  pictum,  Bast.,  Cardium  simu- 
lons, Feints  gregwea.  Part.,  des  Ovules  et  des  coquilles  forami- 
nées , se  voient  au  nord  de  Kragoujevatz,  sur  les  pentes  de  la  vallée 
de  nabotschcvo  et  de  Raiia.  A Rakowitza,  près  de  Belgrade,  les  grès 
calcaires  grossiers,  les  poudingues,  les  sables  jaunes  cl  l’argile  mar- 
neuse alternent  entre  eux.  A Belgrade  même,  les  calcaires  sont 
remplis  de  fossiles.  Les  bassins  supérieurs  des  deux  Morava  et  de  la 
Nischava  présentent  sur  leurs  flancs  des  dépôts  tertiaires,  et  leur 
fond  est  occupé  par  des  alluvions. 

M.  A.  Viquesnel  (I),  qui  a joint  à son  mémoire  une  excellente 
carte  géologique  de  cette  partie  de  la  Servie,  partage  l’opinion  de 
son  savant  collègue  et  compaguon  de  voyage.  Ainsi,  la  formation 
tertiaire  inférieure  n'existerait  pas  dans  ces  provinces  turques,  et 
la  formation  moyenne  se  serait  déposée  dans  les  vallées  des  princi- 
paux affluents  du  Danube,  sans  pénétrer  à une  grande  distance 
dans  l’intérieur  de  la  Servie.  Les  fossiles  qu’on  y trouve  sont  ceux 
des  environs  de  Vienne.  Ces  dépôts  marins  constituent  des  terrasses 
au  pied  des  montagnes  secondaires  qui  accompagnent  le  cours  de 
de  la  Save,  du  Kouloubra,  du  Danube,  etc.  La  formation  supé- 
rieure, essentiellement  lacustre,  occupe  la  partie  haute  des  vallées 
qui  débouchent  dans  celle  du  Danube.  Elle  forme  des  bassins 
isolés  ou  communiquant  par  d’anciens  canaux  : telles  sont  entre 
autres  les  couches  qui  reposent  sur  les  calcaires  à Hippurites  des 
environs  de  Novibazar.  Elles  occupent  des  sommets  en  plate-forme 
à 960  mètres  de  hauteur  absolue,  près  de  Glougovik,  à 812  et  844 
mètres  près  de  Dougopole.  Ce  sont  des  calcaires  très  siliceux  ou 
des  variétés  de  meulière  avec  des  empreintes  de  plantes.  On  y 
trouve  associés  des  conglomérats  trachyliqucs  micacés,  et  souvent 
elles  reposent  sur  des  roches  terreuses  argilo-calcarifères.  La  dis- 
position isolée  de  ces  dépôts  et  leur  grande  élévation  font  penser  à 


(1)  Journal  d’un  voyage  dans  la  Turquie  d’Europe , 1”  partie. 
( Mèm . de  la  Soc.géol.  de  France , vol.  V,  p.  38  à 78,  avec  carte. 
<842.  — Ann.  des  sc.  géol.,  vol.  I.  1842.) 
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MM.  Bout'1  et  Viquesnel  qu’ils  peuvent  résulter  de  sources  gazeuses 
et  silicifères  venues  à la  suite  des  éruptions  trachytiques  qui , dans  le 
voisinage,  se  sont  fait  jour  à travers  les  roches  secoudaires  (1). 


(4)  Bull.,  vol.  XI , p.  405.  4340. 
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TERRAIN  TERTIAIRE  DE  L’EUROPE  ORIENTALE. 


$ 1.  Grèce  et  Uet  voisiner . 

Boblaye  et  RI.  T.  Virlel  (1)  ont  distingué  dans  la  Rlorée  deux 
formations  tertiaires.  La  plus  ancienne,  limitée  au  nord  de  la  pres- 
qu’île, se  compose  de  nombreuses  alternances  de  poudingues  poly- 
géniques, de  sables  et  d’argiles  calcarifères,  reposant  transgressivc- 
ment  sur  les  couches  redressées  de  la  craie  dont  ils  renferment  de 
nombreux  fragments,  et  atteignant  jusqu’à  1,800  mèlres  d’altitude. 
La  seconde  formation,  qui  est  de  l’âge  des  marnes  sub-apennines, 
dessine  au  contraire  à la  base  des  montagnes  une  ceinture  horizon- 
tale qui  dépasse  rarement  300  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel 
de  la  tuer. 

Les  poudingues  de  la  première  formation , qui  occupent  le  nord 
de  la  RIorée,  peuvent  être  comparés  au  nagelflub  de  la  Suisse,  lis  ne 
diffèrent  de  ceux  du  grès  vert  de  la  Rlesséuie  que  par  la  nature  de 
leur  ciment,  qui  est  calcaire  au  lieu  d’être  siliceux.  Les  galets  qui  les 
composent  sont  absolument  tes  mêmes  : ce  sont  des  calcaires  com- 
pactes, noirs,  bleus,  jaunes,  gris  de  fumée,  lie  de  vin  ou  blancs, 
des  jaspes , des  silex  et  des  grès  des  divers  étages  crétacés. 

Dans  l'ile  de  Spezzia.ces  conglomérats  alternent,  un  grand  nombre 
de  fois  et  sur  une  hauteur  totale  de  300  mètres,  avec  des  calcaires 
sablonneux , tendres , marneux  , friables , et  avec  des  argiles  mar- 
neuses rougeâtres,  brunes  et  à pâte  très  fine.  Ces  couches  occupent 
toute  la  presqu’île  de  Kranidi  et  se  prolongent  au  N. -O.  jusqu’à  la 
plaine  d'Argos,  où  elles  constituent  des  collines  adossées  aux  mon- 
tagnes de  Rlycènes.  Elles  régnent  exclusivement  sur  les  pentes  sep- 
tentrionales des  montagnes  qui  bordent  le  golfe  de  Corinthe,  telles 


(I  ) Géologie  cl  Minéralogie  tic  l'cxj)é<lition  scientifique  de  JUorée , 
p.  212,  in-i,  avec  atlas  in-fol.  de  cartes,  coupes,  et  7 pi.  de  fossiles. 
Paris,  1833. 


Morcc. 
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que  celles  qui  entourent  les  plaines  de  Néniée  et  de  Saint-Georges 
ou  de  Phlionlhe.  Les  montagnes  de  Ziria,  flanquées  au  N.  et  au  S. 
par  des  bancs  de  poudingues  qui  atteignent  1 ,500  mètres  d'altitude, 
forment  d’un  côté  le  Mavronoros  et  les  hauts  plateaux  dominant  la 
côte  d’Ægire , et  de  l’autre  la  chaîne  du  Gavrias  et  du  Vézitza  qui 
sépare  les  plaines  de  Stymphale  et  de  Phlionte.  Dans  cette  dernière 
chaîne,  les  couches  se  relèvent  vers  le  N. -N. -O.,  et  leur  direction 
est  parallèle  à la  ligne  des  faîtes,  ou  au  système  de  soulèvement  de 
l’Érymanthc  , dont  l'époque  est  ainsi  fixée  entre  la  formation  des 
poudingues  et  celle  des  marnes  snb-apennines. 

Depuis  Mavronoros  jusqu’à  Voida , tout  le  versant  nord  de  la 
chaîne  achaïquc  appartient  à ces  mêmes  couches,  à travers  lesquelles 
percent  çà  et  là  les  calcaires  secondaires,  et  on  les  déhris  organiques 
manquent  complètement.  Aussi  est-ce  seulement  par  des  considé- 
rations slratigraphiques  qu’elles  ont  pu  être  rapportées  à la  forma- 
tion tertiaire  moyenne.  Placées  sur  le  revers  septentrional  de  la 
chaîne  achalque  qui  se  trouve  sur  le  prolongement  des  Pyrénées, 
elles  ont  été  affectées  par  des  mouvements  qui  se  rapprochent  de  la 
ligne  E. , O. , et  par  le  système  de  soulèvement  de  l’Érymanihe,  di- 
rigé N.  60'-  E.  Le  soulèvement  des  montagnes  de  l’Achaïe , qui  a 
incliné  toute  cette  formation  au  S.,  aurait  été  accompagné  d’un 
mouvement  de  bascule  abaissant  sous  les  eaux  tout  le  midi  de  la 
Morée.  Il  serait  sans  doute  difficile  d’assigner  la  forme  du  Péloponèsc 
[tendant  cette  période  tertiaire;  mais  dans  la  suivante,  les  principaux 
traits  de  son  relief  actuel  étaient  déjà  dessinés  , et  il  devait  exister 
des  bassins  fermés  recevant  les  dépôts  continentaux  contemporains 
de  ceux  qui,  sur  son  pourtour,  s'accumulaient  sous  la  mer. 

Les  caractères  de  la  formation  tertiaire  supérieure  (p.  218)  sont 
ceux  de  roches  formées  au  pied  de  rivages  élevés  , d’où  résultèrent 
une  extrême  variabilité  dans  la  structure  et  des  changements 
complets  à de  petites  distances.  Ce  n’est  qu’en  s'éloignant  de  la  base 
des  hautes  montagnes  que  l’on  commence  à trouver  des  caractères 
à peu  près  uniformes.  A la  partie  inférieure  sont  des  marnes  bleues, 
souvent  accompagnées  de  lignites;  au-dessus  , des  sables  jaunes  et 
calcarifères,  ou  verdâtres  et  micacés,  renferment  les  fossiles  carac- 
téristiquesde  la  formation,  et  particulièrement  trois  bancs  d’Iluîtres 
que  l’on  retrouve  partout  ; puis,  vers  le  haut,  viennent  des  calcaires 
à grain  fin,  presque  sans  fossiles  et  fournissant  dans  toute  la  Grèce 
une  pierre  détaille  excellente,  désignée  encore  aujourd’hui,  comme 
dans  l'antiquité,  sous  le  nom  de  pierre  j/oros.  Cette  série  appartient 
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aux  dépôts  formés  à quelque  dislance  des  côtes  élevées,  taudis  qu’au 
pied  de  ces  dernières,  les  marnes  sont  b peu  près  remplacées  par 
des  agglomérats  détritiques,  cl  les  calcaires  de  la  partie  supérieure 
par  des  sables  et  des  poudingues. 

Les  fossiles  sont  distribués  d'une  manière  très  inégale  dans  la 
hauteur  de  cette  formation.  Les  marnes  bleues  en  sont  presque 
aussi  dépourvues  à leur  base  que  les  dépôts  détritiques.  Le  plus 
grand  nombre  se  trouve  à la  partie  supérieure  de  ces  marnes  et  b 
leur  jonction  avec  les  sables  qui  les  recouvrent.  Ainsi,  à Coron  et 
aux  environs,  on  trouve  dans  les  marnes  bleues  moyennes  1 ’OsIrea 
navicularis , Brocc. , le  Pecten  flubelliformis , Desh. , le  P.  squamulo- 
xus,  id.  , le  Spondylus  quinquccostatus , id.  ; et  dans  les  sables 
jaunes  les  Terebratula  vitrea , Lam. , et  ampulla , Brocc. , qu’elles 
caractérisent.  A Audreoussa,  dans  la  vallée  de  la  Messénie,  les  sa- 
bles renferment  la  Turritella plicatella,  Desh.,  le  Cardium  edule, 
Unn. , VArcnNoœ,  id.  et  I e Pectunculus  Glycimeris,  Lam.  Le  gi- 
sement coquillier  de  ülodon  , que  MM.  Boblaye  et  Virlel  nomment 
le  Grignon  de  la  Morée,  est  caractérisé  surtout  par  la  P innu  na- 
bilis,  Lam.,  Pecten  flabelliformis,  Desh. , P.  Jacnbœus , Lam . , 
Spondylm  gœdroput,  Linn.,  5.  quinquecostatus,  Desh  , Panopœa 
Fmjasii,  Mcn. , Ostrea  Boblayei , Desh.,  etc.  Le  calcaire  supé- 
rieur ou  marbre  poros  est  souvent  d’un  grain  très  fin  , très  homo- 
gène et  sans  fossiles.  S'il  en  présente  quelques  uns,  comme  à Mo- 
dou  et  b Navarin  , ils  sont  roulés  et  semblent  provenir  des  assises 
inférieures. 

Quant  à la  disposition  générale  et  b l’étendue  de  cette  formation, 
on  peut  reconnaître  qu’une  courbe  horizontale,  tracée  entre  300  et 
/) 0 0 mètres  d’altitude,  dessinerait  b peu  près  les  contours  de  la 
Morée  ou  le  rivage  de  l'ancienne  mer  au  moment  où  elle  se  dépo- 
sait. Au  N. , resserrée  entre  le  golfe  de  Corinthe  et  le  grand  escar- 
IH'inent  des  montagnes  de  l’Achaïe,  elle  ne  constitue  qu’une  bande 
étroite  et  souvent  interrompue , appuyée  contre  les  couches  re- 
dressées des  poudingues  tertiaires  plus  anciens.  Elle  forme  entière- 
ment les  isthmes  de  Corinthe  et  de  Mégare , où  elle  acquiert  une 
grande  puissance.  Elle  existe  dans  tout  le  golfe  de  l’Atlique,  en 
lambeaux  élevés  et  constituant  la  surface  plane  des  îles  Platia, 
Eléousa,  la  partie  nord  d’Éginc  et  la  côte  orientale  de  la  presqu'île 
de  Mélhana.  Dans  l’Argoiide,  depuis  Méthana  jusqu’b  Nauplie,  on 
uc  rencontre  que  l'assise  supérieure , cl  il  en  est  de  même  sur  toute 
la  côte  occidentale  du  golfe  argolique  où  la  formation,  qui  mauque 
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tout  à fait  au  pied  des  falaises  escarpées,  ne  se  montre  en  nappes  un 
peu  étendues  qu’à  l’entrée  des  vallées. 

Sur  les  côtes  du  golfe  de  Laconie,  elle  occupe  une  bande  d’autant 
plus  large  que  le  rivage  ancien  a moins  d'élévation.  Dans  la  vallée 
même  de  la  Laconie , déjà  excavée  lors  de  l'accumulation  de  ces  dé- 
pôts, on  les  voit  s’étendre  presque  jusqu’aux  sources  de  i’Eurotaset 
s’élever  par  places  jusqu’à  500  mètres,  par  suite  de  dislocations  ré- 
centes. Dans  la  Messénie  ils  ont  recouvert  le  plateau  qui  sépare  Na- 
varin de  Coron,  et  comblé  la  vallée  du  Pamisus.  Ils  forment  ensuite, 
sur  tout  le  revers  occidental  de  la  chaîne  du  Taygètc,  une  lisière 
qui  atteint  500  mètres  d’altitude  à Androuvista,  et,  sur  la  côte  de 
la  Messénie , uuc  bande  resserrée  d’abord  par  les  montagnes  de  la 
Triphylie,  mais  qui  se  développe  après  sur  une  grande  surface,  dans 
toute  la  basse  Élide  et  dans  la  Pisatide , au  pied  des  escarpements 
de  poudinguesdu  plateau  de  Laia.  La  vallée  que  parcourt  aujourd'hui 
l’Alphée  existait  alors , et  les  dépôts  tertiaires , en  s'y  accumulant , 
donnèrent  naissance  aux  collines  des  environs  d’OIympie  et  des  deux 
rives  du  fleuve  jusqu’au  delà  d’Agni  ( l’ancienne  Héræa).  La  région 
étendue  qu’ils  recouvrent  dans  la  basse  Élide  et  dans  la  Messénie 
est  sillonnée  par  une  multitude  de  ravins  et  de  vallées  profondes. 
Plus  au  N.,  ils  occupent  une  partie  de  l’ancienne  Acliaïe  jusqu'à 
l’atras  et  Vostitza,  et  sur  la  côte  septentrionale  ils  ne  se  présentent 
plus  qu'en  lambeaux  isoles  à l'ouverture  de  quelques  vallées. 

n L’émersion  de  la  formation  sub-apennine,  disent  MM.  Boblaye 
» et  Virlct  (p.  229),  paraît  être  en  Grèce,  comme  dans  tout  le 
» bassin  méditerranéen  , le  résultat  d'un  soulèvement  vertical  plutôt 
» que  celui  d’un  ou  de  plusieurs  systèmes  de  rides  ou  de  fractures. 
» Lorsqu’on  rencontre  des  dislocations  prononcées,  comme  dans  la 
» Laconie,  elles  sont  dirigées  à peu  près  suivant  la  ligueN.,  S. , sans 
» que  les  couches  soient  inclinées,  et  elles  annoncent  par  conséquent 
» de  grandes  failles  plutôt  que  des  rides.  Le  soulèvement  de  la  chaîite 
» principale  des  Alpes  d'un  côté, et  de  l’autre  celui  d’une  partie  de 
» l'Atlas,  paraissent  n’avoir  produit  d'autre  effet , dans  le  bassin  de 
» la  Méditerranée , que  d’en  élever  le  fond  en  forme  de  berceau.  » 
L’examen  des  coquilles  , au  nombre  de  près  de  200  espèces,  re- 
cueillies en  Murée  et  qui  ont  été  déterminées  avec  soin  par 
M.  Deshayes , suffit  pour  constater  leur  grande  analogie  et  la  con- 
temporanéité des  dépôts  qui  les  renferment  avec  ceux  que  nous 
avons  vus  en  Italie  servir  de  type  à la  formation  tertiaire  supé- 
rieure. 
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M.  Porllock  (1)  pense  que  l’on  trouve  dans  l’ilo  de  Corfou  les 
diverses  couches  tertiaires  que  nous  indiquerons  tout  à l’heure  dans 
celle  de  Zante , et  qu’elles  appartiennent  à plusieurs  périodes , de- 
puis le  terrain  quaternaire  jusqu’à  la  formation  tertiaire  moyenne, 
et  peut-être  même  jusqu’à  l’inférieure. 

La  plus  grande  portion  de  l’île  de  Céphalonie,  que  MM.  W.-J. 
Hamilton  et  H.-E.  Strickland  (2)  ont  parcourue,  est  composée  de 
calcaire  blanc,  dur,  plus  ou  moins  cristallin  ( senglia  ou  calcaire 
des  Apennins),  qui  est  la  roche  principale  des  lies  Ioniennes.  Les 
fossiles  y sont  très  rares,  excepté  aux  environs  d’Argostoli.  Les 
couches  secondaires  inclinent  régulièrement  de  25°  au  N.-E. , 
comme  celles  de  la  chaîne  de  San-Salvador  dans  l'ile  de  Corfou,  et 
leur  puissance  est  de  plusieurs  milliers  de  pieds. 

Les  dépôts  tertiaires  occupent  une  partie  considérable  de  la 
presqu’île  de  Lixouri,  sur  la  côte  occidentale  du  golfe  d’Argostoli.  Ils 
forment  une  série  de  monticules  alignés  et  s’étendant  à deux  ou 
trois  milles  au  nord  et  au  sud  du  village,  parallèlement  à la  direction 
des  roches  secondaires,  direction  qui  est  celle  de  toutes  les  îles 
Ioniennes,  comme  de  la  chaîne  des  Apennins  et  des  montagnes  de 
la  Dalmatie.  Les  couches  tertiaires  plongent  au  N. -E.  sous  un  angle 
de  45°  à 55",  et  présentent  à l'O.  une  succession  d’escarpements  ra- 
pides. Leur  stratification  est  régulière,  et  leur  plus  grande  épaisseur 
d’environ  100  mètres.  Elles  sont  remarquables  par  la  multitude  de 
fossiles  qu'on  y trouve,  leur  variété  et  leur  bel  état  de  conservation. 
Beaucoup  d’espèces  sont  identiques  avec  celles  des  marnes  sub- 
apennines,  et  d’autres  ont  encore  leurs  analogues  dans  la  Méditer- 
ranée , ce  qui  permet  de  les  regarder  comme  appartenant  à la  for- 
mation supérieure.  Sur  90  espèces,  84  ont  été  déterminées  et 
rapportées  à des  espèces  connues. 

La  base  des  escarpements  est  composée  de  calcaires  blancs,  à 
grain  fin , ressemblant  aux  roches  de  Malte  et  probablement  aussi 
du  même  âge  ou  de  la  période  moyenne.  On  remarque  au-dessus 
seize  assises  distinctes,  réunies  dans  trois  étages  principaux  : le  pre- 


(1)  Sonic  Rcmarks,  etc.  Quelques  remarques  sur  le  calcaire  blanc 
de-  Corfou  et  de  Vido.  [Procccd.  gcol.  Soc.  oj  Ixntdan , vol.  I V,  p.  355. 
1814.) 

(2)  On  a tertiary  deposit  ncar  Lixouri,  etc.  ( Procecd . geol.  Soc. 
of  London,  vol.  II,  p.  545.  1837.  — Qiwrt.  Jouin.,  id.,  vol.  IV, 
p.  106.  Fév.  1847.  — Bull.,  vol.  IX,  p.  97.  1837.) 
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mier,  on  le  plus  élevé,  est  calcaréo-arénacé,  le  second  argileux  elle 
troisième  gypseux  ; disposition  qui  sc  retrouve  également  dans  l'île 
de  Zante. 

MM.  Hamilton  et  Strickland , appliquant  ensuite  il  ces  dépôts  des 
considérations  zoologiques  semblables  à celles  que  nous  avons  vues 
exposées  par  MM.  Ed.  Forbes  et  Loeven  ( atUè , vol.  I,  p.  397), 
s'attachent  à faire  voir  que  les  bancs  marneux  et  gypseux , qui  ne 
renferment  que  peu  ou  point  de  fossiles , représentent  la  partie  in- 
férieure de  la  huitième  région,  celle  qui  approche  du  zéro  de  la  vie 
animale  ; et  ils  en  concluent  que  la  période  tertiaire  supérieure  a 
été  un  temps  de  calme.  La  mer  devenant  ensuite  de  moins  en  moins 
profonde  par  le  remplissage  de  son  bassin,  la  faune  dut  éprouver 
des  modifications  correspondantes;  d’un  autre  côté,  la  discordance 
de  la  formation  moyenne  sous-jacente  indique  un  soulèvement  an- 
térieur, de  même  que  la  forte  inclinaison  de  toute  la  série  supé- 
rieure prouve  une  dislocation  considérable  è une  époque  géologique 
très  récente. 

H»  La  plus  grande  partie  de  l’île  de  /.ante  est  occupée  par  des  sédi- 

de 

Zante.  monts  tertiaires  qui  reposent  sur  le  flanc  oriental  du  calcaire  des 
Apennins,  se  prolongent  jusqu’à  la  côte  et  forment  aussi  plusieurs 
collines  isolées  au  milieu  de  la  plaine  alluviale  du  centre  de  l’île.  Ils 
ont  éprouvé  les  mêmes  dislocations  que  le  calcaire  secondaire  et 
plongent  comme  lui  vers  l’E  (1).  L’assise  supérieure  est  la  contre- 
partie des  bancs  que  l’on  vient  d'indiquer  à Lixouri,  et  représente 
aussi  la  formation  sub-apennine.  Elle  est  particulièrement  déve- 
veloppéc  au  dessus  de  la  ville  de  Zante  et  dans  les  falaises  qui  s’é- 
tendent vers  la  côte  orientale.  Les  bancs  supérieurs  près  du  phare 
constituent  une  pierre  calcaréo-arénacée , poreuse  , d'un  jaune  pâle, 
facile  a exploiter  et  renfermant  peu  de  fossiles.  Au-dessous  vient  une 
assise  puissante  d'argile  et  de  marne  formant  la  colline  qui  porte  la 
citadelle  de  Zante.  On  y trouve  le  Pectimeulus  auritus,  Brocc.,  le 
Buccinum  ecmistriatum , id. , la  ,Y ntica  glnucina,  Lam.,  etc.,  plus 
abondants  encore  qu’à  Lixouri.  Les  bancs  de  gypses , qui  dans  cette 
dernière  localité  succèdent  aux  argiles,  ne  s'observent  que  sur  la 
côte  méridionale  de  Zante.  Le  sont  des  marnes  gypseuses  et  des 
gypses  quelquefois  à grain  fin  et  saccharoïdes , d'autres  fois  sous  la 


(t)  H.  E.  Strickland,  On  the  Grology,  etc.  Sur  la  géologie  da  file 
do  Zante.  ( Transact . geol.  Soc.  of  London , vol.  V,  p.  iOSct  pl.  33. 
4 840.  — Bull.,  vol.  IX,  p.  247.  4 838.) 
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forme  d’un  agrégat  de  cristaux  semblable  à celui  de  Céphalonie. 

Les  strates  en  sont  brisés , et  les  calcaires  jaunes  qui  les  recouvrent 
sont  remplis  de  coquilles  de  la  période  sub-apenuine.  Vers  la  base 
de  la  série , au  contraire , on  remarque  un  lit  où  abondent  les  Hyales 
et  les  Créseis. 

Les  roches  tertiaires  de  Cérigo  sont  des  marnes  bleues  avec  de  ti* 
nombreux  fossiles  marins.  Leur  épaisseur  varie  de  0"*,50  à plu-  céOso. 

sieurs  mètres.  On  les  observe  particulièrement  au  nord  de  l’île, 
dans  la  vallée  que  parcourt  le  Potamos.  Au-dessus  vient  un  sable  ou 
grès  tendre,  brun  ou  jaunâtre,  rempli  de  coquilles  marines  , puis 
un  calcaire  passant  au  grès  vers  le  bas  et  à la  marne  vers  le  haut 
Le  centre  est  jaunâtre  et  plus  ou  moins  compacte.  La  puissance  de 
cette  assise  varie  de  17  à 66  mètres.  Sa  base  est  caractérisée  par  des 
Huîtres  et  des  polypiers,  sa  partie  moyenne  par  de  grands  Pec tondes 
et  des  Peignes,  et  sa  partie  supérieure  par  des  Térébratules.  D’autres 
fossiles  sont  en  outre  très  répandus  à divers  niveaux.  Sur  tous 
ces  strates  s’étend,  dans  les  iles  de  Cérigo  et  de  Cérigotto,  un  con- 
glomérat composé  de  fragment*  roulés,  de  calcaire,  de  quartz, 
de  feldspath  et  de  serpentine,  enveloppés  dans  un  pâte  marneuse. 

Il  passe  quelquefois  à un  grès  et  renferme  aussi  des  Pectoncles.  Des 
cavernes  assez  spacieuses  y sont  ouvertes , et  il  est  recouvert  par  un 
dépôt  de  gravier  provenant  de  diverses  roches.  Les  couches  tertiaires 
paraissent  reposer  directement  sur  les  roches  de  transition  ou  sur 
des  schistes  cristallins,  !\l.  R.  Jameson  (1)  n'ayant  pas  reconnu  de 
terrain  secondaire  dans  cette  Ile. 

La  formation  sub-apennine  constitue  une  partie  de  l'ile  de  âlilo,  n, 
dit  M.  Virlet  (2),  mais  elle  n’atteint  pas  plus  de  250  mètres  d'alli-  ^'0 
turie.  Loin  d'offrir  une  enceinte  circulaire  à bords  escarpés , les 
couches  se  relèvent  en  pente  douce  de  la  rade  vers  l’extérieur, 
comme  si  l’ile  avait  été  soulevée  suivant  sa  circonférence,  dispo- 
sition contraire  à l'idée  d’un  cratère  de  soulèvement  tel  qu'on  l’avait 
supposé.  Aussi  l'auteur  insiste-t-il  fortement  sur  l'absence  de  tout 
phénomène  de  ce  genre.  Milo,  ajoute-t-il,  n’est  pas  formé  par  un 
soulèvement  central  circulaire,  mais  résulte  de  plusieurs  dislocations, 
en  partie  plus  récentes  que  celles  auxquelles  est  dû  le  relief  de  la 


(1)  On  the  island  nj  Cérigo , etc.  Sur  l'ile  de  Cérigo  et  ses  envi- 
rons. ( Edinh . new  philos.  Jauni.,  vol.  XXI,  p.  263.  1836.) 

(2)  Géologie  et  minéralogie  <le  l 'expédition  scientifique  de  Moréc , 
p.  289;  in-i.  1833. 
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plupart  des  autres  îles  de  l’Archipel.  Les  couches  tertiaires  qui  oc- 
cupent la  partie  supérieure  des  collines  situées  entre  la  plaine  de 
l’ancienne  Milo  et  la  montagne  de  Kastron  sont  formées  de  cal- 
caire poros  jaunâtre , tufacé , rarement  compacte , avec  de  nombreux 
fossiles  {Area  minuta,  Desh A. pectinata , Brocc. , Anomia  ephi/j- 
pium,  Linn. , Ostrea  edulis , id. , 0.  Virleti , Desh.,  Terebratula 
vitrea,  Lam.,  Pecten  Jncobœus,  id.,  P.  flabcltiformis , Desh., 
P.  squamulosus,  id. , P.  soleare  ) . Dans  la  portion  sud-est  de  l’île, 
ces  couches  ont  été  profondément  altérées  et  modifiées  par  l’action 
des  gaz  et  des  feux  souterrains.  Au-dessus  des  calcaires  poros  vien- 
nent des  conglomérats  trachytiques  de  nature  très  variable,  suivant 
les  localités.  Les  roches  tertiaires  se  montrent  aussi  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  l’îlc  de  Cimolisou  Argentièrc,  surtout  dans  la  partie  la 
plus  rapprochée  de  Milo,  et  elles  renferment  les  mêmes  espèces 
fossiles  que  les  précédentes. 

Contrairement  h l’opinion  de  M.  Virlet,  M.  Sauvage  (1)  pense 
que  les  couches  tertiaires,  au  lieu  d’avoir  été  déposées  autour  d’îlots 
trachytiques  préexistants,  sont  antérieures  à l’apparition  des  roches 
éruptives  qui  les  ont  soulevées.  Milo  aurait  alors  la  même  origine 
que  l'ÎIe  d’ischia  dans  la  haie  de  Naples,  et  ses  trachytcs  seraient 
contemporains  de  ceux  des  c hamps  Phlégréens.  Il  y aurait  aussi  des 
traces  évidentes  de  cratère  de  soulèvement,  et  sur  plusieurs  points 
les  couches  récentes  se  relèvent  sensiblement  vers  un  centre  com- 
mun (2).  L’auteur  divise  le  terrain  tertiaire  de  l’ÎIe  en  deux  étages  : 
l’un  inférieur,  composé  de  tufs  et  de  conglomérats  ponccux  à divers 
états  ; l’autre , de  couches  grenues , jaunâtres , avec  quelques  bancs 
calcaires.  Celui-ci  forme  au-dessus  du  premier  des  escarpements 
assez  abruptes.  L’étage  inférieur  est  blanc  ou  gris;  le  supérieur 
affecte  des  teintes  plus  foncées  de  jaune  ou  de  brun.  Le  tuf  pon- 
ceux  alterne  avec  des  marnes  et  des  argiles.  Il  présente  diverses 
variétés  trachytiques,  ponceuses  et  friables,  avec  des  nodules  cal- 
caires à couches  concentriques  , arénacées  ou  grésiformes  , ou  bien 
ayant  l’aspect  de  la  craie  et  renfermant  des  fragments  de  coquilles, 
ou  enfin  schisteuses  et  micacées.  Ces  diverses  couches,  traversées 
par  des  veines  de  calcédoine  concrétionnée , sont  régulières , occu- 


(t)  Description  tic  l'ilr.  de  Milo  {Ann.  des  Mines , 4*  scr.,  vol.  X, 
p.  69.  1846). 

(2)  Voyez  aussi  : llussegger  {Neu.  Jtdtrb.  1840).  — Fieldor,  Rcise 
tlnrch  allé  T/teile  des  Kùnigreiches  Griechenland.  Leipsick,  1841. 
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pent  des  snrfaccs  considérables  el  sont  sillonnées  par  de  profonds 
ravins.  L’analyse  de  plusieurs  de  ces  roches  montre  qu’elles  sont 
généralement  siliceuses  et  imprégnées  de  substances  salines,  surtout 
de  chlorure  de  sodium  ; la  plupart  d’entre  elles  renferment  une  forte 
proportion  d’eau , el  plusieurs  de  l'alunite.  La  silice  s’y  trouve  non 
seulement  à l’état  de  quartz,  mais  encore  sous  forme  de  silice  géla- 
tineuse, soluble  dans  les  dissolutions  alcalines. 

Les  fossiles  rencontrés  à divers  niveaux  sont  ceux  des  marnes  sub- 
apennines.  (Coronula  diademu,  Lam.,  Pccten  Jacobœus,  id. , P. 
flabclliformis,  Desh.,  P.  pseudamusiutn,  Chem. , Oslrea  Bo- 
blayei,  Desh.,  Terebrahda  ampulla,  Brocc.,  Murex  trunculus, 
Linn. , etc.  ) Les  calcaires,  placés  en  général  vers  le  haut,  sont  grenus, 
souvent  durs,  et  forment  au-dessus  des  tufs  un  second  étage  d'es- 
carpements élevés. 

Outre  les  soulèvements  circulaires  des  environs  du  mont  Kalamo, 
les  couches  suivent  souvent  une  ligne  parallèle  à la  direction  moyenne 
de  la  rade,  laquelle  est  très  voisine  de  celle  du  système  du  Ténare, 

, qui  se  retrouve  dans  les  dislocations  récentes  de  la  Sardaigne  comme 
de  la  Provence,  et  peut-être  Milo  devrait-elle  sa  forme  à ce  dernier 
cataclysme. 

(P.  81.)  Les  roches  modifiées  sont  des  tufs  avec  obsidienne,  et 
des  masses  poreuses  traversées  par  des  filets  de  perlitc  et  de  quartz 
opalin.  Ces  dernières,  exploitées  comme  pierres  meulières  aux  envi- 
rons du  cap  Ilheuroa,  existent  en  outre  sur  tout  le  pourtour  de  l’île, 
constituant  des  rochers  isolés,  ou  reliés  çà  et  là  à des  trachyles  non 
altérés.  Des  cavités  ou  grottes  qu’on  y observe  s’échappent  des 
eaux  minérales  à température  élevée,  et  leurs  parois  sont  tapissées 
de  soufre.  Ces  meulières  sont  composées  de  quartz  presque  pur, 
mais  les  parties  supérieures  du  tuf  modifié  sont  formées  de  cimolite 
ou  argile  molle.  Après  avoir  décrit  plusieurs  points  en  particulier, 
M.  Sauvage  se  résume  en  disant  (p.  96)  qu’il  y a dans  la  formation 
volcanique  de  l’îlc  de  Milo  deux  périodes  distinctes  : la  première, 
comprenant  l’épanchement  des  trachytes  qui  ont  fourni  les  élé- 
ments du  tuf  ponceux  ; la  seconde,  le  soulèvement  des  masses  trachy- 
liques  qui  a suivi  le  dépôt  du  terrain  tertiaire. 

Le  massif  qui  forme  l’Attique  et  la  Béotie , suivant  le  même 
géologue  (1),  offre  d’abord  une  direction  dominante  qui  est  celle 
des  Pyrénées,  puis,  à la  pointe  méridionale  de  l’Attiquc  qui  se  ter- 


(1)  Observations  sur  ta  géologie  d’une  partie  de  la  Grèce  ronti- 
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mine  au  cap  Suiiiuni  ou  Colonne,  une  direction  N. -N. -O.,  celle  du 
système  pindique,  ou  du  mont  Viso.  Une  troisième  direction, 
O.-S.-O,  quelquefois  rapprochée  de  E. , O. , se  montre  encore  dans 
la  grande  vallée  de  la  Béolie , se  prolongeant  au  delà  dans  l’Eubéc. 
Ce  serait  celle  du  système  de  l’Erymanthe,  placé  par  Boblaye  entre 
les  formations  tertiaires  moyenne  et  supérieure.  Il  existe,  en  outre, 
d’autres  directions,  mais  qui  sont  moins  nettement  marquées.  Dans 
l'ile  d'Eubée,  M.  Virlet  (1)  n'avait  admis  qu'une  direction  princi- 
pale, celle  du  N. -O.  au  S.-E. , qui  est  parallèle  au  système  olympi- 
que; mais  M.  Sauvage  en  a constaté  une  seconde  entre  Stoura  et 
Koumi,  et  qui,  alignée  au  S.-S.-E.,  appartiendrait  au  système  pin- 
dique du  sud  de  l’Atlique  et  de  la  partie  resserrée  de  l'ile  d’Eubée. 

(P.  107.)  De  la  base  du  Cythéron  aux  collines  de  Tlièbes,  le  sol 
est  composé  de  couches  marneuses  grises,  rougeâtres,  avec  des 
bancs  horizontaux  de  calcaires  tendres,  concrétionnés,  et  recouvertes 
de  cailloux  de  diorites,  de  roches  serpentineuses,  de  silex  pyroina- 
ques  jaunes  et  de  fer  Oxydé.  A l est  de  Thèbes,  sur  la  route  de 
Chalcis,  les  premières  collines  montrent  des  bancs  puissants  de 
poudiugues , un  calcaire  jaune  friable  et  un  calcaire  plus  dur  ma  - 
melonné.  Ces  roches  forment  des  montagnes  assez  élevées  qui  bor- 
dent de  chaque  côté  les  massifs  secondaires.  Plus  loin  paraissent 
des  marnes  grises  et  blanches  avec  des  concrétions  de  calcaire  blanc, 
dur,  grenu  ou  friable,  et  se  prolongeant  au  S.,  jusqu'à  la  vallée 
d'Oropos.  Les  poudiugues  et  les  calcaires  plongent  généralement  au 
N.,  et  ne  renferment  point  de  fossiles.  Entre  Tanagreet  Kako-Sia- 
lesi,  des  argiles  marneuses  grises  et  rougeâtres  succèdent  aux  assises 
précédentes.  Les  coilines  tertiaires  ont  des  contours  arrondis,  et  les 
calcaires  cristallins  plus  anciens  percent  (à  et  là  les  cailloux  et  les 
marnes.  Lorsqu'on  remonte  de  Misso-Vouni  vers  Chalcis,  les  mêmes 
brèches,  conglomérats  ou  poudingucs  occupent  la  plaine  et  s'ap- 
puient contre  les  roches  secondaires,  il  en  est  de  même  entre  cette 
dernière  ville  et  Yathy,  et  jusqu'à  Oropos.  Ces  diverses  assises  des 
environs  de  Thèbes,  de  Tanagre  et  d'Oropos  sont  rapportées  par 
l'auteur  aux  gompholites  ou  conglomérats  de  la  Murée,  au  nagclfluh 
et  à la  mollasse  de  la  Suisse.  Le  lignite  de  Marko-Poulo,  à l’est 


nentalc  et  de  Pile  d’Eubée  [Ann.  des  Mina,  l ' sér.,  vol.  X,  p.  tOI, 
avec  cartes.  1 8i6). 

(1)  Loc.  cit.,  p.  i2. 
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d’Ornpos, représenterai!  la  partie  supérieure  de  la  formation  moyenne, 
ou  peut-être  la  base  des  marnes  sub-apennines. 

Si  l’on  se  dirige  de  Marko-Poulo  vers  la  plaine  de  Marathon,  on 
retrouve  les  calcaires  marneux  et  les  conglomérais,  et  tous  les  cols 
élevés,  qui  correspondent  aux  ondulations  des  roches  secondaires, 
sont  recouverts  de  calcaires  tertiaires  en  bancs  épais , irréguliers, 
à surface  noduleusc  (p.  lift).  Au  delà  du  ravin  de  Marathon,  on 
pénètre  au  milieu  de  collines  exclusivement  formées  de  poudingues 
à ciment  calcaire  et  de  calcaires  grenus,  jaunâtres,  identiques  avec 
ceux  qui  occupent  les  cols  â différents  niveaux.  Ces  bancs  sont  sen- 
siblement horizontaux,  jusqu’à  l'origine  des  ravinsqui  y sont  creusés, 
ainsi  que  dans  la  plaine  de  Kepltissia  jusqu'à  la  mer.  De  Marathon 
et  de  Tatui,  comme  en  descendant  la  vallée  du  Cépbise,  on  marebe 
toujours  sur  des  poudingues,  des  marnes  grises,  des  calcaires  com- 
pactes et  des  grès  sableux  plongeant  dans  diverses  directions,  mais 
devenant  horizontaux  dans  la  plaine.  Néanmoins,  d'après  la  direc- 
tion N.-N.-E.  (celle  des  Alpes  occidentales)  dominante  dans  les  par- 
ties les  plus  accidentées  du  pays,  M.  Sauvage  est  porté  à ranger  ces 
couches  dans  la  formation  tertiaire  moyenne,  comme  leurs  ana- 
logues de  la  Morée  l'avaient  été  par  MM.  Boblaye  et  Virlet. 

Entre  Athènes  et  le  Piréc,  on  remarque  des  strates  horizontaux 
de  conglomérats  et  de  calcaires  jaunes  de  la  même  formation,  sou- 
vent |>ortésà  une  grande  hauteur  dans  les  montagnes.  Au  sud  et  à 
l'est  du  Pirée,  les  collines  plus  récentes  appartiennent  à la  formation 
supérieure,  composée  de  marnes  blanches  et  de  calcaires  marneux 
blancs  et  jaunâtres,  quelquefois  coquilliers,  de  0"‘,45àO“,20  d’é- 
paisseur. Au-dessus  viennent  des  couches  plus  épaisses  de  calcaires 
sableux  avec  des  bancs  de  lumacltellc  exploités  pour  pierres  de  taille, 
Les  strates  horizontaux  sont  peu  élevés  et  présentent  quelques  dis- 
locations locales.  Les  coquilles,  quoique  nombreuses,  sont  mal  con- 
servées, et  le  plus  ordinairement  à l'étal  de  moules  ou  d’empreintes. 

Dans  la  partie  occidentale  du  bassin  qu'occupe  le  lac  Copaïs,  au 
pied  des  montagues  secondaires  de  Livadie  et  du  mont  llélicon, 
règne  une  bande  étroite  de  conglomérats  marneux  avec  des  cailloux 
de  roches  ampliiboliques  et  de  calcaire  noir  ou  cristallin,  puis  des 
calcaires  blancs  marneux  et  des  noyaux  d’argile  blanche  passant  à des 
variétés  analogues  à la  magnésilc.  Le  tout  se  rattache  vers  l’E.  aux 
dépôts  de  la  plaine  de  Thèbes  et  contourne  au  N. -O.  la  base  du 
mont  Parnasse,  en  longeant  le  bassin  du  Mavro-Nero.  Entre  le  lac 
Copaïs  et  Chalcis,  les  conglomérats,  les  cailloux  enveloppés  dans  une 
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pâte  calcaire  cl  le9  roches  marneuses  se  montrent  à diverses  hau- 
teurs, mais  avec  peu  d’épaisseur.  Ces  roches  constituent  la  plus 
grande  partie  du  col  de  Likhéri , bordent  au  S.  le  lac  Paralimni , 
et  atteignent  une  hauteur  considérable  entre  Kardiza  et  lloun- 
goura. 

Dans  l’île  d’Eubée,  la  plaine  fertile  d’ À mbelia  est  formée  par  un 
sable  marin  très  coquillier  qui  paraît  être  quaternaire.  Près  de  Va- 
silikos,  les  couches  tertiaires  sont  des  marnes  blanches,  des  calcaires 
jaunâtres,  grenus  ou  terreux,  avec  des  bancs  horizontaux  de  pou- 
dingues  à cailloux  de  calcaire  et  de  roche  verte  amphibolique. 
Entre  Erétrie  et  Raki-Skala  dominent  les  conglomérats  et  les  brè- 
ches. Des  fragments  de  gneiss,  de  calcaires  cristallins  et  de  quartz 
sont  empâtés  dans  le  calcaire  avec  des  débris  de  roches  moins  an- 
ciennes. Ces  poudingucs  et  ces  calcaires  se  retrouvent  à Oliveri,  au 
delà  du  massif  secondaire  de  Vathia , puis  à Orio,  et  en  descendant 
vers  la  mer,  ces  assises  prennent  un  grand  développement  Leurs 
caractères  sont  très  constants,  et  elles  constituent  des  montagnes  et 
de  grandes  falaises  jusqu’au  delà  du  port  de  kourni,  où  affleurent 
les  calcaires  compactes. 

(P.  Iù2.)  A l’ouest  de  Kouini,  est  un  dépôt  charbonneux  occupant 
un  bassin  assez  étendu,  qui  avait  été  déjà  indiqué  par  les  auteurs  de 
la  Géologie  de  la  Marée,  mais  que  M.  Sauvage  a pu  étudier  d’une 
manière  plus  complète.  Le  lignite  repose  sur  des  calcaires  marneux 
ou  grenus,  gris  ou  jaunâtres.  Le  banc  exploité  a 2 mètres  d’épais- 
seur, et  fournit  un  charbon  assez  compacte,  pyriteux  par  places,  et 
recouvrant  un  second  lit  de  lignite  peu  épais,  irrégulier,  mêlé  d’argile. 
Ces  lignites,  de  même  que  les  roches  sous-jacentes,  sont  disposés 
comme  le  fond  d'un  bassin.  Au-dessus  vient  une  glaise  brune,  tenace, 
puis  une  série  de  calcaires  marneux  assez  épais,  passant  à des  calcaires 
grenus,  durs,  sonores  et  feuilletés.  Dans  les  argiles  et  les  calcaires  pla- 
cés au-dessus  des  lignites,  il  y a une  quantité  innombrable  d’emprein- 
tes et  de  moules  déformés  de  Lymnées,  Paludines,  Pianorbcs,  Ancvles 
et  Cyclades  ou  Cyrènes.  Des  empreintes  de  feuilles  se  montrent  aussi 
dans  les  calcaires  avec  de  belles  empreintes  de  poissons.  Ces  dépôts 
lacustres  se  lient  aux  calcaires  marneux  qui  descendent  jusqu’à  la 
mer  et  paraissent  appartenir  à la  période  tertiaire  moyenne.  Ils  se- 
raient parallèles  aux  roches  elasliques  ainsi  qu’aux  calcaires  et  aux 
marnes  marines  des  autres  portions  de  la  Grèce.  Mais  nous  devons 
faire  remarquer  que  jusqu’à  présent  il  n’a  guère  été  signalé  de  cou- 
ches marines  bien  caractérisées  en  Grèce , appartenant  à la  formation 


Digitized  by  Google 


liRÉCE  F.T  tl.KS  VOISINES.  (10.) 

moyenne , si  ce  n’esl  dans  les  îles  de  la  côte  sud-ouest,  et  encore 
n'esl-il  pas  bien  démontré  que  les  fossiles  soient  ceux  de  celte  pé- 
riode. D’ailleurs  M.  Sauvage  a établi  ces  divers  rapprochements 
exclusivement  d'après  des  considérai  ions  de  direction  dans  le  relève- 
ment des  couches;  or  ce  mode  d'appréciation  est  sujet  à trop  d’er- 
reurs, lorsqu’il  n'est  pas  contrôlé  par  les  autres  méthodes  géologi- 
ques, pour  que  l’on  puisse  l'employer  seul  avec  toute  certitude. 

Plus  au  N.  le  lignite  de  Koumi  paraît  être  représenté  par  celui 
que  M.  Virlet  (1)  a décrit  dans  l’ilc  d'Iliodroma  , qui  fait  partie  de 
l'archipel  du  Diable,  ou  Sporades  septentrionales.  Cette  île  est  com- 
posée de  schistes  cristallins,  de  schistes  argileux,  de  calcaires  grenus, 
de  roches  calcaires  de  la  formation  crétacée  de  la  Morée  et  de  dé- 
pôts lacustres  avec  lignite  occupant  la  moitié  de  sa  surface.  Ces 
derniers  comprennent,  de  bas  en  haut,  des  marnes  bleues  et  verdâ- 
tres avec  une  grande  quantité  de  Mclampsis  buccinoidea,  Fér., 
des  Planorbes,  et  surtout  des  Hélices  très  voisines  de  17/.  venni- 
culattt,  puis  des  couches  minces  et  nombreuses  de  calcaire  blanc, 
marneux,  tufacé,  sans  fossiles,  avec  un  banc  irrégulier  de  lignite  de 
0m,70  d’épaisseur,  et  plusieurs  autres  mélangés  d’argile  et  de  co- 
quilles terrestres  et  lacustres.  F.e  lignite,  quelquefois  h l’ctat  de 
jayet,  est  recouvert  par  des  calcaires  tufacés,  gris,  marneux,  ren- 
fermant des  bois  de  conifères  ( Taxodium  europantm),  et  auxquels 
succèdent  d'autres  calcaires  compactes,  gris-jaunâtres,  rubanés  de 
rouge.  Ceux-ci  présentent  çà  et  là  des  tubulures  remplies  de  car- 
bonate de  chaux  concrétionné  et  apathique.  L’épaisseur  totale  de 
ces  assises  est  de  50  à 60  mètres. 

Comme  elles  ont  été  dérangées  par  le  soulèvement  du  système 
Dardanique,  presque  parallèle  à celui  des  Alpes  occidentales,  on 
peut  les  regarder  comme  antérieures  aux  marnes  sub-apennines  et 
contemporaines  de  la  mollasse  suisse,  ainsi  que  de  la  formation 
moyenne  correspondante  de  la  Morée.  M.  Virlet  fait  remârquerji 
la  vérité,  que  le  genre  Taxodium,  qui  n’a  plus  de  représentant  en 
Europe,  n’a  été  signalé  qu’en  Bohême  et  à OEningen,  dans  des  cou- 
ches moins  anciennes  que  la  mollasse.  Les  assises  d’Iliodroma  s’élè- 
vent à 250  et  300  mètres  au-dessus  de  la  mer , et  leur  disposition 
tend  à prouver  qu’elles  ne  sont  qu'un  lambeau  d’un  dépôt  fort 
étendu  dont  le  reste  a été  englouti  par  l'affaissement,  soit  d’une 


(t  ) Géologie  et  minéralogie  rtc  l'expédition  srirntifir/ue  de  Morée, 
p.  233  ; in-i.  Pons,  <833. 
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portion  considérable  de  file  qui  renfermait  le  lac,  soit  de  l'espace 
qui  la  sépare  aujourd'hui  du  continent. 

SelonM.  Spralt  (1),  le»  calcaires  lacustres  des  environs  de  Kouini, 
dont  nous  venons  de  parler^situés  précisément  en  face  du  golfe  de 
Smyrne,  seraient  synchroniques  de  ceux  qui  environnent  celte  der- 
nière ville,  et  représenteraient  le  terrain  tertiaire  inférieur  de  l’Eu- 
rope. Les  falaises  de  Kouini  sont  identiques  avec  celles  de  Smyrne, 
et,  comme  à Samos,  le  tout  est  recouvert  par  des  sables,  des  marnes 
et  des  graviers  brunâtres  sans  fossiles.  Des  dépôts  semblables,  mais 
moins  développés , prouvent  encore  que  d'anciens  lacs  existaient 
sur  la  côte  méridionale  du  canal  qui  sépare  l’Eubée  de  la  Béolie. 
Autour  de  Marko-Poulo,  les  roches  soûl  les  mêmes  que  celles  de 
Koumi  ; le  lignite  y est  également  exploité,  et  au-dessus  règne 
aussi  un  pnissaut  dépôt  de  gravier.  Celui-ci  forme,  d'Oropos  au 
mont  Klypa,  une  série  de  collines  de  100  à 120  mètres  d'élévation. 
On  n'y  trouve  point  de  fossiles,  et  la  stratification  est  horizontale. 
Ces  accumulations  de  matériaux  meubles  sont , à Samos  comme  à 
Koumi  etOropos,  plus  récentes  que  les  couches  lacustres,  et  elles 
appartiendraient  à la  période  des  éruptions  ignées  qui  se  sont  mani- 
festées au  milieu  des  lacs  de  la  côte  d’Asie , particulièrement  dans 
le  golfe  de  Smyrne.  Ces  agents  auraient  soulevé  plusieurs  districts  et 
en  auraient  abaissé  d'autres  à de  grandes  profondeurs.  Celte  der- 
nière classe  de  phénomènes  semble  appartenir  ici,  de  même  qu’en 
Italie  et  dans  l'ouest  de  l’Europe,  à l'époque  quaternaire. 

M.  Spratt  n'admet  pas  qu’il  y ait  sur  le  pourtour  de  la  Méditer- 
ranée de  dépôts  marins  de  la  formation  tertiaire  inférieure.  Il  n’v  au- 
rait suivant  lui  de  dépôts  marins  que  ceux  des  formations  moyenne 
et  supérieure,  et  comme  avant  ces  deux  périodes  il  n’existait  pas 
de  communication  avec  l’Océan , tout  le  bassin  méditerranéeu 
était  occupé  par  des  lacs  d'eau  douce.  Le  changement  de  ces  lacs 
en  une  dépendance  de  l'Océan  eut  lieu  à la  fin  de  la  période  ter- 
tiaire inférieure.  D’après  l'examen  des  fossiles,  M.  Ed.  Eorbes  a 
également  conclu  que  les  sédiments  lacustres  dont  nous  venons  de 
parler  étaient  de  la  période  tertiaire  inférieure,  pendant  laquelle  un 
graud  lac  s'étendait  sur  tout  l’archipel  grec  et  occupait  l'espace 
que  recouvre  aujourd’hui  la  tner,  dont  la  profondeur  dans  certains 
endroits  dépasse  600  mètres.  La  Lymnœa  longiscata  , Al.  Brong., 
qui  se  trouve  à Oropos , marquerait  aussi  l'âge  des  couches  de 


(l)  Quart.  Jour/i.  geol.  Soc.  nf  London,  vol.  III,  p.  67.  1 S i fi 
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Smyrne,  et,  d’après  l'examen  des  coquilles,  celles  de  Koumi  seraient 
plus  récentes. 

Ces  conclusions,  |>our  lescjuelles  les  auteurs  n’ont  tenu  compte 
que  d'un  petit  nombre  de  données,  paraîtront  bien  hasardées  si  l'on 
considère  que,  dans  toute  la  Morée,  nous  n'avons  pas  vu  sigualer  de 
couches  lacustres  au-dessous  des  poudiugues  ou  gomphoiites  de  la 
formation  moyenne , et  que  le  seul  dépôt  de  ce  genre  qu’on  y ait 
mentionné,  celui  des  ligniles  des  bords  de  l’Alpkée,  à l'est  de  Kari- 
tæne , parait  être  plus  récent  que  la  formation  sub-apennine.  Dans 
lafiéolic,  l’Altique  et  l’Kubée  , rien  ne  prouve  non  plus  que  les 
dépôts  lacustres  très  restreints  de  Marko-Poulo,  de  Koumi,  et  plus 
auN.  celui  d’iliodroma,  soient  antérieurs  au  grand  horizon  des  cou- 
ches élastiques , parallèles  h celles  de  la  Morée  et  à la  formatioq 
moyenne  de  l’ouest  de  l'Europe  comme  de  l’Asie  Mineure.  Il  n’y 
aurait  eu,  suivant  nous,  que  des  accumulations  lacustres  partielles, 
assez  récentes,  et  non  un  lac  immense  comme  le  supposent 
MM.  Spratl  et  Forbes,  dont  l'hypothèse  aurait  en  outre  pour  consé- 
quence de  trancher  la  question  si  controversée  de  l'âge  du  groupe 
nummulitiquc  circum-méditerranéen,  en  le  plaçant  tout  entierdans 
la  formation  crétacée. 

M.  K. -G.  Fielder  a publié  les  résultats  d’un  Voyage  fait  jw 
ordre  du  gouvernement , de  1834  à 1837,  dans  toutes  les  parties 
du  royaume  de  Grèce  (1);  mais  les  détails  géologiques  réunis  dans 
cet  ouvrage  ajoutent  peu  h ce  que  nous  ont  fait  connaître  les  au- 
teurs de  la  Géologie  de  la  Morve.  M.  Patrick  üuff  (2)  a donné  aussi 
une  esquisse  géologique  de  cette  péninsule,  et  M.  Ehrenberg (3)  a 
découvert  96  espèces  d’animaux  infusoires  dans  les  marnes  crayeu- 
ses plastiques  de  la  Grèce,  et  30  dans  des  terres  non  plastiques  du 
même  pays.  Ce  savant  a également  constaté  que  beaucoup  d’objets 
d'art  antique  en  terre  cuite  avaient  été  fabriqués  avec  l'argile  que 
l’on  trouve  encore  à Egine,  laquelle  est  remplie  de  corps  organisés 
microscopiques. 


(I)  Reise  durc/t  aile  Theile , etc.  2 vol.  in-8,  avec  carte  géolo- 
gique et  vues.  Leipsick,  4 840-42. 

(ï]  Sketch  on  t/te  geology,  etc.  Esquisse  de  la  géologie  de  la  Morée. 
In-8,  avec  planches,  Elgin. 

(3)  Acad,  de  Berlin,  août  4 842.  L'Institut,  23  mars  1843. 
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§ 2.  Turquie  d'Europe. 

Le  sol  de  la  Turquie  d’Europe,  dit  M.  Boué  (1),  parait  être 
formé  par  la  bifurcation  du  prolongement  sud-est  d’une  partie  des 
Alpes.  Celte  bifurcation  a lieu  dans  la  haute  Messie , d’où  partent 
les  deux  rameaux,  l’un  à l’E.  et  l’autre  au  S. -S.  E.  Entre  ces  deux 
massifs  secondaires  reparaissent , comme  dans  le  centre  des  Alpes, 
d’énormes  montagnes  de  schistes  cristallins.  Ces  dernières,  accom- 
pagnées des  mêmes  contre-forts  secondaires,  arénacés  et  calcaires , 
s’étendent  dans  l'Archipel , l’Asie  Mineure,  et  sur  les  flancs  du 
Taurus.  Les  chaînes  cristallines  de  la  Turquie  d'Europe  et  d’Asie 
présentent  beaucoup  plus  de  bassins  que  les  Alpes.  On  y observe 
un  grand  nombre  de  cavités  occupées  en  partie  par  des  dépôts  ter- 
tiaires. On  a vu  que  les  blocs  erratiques  paraissent  manquer  par- 
tout, excepté  peut-être  aux  Météores.  Les  éruptions  tracbyliques, 
rares  au  pied  des  Alpes,  sont  au  contraire  très  développées  eu  Orient 
au  milieu  des  roches  cristallines,  et  l'activité  volcanique  s'y  mani- 
feste encore  par  des  sources  thermales,  bien  plus  abondantes  que 
dans  les  Alpes,  et  par  des  volcans  récemment  éteints,  soit  conti- 
nentaux, soit  insulaires.  Le  terrain  tertiaire  occupe  en  Turquie  une 
grande  partie  de  la  surface  des  vallées.  On  y connaît  plus  de  trente 
bassins  dont  les  plus  étendus  sont  ceux  de  la  Yalachic , de  la  Bul- 
garie danubienne  cl  de  la  Thrace. 

La  portion  de  la  Turquie  qui  borde  l’Adriatique  offre  la  contre- 
partie des  couches  crétacées  de  la  péninsule  italique,  avec  celle 
différence  que  les  roches  arénacées  prédominent  en  Italie , et  les 
calcaires  en  Turquie.  Les  dépôts  sub-apennins  ne  constituent  que 
des  lambeaux  peu  étendus  sur  la  côte  turque.  Le  sol  de  la  Grèce 
correspond  aussi  à celui  de  la  Turquie  méridionale,  et  la  ressem- 
blance se  maintient  jusque  dans  les  conglomérats  parallèles  aux 
mollasses  de  la  Thcssalic.  Les  côtes  de  l'Albanie  (p.  296),  à l’embou- 
chure des  grandes  rivières,  présentent  des  alluvions  considérables, 
quelques  poudingues  et  des  grès  ou  des  argiles  tertiaires.  Vers  la 
partie  supérieure  du  versant  méridional  du  Mont-Gabar,  h l’est  de 
Dura/.zo,  on  voit,  à une  altitude  de  61 7 mètres,  une  couche  coquil- 
lière  semblable  à celle  qui  surmonte  l'argile  bleue  de  Vienne,  et  ca- 


(I)  Lu  Turquie  d'Europe,  p.  391,  vol.  I,  avec  carte  géologiquo. 
Paris,  1 840. 
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raclérisée  aussi  par  le  Cerithium  pictum , Def-,  le  Curdium  simu- 
lons, le  C.plicatum,  la  Saxicava  or/iroleuca,  etc.  M.Viquesnel,  dans 
sa  Carte  yéologique  de  la  Macédoine  (1),  a indiqué  une  bande  ter- 
tiaire presque  continue,  à partir  de  Doucalès,  au  pied  des  monts 
Acrocérauniens , et  suivant  au  N.  la  vallée  de  la  Koutscha  , puis  celle 
de  l’Hismo  jusqu’à  la  hauteur  de  l’embouchure  de  cette  rivière. 
Elle  constitue  en  outre  les  collines  qui  séparent  le  cours  inférieur 
du  Skoumi  de  celui  du  Dévol. 

La  grande  dépression  de  la  Thessalie,  poursuit  M.  Boué  (p.  301), 
comprend  des  conglomérats , des  mollasses,  des  marnes , puis  des 
poudingues  plus  récents,  des  amas  de  cailloux,  d’argile  et  de  tuf 
calcaire.  Le  fond  du  bassin  est  occupé  par  une  argile  probablement 
quaternaire , tandis  que  les  couches  tertiaires  eu  revêtent  le  pour- 
tour. Elles  sont  horizontales,  d’une  épaisseur  totale  de  227  mètres, 
et  en  grande  partie  d’origine  lacustre.  Ce  sont  elles  qui  forment  les 
masses  carrées  ou  pyramidales,  isolées  et  escarpées,  sur  lesquelles 
sont  élevés  les  monastères  grecs  connus  sous  le  nom  de  Météores. 
Les  lianes  coupés  à pic,  de  63  à 130  mètres  d’élévation,  ne  peuvent 
être  gravis  qu’au  moyen  d’échelles  et  de  cordes  passant  sur  des  pou- 
lies.  Les  petites  corniches  et  les  cavités  formées  à la  jonction  des 
couches  ont  été  utilisées  aussi  par  les  moines,  qui  ne  manquent  ja- 
mais, lorsqu’ils  sont  rentrés,  de  retirer  les  échelles  pliantes,  compo- 
sées de  bois,  de  chaînes  de  fer  et  de  cordes(2).  La  décomposition  d’une 
partie  de  la  mollasse  a entraîné  dans  le  torrent  et  accumulé  au  pied 
des  buttes  une  énorme  quantité  de  blocs  de  protogiue,  de  gneiss  et 
d’autres  roches  cristallines  qui  existent  en  place  au  nord  et  au  nord- 
est  de  Castoria  (3). 

Cette  vaste  plaine  de  la  Thessalie  a dû  être  occupée  par  un  lac 
dont  les  eaux  s’écoulaient  dans  le  golfe  de  Volo,  ou  entre  le  mont 
Pélion  et  le  mont  Ossa.  La  fente  de  la  vallée  de  Tempé  en  aurait 
produit  l'écoulement  complet  avant  l’existence  de  l'homme.  Les  dé- 
luges de  Deucalion  et  d’Ogvgès  peuvent  s’expliquer  d’ailleurs  par  un 
engorgement  momentané  du  canal  de  la  Salambria  dans  la  vallée  de 


(1)  Journal  d'un  voyage  dans  la  Tuirptie  d’Europe,  2*  partie, 
avec  une  carte  géologique.  [Ment . île  la  Soc.  gêol.  de  France,  2e  sér  , 
vol.  I,  p.  290.  1 84G.) 

(2)  Celte  disposition  rappelle  tout  à fait,  mais  en  petit,  celle  des 
dm  bas  de  l'Abyssinie.  (Voyez  K.  Uitter,  Géographie  générale 
comparée , Afrique,  vol  I,  p.  260.) 

(:t)  Mail.,  vol.  XI,  p.  94.  1839.  ' 
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Tempé,  et  par  l’absence  d’écoulement  du  lac  de  l'opolias-Meri. 

L’argile  limoneuse  est  fort  épaisse  dans  les  bassins  de  Sera  et  de 
Drama.  Dans  celui  du  Vardar , les  plaines  sont  remplies  d'allusions 
argileuses  et  sableuses,  et  les  collines  sont  formées  d'argile  mar- 
neuse, de  mollasse,  de  sable  quarlEcux  micacé  et  de  grès.  Le  bas- 
sin du  Vardar  supérieur  est  occupé  par  des  couches  d’origine  flu- 
Viatilc  et  lacustre,  et  par  des  dépôts  de  source.  M.  Viquesnel  (1) 
signale  principalement  les  sédiments  d’eau  douce  des  plaines  de 
Skoutari  et  d'Ipek  en  Albanie  et  celle  de  l’ristiua  dans  la  Moesic, 
où  l’on  trouve  des  Congeria,  des  Lymnées,  des  Planor!»es  et  des 
Paludines  [PatvdiM  idra,  Fér. , P . j/orat »,  Say. , P.  Yiqws- 
ncli.  Desh.,  etc.).  Il  pense  que  plusieurs  de  ces  dépôts  ne  sont 
pas  contemporains,  et  que  quelques-uns  d'entre  eux  pourraient  ap- 
partenir à la  période  tertiaire  moyenne. 

À deux  lieues  de  Karatova , dit  M.  Boue,  et  à une  élévation  de 
8AÔ  mètres,  des  lambeaux  de  conglomérats  tertiaires  coquilliens 
plongent  au  S.  et  re|tosent  sur  le  talcschistc.  Lorsqu’on  descend 
dans  la  vallée  profonde  de  Karatova,  on  voit  ces  mêmes  conglomé- 
rats recouvrir  d’antres  couches  tertiaires  fort  puissantes,  presque 
horizontales  et  supportées  par  des  schistes  talqueux  inclinés  au 
N.  (2).  Cette  grande  élévation  des  sédiments  tertiaires  paraît  devoir 
être  attribuée  aux  éruptions  trachytiques  du  voisinage  (p.  308). 
Les  bassins  de  Kostendil  et  de  Doubnilza  sont  remplis  de  roches 
détritiques  de  divers  âges.  Celui  de  I\adomir  serait  presque  entiè- 
rement quaternaire,  à l’exception  des  roches  qui  forment  le  pied  du 
mont  Koniavo,  de  Bresnik  à Grlo  Entre  la  vallée  de  Krasava  et 
ce  dernier  point,  il  y a des  alternances  de  grès,  d’argile  marneuse 
endurcie,  de  calcaire  cl  de  grès  coquilliers.  Le  calcaire  est  com- 
pacte, gris  brunâtre , et  renferme  des  polypiers,  des  criooides,  des 
échinides,  des  Huîtres,  etc. 

Dans  la  Mœsie,  la  direction  des  couches  tertiaires  est  très  variable. 
En  Macédoine,  elle  est  souvent  N.  15°  O.,  N.  25"  O.  et  N.  ô5"0.t 
en  Albanie,  elle  oscille  entre  N.  15°  et  25"  O.  Dans  ces  mêmes  pro- 
vinces , la  formation  supérieure  n’est  pas  toujours  facile  à séparer 
de  celle  qui  l’a  précédée , 5 cause  de  l'absence  ou  de  la  rareté  des 


(1)  Mrm.  de  la  Soc.  genl.  de  France,  vol.  V,  p.  35.  1842. 
Carte  géologique. 

(2)  Voyez  aussi  : A.  Viqueénel,  Mrm.  de  la  Soc.  gc'nl.  de  France, 
S*  sér.,  vol.  1,  p.  291 . 
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fossiles.  M.  Viquesnel  (1)  y rapporte  néanmoins  des  conglomérats  qui 
ont  33  mètres  d’épaisseur  à l'entrée  de  la  vallée  de  Rilska-Riéka. 

Parmi  les  dépôts  ou  travertins  produits  par  les  sources,  M.  Roué 
en  signale  avec  des  coquilles  fluviatiles  dans  le  bassin  de  Radomir, 
et  M.  Viquesnel  en  a observé  des  masses  considérables  en  Macé- 
doine. A l’ouest  et  à l’est  d’Uskiup,  ils  reposent  au  pied  des  monta- 
gnes sur  le  terrain  tertiaire,  et  sont  recouverts,  à la  base  du  Kara- 
Dagh , par  l’alluvion  quaternaire.  Au  sud  du  lac  de  Télovo , ils 
s’étendent  sur  la  formation  crétacée , encroûtent  le  lit  de  la  rivière 
qui  arrose  Vodéna  et  forment,  au-dessus  et  au-dessousdeîctte  ville, 
des  escarpements  d'où  les  eaux  se  précipitent  en  cascades.  P. ntre 
Jenidjé  et  le  Vardar,  le  travertin , associé  à des  conglomérats  et  à 
des  calcaires  d’eau  douce,  constitue  des  collines  peu  élevées.  L’au- 
tour  fait  remarquer  qu’il  n’a  point  rencontré  de  travertin  dans 
l' A litanie,  où  les  trachytes  ne  se  sont  pas  fait  jour  (2). 

Les  bassins  de  Sophie , de  Samakav,  d'ichtiman  et  de  Rania  sont 
des  dépressions  remplies  d’allnvions  anciennes  ou  quaternaires , 
mais  remarquables  par  les  crêtes  qui  les  dominent  cl  qui  lient  le 
fialkau  au  Rhodope  (p.  318).  Le  bassin  tertiaire  compris  entre  cette 
dernière  chaîne  , l’Hæmus  et  la  chaîne  côtière  de  la  mer  Noire, 
comprend  tout  le  Tekir-Dagh,  les  deux  côtés  du  détroit  des  Darda- 


1 1 ) Lnr.  cit.,  p.  291 . 

(2)  Indépendamment  de  la  carte  géologique  générale  que  M.  Boue 
a jointe  à son  grand  ouvrage  sur  la  Turquie,  nous  avons  vu  que  la 
première  et  la  seconde  partie  du  Journal  d’un  voyage  dans  la  Tur- 
quie d’Europe  par  M . A.  Viquesnel  étaient  accompagnées  de  deux  caries 
do  détail,  à l'échelle  de  inruVîTï'  dressées  sur  ses  renseignements  par 
M.  Lapie,  colonel  d'état-major.  Ces  cartes,  dans  lesquelles  l'auteur 
a tenu  compte  dos  observations  publiées  ou  qui  lui  ont  été  commu- 
niquées par  MM.  Roué,  A.  Grisebacb  («),  Leacb  [b)  et  J.  P.  Muller  (r), 
comprennent,  l’une  la  Servie,  la  Bosnie  et  l'Albanie,  l’autre  une  partie 
de  cette  dernière  province,  l'Épire  et  la  Thessalie.  Il  restait  ainsi, 
pour  avoir  une  représentation  complète  du  relief  et  de  la  composition 
géologique  de  la  Turquie  d'Europe,  à continuer  te  travail  à l'est  du 
méridien  de  Sophie , dans  toute  la  partie  du  continent  que  bordent  la 
tner  Noire,  le  Bosphore,  la  mer  de  Marmara  et  la  mer  Égée,  et  c'est 
ce  que  M.  Viquesnel  a entrepris  et  exécuté  fort  heureusement  dans  le 
cours  do  l'année  <847.  La  grande  quantité  d'observations  et  U riche 
collection  qu'il  a rapportées  de  ce  pays  promettent  un  complément 
bien  précieux  aux  résultats  déjà  connus  de  ses  précédente  voyages. 


a)  fieurn  duixh  Rumelien  und  nach  Brima.  t vol.  iti  8.  Gorltingen . 1841. 
b'  TnweLs  in  northern  Greece.  4 vol.  in-8.  IKVS. 

r)  Albnmen,  Rumehcn  und  die  OEsterreichuche  (intente,  la  8.  Prague,  1844. 
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nelles , des  portions  de  vallées  sur  la  côte  asiatique  de  la  nier  de 
Marmara  , et  en  particulier  la  plaine  de  Brousse.  Le  Tekir-Dagh  est 
composé  de  mollasse , d'argile  marneuse  , de  grès  et  de  sable  en 
couches  un  peu  inclinées.  Les  sables  et  les  grès  avec  des  bois  sili- 
ceux occupent  la  partie  supérieure  et  recouvrent  des  argiles  calca- 
rifères,  grisâtres,  avec  des  Cyrènes.  Les  calcaires coquilliers  y sont 
rares  ; on  en  voit  quelques  uns  en  se  rapprochant  des  Dardanelles. 
Le  long  de  la  mer  de  Marmara,  la  mollasse  et  les  argiles  suul  re- 
couvertes (varie  lehtn  entre  koum-Bourgos et  Bujuk-Tschemedsche. 
De  ce  dernier  point  jusqu’aux  portes  de  Constantinople  on  n’aper- 
çoit que  des  alternances  de  calcaires  plus  ou  moins  durs  ou  tendres, 
de  grès  et  de  marnes,  ou  bien  des  argiles  avec  des  fossiles  marins  et 
d’eau  douce,  roches  analogues  à celles  qui,  en  Autriche  et  en  Hon- 
grie, forment  les  assises  tertiaires  supérieures,  et  dans  lesquelles 
on  observe  le  même  mélange  de  fossiles  marins  et  de  coquilles  la- 
custres. Le  premier  château  fort  que  l’on  aperçoit  sur  la  côte 
d’Europe  , à l’entrée  des  Dardanelles  , est  élevé  sur  ces  dépôts  qui 
recouvrent  un  schiste  argileux  de  transition  (1). 

Après  avoir  indiqué  la  disposition  des  couches  tertiaires  aréna- 
cées  à l’ouest  d’Audrinople , M.  Boué  (p.  322)  décrit  le  pied  de  la 
chaîne  côtière  de  la  mer  Noire  et  les  bords  élevés  du  bassin  de  la 
Thrace,  qui  présentent,  comme  le  pourtour  de  celui  de  Vienne,  des 
assises  calcaires  assez  épaisses  remplies  de  coquilles  cl  de  polypiers. 
Il  les  suit  depuis  les  environs  de  Kirkkilisé  par  Bounar-Hissar,  Visa, 
Serai,  jusqu’à  Tschatallscha  et  Constantinople.  Le  même  calcaire 
se  retrouve  au  nord  du  Tckir-Daglt,  à Dimolika,  où  il  forme  des 
buttes  et  des  plateaux  peu  élevés , puis  au  sud-ouest  de  cette  chaîne, 
sur  les  derniers  contre-forts  du  lUtodopc  , de  même  qu’autour  de 
Fercd,  cl  sur  tous  ces  points  les  strates  sont  horizontaux. 

n Constantinople,  dit  M.  de  Verueuil  (2),  est  bâtie  à l’extrémité 
> d'une  formation  tertiaire,  et  précisément  au  point  de  jonction  avec 
» des  schistes  fort  anciens.  Le  beau  havre  , nommé  la  Corne  d'or, 
» est  encore  creusé  dans  ces  schistes  ; mais , quand  on  s’élève  vers 
» la  partie  occidentale  de  la  ville,  qu’on  s'avance  vers  les  nombreux 
» cimetières  qui  lui  forment  une  large  ceinture,  ou  mieux,  quand 
» on  gravit  les  (ventes  sur  lesquelles  est  bâti  le  faubourg  d'Eyoub, 

(I  ) A . Yiquesnel,  Mcm.  (le  In  Soc.  géol.  de  France , 2e  sér. , vol.  I , 
p.  239.  mG. 

(2)  Note  géologique  sur  les  environs  de  Constantinople.  [finit., 
vol.  Vlll,  p.  271.  1837.) 
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» ou  voit  affleurer,  sur  les  tranches  des  schistes,  les  couches  hori- 
» zontalcs  du  terrain  tertiaire.  » 

A l’ouest  de  la  ville,  entre  Daoud-Pacha  et  Makrikoï,  sont  les 
carrières  d’où  l’on  a extrait  les  matériaux  des  anciens  monuments 
de  Constantinople,  tels  que  les  bastions,  les  murailles,  les  aqueducs 
de  Justinien  et  les  mosquées  élevées  par  les  sultans.  Le  calcaire 
constitue  des  bancs  d’uue  épaisseur  variable,  tantôt  tendres  et 
friables,  tantôt  durs,  cristallins  et  composés  de  coquilles  brisées.  Les 
bancs  exploités  sont  recouverts  de  calcaires  moins  solides,  marneux, 
en  lits  peu  épais,  séparés  par  des  marnes  blanches  et  des  argiles 
jaunâtres.  Ces  dépôts  ne  remontent  point  au  delà  sur  les  rives  du 
Bosphore  dont  l’ouverture  est  probablement  plus  récente.  SI.  H.-E. 
Strickland(l),  qui  visitait  aussi  ce  pays  vers  le  môme  temps,  a émis" 
une  opinion  semblable.  A l’exception  d’une  Mactre  et  d’un  Cardium 
fort  répandus  dans  ces  couches , les  fossiles  qu’on  y trouve  sont  ter- 
restres ou  d’eau  douce  (Potamide,  Néritine,  Cyclostome,  deux  Hé- 
lices voisines  des  //.  pomatia,  Linn.  et  rufescens,  deux  Rulimes  voi- 
sins des  JJ.  montanus,  Drap-  et  acutus,  id.  , Clausilie,  Planorbe, 
voisin  du  J‘.  al  bu,  et  une  Cyprit),  et  toutes  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  celles  qui  vivent  encore  dans  le  pays. 

il.  T.  Virlet  (2) , ayant  constaté  que  les  collines  trachytiques  de 
l’ile  de  Samothrace  étaient  recouvertes  en  partie  de  dépôts  coqnil- 
liers  peu  anciens,  pense  que  l’apparition  des  trachytcs  des  lies  Cya- 
nées,  situées  dans  la  mer  Noire,  à l’entrée  du  Bosphore,  est  égale- 
ment antérieure  aux  dépôts  tertiaires  des  environs  de  Constanti- 
nople. L’ouverture  du  détroit , plus  récente  que  ces  derniers  , ne 
pourrait  être  alors  attribuée  à la  sortie  des  roches  ignées.  Quant  au 
déluge  de  la  Samothrace,  rapporté  par  Diodorc  de  Sicile  , il  résul- 
terait d’un  phénomène  purement  local,  à la  suite  duquel  une  por- 
tion de  cette  île  aurait  été  engloutie. 

31.  Dubois  de  Montpéreux  (3)  place  à la  fin  de  l’époque  quater- 
naire un  soulèvement  qui  donna  leurs  dernières  formes  à la  Crimée 
et  aux  pays  qui  entourent  le  Caucase,  et  il  rapporte  h ce  même  mo- 
ment la  rupture  du  Bosphore  de  Thracc,  celle  du  Bosphore  Cim- 


(l)  Ou  the  Gcology,  etc.  Sur  la  géologie  du  Bosphore  clc  Thracc, 
( Tran.iact.  geo/.  Soc.  of  London,  vol.  Y,  p.  390.  1840.) 

(î)  Lettre  U M.  Lettonne  sur  te  déluge  de  lu  Samothrace. 

(3)  Voyage  autour  du  Caucase,  vol.  IV,  p.  20  et  suivantes.  Paris. 
13  40  13. 
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mérien,  la  dépression  de  la  mer  d’Azof  et  du  cours  du  Don.  Ainsi 
ce  phénomène , qui  a produit  un  changement  si  nolable  dans  les 
relations  des  grandes  masses  d'eau  de  cette  partie  de  l’Europe,  au 
rait  eu  lieu  en  même  temps,  ou  du  moins  dans  la  même  période 
géologique  que  celui  qui  a fait  communiquer  directement  la  mer  du 
Nord  avec  la  Manche  (antè,  p.  127). 

Les  sédiments  quaternaires  ou  le  lehm  n'existent  même  pas  dans 
toute  l’étendue  du  canal  qui  réunit  la  mer  Noire  à la  mer  de  Mar- 
mara. Suivant  M.  Roué  (1),  les  roches  siluriennes  sc  montrent 
seules  de  chaque  côté  dans  sa  partie  moyenne,  et  les  trachyles  dans 
sa  partie  nord.  La  faible  élévation  des  côtes  et  les  cscar|>emcnt8  à 
pic  qui  bordent  la  mer  de  Marmara  font  présumer  qu’il  y a eu 
un  enfoncement  considérable  à la  place  de  cette  mer,  et  que  les  dé- 
pôts tertiaires  se  continuaient  autrefois  sans  interruption  d’Europe 
eu  Asie.  Pendant  l’époque  tertiaire,  il  n’y  aurait  pas  eu  de  commu- 
nication entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Egée,  mais  la  première  se 
joignait  à la  Caspienne,  et  celle-ci  à la  mer  d'Aral,  qui  s’étendait 
fort  loin  vers  l'E. , tandis  que  le  Pont-Euxin  se  prolongeait  au  N. -O. 
à travers  la  Russie  et  la  Pologuc  pour  se  réunir  à la  Baltique  et  à la 
mer  d’Allemagne.  Nous  verrous  tout  à l’heure  jusqu’à  quel  point  les 
recherches  plus  récentes  sont  venues  justifier  ces  aperçus  géné- 
raux de  M.  Boué.  Quant  à l’analogie  des  roches  et  des  fossiles  ter- 
tiaires de  la  Thrace  avec  ceux  de  la  Hongrie  cl  de  l’Autriche,  elle 
paraît  plutôt  résulter  de  la  ressemblance  du  climat  de  ces  pays  à 
celte  même  époque,  que  d’une  communication  directe  des  mers,  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit , n’aurait  point  existé. 

Bassin infei ieur  Le  vaste  bassin  de  la  Bulgarie  et  de  la  Valachie  est  un  golfe  de 
d ..nuiir.  l'ancienne  mer  tertiaire  qui  couvrait  une  grande  partie  du  rivage 

actuel  de  la  mor  Noire  (2).  Il  présente  dans  la  Valachie  une  série  de 
Bulgarie,  collines  en  gradins,  composées  de  mollasses,  de  conglomérats,  d’ar- 
giles, du  niarucs  et  de  sables  qui  s'étendent  jusqu'au  pied  des  mon- 
tagnes secondaires  des  Carpathcs  et  du  Balkan.  Sur  certains  points 
on  y a découvert  du  lignite,  et  le  sel  gemme  est  exploité,  surtout  à 
Slatina,  Okna,  Kimpina  et  dans  le  district  de  Voultscha.  D’après 
M.  Lisel  (3),  qui  a décrit  ces  gisements,  ainsi  que  ceux  de  quelques 


M)  La  Turquie  d'Europe,  vol.  I p.  324 

(2)  Td -,  ibid.,  p.  314. 

(3)  Gorhot-fonrnal , n"  t , p.  <25,  et  n°  2,  p.  328.  <835.  — 
Voyez  aussi  : Schiller,  U ber  die  Forsehrilte  der  hullur  in  der  Fnr- 
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lignite*,  le  sel  en  roche  se  rencontre  clans  les  argiles  et  les  grès  de 
la  formation  moyenne.  On  y trouve  en  outre  disséminés  beaucoup  de 
pétrole,  de  l'asphalte,  un  peu  de  soufre  et  du  fer  oxydé  brun  et  ar- 
gileux. Le  lehm  occupe  ensuite  la  surface  du  pays  jusqu'aux  rives 
du  Danube.  Le  sol  de  la  Bulgarie  offre  à peu  près  la  môme  compo- 
sition. On  y observe  de  grandes  masses  de  calcaire  grossier,  surtout 
dans  la  partie  orientale  et  le  long  du  fleuve,  tandis  que  la  mol- 
lasse domine  dans  la  partie  nord-ouest.  Sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nul>e,  après  le  défilé  des  Portes  de  fer,  où  son  lit  est  resserré  entre 
des  montagnes  de  gneiss  et  de  schiste,  il  y a des  collines  de  mol- 
lasse dont  les  couches  sont  inclinées  de  20”  h 30  ■ à l’O.,  et  la  même 
roche  se  montre  encore  sur  les  derniers  contre-forts  des  Karpa- 
thes(l).  J.  J.  finot  (2),  quia  donné  un  résumé  des  ressources 
minérales  de  la  Valachie,  a décrit  sur  la  route  de  Bukarest  le  dé- 
pôt quaternaire  recouvrant  la  mollasse,  qui  forme  rit  cl  là  les  colline* 
dont  nous  venons  d'indiquer  la  composition. 

I.e  sol  de  la  Moldavie,  quoique  plus  ondulé  que  celui  de  la  Valâ* 
chie,  est  néanmoins  composé  de  la  môme  manière.  Jassv  (p.  306) 
est  bâtie  sur  la  mollasse  marneuse  et  sableuse , surmontée  de  quel- 
ques bancs  calcaires  (3).  A Bender,  ce  calcaire  recouvre  encore  le* 
roches  aréliacécs.  Celui  des  bords  du  Dniester  est  en  strate*  hori- 
zontaux et  présente  plusieurs  variétés.  Il  renferme  beaucoup  dê 
moules  et  d’empreintes  de  coquilles  (Buccins,  Troques,  BuCCArdcs, 
Vénéricardes,  etc.).  Ces  couches,  quelquefois  oolithlques,  sont  re- 
couvertes de  sable  et  de  cailloux  roulés.  Sur  beaucoup  de  points, 


stenthumern  Wallachei  undMoldau , p.  14.  Bonn,  1835.  Avec  une 
carte  géologique  de  la  Valachie. 

M)  J.  J.  Huot,  Bull.,  vol.  X,  p.  153.  1839. 

(2)  f oyngr  dans  la  Russie  méridionale  soles  la  dirrrliort  de 
M.  Dernidnjf,  vol.  II,  p.  Î81.  8 842.  Avec  une  carte  géologique  de 
la  roule  de  Vienne  en  Crimée.  — Nous  avons  omis,  en  parlant  du 
tremblement  de  terre  de  la  Valachie  du  23  janvier  1838  ( antè , vol.  Iy 
p.  621),  de  mentionner  l'ouvrage  original  de  M.  G.  Schüler,  écrit  en 
valaque,  en  allemand  et  en  français.  In- fol.  Bukarest,  1838. — Ncu. 
Jahrb.  1838,  p.  30. 

(3)  Quoique  J.  J.  Huot  n'ait  pas  examiné  le  gisement  de  l’or.oké- 
rite  découvert,  suivant  M.  Meyer,  en  1833  . au  pied  des  Carpathes, 
près  du  village  de  Stanitz  (district  de  Pakan),  il  rapporte  les  argiles 
schisteuses  qui  renfermont  cette  substance  au  grès  carpathique  ; 
mais  comme  on  y trouve  aussi  du  succin,  du  bitume  et  du  lignite, 
peut-être  serait-ce  encore  une  dépendance  de  la  mollasse. 


Moldavie. 
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H not  a remarqué  que  ralluvion  ancienne,  sableuse,  jaunâtre,  de 
10  à 15  mètres  d’épaisseur,  était  recouverte  à son  tour  par  le  ter- 
reau noir  de  la  Russie,  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  tschor- 
notzem  ( ante , p.  297). 

$ 3.  Russie  méridionale. 

Le  terrain  tertiaire  de  la  Bessarabie  se  compose  de  couches  cal- 
caires, argileuses  et  quarlzeuses,  ces  dernières  comprenant  des 
sables  et  des  graviers.  Les  calcaires  forment  des  dépôts  considéra- 
bles au  nord  de  la  province  ; les  argiles,  les  sables  et  les  ligniles  en 
occupent  au  contraire  la  partie  méridionale  et  sur  une  moindre 
étendue.  Ces  deux  systèmes  de  couches,  suivant  l’opinion  de 
M.  Blédé(l),  seraient  plutôt  contemporains  et  placés  bout  about 
que  superposés.  Les  calcaires,  qui  atteignent  aussi  un  niveau  plus 
élevé  que  les  autres  roches  tertiaires,  sont  tantôt  compactes  et  tantôt 
celluleux.  Les  cavernes  y sont  fréquentes,  et  on  les  retrouve  eu 
Fodolie  avec  les  mêmes  caractères.  Les  fossiles,  très  nombreux 
comme  dans  cette  dernière  province,  paraissent  appartenir  à la  for- 
mation supérieure. 

X.  Hommairc  de  Itell  (2),  qui  vient  de  périr  si  malheureusement, 
victime  de  son  zèle  pour  la  science,  pendant  un  second  voyage  qu'il 
avait  poussé  jusqu’en  Perse,  a donné  une  coupe  longitudinale  en 
suivant  le  Dniester,  depuis  la  frontière  de  l'Autriche  jusqu'à  la 
limite  de  la  craie.  On  y remarque  que  cette  dernière  formation  est, 
dans  toute  cette  étendue,  recouverte  de  calcaires  tertiaires,  alternant 
avec  des  grès  quartzeux,  entre  les  vallées  de  la  Soulchava  et  du 
Prulh.  Au-dessus  de  Khotin,  ils  sont  surmontés  pardugy|>se,  puis 
par  un  dépôt  do  transport  récent.  La  coupe  fig.  5,  faite  à travers  les 
Garpathes  et  le  plateau  tertiaire  de  la  Bukowine,  montre,  entre  les 
vallées  de  la  Soutchava,  du  Prulh  et  du  Sercth,  sous  les  calcaires 
précédents,  des  grès  à Gérites,  et  un  ensemble  de  marnes  avec 
ligniles.  Entre  le  Prnth  et  le  Dniester,  les  gypses  recouvrent  encore 
les  calcaires,  et  les  üg.  1 et  2 de  la  même  planche  indiquent  la 


(1  ) Recherches  géologiques  sur  In  Bessarabie  [Annuaire  (lu  journ. 
des  mines  de  Russie,  vol.  VI,  p.  t . 1839).  — Kohl,  Veber  die  Bcssu- 
rabische,  etc.  Sur  la  steppe  bessarabique,  etc.  [Arch.  f Miner,  de 
Knrsten,  vol.  II.  1842). 

(2)  Les  steppes  de  In  mer  Caspienne , otc.  3 vol.  in-8,  avec  atlas 
in-fol.,  pl.  t,  fig.  4.  Paris,  1844. 
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structure  particulière  des  calcaires  tertiaires  de  Kakofka  et  de 
Kichinef. 

Le  pays  situé  entre  le  Dniester  et  le  Bug  forme  une  steppe  plate , Gouvernement 
faiblement  inclinée  vers  la  mer  Noire  (1).  11  y a aussi  des  argiles,  des  Khc'soD. 
marnes  sableuses  ou  calcaires  et  des  calcaires  alternant  régulière- 
ment. Des  argiles  blanches  etdu  gypse  y sont  subordonnés,  surtout 
dans  la  partie  méridionale  delà  province.  Aux  environs  d’Odessa,  le 
gypse  est  en  masses  isolées  et  accompagnées  d’argile  rouge.  Sur  le 
littoral  au  délit  du  Bug,  les  calcaires,  ordinairement  recouverts  de 
marnes  argileuses,  sont  d'autant  plus  épais  qu’on  s’éloigne  davan- 
tage de  la  mer.  A Odessa,  la  roche  est  poreuse  et  composée  de  co- 
quilles réunies  par  un  ciment  calcaire.  Le  terreau  noir  étant  plus 
puissant  en  remontant  vers  le  N.,  l’auteur  en  conclut  que  la  por- 
tion septentrionale  de  la  nouvelle  Russie  était  déjà  couverte  d’une 
riche  végétation  lorsque  la  portion  méridionale  était  encore  sub- 
mergée, et  que  la  mer  abandonna  graduellement  le  plateau  incliné 
vers  le  S.  Dans  cette  supposition,  on  admet  nécessairement  que  le 
\ tschornoîzem  est  d’origine  végétale,  opinion  que  nous  avons  vue 
vivement  contestée. 

M.Olivieri  (2)  avait  donné  une  description  assez  détaillée  des  Crimée 

couches  tertiaires  qui  bordent  au  N.  la  mer  d’Azof,  mais  il  était  c*,„ 

difficile  d’en  déduire  leur  âge  et  leurs  rapports  avec  les  autres  dé- 
pots  du  même  terrain.  C’est  à JL  de  Verneuil  (3)  que  l’on  doit  la 
première  base  d'une  classification  rationnelle  à cet  égard.  Lors  de 
son  premier  voyage  èn  1836,  il  a rapporté  à deux  formations  les 
roches  tertiaires  de  la  Crimée,  et  il  a regardé  comme  plus  récente 
que  l’une  et  l’autre  une  série  de  monticules  qui,  aux  environs  de 
Kertch  ctdcTaman,  s’élèvent  de  20  à 25  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Ces  monticules  sont  entièrement  composés  d 'Esc/tara  lapidosa, 

Pall. , mais  on  n’y  remarque  aucune  apparence  de  stratification.  Leur 
surface  est  fort  inégale  et  les  interstices  ou  les  vides  de  la  roche  sont 
remplis  tantôt  d’un  calcaire  assez  compacte,  tantôt  de  très  petites 
coquilles  univalves.  Ces  récifs  de  polypiers  semblent  être  posés  à la 


(1)  Examen  géologique  d’une  partit  du  gouvernement  de  Khersnn . 
( Annuaire  du  journal  de»  mines  de  Russie,  vol.  IV,  p.  145. 
1837.) 

(2)  Ibid.  , vol.  III,  p.  34.  1836. 

(3)  Mémoire  géologique  sur  la  Crimée.  ( Mém . de  la  Soc.  géol.  de 
France,  vol.  III,  p.  10.  1 838.  — /luit.,  id. , vol.  VII,  p.  315.  1836. 
— Ibid.,  vol.  VIII,  p.  188.  1837.) 
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surface  de  la  formation  tertiaire  supérieure  proprement  dite,  ou 
des  steppes. 

Çette  dernière  occupe  la  partie  basse  de  la  Crimée  et  les  plaines 
de  la  Russie  méridionale.  On  peut  la  suivre  depuis  les  bouches  du 
Danube,  par  Odessa  et  Kherson,  jusqu’à  la  mer  d’ Azof,  et  plus  à l’E. 
encore  jusque  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Elle  n'a  subi 
aucun  dérangement  sensible  et  se  compose  d'assises  régulières  de 
marues  très  argileuses,  d’argiles,  de  marnes  calcaires,  de  faluns  co- 
quilliers  et  de  calcaires  blanchâtres  poreux,  pétris  de  fossiles.  Ceux- 
ci  sont  exploités  pour  les  constructions  d'Odessa  et  de  la  plupart 
des  villes  de  la  Crimée  et  de  la  Russie  méridionale.  J.  i.  Huot(i)  a 
donné  la  coupe  suivante  de  la  falaise  même  d’Odessa,  où  l’on  ob- 
serve de  haut  eu  bas , sur  une  hauteur  totale  de  AO  mètres  : 

Métro. 

1 0 Dépôt  de  matériaux  incohérents 3 

2°  Calcaire  friable 3,30 

3°  Calcaire  coquillier  divisé  en  6 bancs  bleus, 
blancs  ou  jaunes,  durs  et  cristallins,  ou 
tendres  et  caverneux  (calcaire  des  steppes).  9,20 

4°  Marnes  bleuâtres 1,90 

S*  Marnes  bleues 13,70 

6°  Sable  et  grès  argileux 4 

7°  Marnes  blanches,  jaunes  et  grises  jusqu'au 
niveau  de  la  mer 3 

Les  fentes  du  calcaire  remplies  d’argile  rouge  contiennent  des 
ossements  d'Ours,  d’Eléphant,  de  Cheval  et  de  Chien.  L’auteur 
nomme  ici  calcaire  d'Odessa  les  mêmes  bancs  que  M.  de  Verneuil, 
avec  beaucoup  plus  de  raison,  avait  déjà  désignés  sous  le  nom  de 
calcaire  des  steppes,  que  nous  leur  conserverons.  Ils  se  prolongent 
à l'O.  sous  la  steppe  de  la  Bessarabie,  jusqu'à  Bender,  où  nous 
les  avons  vus  recouvrir  la  mollasse  parallèle  aux  marnes  coquillièrcs 
de  la  formation  moyenne  de  la  Hongrie  et  de  l'Autriche. 

Aux  environs  de  Kertcb  et  de  l’aman,  poursuit  M.  de  Verneuil, 
il  existe,  à la  partie  supérieure  du  dépôt  tertiaire,  des  couches  de  fer 
carbonate  et  phosphaté  do  l"',50à  2 mètres  d’épaisseur.  On  les  voit  à 
peu  prés  au  même  niveau  des  deux  côtés  du  BosphureCiminérien, 
et  l’on  y trouve  vers  le  haut  une  graude  quantité  de  coquilles. 

Les  fossiles  du  calcaire  des  steppes  appartiennent  à des  espèces 


(I)  Bull.,  vol.  X,  p.  230.  1839.  — Voyage  dans  la  Russie  mé- 
ridionale sous  ta  direction  de  M.  Demidojf,  vol.  H,  p.  313.  1840. 
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qui  ne  vivent  plus  actuellement  dans  la  mer  Noire,  mais  qui  parais- 
sent avoir  habité  des  eaux  douces  ou  peu  salées.  Elles  sont  con- 
stantes dans  toute  l'étendue  du  dépôt  où  des  débris  de  Mastodonte 
et  peut-être  de  cétacé  sont  également  signalés.  Les  coquilles,  or- 
dinairement à l’état  de  moules  ou  d’empreintes,  excepté  aux  envi- 
rons de  Taman,  dans  les  falaises  de  Kamiouch-Kouroun  et  près  de 
Kertcli,  sont  des  Mytilus,  un  grand  nombre  d’espèces  appartenant 
au  geure  Cardium,  des  Paludines,  des  Mérilines,  des  Mélanopsidcs 
et  des  Ampullaires,  toutes  d’eau  douce  ou  saumâtre,  circonstance 
qui  expliquerait  la  différence  complète  que  présentent  les  cardia- 
cés  avec  ceux  que  nourrit  actuellement  la  mer  Noire.  M.  Des- 
hayes  (1)  a publié  sur  ces  fossiles  un  mémoire  dont  l’introduction  se 
fait  surtout  remarquer  par  des  considérations  de  philosophie  zoolo- 
gique d'un  haut  intérêt. 

La  formation  tertiaire  qui  vient  sous  la  précédente  s'en  distingue 
par  ses  fossiles  qui  sont  tous  marins,  et  par  une  légère  discordance 
de  stratification.  Elle  représente  celle  qu’a  décrite  M.  Dubois  dans  la 
Volhynie  et  la  l’odolie,  et  qui  est  rapportée  à la  période  moyenne. 
On  l’observe  aux  environs  de  Kcrtch  et  de  Siinphéropol,  mais  elle 
y est  peu  développée.  L’auteur  fait  remarquer  que  la  formation  des 
steppes,  placée  entre  celle-ci  et  les  sédiments  plus  récents  de  la  mer 
Noire,  ne  reuferme  aucune  espèce  fossile  qui  soit  à la  fois  commune 
à l’une  et  à l’autre  des  périodes  qu’elle  a séparées. 

Les  sédiments  tertiaires  moyens  reposent  à leur  tour  sur  un  cal- 
caire blanc  rempli  de  Numinulitcs,  que  supporte  la  craie  blanche 
avec  Belemnites  mueronatus,  etc.  I.cs  fossiles,  les  caractères  pétro- 
graphiques,  comme  la  stratification,  marquent  nettement  ici  la  sépa- 
ration des  couches  nummulitiques  et  crétacées  ; cependant  M.  de 
Verncuil  ne  s’était  |>as  prononcé  définitivement  sur  l’âge  des  pre- 
mières, tandis  que  J.  J.  Huot  n’a  pas  hésité  à les  placer  dans  la 
formation  tertiaire  inférieure.  C’est  d’ailleurs  un  point  sur  lequel 
nous  reviendrons  en  détail  lorsque  nous  traiterons  du  yruupe  num- 
mulilique  med iterranéen. 

L’examen  rapide  des  recherches  géologiques  de  Huot,  et  de 
MM.  Dubois  de  Montpéreux  et  Leplay,  va  nous  aider  à compléter 
la  connaissance  du  terrain  tertiaire  de  la  Crimée  et  des  côtes  voi- 


(1)  Ment.  de  la  Sac.  géol.  de  France,  vol.  III,  p.  37,  avec  6 pl. 
1838. 


Digitized  by  Google 


9‘20 


RUSSIE  MERIDIONALE. 


sincs.  D’après  le  premier  de  ces  voyageurs  (1),  au-dessus  du  cal- 
caire à grandes  Nummulites  et  du  calcaire  à Turritelles  d'Inkennan 
rapportés  à la  formation  inférieure,  vient,  aux  environs  de  Sévas- 
topol,  un  calcaire  pisolithique  divisé  en  plusieurs  assises  représentant 
la  formation  moyenne,  et  qui  sont  de  liant  en  lias:  l'des  calcaires 
coquillicrs  avec  cailloux  ou  gravier;  2°  un  calcaire  pisolithique  de 
20  mètres  d’épaisseur;  3°  des  calcaires  fragmentaires  avec  de  petits 
morceaux  de  basalte  scoriacé;  4°  de  nouveaux  calcaires  pisolithi- 
ques , et  enfin  des  marnes  ; le  tout  sur  une  épaisseur  d’environ 
100  mètres. 

Cet  ensemble  de  couches  pisolithiques  et  calcaires  est  représenté, 
dans  la  partie  orientale  de  la  Crimée,  par  des  argiles  et  des  marnes. 
Aux  environs  de  Kerlcli  on  remarque  trois  assises  distinctes  : l’in- 
férieure renferme  de  nombreux  poissons  près  du  cap  Blanc  ( Ak- 
Bouroun),  des  côtes  de  Lamantin  ( Ziphius priscus ) (2),  des  ro- 
gnons de  gypse  cristallisé  et  des  coquilles  marines  disséminées  dans 
la  masse.  Ces  marnes  représenteraient , suivant  l’auteur,  l’horizon 
du  gypse  du  bassin  de  la  Seine.  L’assise  supérieure  comprend  des 
calcaires  avec  Cerithium  calculosum , Bast. , C.  inronstnus , id.,  et 
d’autres  coquilles  qui  la  font  regarder  comme  appartenant  à la  for- 
mation moyenne  de  l’ouest  de  l’Europe , et  à celle  de  la  Volhynie 
et  de  la  Podolic.  C’est  aussi  à ce  niveau  que  Huot  rapporte  les  Cnr- 
dium  recueillis  parM.  de  Verneuil,  et  qui  forment  un  lit  mince  au- 
dessus  des  marnes  argileuses  avec  fer  hydraté  et  phosphaté  accom- 
pagnésde  cristaux  de  gypse.  Dans  la  falaise  de  Kamiouch-Bouroun, 
lessablcsjaunes  de  la  base  renferment  le  Mytilus  subcarinatus.  Desh. , 
des  Lynmées,  des  Paludincs,  des  Néritines  et  des  Cardium.  Cette 
assise  supérieure  semble  être  composée  de  trois  dépôts  parallèles  : 
les  calcaires  coquillicrs,  les  argiles  bleues  avec  gypse  et  des  couches 
coqnillières  aussi  alternant  avec  des  lits  de  phosphate  de  fer.  Nous 


(1)  l’orage  dans  ht  Russie  méridionale,  etc.,  vol.  II,  avec  2 cartes 
géologiques  de  la  Crimée  et  4 planches  de  coupes.  — Voyez  aussi  : 
L.  Rousseau,  Description  des  principaux  fossiles  de  la  Crimée,  ibid., 
vol.  II,  p.  781,  avec  12  pl.  Paris,  1 842. 

(2)  M.  Brandt  a écrit  sur  un  cétacé  de  la  famille  des  Baleines,  et 
auquel  il  donne  le  nom  do  Cetotherium.  Le  Ziphius  prisais,  Eichw., 
paraît  devoir  rentrer  dans  ce  genre.  [Rapp.  des  trac,  de  l' Acad,  de 
Saint-Pétersbourg  pendant  l'année  1842.  — L’Institut,  10  août 
1843.) 
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verrons  tout  h l’heure  que  cette  classification  et  ces  rapprochements 
ont  été  vivement  contestés. 

Si , avant  de  quitter  cette  formation  moyenne,  on  met  en  regard 
la  composition  des  falaises  des  deux  côtés  du  Bosphore  Cimmérien, 
on  remarquera  que,  sur  les  deux  rives , d’après  M.  Dubois  (1) , la 
base  des  escarpements  est  formée  par  une  argile  feuilletée  noire  ou 
brune  alternant  avec  des  lits  de  ménilite.  Les  fossiles  accumulés  par 
places  constituent  ce  que  l'auteur  nomme  calcaire  coquillier.  Sur 
la  côte  d'Europe  les  argiles  sont  recouvertes  par  sept  couches  de 
gypse  alternant  avec  des  bancs  de  calcaire  coquillier.  A en  juger 
par  les  fossiles,  ce  serait  les  dépôts  tertiaires  les  plus  anciens,  et  les 
argiles  sous-jacentes  représenteraient  la  partie  supérieure  du  cal- 
caire à Nummulitesde  la  Crimée  que  l'auteur  place  dans  la  craie. 
Au-dessus  se  montrent  une  marne  blanche,  niveau  de  celle  qui 
s’étend  sur  le  reste  de  !a  presqu'île,  puis  une  marne  bleuâtre,  gyp- 
seuse,  avec  des  bancs  de  gypse  assez  épais,  enfin  le  calcaire  des 
steppes.  Sur  la  côte  asiatique  on  trouve  une  argile  grisâtre  avec  un 
banc  de  3 ou  A mètres  d’épaisseur  de  fer  carbonalé  et  phosphaté,  rem- 
pli de  Cardium,Mytilus,  Néritincs  et  Paludines,  qui  se  rencontrent 
aussi  dans  les  argiles  grises.  Cette  assise,  avec  les  sables  ferrugineux  et 
les  lits  de  fer  hydraté  coquilliers , représente  celle  qui  est  caracté- 
risée de  la  même  manière  sur  la  côte  d'Europe,  mais  elle  n’est  pas 
surmontée  par  le  calcaire  des  steppes , qui  parait  manquer  eu  cet 
endroit  de  la  côte  d’Asie. 

La  formation  tertiaire  supérieure  est  divisée  par  lluot  (2)  en  deux 
assises.  La  plus  basse , qui  est  le  calcaire  des  steppes , repose  sur 
les  marnes  précédentes  et  présente  les  mêmes  subdivisions  qu’à 
Odessa.  Contrairement  à ce  que  l’on  a dit  plus  haut,  l’auteur  y a 
trouvé  plusieurs  espècesde  coquilles  qui  vivent  encore  dans  les  eaux 
douces  ou  saumâtres  de  l’embouchure  du  Dniester  ( ÇardiunArus - 
ticum,  C.  obliquntum).  Lorsque  les  débris  de  coquilles  sont  forte- 
ment agglomérés , les  bancs  sont  exploités  comme  pierres  de  con- 
struction aux  environs  de  Simphéropol,  de  Kara-sou- Bazar,  de 
Kcrlch , etc.  L'assise  supérieure  est  composée  de  ces  masses  de 
polypiers  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elles  sont  irrégulières  et  con- 
stituent des  blocs  isolés  à la  surface  du  calcaire  des  steppes.  Les 
cavités  qu’on  y observe  affectent  les  formes  les  plus  bizarres,  imi- 

ft)  Voyage  autour  du  Caucase,  vol.  V,  p.  92 

(2)  Loc.  cit. 

II. 
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tant  parfois  des  gradins  et  des  sièges,  tel  que  celui  que  l’un  nomme 
le  trône  de  Mithridate  et  qui  domine  la  ville  de  Kertcfa.  I.a  puis- 
sance totale  du  terrain  tertiaire  de  la  Crimée  est  estimée  de  250  à 
265  mètres. 

Dans  l'ile  de  Taitian,  les  rochers  de  polypiers,  qui  forment  trois 
lignes,  ne  sont  que  le  prolongement  de  ceux  placés  en  deçà  du 
Bosphore  et  que  la  rupture  du  détroit  en  a séparés.  Ces  lignes  s'a- 
vancent jusqu  à une  lieue  et  demie  à l'est  de  Taman , et  avec  elles 
cessent  les  dé|>ô(s  tertiaires  et  quaternaires.  Le  reste  de  la  pres- 
qu’île, les  îles  de  l’hanagoric,  de  Fontan,  de  Tyramlée  et  de  Tem- 
roulh  , ne  sont  que  le  produit  des  volcans  boueux  et  des  sources  de 
uaphte  qui  commencent  dès  que  les  rochers  de  polypiers  ne  se  mon- 
trent plus  (1). 

M.  Dubois  a donné  sur  la  composition  des  assises  tertiaires  du 
sud  de  la  Crimée  des  détails  un  peu  différents  des  précédents,  cl 
que  nous  exposerons  succinctement.  Au  soulèvement  des  calcaires 
à Nummulites,  dit-il  (2 J , succéda  le  dépôt  des  manies  Manches 
feuilletées,  de  35  à 100  mètres  d'épaisseur,  sans  fossiles,  excepté 
des  écailles  de  poissous  et  un  lit  d'Huîlres.  Ce  dépôt  se  termine  par 
un  banc  de  coquilles  marines,  d'eau  douce,  et  terrestres.  Un  autre- 
banc,  composé  de  cendres  et  de  scories  volcaniques,  parait  lui  être 
associé,  et  tous  deux  sont  très  constatas  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Crimée.  Au-dessus  un  grès  oolithique  formé  de  quartz  blanc, 
de  silex  cornés  et  de  coquilles  marines,  puis  des  lits  de  sable  et  de  gra- 
tier  se  montrent  dans  certaines  localités,  et  sont  recouverts,  surunc 
épaisseur  de  7 mètres,  par  un  amas  de  galets  de  quartz  blanc  roulés, 
de  schistes,  de  grès,  de  silex  et  de  craie.  Cette  assise  principale  de 
marne  blanche  semblerait  doue  représenter,  dans  lu  coupe  de 
51.  Dubois  , les  calcaires  pisolithiques  de  lluot,  et  les  dépôts  de  fer 
hydraté  et  phosphaté  avec  Buccardus,  Lymuécs,  l’aludiues,  etc. , de 
ce  dernier  géologue , seraient  parallèles  aux  bancs  de  coquilles  ma- 
rines , fluviatiles  et  terrestres  avec  la  couche  de  cendre  et  de  scories 
du  premier  ; mais  il  nous  reste  beaucoup  d'incertitude  relativement 
à la  coordiuatiou  des  détails  donnés  par  les  deux  voyageurs.  Quant 
au  calcaire  des  steppes  que  M.  Dubois  nomme  calcaire  de  Kertck, 
il  forme  une  falaise  continue  bornant  la  dépression  des  marnes  blan- 
ches et  parallèle  à l'escarpement  des  calcaires  à Nummulites. 


(t)  Dubois,  / ’ojage  autour  du  Caucase , vol.  V,  p.  9 1 . 
(ij  Ibid.,  p.  38G. 
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Dans  la  Cliersonèse  héracléolique , dit  ailleurs  le  même  géolo- 
gue (1  ) , des  couches  de  cendres  grises  et  de  scories  avec  des  coquil- 
les marines  reposent  sur  les  marnes  blanches.  Des  lits  de  poudin- 
gues  à petits  éléments  y sont  subordonnés,  et  au-dessus  viennent 
d’autres  dépôts  d'origine  volcanique  constituant  un  tuf  |>onceux, 
celluleux  et  irrégulier,  qui  renferme  aussi  des  coquilles  marines. 
Ces  couches,  dont  l'épaisseur  totale  varie  de  20  il  30  mètres,  sont 
très  développées  autour  de  Scvastopol;  elles  s’étendent  jusqu’au 
centre  de  la  Crimée,  et,  vers  Simphéropol , les  coquilles  fluviatiles 
et  terrestres  se  mêlent  aux  coquilles  marines  qui  se  montrent  seu- 
les lorsqu’on  se  rapproche  de  la  côte  actuelle.  L’auteur  pense  que  le 
volcan  d'où  proviennent  ces  débris  était  en  dehors  des  limites  de  la 
Cliersonèse  d'aujourd’hui  et  à une  certaine  distance  au  S. , car  aucune 
trace  de  coulée  ne  paraît  sur  la  côte.  Le  volcan  devait  être  sous-marin, 
et  les  phénomènes  ignés  ont  dû  se  continuer  pendant  la  |>érjodc  ter- 
tiaire supérieure , puisqu'aux  environs  de  Sévaslopol  tout  le  calcaire 
des  steppes  paraît  constituer  un  tuf  volcanique. 

Il uot  attribue  l’ouverture  du  Bosphore  Citnméricn  à une  faille 
locale  (2)  ; M.  Dubois  (S),  au  soulèvement  de  la  fin  de  l'époque  qua- 
ternaire, qui  occasionna  aussi  la  rupture  du  Bosphore  de  Thracc, 
la  dépression  du  la  mer  d'Azof,  etc.,  et  donna  en  gros  à la  Crimée 
et  aux  basses  régions  du  Caucase  leurs  formes  actuelles.  Plus  tard, 
les  atterrissements  apportés  par  le  Kouban  et  par  les  volcans  boueux 
ont  comblé  les  bras  de  mer  qui  séparaient  les  îles,  ainsi  que  plu- 
sieurs petits  golfes,  et,  par  l’action  simultanée  de  ces  deux  causes,  ce 
qui  était  mer  se  changea  en  terre  ou  en  un  sol  mixte  dans  lequel 
l'eau,  la  terre  et  le  feu,  luttant  pour  ainsi  d’efforts  , marquèrent  la 
topographie  de  chaque  année  par  de  nouvelles  métamorphoses. 

M.  Leplay  (ô),  en  s’occupant  des  dé[>ôts  tertiaires  des  côtes  du 
nord-est  de  la  nier  d’Azof,  a encore  ajouté  un  nouveau  nom,  celui  de 
formation  jtontique , aux  roches  désignées  avant  lui  sous  la  déno- 
mination de  calcaire  des  ste/i/res.  Les  caractères  qu’il  leur  assigne 
vers  l'embouchure  du  Don , où  ils  atteignent  dans  le  voisinage  de 
Novo-Tcberkask  une  hauteur  de  100  mètres  au-dessus  de  la  mer, 


(l)  Loc.  rit.,  vol.  VI,  p.  122. 

(2î  Loc.  cil.,  p.  062. 

(3j  Loc.  cit.,  vol.  V. 

(4)  Voyage  dans  la  ltussic  méridionale  sous  la  ilirerlion  de 
HJ.  Drmidojf  vol.  IV,  p.  100.  Paris,  1842. 
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diffèrent  peu  de  ceux  que  nous  venons  de  leur  trouver  dans  la  Bes- 
sarabie , le  gouvernement  de  Kherson  et  la  Crimée.  11  en  sépare , 
comme  appartenant  à la  formation  moyenne,  le  calcaire  plus  solide, 
compacte , grenu  ou  oolilhique , blanc  ou  gris , qui  est  à la  base  de 
la  falaise  entre  Nagaïski  et  Marioupol,  et  au  pied  du  promontoire 
sur  lequel -est  bâti  Taganrog.  Dans  la  steppe  qui  borde  la  chaîne  du 
Donetz,  les  strates  sont  réguliers  et  n’ont  éprouvé  aucun  dérange- 
ment. Dans  la  falaise  de  Taganrog , les  couches  d’eau  douce , qui 
sont  des  sables  avec  coquilles  lacustres,  d’une  épaisseur  totale  de 
13  mètres,  recouvrent  sans  aucune  discordance  les  calcaires  pré- 
cédents exclusivement  marins,  et  sont  surmontés  à leur  tour  par  le 
dépôt  quaternaire  avec  ossements  de  mammifères.  Le  calcaite  des 
steppes  manque  sur  ce  point,  et  ne  se  retrouve  qu’à  une  certaine 
distance  au  N.  La  coupe  de  Taganrog  qu’a  donnée  Hommairc  de 
Hell  (1  ) paraît  avoir  été  prise  à un  endroit  de  la  côte  où  l’épaisseur 
des  couches  lacustres  est  beaucoup  moindre,  et  où  elles  ne  sont  pas 
recouvertes  par  les  cailloux  roulés  avec  ossements.  La  superposition 
du  terrain  tertiaire  à la  formation  crétacée  peut  être  observée  sur  la 
rive  droite  du  Don , au-dessus  de  l’embouchure  du  Donetz. 

M.  Eichwald  (2)  paraît  avoir  confondu  avec  la  formation  tertiaire 
supérieure  ou  des  steppes  les  dépôts  que  nous  avons  décrits  comme 
quaternaires,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  de  même  que 
sur  le  pourtour  de  celle  dernière,  dépôts  qu’il  nomme  formation 
tertiaire  moderne  ou  littorale.  Nous  regrettons  en  outre  que  ce 
naturaliste,  en  discutant  les  opinions  de  JL  de  Vcrneuil,  lui  ait  fait 
le  reproche  mal  fondé  de  n’avoir  pas  cité  d’ossements  de  cétacés 
dans  cette  formation , tandis  qu’il  y a signalé  au  contraire  des 
ossements  de  grands  mammifères  et  d’un  Ziphius , genre  préci- 
sément auquel  SL  Eichwald  rapporte  les  débris  dont  il  parle.  En- 
fin, JL  de  Verneuil  est  complètement  étranger  à l’expédition  scien- 
tifique exécutée  aux  frais  de  Jl.  Dcmidoff,  comme  à toute  autre 
semblable. 

On  doit  à JL  L.  de  Buch  (3)  le  premier  essai  d’une  carte  géolo- 
ft) Les  steppes  de  la  mer  Caspienne,  etc.  Atlas,  pi.  I,  fig.  3. 
1844. 

(2)  Notice  sur  un  opuscule  de  M.  Eic/iwa/d,  intitulé  le  Monde 
primitij  de  ta  Russie.  (Saint-Pétersbourg,  1840. — Bull',  de  la 
Soe.  1.  des  natiir.  de  Moscou,  il”  4,  p.  481.  1 840.) 

(3)  Bcitragc  zur  Bestimmung  der  Gehirgsformaiionen  in  Russ- 
Jand.  ( Arch.f Miner,  de  Karsten,  vol.  XV,  pl.  IV.  184t.) 
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giquc  de  la  Russie , cl  à M.  de  Helmcrsen  (1)  une  carie  géologique 
d’ensemble  de  la  Russie  d’Europe.  Celle  esquisse,  publiée  en  1841, 
présentait  la  disposition  générale  des  principales  formations  qui  oc- 
cupent celle  vaste  surface.  Une  explication  h l’appui  fui  publiée  par 
l’auteur  avec  une  reproduelion  modifiée  de  sa  première  esquisse; 
mais  nous  ne  savons  par  quel  motif  il  a colorié  comme  terrain  ter- 
tiaire l'isthme  couvert  de  détritus  granitiques,  qui,  au  nord  de  Saint- 
Pétersbourg  , sépare  le  lac  Ladoga  du  golfe  de  Finlande.  Iloinmairc 
de  Hcll  a joint  h son  ouvrage  (2)  une  carte  (/éolot/irpte  et  statistique 
de  la  ftussie  méridionale  , travail  consciencieux,  résultat  de  cinq 
années  de  recherches  laborieuses  et  continues.  Le  terrain  quater- 
naire désigné  sous  le  nom  A’allueion  ancienne  y présente  une  dis- 
tribution un  peu  différente  de  celle  que  nous  avons  indiquée  [ante, 
p.  299),  l’auteur  ayant  colorié  comme  tel,  non  seulement  les  sédi- 
ments quaternaires  des  basses  steppes , mais  encore  les  dépôts 
superficiels  qui  recouvrent  le  plateau  granitique  situé  entre  le 
Dnieper  et  le  Bug,  puis  dans  les  bassins  inférieurs  du  Scrcth  et  du 
Pruth.  11  en  sépare  cependant,  comme  plus  récents,  ce  qu’il  nomme 
allucions  modernes  d'eau  douce,  les  dé|>ôts  de  sable  lacustre  de 
Tagaurog  et  d’autres  que  l’on  suit  d’Ackerman  à Kaboul , au  nord 
de  l’embouchure  du  Danube  , dé|>ùts  qui  sont  sans  doute  quater- 
naires , excepté  celui  de  Taganrog , plus  ancien  que  les  couches  de 
cailloux  roulés  avec  ossements  de  mammifères  éteints.  Enfin , de 
Hcll  comprend  à la  fois  sous  le  nom  de  terrain  tertiaire  supérieur 
les  formations  moyenne  et  supérieure. 

Après  ces  travaux  et  plusieurs  autres  que  nous  aurons  occasion 
de  mentionner,  viennent  se  placer,  dans  l’ordre  de  publication , 
les  résultats  plus  généraux  que  MM.  Murchison,  de  Vcrneuil 
et  de  Keyserling  ont  déduits  de  leurs  recherches  entreprises 
dès  18A0  dans  les  diverses  parties  de  la  Russie.  Plusieurs  de  ces 


(t)  Uebersich ts  tarte  der  G ebi rgsjormationen  im  cuiopaischen 
Russland,  f".  Saint-Pétersbourg.  Â 8 4 1 . — Explication  à i appui 
d’une  carte  géologique  de  la  Russie  d' Europe,  avec  carte,  ( Annuaire 
du  Journal  des  mines  de  Russie , p.  376,  vol.  VIH,  1841 , publié  en 
1811.  — A part,  Erlauteru/lgi  n zu  der  Uebersichtskartc , etc.  In  8. 
Saint-Pétersbourg,  1811. 

(2)  Les  steppes  de  ta  mer  Caspienne,  te  Caucase,  ht  Crimée  et 
la  Russie  méridionale.  3 vol.  in-8,  avec  atlas  in-fol.  de  cartes, 
coupes,  fossiles  tertiaires  ut  secondaires,  et  vues  pittoresques.  Paris, 
I8Ü. 
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résultats  ont  été  annoncés  au  furet  à mesure  qu'ils  étaient  acquis  à 
la  science;  mais  nous  les  présenterons  réunis  dans  l'analyse  du 
chapitre  XIII  de  leur  grand  ouvrage  (1),  et  en  suivant  un  ordre 
géologique. 

Les  auteurs  de  la  Géologie  de  lu  /(usait?  d'Europe  ne  doutent  pas 
que  les  dépôts  des  bords  de  la  Baltique , rapportés  à la  formation 
tertiaire  inférieure,  ne  se  prolongent  jusqu’il  Kief  et  Rutscliak 
sur  le  Dnieper,  puisiil’E.  jusqu'aux  environs  de  Simhirsk,  pour  sc 
continuer  le  long  de  la  rive  droite  du  Volga  inférieur.  Du  reste,  leurs 
limites  sont  loin  d’être  encore  bien  déterminées  (p.  28A).  On  les  a 
reconnus  entre  la  frontière  de  Prusse  et  Varsov  ie  ; ils  passent  par 
Grodno  et  autour  des  marais  de  Pinsk  , puis  ils  s’étendent  dans  le 
bassin  du  I)nie|ier.  Entre  Grodno  et  Kremenctz,  M.  Eielnvald  (2) 
les  a décrits  comme  constituant  des  argiles  plastiques  et  des  sables 
avec  lignite  , puis  des  lits  de  coquilles  d’eau  douce , le  tout  reposant 
sur  la  craie  blanche  et  recouvert  par  des  calcaires  coquiliiers. 

Autour  de  Kief,  des  argiles,  des  grès  et  des  sables  rnquilliei's, 
mentionnés  par  M.  Hoffmann,  sont  caractérisés  par  un  Cérile  voisin 
du  C.  gigan/eum , Lam.,  et  par  YOstrea  calli féru,  id.  A Butschak 
M.  Dubois  (3)  a recueilli  32  espèces  de  coquilles  déterminées  par 
M.  de  Buch  (fi),  et  dont  le  plus  grand  nombre  appartient  au  terrain 
tertiaire  inférieur  de  la  France  et  de  l’Angleterre.  Elles  diffèrent 
d’ailleurs  beaucoup  de  celles  des  couches  si  développées  dans  la 
Podolie,  et  particulièrement  de  celles  de  Bielazurska,  qui  sont  plus 
récentes  (5).  Rien  n'est  en  outre  plus  distinct  sous  le  rapport  pé- 


(1)  The  Geology  of  Bussin  in  Europe,  vol.  I,  p.  281,  in-4,  ave» 
cartes  ot  coupes.  Londres,  1845.  — A second  geotogical  Survey,  etc. 
[Prneeed.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  III,  p.  728.)  — Sir  1t.  I.  Mur- 
chison,  Audi  es»,  etc.  Discours  annuel  a lu  Société  royale  géogra- 
phique de  Londres.  24  mai  1844. — Id.,  ibid.  1845. 

(2)  Natur.  Shizzc  v.  Lith.,  Volhy.  tuid  Pndolien.  Wilna,  1830. 

(3)  Neu.  Jahrb.,  1836,  p.  83.  — Aich.  Jur  Miner,  do  Karsten  , 
vol.  VII , p,  31 1 . — Enrage  de  Schneider  en  Volhynie  et  en  Po~ 
dolie. 

(4)  Bull.,  vol.  VII,  p.  156.  1836.  — Neu.  Jahrb.,  1836,  p.  360. 

(5)  Il  y a dans  le  texte  ( p.  286,  ligne  24  ) « dont  tous  ( les  lits  de 
coquilles)  correspondent  aux  formations  snb-apennines  de  Brocchi 
en  Italie;  » ce  qui  résulte  sans  doute  de  quelque  confusion  dans  la 
terminologie , puisque  sur  la  carte  le  pays  est  colorié  comme  Jormation 
tertiaire  moyenne  ( miocène  ),  et  non  comme  supérieure  (pliocène). 
De  plus,  la  liste  des  fossiles  cités  confirme  lo  rapprochement  indiqué 
par  la  carte. 


Digitized  by  Google 


hus&ii  méhidionai.e.  1)27 

trographiquc  que  les  formations  tertiaires  placées  au  nord  et  nu  sud 
du  plateau  granitique  qui  sépare  la  vallée  du  Bug  de  celle  du  Dnie- 
per; et  pour  les  fossiles  cette  différence  est  encore  plus  prononcée. 
Les  couches  situées  au  nord  appartiendraient  à la  formation  tertiaire 
inférieure,  et  celles  du  sud  ou  de  la  Gallicie,  de  la  l’odolic,  de  la  Vo- 
lhynie, etc.,  seraient  de  la  période  tub-apeimine  on  de  la  période 
moyenne  (1  ). 

Des  différences  analogues  se  remarquent  entre  les  zones  tertiaires 
nord  et  sud,  aux  extrémités  est  et  ouest  de  cette  grande  région.  Ainsi, 
à l’extrémité  occidentale,  les  couches  siliceuses  et  argileuses  des 
plaines  de  la  Pologne  ne  ressemblent  point  aux  calcaires  coquilliers 
placés  au  sud  de  l’axe  des  roches  de  transition  de  Kielce;  de  même 
au  S.-E. , là  où  cesse  le  massif  granitique,  la  région  carbonifère  du 
Donctz , alignée  comme  l’axe  précédent , sépare  les  dépôts  argileux 
et  sableux  du  nord  des  roches  essentiellement  calcaires  de  la  haute 
steppe  du  sud.  Ces  rapports  ne  sont  d’ailleurs  établis  que  sur  un  cer- 
tain ensemble  de  caractères  minéralogiques,  aucun  fossile  propre  à le 
confirmer  n’ayant  encore  été  signalé  entre  le  Dnieper  et  le  Volga  (2). 

Dans  une  grande  partie  du  gouvernement  de  Simbirsk , M.  Jasi- 
kof  (S)  a trouvé  la  craie  blanche  surmontée  d'argile  siliceuse  et  de 


( 1 ) Il  y a dans  le  texte  ( p.  286,  lig.  36  ) : « tandis  t/m:  celles  ( les 
roches  tertiaires)  tic  la  Gallicie,  de  la  Podolie , de  lu  Volhynie,  etc. 
saut  de  l'dge  des  régions  suh-apennines  ou  de  Ç époque  tertiaire 
moyenne.  ••  L'observation  précédent!)  doit  aussi  être  appliquée  à ce 
passage  extrait  d’une  lettre  de  M.  Dubois. 

(2)  Voyez  aussi  : Blédé,  Description  géologique  (lu  gouvernement 
de  Khurkow  (Annuaire  du  Journal  des  mines  de  Russie,  vol.  VIII, 
p.  18.  1841-1814).  — Sosi,  Journal  des  mines  de  Russie,  n°  3. 
1837.  — Blédé,  Sammlung  des  Pctcrsburg’s  Rerginstituts  und 
hnndsehrijtliche  Bcmerkungen . L’auteur  signale  des  couches  ter- 
tiaires près  d'izioum  sur  le  Donetz.  — La  carte  géologique  de  M.  de 
llelmersen  ( Annuaire  du  Journal  des  mines  de  Russie,  vol.  VIII, 
pl.  6)  indique  dans  cette  partie  de  l’Ukraine  une  distribution  du 
terrain  tertiaire  différente  de  celle  adoptée  sur  la  carte  de  MM.  Mur- 
chison,  de  Verneuil  et  de  Reyserling.  — Olivieri,  Observations  géolo- 
giques sur  les  gouvernements  de  Toula,  de  Moscou,  de  Riazan  et  de 
Niiny-Nnwogoratt (Cornai  Journ.,  4838,  n"  9. — Arch.  f.  IViss. 
Bande  Ross,  de  Erman,  vol,  IV, p.  435,  avec  carte.  1845. — Bacr  et 
do  llelmersen,  Matériaux  pour  servir  à ta  connaissance  de  l'empire 
russe  et  des  pays  limitrophes  de  l’Asie , vol.  V,  VI.  — Rapport  à 
T Acad,  de  Saint-Pétersbourg.  27  août  1841). 

(3)  Tabliza  potschw  Simbirskoi  Gubernii,  etc.  Tableau  des  roches 
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grès  argileux  au-dessus  desquels  viennent  encore  des  grès  et  des  sables 
quartzeux,  dont  l’épaisseur  totale  est  de  50  mètres.  I.es  fossiles  sont 
la  Turritella  imbrica/aria,  Lam. , la  Xucula  comta,  Gold. , la  Tur- 
binai ia  elliptica,  Al.  Brong. , le  Pectunculus pulvinatus , Lam.,  etc. 
A Aniipofka,  près  de  Saratof  sur  le  Volga  inférieur,  localité  déjà 
citée  par  l’allas,  on  trouve  aussi  Cucullœa  decussata,  Sow.  (1), 
Pectunculus  brevirostris , id. , Yencricardia  planicosta,  Lam., 
Calyptrtea  trochi forints,  id. , Crassatella  sulcata,  id. , Turritella 
édita,  Sow.,  etc.,  et  des  grès  calcaires  en  forme  de  concrétions  el- 
lipsoïdes, subordonnés  à l’argile  et  au  sable,  et  identiques  avec  les 
roches  de  Bognor  (Sussex)  dans  lesquelles  se  rencontrent  les  mêmes 
coquilles  (2).  Il  est  probable  en  outre  qu’une  grande  partie  des  grès 
qui  viennent  affleurer  dans  les  falaises  qui  se  prolongent  au  S.  par 
Tzaritzin  et  Sarcpla  sont  aussi  du  même  âge. 

Après  avoir  comparé  les  observations  de  M.  Dubois,  qui  réunit 
les  couches  nummulitiques  de  la  Crimée  à la  craie  avec  celles  de 
Huot,  qui  les  regarde  comme  tertiaires,  quoique  tous  deux  s'accor- 
dent sur  les  espèces  de  coquilles  qu’on  y trouve  , de  même  que  sur 
la  concordance  des  strates  nummulitiques  et  crétacés  , MM.  Mur- 
ellison,  de  Verneuil  et  de  Kcyserling  concluent  que  les  bancs  su- 
périeurs du  groupe  nummulitique  sont  parallèles  aux  sables  coquil- 
liers  d’Antipofku,  et  que  les  bancs  inférieurs  prouvent  clairement 
un  passage  entre  les  terrains  secondaire  et  tertiaire  (p.  290). 

En  examinant  les  couches  tertiaires  de  la  période  moyenne, 
nous  verrons  que  des  sédiments,  semblables  à ceux  que  nous 
avons  mentionnés  dans  la  Gallicic  septentrionale  ( ante , p.  869), 
et  contenant  les  mêmes  fossiles,  s’étendent  sur  la  Volhynie,  la 
Podolic , etc.  M.  Dubois  (3)  avait  divisé  celte  formation  en  quatre 


et  des  fossiles  du  gouvernement  de  Simbirsk.  In— fol.  Saint-Péters- 
bourg. 1844. 

(1)  La  C.  decussata,  Sow.,  étant  uno  coquille  du  grès  vert,  citée 
mémo  dans  la  formation  jurassique,  il  y a probablement  ici  quelque 
erreur  de  détermination.  En  outre,  la  Venericardia  planicosta  et  la 
Crassatella  sulcata  sont  des  espèces  de  Lamarck  et  non  de  Sowerby. 

(2)  La  Venericardia  planicosta  ne  parait  pas  descendre  aussi  bas 
dans  la  série  tertiaire  d Angleterre,  où  elle  caractérise  l'horizon  des 
couches  de  Bracklesham. 

(3)  Concltylitdogie  fossile  du  plateau  volhyni-podolicn.  Berlin  , 
1881.  — Voyez  aussi  : Deshayes,  Liste  des  fossiles  tertiaires  de  la 
Podolic  lusse,  envoyés  par  M.  Andrzejowski  (Huit.,  vol.  VI,  p.  321. 
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étages  qui  sont  de  bas  en  haut  : 1°  Argile  et  argile  plastique;  2°  sa- 
ble marin  et  grès  ; 3°  calcaire  oolithique  avec  Cérites  ; k°  calcaire 
avec  Serpules,  calcaire  grossier  marin  et  calcaire  lacustre  associés 
par  places.  Sir  Murchison  et  ses  savants  collaborateurs  regardent 
ce  dernier  étage  comme  appartenant  à la  période  supérieure  et  de- 
vant être  séparé  des  trois  autres,  qui  sont  de  la  formation  moyenne. 

Les  calcaires  tertiaires  oolithiqucs  de  ce  pays  ressemblent  beau- 
coup à certaines  couches  de  la  formation  jurassique  de  France  et 
d’Angleterre,  et  sont  analogues  au  calcaire  tertiaire  également  ooli- 
thique de  la  Styrie  et  de  la  Hongrie,  remplis  des  fossiles  qui  caracté- 
risent la  même  formation  en  Autriche.  Ceux  de  la  Bessarabie  et  de 
la  Russie  méridionale  n’en  sont  aussi  que  les  prolongements  déposés 
dans  le  même  temps  sous  une  mer  fort  étendue.  Nous  rappellerons 
cependant  qu’il  u’v  a encore  aucun  motif  pour  admettre  l’existence 
d’une  communication  directe,  pendant  cette  période,  entre  le  bassin 
du  Dnieper  cl  celui  du  Danube  inférieur,  d’une  part,  et  la  grande 
dépression  qui  constitue  le  bassin  moyen  et  supérieur  de  ce  dernier 
fleuve , de  l’autre.  Dans  la  Styrie  et  la  Hongrie , ces  dépôts  ont  été 
dérangés  par  des  phénomènes  ignés,  et  ils  y ont  une  épaisseur 
considérable;  mais  en  Russie  il  est  difficile  de  juger  de  leur  puis- 
sance d’après  les  escarpements  de  quelques  rivières  (p.  295).  Le 
gypse  des  bords  du  Dniester  en  l’odolie  recouvre  les  couches  ter- 
tiaires qui  reposent  à leur  tour  sur  les  roches  de  transition , et  les 


1835).  — Baumer,  Observations  minéralogiques  sur  la  Podolic  et 
la  Moldavie  ( Schrijt  d.  in  Saint-Petcrsburg  Ges.  lluss.  Ges.  J.  d. 
Miner.,  vol.  I,  p.  163.  1842).  — A.  Schneider,  Observations  géo- 
logiques pendant  un  voyage  il  Varsovie , h travers  ta  Lithuanie,  la 
Volhynie  et  la  Podolic.  ( Arch.  f.  Miner,  de  Karsten,  vol.  Vif, 
p.  3H.  1834.)  L’opinion  de  l'autour  qui  place  les  dépôts  sali fères  et 
pétrolifères  à la  base  du  système  des  Carpathes  est  complètement  er- 
ronée. Il  donne  aussi  une  liste  de  fossiles  tertiaires  d'Holozubin,  dont 
los  déterminations  spécifiques  laissent  b désirer. — Eichwald,  Sur  les 
différences  du  Dinothérium  de  Podolie  avec  le  D.  giganteum  de 
Kaup.  [Lieu.  Jahrb ..  1837,  p.  43.  — Bull  de  P Acad,  des  se.  de 
Saint-Pétersbourg,  vol.  IV,  p.  257.  1838.) — Verzeichniss  eines 
Theils,  etc.  Liste  des  fossiles  des  montagnes  tertiaires  de  la  Podolie  et 
de  la  Bessarabie.  [N'eu.  Jahrb.,  1841 , p.  512.)  — Pusch,  Restes  de 
batraciens  et  d’ophidiens  dans  le  sot  tertiaire  de  la  Podolie  (.Ven. 
Jahrb.,  1842,  p.  1 79.)  — Sur  la  vertèbre  r/cColuber  podolicus(C.  tro- 
pilia tus?  f et  tics  os  de  Grenouille  du  terrain  tertiaire  de  Podolie , 
par  H.  do  Meyer.  [Ibid.,  1844,  p.  164.) 
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auteurs  le  rapportent,  non  à la  craie,  comme  MM.  Bloedeel  Pusch, 
mais  à l’horizon  du  sel  de  Wieliczka  et  du  gypse  de  Sicile,  <|iii  se- 
raient aussi  de  la  période  moyenne.  On  a vu  précédemment  que  les 
gypses  de  Sicile  devaient  être  placés  un  peu  plus  haut  dans  la  série. 
Quoi  qu’il  en  soit,  tout  ce  système  paraît  être  inférieur  au  calcaire 
des  steppes  tel  que  nous  l'avons  considéré  jusqu’à  présent. 

Nous  avons  dit  que  la  formation  tertiaire  supérieure  de  l'Europe 
orientale  comprenait  particulièrement  ce  calcaire  des  steppes,  ex- 
pression à laquelle  on  a voulu  substituer  encore  celle  de  calcaire 
aralo-caspien  , que  nous  n’adopterons  pas  plus  que  les  dénomina- 
tions synonymes  de  calcaire  d'Odessa  (Huol),  de  calcaire  de 
Kerlvh  (Dubois)  et  de  calcaire  politique  (Leplay).  Ce  calcaire  dif- 
fère sensiblement  du  précédent;  il  s’est  développé  sur  une  immense 
étendue  et  ne  présente  aucune  analogie  a y oc  les  dépôts  tertiaires  de 
l’Ouest,  l a plupart  de  ses  coquilles  sont  semblables  à celles  de  la 
mer  Caspienne  actuelle,  qui,  à l’exception  d’une  espèce  douteuse  de 
Hissoa , sont  des  univalvcs  d’eau  douce  , associées  à des  formes  de 
Cardium  et  de  Mytilus,  communes  aux  eaux  salées  et  aux  eaux  sau- 
mâtres. Ce  caractère  de  la  faune  de  nos  jours  s’étend  à tous  les  sé- 
diments tertiaires  si  développés  dans  les  steppes  du  sud  et  du  sud- 
est  de  l’Europe  jusqu’en  Asie.  Il  prouve  que,  bien  avant  l’é|>oque 
historique  et  même  avant  l'époque  quaternaire,  cette  vaste  région 
était  déjà  occupée  par  une  mer  intérieure  d’eau  saumâtre,  dont  la 
Caspienne  n'est  plus  qu'un  faible  reste. 

Cette  surface  s’étendant  jusqu’à  Khiva  comprenait  la  mer  d’Aral, 
se  prolongeait  à l’E.  dans  le  pays  des  Turkomans  et  des  Kirghiz , 
limitée  seulement  par  les  chaînes  de  l'Hindou-Kho  et  de  la  Tartarie 
chinoise.  Au  N.,  au  N. -O.  et  au  N. -K.,  les  dépôts  de  cet  âge  sont 
bornés  par  les  affleurements  de  terrains  ancien , secondaire  ou  ter- 
tiaire inférieur,  d'Orcmbourg,  de  l’Oural,  des  bords  du  Volga  et  du 
pays  des  Cosaques  du  Don,  tandis  que,  le  long  de  la  côte  septentrio- 
nale de  la  mer  d'Azof  et  des  côtes  nord  et  ouest  de  la  mer  Noire,  ils 
reposent  çà  et  là  sur  la  formation  tertiaire  moyenne.  Des  couches 
contemporaines  occupent  le  pied  septentrional  du  Caucase  et  une 
grande  partie  de  l'isthme  qui  sépare  la  mer  Noire  de  la  Caspienne. 
Le  plateau  d’Alexandrof,  qui  marque  la  ligne  de  partage  des  eaux  du 
Kouhan  se  rendant  à la  mer  Noire  et  de  celles  de  la  kouma  qui  se 
jettent  dans  la  Caspienne,  est  formé  par  le  calcaire  des  steppes.  La 
ville  de  Slavropolest  bâtie  sur  ce  plateau,  dont  le  calcaire  coquillier 
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sc  continue  jusqu’à  Ilatchévatka  (I).  Enfin,  il  se  montre  encore 
dans  le  Daghestan,  et  nous  le  suivrons  tout  à l’heure  dans  les  basses 
régions  à l’est  de  Tiflis,  pour  le  retrouver  ensuite  sur  les  côtes  mé- 
ridionales de  la  Caspienne. 

Les  principaux  caractères  physiques  de  l’espace  dont  nous  venons 
d’esquisser  grossièrement  les  limites  paraissent  résulter  d’au  moins 
deux  mouvements  généraux  du  sol.  Le  premier  aurait  soulevé  les 
calcaires  des  côtes  abruptes  de  la  mer  Noire,  de  la  mer  d'Azof , de 
la  Caspienne  et  le  plaleau  d’L'st-L'rt  qui  sépare  celle-ci  de  l’Aral. 
Alors  se  seraient  formés  les  rivages  d'une  mer  intérieure  plus  ré- 
cente, qui , quoique  séparée  de  l’Aral,  s’étendait  sur  la  grande 
steppe  au  nord  d’Astrakhan  (2),  couvrant  aussi  la  steppe  du  Cau- 
case, l'isthme  de  Perécope , et  se  confondant  à l'O.  avec  la  mer 
Noire  et  la  mer  d'Azof  actuelles.  C’est  pendant  ce  temps  qui  repré- 
sente l'é|>oque  quaternaire  que  se  sont  déposés  les  sédiments  que 
nous  avons  décrits  (antè,  p.  299).  Le  second  mouvement  a isolé  la 
Caspienne  de  ces  deux  mers  ; et,  si  l’on  se  souvient  de  ce  que  nous 
avons  dit  du  Bosphore  de  Thrace,  on  sera  conduit  à admettre  que  son 
ouverture  date  de  la  même  époque,  et  que  la  communication  s'é- 
tablit entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Noire,  qui  dès  lors  cessa  d’être 
un  lac  d’eau  saumâtre.  Ces  phénomènes  auraient  immédiatement 
précédé  l’état  actuel  des  choses  ou  l’époque  moderne  telle  que  nous 
l’avons  définie. 

Après  avoir  rappelé  l’exemple  du  lac  de  Stcnnis,  dans  les  Orcados, 
qui  était  il  y a peu  de  temps  encore  rempli  d’eau  salée , et  qui 
est  devenu  un  marais  d’eau  douce , par  des  changements  dans  le 
relief  du  sol  ou  le  régime  des  eaux,  et  à la  suite  desquels  certains 
genres  marins  ( Cardium , Mytilus ) ont  continué  à vivre  avec  les 
nouveaux  habitants  lacustres  (l.ymnées,  Nérilines,  etc.),  tandis  que 
d’autres  ont  péri,  les  auteurs  de  la  Géologie  de  In  Hume  d'Europe 
y trouvent  l’explication  du  mélange  de  coquilles  lacustres  et  marines 
observé  sur  les  bords  du  calcaire  des  steppes.  Ils  pensent  que 


,1)  Dubois,  Voyage  autour  du  Caucase,  etc.,  vol.  V,  p.  10. 

(î)  Wangenheim  von  Qualen,  Revue  des  rapports  géologiques  du 
gouvernement  d'Orenibourg  ( Ecrit,  de  K.  Rnss.  miner.  Ces.  zu 
Saint-Pe/eisburgh.  t 842,  p.  40.  — Ibid.,  1843,  p.  t,  avec  planches. 
— drr/t.  j.  IV iss.  Kunde  Russ.  de  Erman,  vol.  III,  p.  549,  1843, 
avec  carte  et  coupes).  — Voyez  aussi  : A.  Noeschel  et  de  Helmersen, 
Rotes  géologiques  sur  les  steppes  entre  les  rivières  Samara,  Volga, 
Oural  et  Manytsch. 


Digitized  by  Google 


RUSSIE  MERIDIONALE. 


932 

l’Atlantique  ayant  un  jour  cessé  de  communiquer  avec  la  dépression 
aralo-caspienne,  par  suite  d’un  soulèvement  lent  et  progressif  du 
fond  de  la  mer,  les  animaux  qui  peuplaient  cette  dépression  ont  dû 
se  modifier  successivement  aussi,  les  eaux  devenir  de  moins  en  moins 
salées , et  les  mollusques  d’eau  douce  s’v  développer  non  loin  du 
rivage. 

L’uniformité  des  fossiles  et  celle  de  la  composition  des  roclics  de 
cette  période  ont  été  attribuées  par  lluot  au  dessèchement  de  nom- 
breux lacs  salés,  laissés  çà  cl  là  lors  du  retrait  de  l'Océan,  tandis 
que  MM.  Murchisou,  de  Verneuil  eide  Kcyserling  sont  convaincus 
que  tous  les  dépôts  aralo-caspicns  furent  accumulés  sous  une  vaste 
mer  intérieure  dont  la  faune  différait  autant  de  celle  de  l'océan  ac- 
tuel que  les  animaux  de  la  Nouvelle-Hollande  different  aujourd’hui 
de  ceux  du  reste  du  globe.  Ces  géologues  rapportent  aussi  au  cal- 
caire des  steppes  les  couches  de  Novo-Tcherkask,  occupant  une 
partie  des  collines  qui  s’élèvent  h 60  et  100  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  entre  cette  ville  et  Taganrog.  On  a vu  que  les  calcaires  blancs 
des  collines  basses  situées  au  sud  du  système  carbonifère  du  Donclz, 
et  qui  s’étendent  ensuite  de  Marioupol  h Odessa  pour  se  prolonger 
dans  la  Bessarabie , le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Noire , 
sont  encore  du  même  âge. 

En  adoptant  l’opinion  d’abord  émise  par  M.  de  Verneuil,  qui  réu- 
nissait à la  formation  des  steppes  les  bancs  qui  dans  les  falaises  de 
Taman  et  Kamiouch-Bouroun  sont  caractérisés  par  une  grande 
variété  de  cardiacés  (27  espèces)  associés  à des  Mytilus , des  Lym- 
nécs.des  Paludines,  desNéritines,  etc.,  M.  Murchisou  et  ses  collabo- 
rateurs fout  voir  combien  était  peu  fondée  la  classification  de  Huol, 
qui  les  associait  aux  couches  sous-jacenics,  exclusivement  marines 
et  de  la  période  moyenne,  lis  combattent  également  et  avec  toute 
raison  l'assertion  avancée  ou  reproduite  par  lluot,  que  YElephas 
primigeniut  et  le  Maztodon  angustidens  avaient  été  trouvés  dans 
ces  dépôts  tertiaires  supérieurs  de  la  Crimée,  à Kcrlch  et  h l'aman. 
Aucun  débris  semblable  n’a  encore  été  mentionné  d’une  manière 
authentique  dans  les  roches  tertiaires  de  la  Russie,  môme  dans  celles 
de  la  dernière  formation  (1). 


(t)  Peut-f-tre  ces  ossements  appartiendraient-ils  à l'animal  dont 
on  a trouvé  des  restes  dans  la  couche  coquillièro  avec  fer  oxydé  et 
phosphaté  de  l'tle  de  Taman,  animal  que  M.  Rathke  a cru  être  un 
Balénoptère  qui  se  rapprocherait  des  Dugons,  et  que  M.  Eichwald 
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Le  geurc  Cardium,  ou  les  formes  qui  s’eu  rapprochent  le  plus, 
caractérise  particulièrement  la  formation  des  steppes,  comme  il  est 
encore  aujourd'hui  le  type  dominant  dans  la  faune  de  la  Caspienne. 
Des  15  espèces  de  ce  genre  signalées  par  M.  Eichwald  (1),  tant  à 
l’état  fossile  que  dans  la  Caspienne,  7 vivent  encore  exclusivement 
dans  cette  mer,  2 dans  la  mer  Noire,  et  2 sont  communes  aux 
deux  mers.  Des  8 espèces  trouvées  fossiles,  4 sont  identiques  avec  des 
espèces  vivantes,  et  4 qui  complètent  le  nombre  15  sont  éteintes, 
mais  très  voisines  des  types  encore  existants  (2).  Ces  conclusions, 
déduites  d'un  seul  genre,  considéré  dans  un  espace  presque  fermé 
et  pendant  un  laps  de  temps  assez  long,  confirmeraient  les  vues  bio- 
logiques émises  par  plusieurs  naturalistes,  et  entre  autres  par 
RI.  Philippi  (ante,  p.  815). 

Si  nous  passons  actuellement  sur  la  côte  orientale  de  la  Caspienne, 
nous  trouverons  décrit  par  M.  Fclkner(3),  dans  leKurré,  au  uorddu 
golfe  de  Balkhan,  un  conglomérat  de  galets  calcaires  reliés  par  un 
ciment  de  marnes  et  de  grès.  En  s’élevant  dans  la  série  des  couches, 
la  marne,  puis  le  grès,  se  substituent  aux  roches  élastiques.  Le  grès 
prédomine  vers  le  sommet  des  montagues,  près  le  cap  de  Koubas- 
singuir.  Les  conglomérats,  souvent  au  contact  des  porphyres,  sont 
alors  très  disloqués.  A la  base,  du  cap  et  sur  d’autres  points,  est  un 
calcaire  d’eau  douce  terreux,  à cassure  unie,  celluleux,  blanc  et 
renfermant  des  coquilles  lacustres. 

La  chaîue  des  Balkhans,  située  dans  la  Turcomanie,  à 15  verstes 
à l’est  d’Akhau,  se  prolonge  de  l’E.  à l'O.,  ou  de  Dircm-Dag,  son 
point  culminant  (1109  mètres),  parallèlement  à ccllcsde  Kurréetde 
Koscha-Sury.  Elle  se  perd  au  S.  dans  les  steppes,  et  se  termine  au 
N.  par  une  muraille  presque  verticale  de  850  mètres  d’élévation. 
Les  ruches  qui  composent  le  grand  Balkhan  sont  réparties  dans  trois 
assises , en  allant  de  bas  en  haut  : 


propose,  quoique  avec  doute,  de  placer  avec  les  Dinothérium.  (Acad, 
de  Saint-Pétersbourg , 17  août  1838.  — //Institut,  6 juin  1839.) — 
Voyez  aussi  : A.  de  Nordmann,  Sur  les  gisements  d’ossements  fos- 
siles île  la  Rassie  méridionale  et  d'autres  documents  paléontologi- 
t/ues  (anté,  p.  201,  nota). 

(1)  ’ioologia  caspia  caucasia. 

(2)  Altc  Géographie  der  Kaspischen  Meeres , des  Kaukasus  und 
des Südlichen  Russlands.  2 vol.  in-8.  Stuttgardt,  1834-1836.  Berlin, 
1838. 

(3)  Annuaire  du  Journal  des  mines  de  Russie,  vol.  V,  p.  143. 
1838. 
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1°  Un  grès  qui  affleure  en  couches  inclinées.  Il  est  à petit  grain, 
gris,  quelquefois  bleuâtre  avec  des  reflets  verts,  à cassure  unie  et 
assez  dur;  il  renferme  des  laines  de  gypse  et  se  divise  en  bancs  de 
0,n,70  d’épaisseur.  L'assise  supérieure,  dont  le  ciment  argilo-ferru- 
gineux  réunit  des  grains  de  quartz  hyalin,  pisiformes,  contient  des 
valves  de  Cardiim,  dont  l'espèce  vit  encore  dans  la  iner  Caspienne. 
L’assise  moyenne  constitue  un  grès  gris  ou  brun,  coloré  par  l’oxyde 
de  fer,  et  le  grès  inférieur  se  divise  en  plaques  minces.  Des  em- 
preintes de  plantes  phanérogames  se  montrent  eulre  le  conglomérat 
et  les  grès.  Sur  plusieurs  points  et  vers  le  pied  des  montagnes,  les 
grès  sont  recouverts  par  un  conglomérat  très  récent  formé  de  blocs 
de  calcaire  grossier  détachés  du  sommet  de  la  crête. 

2°  Des  marnes  compactes  gris  verdâtre  et  bleues  occupent  la 
partie  moyenne  de  la  montagne;  leur  épaisseur  est  d’environ  130 
mètres. 

3°  Les  sommets  du  lialkhan  sont  composés  d’un  calcaire  grossier, 
sableux,  tantôt  grenu,  tantôt  compacte,  à cassure  inégale  et  moyenne- 
ment dur.  Les  coquilles  qu’on  y trouve  sont  remplies  de  feldspath,  et 
le  carbonate  de  chaux  cl  le  sulfate  de  magnésie  sont  disséminés 
dans  la  roche  en  grains,  en  veines  et  en  filons.  Celle-ci  est  divisée  par 
des  lits  minces  de  marnes  tendres  et  de  grès  calcaires.  Parmi  les 
fossiles  de  ces  assises,  les  Huîtres  sont  les  seules  que  l’auteur  ait  pu 
reconnaître. 

La  direction  des  couches  est  parallèle  à celle  des  porphyres,  et 
l’inclinaison  est  au  S.  et  au  S. -O.  Le  soulèvement  de  la  chaîne  pa- 
rait dû  à la  sortie  de  ces  roches  ignées,  qui  ont  également  soulevé 
les  conglomérats  de  Kurré  et  se  sont  fait  jour  à Balkouî,  Ouorak  et 
dans  l'ile  de  Dagad.  M.  Fclkncr  attribue  à cette  révolution  la  dé- 
viation du  cours  de  l'Oxus,  qui  se  jetait  dans  la  Caspienne,  citron- 
stance  «pie  semblent  appuyer  les  traditions  locales  et  la  présence  de 
coquilles  d’eau  douce  dans  les  buttes  limoneuses  et  sablonneuses  de 
l’Alkhani,  considéré  comme  un  des  bras  de  l'Amouderja.  Les  côtes 
du  golfe  de  Karabougas  sont  formées,  de  même  que  son  fond,  par 
des  calcaires  coquiliiers  horizontaux  et  des  tufs  calcaires. 

Pour  déterminer  ensuite  l'ancienneté  relative  des  roches  pyrogè- 
nes, M.  Fclkncr  examine  la  superposition  des  couches  sur  les  pentes 
des  montagnes,  et  fait  remarquer  que,  sur  lenr  versant  méridional, 
les  grès,  les  marnes  et  le  calcaire  grossier  doivent,  d’après  les  fossiles 
qu'ils  renferment  .être  rapportés  au  terrain  tertiaire  (grand  lialkhan). 
Le  conglomérat  calcaire  et  les  grès  du  versant  nord  (Kurré  et  kos- 
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cha-Sury)  sont  du  meme  âge.  Après  le  calcaire  grossier  viennent 
des  dépôts  d’alluvion,  des  marnes,  des  grès  argileux  et  micacés 
(Tchochrane  dans  l'île  de  Tcliéléken),  des  argiles  salifères,  des  gypses 
et  du  sel  gemme  (golfe  de  kliiva  et  île  de  Tcliéléken)  ; puis  au  delà 
des  grès  coquilliers,  et  enfin  des  dépôts  très  récents  de  sable,  de 
sel,  etc.  (Iled’Aidak)  (voyez ante,  vol.  I,  p.  Al I»,  et  vol.  II,  p.  300). 

Sur  le  versant  septentrional  des  montagnes,  le  grès  calcaire  paraît 
être  remplacé  par  un  dépôt  de  sel  gemme  subordonné  à des  mol- 
lasses; plus  loin,  vers  le  golfe  de  Karabougas,  se  montrent  le  grès 
coqoillitr  et  les  conglomérats,  et  les  plages  les  plus  basses  sont 
formées  de  grès  récents  et  de  calcaire  marin  (golfe  de  Cancrine).  Le 
calcaire  lacustre,  eu  couches  horizontales,  constitue  des  lambeaux 
isoles  dans  le  voisinage  des  porphyres  (Kurré)  et  sur  les  porphyres 
mêmes  (ile  Dagad).  Ainsi  l’apparition  de  ces  roches  ignées  a eu  lieu 
entre  le  dépôt  des  couches  tertiaires  qui  ont  été  redressées  et  ce 
que  l'auteur  nomme  la  formation  d ilwienne.  Cette  dernière,  qui 
comprend  des  mollasses,  du  sel  gemme  et  des  calcaires  d’eau  douce, 
paraît  cependant  représenter  plutôt  la  formation  tertiaire  supérieure 
que  le  terrain  quaternaire.  C’est  ainsi  qu’en  ont  jugé  les  auteurs  de 
la  Géologie  de  la  /lussie,  qui  ont  aussi  rapporté  à la  formation 
moyenne  le  puissant  massif  des  grès  sous-jacents,  des  marnes  et  des 
calcaires  marins. 

Ces  savants  (1),  d’après  les  fossiles  recueillis  par  M.  Basiner  (2), 
ont  pu  établir  que  la  partie  haute  du  plateau  d'Usl-Urt,  entre  la  mer 
d’Aral  et  la  Caspienne,  était  du  même  âge  que  les  couches  tertiaires 
moyennes  les  plus  élevées  de  la  Fodolie,  de  la  Bessarabie  et  de  Ta- 
ganrog.  Ce  plateau,  qui  bordait  la  côte  occidentale  de  la  mer  d’Aral 
a dù  former  une  île  dans  la  grande  Méditerranée  aralo-caspienne. 
Le  calcaire  des  steppes,  en  circonscrivant  ensuite  cette  île  de  toutes 
parts,  a contribué  à former  l’isthme  qui  sépare  aujourd’hui  ces  deux 
uters  intérieures.  Suivant  Alexandre  Dûmes  (3),  ce  même  calcaire 
se  prolongerait  jusqu'au  bord  du  haut  plateau  de  Pamir,  vers  l’Ii. , 
et  vers  le  S. , jusqu’au  pied  des  contre-forts  occidentaux  de  l’ttindou- 
kho;  car  ce  voyageur  décrit  la  plaine  du  Turkeslan,  qu’arrose  l’Oxus, 


II)  Luc.  cit.,  p.  325. 

(2)  Observations  autour  du  lac  .Irai  et  sur  le  plateau  d'Ust-Urt. 
[Monats.  ub.  d.  Verh.  d.  Ges.J.  Erdk.  in  Berlin,  vol  1 , p.  249. 

1844.) 

(3)  Transart.  geol.  Hoc.  oj  London , vol.  III,  p.  494. 
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comme  occupée  par  des  calcaires  jaunâtres,  tendres , avec  des 
argiles , du  gravier,  du  sable , et  çà  et  là  des  sources  salées  el  «les 
dépôts  de  sel.  Nous  ferons  remarquer  cependant  que  cette  partie  de 
la  carte  delà  Géologie  de  la  Russie  est  coloriée  comme  quaternaire 
( pteislocene ). 

Le  plateau  d’Ust-lIrl,  souvent  élevé  de  plus  de  300  mètres  au- 
dessus  de  la  Caspienne,  n'a  présenté  à M.  .1.  Abbott  que  3 coquilles 
qui  se  trouvent  aujourd’hui  dans  cette  mer,  et  ce  voyageur  fait  ob- 
server que  si  cette  immense  masse  de  calcaire  coquillier  s'était 
formée  sous  les  eaux  de  l’Océan,  elle  renfermerait  certainement  un 
plus  grand  nombre  d'espèces.  Du  reste,  les  altitudes  comparées  de 
ces  dépôts  pris  sur  divers  points  montrent  qu'ils  ont  été  élevés  à 
des  niveaux  très  différents  dans  les  collines  des  Cosaques  du  Don, 
sur  les  côtes  occidentales  de  la  Caspienne  et  dans  le  plateau  d’Ust- 
Urt  ; et  tandis  que  la  Caspienne  et  les  steppes  adjacentes  sont  au- 
dessous  du  niveau  de  l’Océan,  la  mer  d'Aral  se  trouve  au-dessus  de 
ce  même  niveau  (I). 

SUPPLÉMENT  AU  TERRAIN  QUATERNAIRE  DE  LA  CHAÎNE  DE  L’OURAL. 

Anlt),  chu |».  Vil,  p,  301  (8). 


G.  ROSE.  — Sur  les  gîtes  originaires  probables  des  diamants  de 
l'Oural  et  sur  les  rapports  géologiques  de  ceux  du  Flrésil 
et  des  Indes  orientales.  ( Jtcise  nach  dem  Ural , vol.  I , 
p.  370.  — -Yen.  Jahrb.,  1839,  p.  568.  ) 


(1)  Voyez  aussi  : Muravief,  Voyage  en  Turkomanic.  — Conolly, 
Journey  to  the  north  oj  India,  etc.  Voyage  au  nord  de  l'Inde  à tra- 
vers la  Russie,  la  Perse  et  l'Afghanistan.  Londres,  1834.  — Kova- 
levski  et  Guerngross,  Journal  des  mines  de  Russie , 1840,  n°  12.  — 
Sosi,  Ibid.,  n°  3.  183G.  — Wolkner,  ibid. , n°  1.  1838.  — G.  de 
Helmersen , Ueber  die  gcognostisehe  Bcschaffcnheit  des  Ust-Urt , etc. 
Sur  la  constitution  géognostiquo  de  l'Ust-Urt,  et  principalement  de 
son  versant  oriental  du  côté  de  l’Aral.  ( Classe  de  physique  et  de 
mathématiques  de  l’ Académie  de  Saint-Pétersbourg,  vol.  IV,  p.  73. 
1844.)  — Zimmermann,  Carte  de  l'Asie  centrale,  f“,  représentant 
le  pays  compris  entre  l'Aral  et  la  Caspienne. — Baer  et  de  Helmersen, 
Matériaux  pour  servir  à la  connaissance  de  l'empire  russe  et  îles 
pays  limitrophes  d'Asie,  vol . II.  — Rapport  h l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg.  27  août  1841. 

(2)  Ces  indications  ayant  été  omises  au  terrain  quaternaire,  nous 
les  rétablissons  ici,  faute  d’une  place  plus  convenable. 
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— I.es  (jîtes  de  platine  de  Nisj n y-Taguilsk.  (Ann.  der 
Chem,  uftd  Phys,  de  Poggendorff,  vol.  XXXI,  p.  673.) 
Le  sable  platinifère  y repose  sur  la  chlorite  schisteuse  ou 
la  serpentine*  et  il  en  contient  des  fragments  ainsi  que 
du  fer  chromé.  Le  fer  hydraté,  provenant  de  la  décom- 
position des  pyrites,  ne  s’y  trouve  point,  quoiqu’il  ac- 
compagne souvent  les  sables  aurifères. 

Kositsky.  Sur  le  platine  de  l'Oural.  ( Ver  h . d.  K.  Jluss.  mi- 
neralog.  Ges.  in  Saint-Petersburg , 1866,  p.  165.) 
La  pépite  d’or  que  nous  avons  mentionnée  (ante,  p.  305, 
nota)  présentait,  sur  une  partie  de  sa  surface,  quelques 
formes  régulières  d’octaèdre  et  de  dodécaèdre  rhom- 
boïdal,  ainsi  que  des  empreintes  de  cristaux  de  quartz. 
Le  reste  avait  l’aspect  d’une  niasse  fondue  qui  s’est  refroi- 
die rapidement.  ( Ibid.,  1 863.  ) 

ÂMOSOF. — Sur  le  sable  aurifère  de  l’Oural.  ( Ann.  der  Chem,  und 
Phys,  de  Poygendor/f,  vol.  XLI,  p.  202.) 

R.  Hermann.  — L'tain  natif  dans  les  alluvions  aurifères  de  Miask. 

( Journ.  fur  prakt.  Chem,  de  Erdman , vol.  XXIII , 
p.  300,  1844.) 

H.  DE  Struve.  — Découverte  d’étain  oxydé  alluvùd  sur  les 
bords  du  lac  Ladoga,  dans  le  gouvernement  de  Wiborg. 
(.Xeu.  Jahrb.,  1837» , p.  398.)  Ce  sont  les  deux  seules 
indications  que  nous  connaissions  de  ce  métal  eu  Russie, 
et  il  est  probable  qu’elles  n’ont  qu’un  intérêt  purement 
minéralogique. 

I)E  IIumboldt,  Ehrenberg  et  G.  Rose.  — Reisen  nach  dent 
lirai,  etc.  [Voyage  à l’Oural,  à l’Altaï  et  à la  mer  Cas- 
pienne en  1 829.  ) Le  rapport  historique  et  la  partie  miné- 
ralogique sont  de  M G.  Rose. — Vol.  I.  Vuy âge  à l’Oural 
et  « l'Altaï  septentrional  ; in-8°,  avec  9 planches  et 
carte  coloriée.  Bcrliu,  1837.  — Vol.  IL  Voyage  à 
l’Oural  méridional  et  à la  mer  Caspienne.  Tableau  des 
minéraux  et  des  roches  de  l’Oural  ; in-8°,  avec  6 plan- 
ches et  carte  coloriée.  Berlin,  1842. 

EichwàLD.  — Sur  les  alluvions  métallifères,  et  en  particulier  sui- 
tes alluvions  aurifères  de  l’Oural , ainsi  que  sur  leurs 
restes  organiques.  (Beitrag  z.  h'euntn.  de  Lluss.  lleich., 
vol.  VIII,  p.  157,  1843.  — Urwelt  Russland,  cab.  2 ). 
L’auteur  cite  des  os  de  Mammouth,  de  Mastodonte,  de 
il.  60 
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Rhinocéros  ticliorhintis,  cl  de  Cheval  particulièrement, 
sur  la  ponte  orientale  de  la  chaîne.  L’association  du 
Mastodonte  avec  les  autres  mammifères,  ainsi  que  l'exis- 
tence des  roches  polies  et  striées , etc. , dans  l’Oural , sont 
des  assertions  qui  semblent  encore  mériter  confirmation. 
MtncniSON.  — Produits  aurifères  de  la  Sibérie.  Discours 
annuel  à In  Société  royale  géographique  de  Londres 
en  18M.  — The  Geology  of  Ilvssia  in  Europe,  p.  6/48. 

A>io  01  iciii«i«.  Ehrenberg. — Dans  une  note  sur  deux  gisements  d'infusoires, 
l’auteur  signale  à Bargusina  , dans  le  gouvernement 
d’Irkutzk,  une  roche , tendre , bleu  foncé,  composée 
de  phosphate  de  fer  et  qui  renferme  41  espèces  d’in- 
fusoires polygastriques  et  une  espèce  de  polythalame. 
C’est  un  dépôt  d’eau  douce  ou  d’eau  saumâtre.  ( Aca- 
démie de  Berlin,  6 février  18/i3.  — L'Institut,  5 oc- 
tobre 18Ô3) 

APPENDICE  PALÉOPII YTOLOCIQUE  (1). 

Nous  avons  déjà  cite  diverses  observations  de  botanique  fossile 
qui  se  rapportaient  aux  couches  et  aux  bassins  tertiaires  que  nous 
avons  étudiés  en  Europe , mais  il  nous  reste  encore  à mentionner 
quelques  travaux  plus  étendus  dans  lesquels  la  paléophytologie  de 
celte  époque  a été  traitée , soit  incidemment , soit  d’une  manière 
spéciale. 

La  Flore  fissile  de  la  Grande- Bretagne (2),  duc  à MJI.  J.  Lindley 
et  W.  Ilutton,  renferme  la  description  de  quelques  espèces  ter- 
tiaires de  l’est  et  du  sud  de  l’Angleterre;  M.  J.  Morris  les  a réunies 
toutes  dans  sou  Catalogue  systématique  des  plantes  fossiles  du 
même  pays  (3).  Ou  a vu  [ante,  p.  128)  à quel  genre  de  considéra- 
tions avait  été  amené  M.  Ed.  Forbes,  en  recherchant  l’origine  de  la 
dore  actuelle  des  îles  Britanniques. 


(1)  La  botanique  fossile  n’ayant  pas  encore  reçu  de  nom  particu- 
lier comme  la  zoologie  fossile  , nous  avons  pensé  que  celui  de  paléo - 
phytologie  exprimerait  d'une  manière  convenable  cette  partie  de  la 
science  des  végétaux. 

(2)  The  fossile  Flora  of  Great-Britain.  3 vol.  in-8,  avec  planches. 
Londres,  I83I-I837. 

(3)  Mngaz.  af  nat.  Ilistory,  vol.  III,  p.  432  et  543.  1839,  _ 
Vol.  IV,  p.  75  et  179. 
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Des  feuilles  de  végétaux  dicotylédones,  découvertes  dans  les  cou- 
ches lacustres  d’Arnissan,  prés  de  Narbonne  (Aude),  ont  été  dé- 
crites par  H.  Marcel  de  Serres  (1).  M.  A. -J.  Corda  (2),  dans  son 
magnifique  ouvrage  a fait  connaître  aussi  quelques  espèces  nou- 
velles. D’après  M.  Link  (3),  les  lignites  tertiaires  doivent  être  attri- 
bués, les  uns  à d’anciennes  tourbières,  les  autres  à des  accumu- 
lations de  bois  dicotylédones  ou  de  conifères. 

Avec  l'époque  tertiaire,  dit  M.  Ad.  Brongniart  (4),  s’opèrent  dans 
les  corps  organisés  des  modifications  plus  remarquables  qu’à  au- 
cune des  époques  précédentes.  Les  mammifères  paraissent  en  même 
temps  que  les  plantes  dicotylédones.  Ces  dernières,  dont  on  trouve 
à peine  des  traces  dans  les  dépôts  secondaires  les  moins  anciens, 
dominent  alors  les  autres  classes  du  règne  végétal,  soit  par  le 
nombre  et  la  variété  des  espèces , soit  par  la  grandeur  des  individus. 
On  n’y  remarque  aucun  indice  de  cette  végétation  singulière  qui  ca- 
ractérise les  forêts  primitives  de  la  période  houillère,  et  l’on  n’y 
rencontre  même  que  rarement  quelques  fragments  de  plantes  ana  - 
logues  à celles  qui  vivent  actuellement  entre  les  tropiques.  Les 
différences  qui  existent  entre  les  végétaux  tertiaires  et  ceux  de  nos 
jours  semblent  indiquer  que  l’Europe  jouissait  alors  d’une  tempéra- 
ture plus  élevée  qu’aujourd’hui. 

En  comparant  le  tableau  qu’offrait  la  surface  de  la  terre  pendant 
la  période  houillère  avec  celui  de  l’époque  tertiaire,  on  voit,  pour- 
suit le  savant  botaniste,  que  pendant  celle-ci  des  continents  assez 
étendus,  des  montagnes  déjà  très  élevées,  déterminaient  des  climats 
très  variés  et  favorisaient  la  diversité  des  Sires.  « Aux  conifères  à 
» feuilles  étroites , dures , d’un  vert  sombre,  se  joignaient  les  Bou- 
» leaux,  les  Peupliers,  les  Noyers  et  les  Érables  au  feuillage  large 
» et  d’un  beau  vert;  à l’ombre  de  ces  arbres,  sur  les  bords  des 
«eaux  ou  à leur  surface,  croissaient  des  plantes  herbacées  ana- 
» logues  à celles  qui  encore  actuellement  embellissent  nos  cam- 
» pagnes  par  la  diversité  de  leurs  formes  et  de  leurs  couleurs,  et 


(t)  Acad,  de  Montpellier,  22  nov.  4 847.  — L'Institut , 9 févr. 

4 348. 

(2)  Beitragc  zur  Flora  der  Vorwelt.  In-4,  avec  60  pl.  Prague. 
4 8 45. 

(3)  Acad,  de  Berlin,  26  juillet  4 838.  — L’Institut , 6 fcv.  4 839. 

(4)  Compt.  rend.,  vol.  V,  p.  403.  4 837.  — Voyez  aussi  : l'In- 
stitut, n"  7!  4.  — F.dinb.  netv.  /t/iil.  hutr/i . Janv.  4848.  — Amer. 
Jour.  2'  sér.,  vol.  VI,  p.  1 20.  48  48 
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» que  leur  variété  même  rendait  propres  à satisfaire  les  goûts  si 
» différents  d’une  infinité  d’animaux  de  toutes  les  classes. 

» Dans  les  premiers  temps  de  la  création  des  êtres  organisés,  au 
» contraire,  la  surface  terrestre,  partagée  sans  doute  en  une  infinité 
» d’îles  basses  et  d’un  climat  très  uniforme,  était,  il  est  vrai,  cou- 
» verte  d’immenses  végétaux  ; mais  ces  arbres  peu  différents  les  uns 
» des  autres  par  leur  aspect,  par  la  teinte  de  leur  feuillage,  dé- 
» pourvus  de  fleurs  et  de  fruits,  aux  couleurs  brillantes  qui  parent 
» si  bien  plusieurs  de  nos  grands  arbres , devaient  imprimer  à la 
» végétation  une  monotonie  que  n’interrompaient  môme  pas  ces 
» petites  plantes  herbacées  qui , par  l’élégance  de  leurs  fleurs , font 
» l’ornement  de  nos  bois. 

» Ajoutez  à cela  que  pas  un  mammifère,  pas  un  oiseau,  qu'aucun 
n animal , en  un  mot , ne  venait  animer  ces  épaisses  forêts,  et  l’on 
» pourra  se  faire  une  idée  assez  juste  de  cette  nature  primitive , 
» sombre,  triste  et  silencieuse , mais  en  même  temps  si  imposante 
» par  sa  grandeur  et  par  le  rôle  qu'elle  a joué  dans  l'histoire  du 
» globe.  » 

Dans  son  mémoire  sur  les  fougères  fossiles,  M.  Gocppert  (!)  ne 
signale  dans  le  terrain  tertiaire  que  deux  espèces  de  celte  famille, 
appartenant  à deux  genres  distincts  (2).  Elles  ont  d’ailleurs,  comme 
celles  des  formations  secondaires  et  plus  anciennes,  la  plus  grande 
analogie  avec  les  fougères  des  tropiques  de  nos  jours,  mais  non  avec 
celles  des  régions  tempérées  et  froides.  D’après  le  même  natura- 
liste (3),  sur  les  1 ,792  espèces  de  plantes  connues  à l’étal  fossile,  à5b 
appartiennent  au  terrain  tertiaire  et  sont  réparties  dans  66  familles. 

On  doit  aussi  à M.  Goeppert  (U)  des  recherches  intéressantes 
sur  la  formation  artificielle  du  lignite,  et  il  a obtenu  par  la  voie 
humide,  après  une  année  d'expériences,  la  transformation  com- 
plète de  végétaux  en  lignite. 

Les  travaux  de  M.  Unger,  ainsi  qu’on  a pu  en  juger  par  les  indi- 


(1)  Acnd.  Lrop.  Car.  nat.  en;-., etc.  Addition  au  résumé’ do  1 835. 
— L'Institut,  4 mai  1836. 

(2)  On  connaît  aujourd'hui  plus  de  dix  espèces  de  Fougères  fos- 
siles dans  le  terrain  tertiaire. 

(3)  Quart.  Jmtru.  genl.  Sor.  oj  London,  vol.  I,  p.  566.  1845. — 
Tableau  des  plantes  fossiles  (Itrp.  15lh  Mect.  brit.  Assoe.  at  Cam- 
bridge, 1845  (Londres,  1846),  p.  48. 

(4)  Rcp.  17"‘  Mect.  brit.  Assor,  at  Oxford,  1847  (Londres 
1848),  p.  66. 
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cations  précédentes,  avaient  déjà  ajouté  beaucoup  de  faits  nouveaux 
à ce  que  l’on  connaissait  des  végétaux  fossiles  de  l'époque  tertiaire, 
lorsque  ce  botauistca  présenté,  dans  l’Introduction  de  sa  Chlorispro- 
togœa  (1),  un  tableau  complet  de  l'état  actuel  delà  science  sur  la  flore 
de  chaque  époque  géologique.  Dans  le  coup  d’œil  général  de  la  flore 
tertiaire , il  considère  celle-ci  par  rapport  aux  trois  formations  in- 
férieure , moyenne  et  supérieure , et  il  indique  les  genres  et  les 
familles  qui  y prédominent,  puis  il  donne  une  énumération  systémati- 
que déplantés  fossiles,  depuis  les  conferves  jusqu’aux  légumineuses, 
énumération  à laquelle  est  jointe  une  assez  longue  liste  de  plantes 
de  classe  incertaine.  A chaque  espèce  de  cette  récapitulation  géné- 
rale de  la  paléophytologic , le  gisement  a été  indiqué  avec  soin , et 
ces  mêmes  espèces  sont  ensuite  disposées  et  réunies  suivant  un 
ordre  géologique  ou  stratigraphique,  depuis  le  terrain  de  transition 
jusqu’au  terrain  tertiaire.  Enfin,  un  dernier  tableau  est  consacré 
à la  réunion  des  espèces  par  famille , avec  leur  distribution  daus 
chaque  formation.  Le  nombre  absolu  des  es|>èces  connues  est , sui- 
vant M.  Unger,  de  1048 , dont  541  appartiennent  au  terrain  ter- 
tiaire. Sur  ce  dernier  nombre,  151  espèces  sont  de  la  formation 
tertiaire  inférieure , 355  de  la  formation  moyenne , et  88  de  la  su- 
périeure. Plusieurs  espèces  sont  citées  à la  fois  dans  ces  diverses 
formations. 

Dans  sa  Thèse  de  botanique  sur  les  transformations  de  la  flore 
de  l'Europe  centrale  pendant  la  période  tertiaire  (2),  M.  V.  Rau- 
lin  a fait  remarquer  que  ces  espèces  occupaient  alors  des  espaces 
plus  restreints  que  dans  les  périodes  antérieures , que  chaque  bassin 
possède  beaucoup  de  végétaux  qui  lui  sont  propres,  et  que  le  nombre 
des  espèces  communes  à plusieurs  dépôts  contemporains  est  assez 
faible,  lors  même  que  ceux-ci  sont  peu  éloignés  les  uns  des  autres. 
Cette  analogie  avec  ce  que  l’on  observe  dans  la  végétation  actuelle 
résulte  sans  doute  de  la  configuration  générale  des  terres  qui  se 
rapprochait  aussi  de  celles  de  nos  jours. 

L'auteur,  tout  en  appréciant  l’incertitude  des  résultats  et  les  diffi- 
cultés de  ce  genre  de  recherches,  a signaléquelques  erreurs  commises 
par  M.  Unger  dans  les  chiffres  précédents  en  ne  rapportant  pas  tou- 
jours les  dépôts  aux  formations  auxquelles  ils  appartiennent  réeile- 


(1)  Clitoris protogma  Jieitrage  zur  Flora  tler  Formel  t.  In-4,  avec 
80  pl.  Leipsick,  1817.  — Sinopsis  pluntarum  fois  ilium.  1845. 

(2)  In-i.  Bordeaux,  1818. 
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ment,  et  il  a essayé  d’obtenir  une  répartition  plus  exacte.  Pour  cela 
il  a dressé  d’abord  un  tableau  des  espèces  communes  à plusieurs 
localités  et  à plusieurs  des  trois  formations  tertiaires;  puis,  faisant 
abstraction  des  espèces  dont  la  famille  n’a  pu  Cire  encore  déterminée 
et  de  celles  qui  sont  douteuses,  il  réduit  à /i92,  au  lieu  de  600  et 
plus,  mentionnées  et  décrites,  les  plantes  qu’il  distribue  d’après 
leur  gisement  dans  les  trois  formations,  mais  avec  des  proportions 
très  différentes  de  celles  qu’avait  trouvées  SI.  Unger. 

(P.  56.)  La  flore  de  la  formation  inférieure,  continue  SI.  Raulin, 
se  compose  de  127  espèces,  dont  115  appartiennent  aux  Algues, 
Chnracées , Nipacées,  Palmiers,  Naïades,  Slalvacées,  Sapindacées, 
Protéacées,  Papilionacées  et  Gopressinées.  La -flore  moyenne,  sur 
U 3 espèces,  en  comprend  79  réparties  parmi  les  Algues,  Palmiers, 
Naïades,  Apocynées,  Acérinées,  Platanées,  Laurinées,  Papiliona- 
cées, Qucrcinées,  Mvricées  et  Abiétinécs.  La  flore  supérieure, 
enfin,  est  composée,  sur  259  espèces,  de  222  appartenant  aux 
Algues,  Champignons,  Mousses,  fougères,  Palmiers,  Éricacéos, 
Klicinées,  Acérinées,  Celtidées,  Rhamnées,  Papilionacées,  Ju- 
glandécs,  Salicinées,  Ouercinées,  Bétulinées,  Taxinécs,  Cupres- 
sinées  et  Abiétinécs. 

« Chacune  de  ces  trois  flores,  dit  l'auteuren  terminant,  était  donc 
» caractérisée,  par  des  végétaux  particuliers.  Si  maintenant  on  cherche- 
» à l’aide  du  second  tableau  dans  quelles  régions  se  trouvent  les  con- 
» génères  des  espèces  de  chacune  de  ces  flores,  on  arrive  aux  résul- 
» tats  suivants:  Les  espèces  de  la  formation  inférieure  se  rapportent 
» à des  genres  appartenant  aujourd’hui  aux  régions  intertropicales,  y 
» compris  l’Inde  et  les  îles  asiatiques,  et  à l’Australie  ; quelques  uns 
» sont  particuliers  à la  région  méditerranéenne.  Les  végétaux  aquali- 
» ques , qui  forment  près  du  tiers  de  cette  flore , sont  des  genres 
» propres  maintenant  aux  régions  tempérées  de  l’Europe  et  de  l’Amê- 
» rique  septentrionale , ou  bien  se  retrouvent  partout.  Les  espèces 
» de  la  formation  moyenne  appartiennent  b des  genres  dont  plusieurs 
» sc  trouvent  dans  l’Inde,  l’Amérique  tropicale  et  les  autres  régions 
» intertropicales , mais  dont  la  plupart  habitent  les  régions  subtro- 
» picalcs  et  tempérées,  y compris  les  Elats-linis ; quelques  genres 
» sont  même  propres  aux  régions  tempérées.  Les  genres  aquati- 
» ques,  peu  nombreux  en  espèces,  sc  trouvent  partout , ou  bien 
» seulement  dans  les  régions  tempérées.  Les  espèces  de  la  forma- 
» lion  supérieure  se  rapportent  il  des  genres  qui  habitent  presque 
•>  toutes  les  régions  tempérées,  soit  de  l’ancien  continent,  soit  des 
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» États-Unis  ; quelques  uns  seulement  sont  des  genres  vivant  dans 
» l’Inde,  le  Japon  ou  le  nord  de  l’Afrique. 

» Nous  avons  cherché  si , dans  chacune  des  formations  ler- 
» tiaires,  il  serait  possible  de  trouver  des  indices  de  plusieurs  cli- 
» mats  en  Europe  au  même  moment  ; mais  nous  n'avons  pu  arriver 
u à aucun  résultat  en  comparant  les  dépôts  du  Nord  avec  ceux  du 
b Midi.  I ,es  Phœnicoïdées , cette  famille  si  caractéristique  des  ré- 
b gions  chaudes,  oITrenl  dans  la  période  inférieure  jusqu’à  13  es- 
b pèces  à Shcppey  et  4 dans  le  bassin  de  Paris , tandis  qu’elles  ne 
b sont  pas  représentées  en  Italie.  Dans  la  formation  moyenne,  le 
b nord  de  l’Allemagne  possède  3 Palmiers  et  la  Bohème  5,  tandis 
b qu’une  seule  espèce  vivait  en  Grèce  comme  à présent.  L’Europe 
b était  probablement  partagée  déjà  en  plusieurs  climats;  mais  l’é- 
b tude  des  végétaux  fossiles  n’est  pas  encore  assez  avancée  pour 
» permettre  d’en  constater  l’existence. 

» Ces  flores  diverses,  qui  présentèrent  successivement  les  ca- 
b raclèrcs  de  celles  des  régions  iutcrtropicalcs , subtropicales  et 
b tempérées,  indiquent  bien  clairement  que  l'Europe  centrale, 
b depuis  le  commencement  de  l’époque  tertiaire,  a été  soumise, 
b pendant  la  succession  des  temps,  à l’influence  de  ces  trois  tempé- 
» ratures  diverses.  Nous  n'avons  pu  non  plus , par  l’examen  com- 
b paratif  des  flores  successives,  arriver  à reconnaître  que  la  sur- 
b face  de  l’Europe  eût  passé,  pendant  l’époque  tertiaire,  par  des 
b alternatives  de  chaud  et  de  froid.  Tout  semble,  au  contraire, 
» annoncer  que  le  climat  est  devenu  graduellement  de  plus  en  plus 
b tempéré.  » 
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CHAPITRE  XII 


TERRAIN  TERTIAIRE  DE  L’ASIE. 


$ 1.  Asie  occidentale. 

D’après  M.  W.-J.  Ilamilton  (1),  les  dépôts  tertiaires  de  la  partie 
septentrionale  de  l’ile  de  Rhodes  sont  des  calcaires  coquiliiers,  des 
grès  et  des  conglomérats  formant  une  bande  de  collines,  de  largeur 
variable,  dirigée  de  l’E.  à l’O.  A l’extrémité  nord-est  de  Plie,  il  y a 
des  tufs  calcaires,  jaunes,  concrétionnés,  avec  des  lits  de  sable  et  de 
gravier  presque  horizontaux  et  remplis  de  coquilles,  parmi  lesquelles 
dominent  les  Pecten,  les  Cardium  et  les  Venus.  Ces  dépôts,  qui 
atteignent  une  élévation  de  70  à 100  mètres,  forment  par  places  des 
terrasses  suspendues  couronnant  les  pentes  abruptes  des  roches  plus 
anciennes  (2). 

L’ile  de  Rhodes,  dit  M.  Spratt  (3),  est  formée  de  micaschistes, 
.d’argile  schisteuse,  de  calcaires,  de  trachvtes  et  de  roches  basalti- 
ques, puis  de  dépôts  considérables  antérieurs  et  postérieurs  à Père 
volcanique,  enfin  de  couches  tertiaires  fort  étendues.  Les  sommets 
les  plus  élevés,  tels  que  le  mont  Altayaro  (Atairo,  Ham.  et  Strickl.  ) 
qui  a 1,200  mètres  de  hauteur  absolue , sont  composés  de  calcaires 
contemporains  des  calcaires  à Hippurites  des  environs  de  Smyrne 
( scagtia  de  M.  Ilamilton).  Les  monts  Elias,  Agramilti,  Archangilo 
et  Lindo  sont  aussi  des  masses  calcaires  qui  formaient  des  Iles  pen- 
dant l’é]K)que  tertiaire. 

Les  couches  tertiaires  , postérieures  aux  bouleversements  qu’ont 
occasionnés  les  roches  ignées,  sont  des  sables  et  des  marnes  qui  oc- 


(1)  Procecd.  gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  III,  n°  70.  1 HiO.—  Bull. , 
vol.  XII,  p.  211.  1841. 

(2)  W.-J.  Hamilton  et  H.-E.  Strickland,  Transact.  gcol.  Soc.  oj 
London,  vol.  VI,  p.  14.  1841. 

(3)  Notice connected , etc.  Notice  sur  la  géologie  de  Pile  de  Rhodes. 
( Proceed . gcol.  Soc.  of  London,  vol.  III,  p.  773.  1842.)  — Voyez 
aussi  : Hitchcock,  Transact.  Assuc.  Amer.  geai.  Boston,  1840-1842, 
p.  383. 
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cupent  environ  un  tiers  de  la  surface  de  l'île,  et  ont  été  dénudés  eu 
partie.  Celles  de  l’ouest  sont  marines,  et  celles  de  l’est  renferment 
des  coquilles  d'eau  douce.  Les  fossiles  marins  abondent  particu- 
lièrement aux  environs  d'Archangilo,  de  Lardosc  et  de  Kosknou. 
Près  de  la  ville  de  Rhodes,  les  collines  ont  une  hauteur  de  100  mè- 
tres, et  montrent  de  haut  en  bas  un  conglomérat  rempli  de  Turbo 
mgosus,  Linn. , une  marne  feuilletée,  souvent  fossilifère,  un  sable 
grossier  avec  des  Peignes,  des  Sabots,  des  échinodermes  et  des  po- 
lypiers très  nombreux , du  sable , de  la  marne  sans  fossiles,  du  sable 
verdâtre,  et  enfin  du  sable  brunâtre  avec  beaucoup  de  coquilles.  Le 
long  de  la  côte  septentrionale,  les  couches  plongent  au  N.  sous  un 
angle  considérable,  et  leur  épaisseur  est  bien  plus  grande  que  dans 
le  voisinage  même  de  Rhodes. 

L’île  de  Cos  est  en  grande  partie  formée  de  dépôts  lacustres,  du 
même  âge  que  ceux  des  vallées  du  Xanlhus  et  du  Cibyra,  sur  la 
côte  opposée  de  l’Asie  Mineure,  et  par  conséquent  plus  récents  que 
les  couches  marines  de  la  Lycie  rapportées  à la  formation  tertiaire 
moyenne.  Recouvertes  par  d’autres  sédiments  marins , remplis  de 
fossiles,  regardés  comme  de  l’époque  quaternaire,  aussi  bien  dans 
celte  lie  (antè,  p.  320)  que  dans  celle  de  Rhodes  et  en  Sicile,  ces 
mêmes  couches  lacustres  et  celles  de  la  Lycie  pourraient  représenter 
la  période  tertiaire  supérieure.  MM.  Ed.  Eorbes  (1)  et  Spratt  (2)  ont 
fait  en  outre  des  remarques  intéressantes  dans  les  trois  assises  dont 
se  compose  celte  formation  d'eau  douce  remplie  de  I’aludincs,  de 
Néritiues,  de  Mélanopsides,  de  Mélanics,  de  Yalvéeset  d’Unio.  Dans 
chaque  assise  il  y a une  espèce  de  Paludine  et  une  espèce  de  Néri- 
tinc,  et  dans  chacune  des  assises  inférieures  il  y a deux  espèces  de 
Mélanopsides.  Dans  chaque  genre  les  espèces  de  l’assise  la  plus  an- 
cienne sont  lisses,  celles  de  l'assise  moyenne  en  partie  plissées,  et 
celles  de  l’assise  supérieure  très  régulièrement  costécs.  On  pourrait 
donc  croire  que  chaque  assise  a ses  espèces  propres;  mais  le  peu  de 
temps  que  le  lac  a dû  mettre  h se  remplir  ne  permet  guère  d’ad- 
mettre  trois  renouvellements  d'espèces,  et  les  auteurs  pensent  que 
ces  diverses  formes  ne  constituent  pas  eu  réalité  des  espèces  dis- 
tinctes, mais  de  simples  variétés  résultant  de  méiamorphoses  gra- 
duelles occasionnées  par  des  changements  dans  le  degré  de  salure 


(1)  Edinb.  nc«'  phil.  fouru.,  n*  Si,  p.  271.  — Ed.  Forbes  et 
Spratt,  Travcls  in  Lyrin , etc. 

(2)  Iiep.  I ü1*1  Mc  et.  l/rit.  Assoc.  at  Cambridge , I 843,  p.  09. 
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du  lac,  ainsi  que  le  prouverait  la  présence  du  Cardium  edulc  dans 
les  couches  les  plus  élevées  de  la  série. 

line  chaîne  de  montagnes  nommée  Ampeloni,  et  dirigée  N.,  S.,  n« 
divise  l’Ile  de  Samos  en  deux  parties  égales.  Les  sommités  atteignent  Samo-,, 
jusqu’à  1,200  mètres  d’élévation.  Les  principaux  massifs,  réunis  par 
des  plateaux  de  130  à 260  mètres  de  hauteur,  sont  composés  de  cal- 
caires lacustres  semblables  à ceux  qui  bordent  le  golfe  de  Srnyrne 
et  que  l’on  retrouve  encore  dans  l'ilc  de  Chio  (1). 

Les  calcaires  forment  une  nappe  qui  s’étend  à quinze  milles  an  *'i«  Mineure, 
sud  de  Srnyrne,  et  qui  s’appuie,  à stratification  discordante,  contre  occidcnlJilcs 
le  calcaire  à llippuritcsde  Tartali  et  les  schistes  micacés  du  Tmuius  méridionale», 
à l’est  ; elle  est  bordée  à l’ouest  par  le  mont  Corax.  Ces  calcaires 
sont  blancs  ou  jaunâtres,  et  leur  texture  varie  depuis  celle  des 
pierres  lithographiques  jusqu'à  celle  de  la  craie  tendre.  Cerlains 
bancs  compactes  avec  des  silex  noirs  et  du  quartz  résinitc  ressem- 
blent assez  aux  calcaires  secondaires  des  îles  Ioniennes,  mais  par 
leurs  fossiles  ils  ont  plus  d’analogie  avec  les  dépôts  d’eau  douce  du 
centre  de  la  France.  Ainsi  que  M.  H.  E.  Slrickland  (2)  l’a  fré- 
quemment observé,  dans  le  reste  de  l’Asie  Mineure,  les  bancs  cal- 
caires et  ceux  de  marnes  passent  à un  conglomérat , lorsqu’on  se 
rapproche  du  pied  des  montagnes.  Les  fragments  de  trachyte  ren- 
contrés au  milieu  de  ces  sédiments  d’eau  douce  prouvent  que  ces 
derniers  ont  continué  à se  former  après  l’éruption  des  roches  ignées 
qui  les  recouvrent  dans  le  voisinage  de  Srnyrne.  Leur  stratification 
est  d’ailleurs  horizontale,  excepté  près  des  trachytes. 

Au  nord  de  la  ville,  à un  demi-mille  de  Bournabat,  on  rencontre 
dans  les  calcaires  lacustres  des  végétaux  dont  les  genres  (Laurus, 

Nerium,  Olea,  Salix,  Qnircus  et  Tamarix ) vivent  encore  dans  le 
pays,  mais  dont  l’identité  des  espèces  n’a  pas  été  déterminée.  On  y 
trouve  aussi  des  Cyclades,  des  Paludincs,  des  Planorbes  et  des 
O/pris.  La  coupe  faite  entre  les  trachytes  bruns  porphyriqnes  du 
sommet  de  la  colline  et  les  marnes  blanches  et  jaunes  qui  s’étendent 
jusqu’au  fond  du  torrent  montre,  sur  une  hauteur  de  10  à 12 
mètres,  des  alternances  de  conglomérats  tufacés  et  de  sables  bieu 


(I)  Spratt , B (-marks  on  the  gcology,  etc.  Remarques  sur  la  géo- 
logie de  file  de  Samos.  {Quart.  Jnurn.  gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  III, 
p.  69.  1846.) 

(î)  On  the  Gcology,  etc.  Sur  la  géologie  dos  environs  de  Srnyrne. 
[Trunsact,  geol.  Soc.oj  London,  vol.  V,  p.  395.  4 837.) 
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stratifiés  que  l’auteur  compare  à ceux  de  la  colline  de  Perrier  près 
d’Issoire  (Puv-dc-Dôme).  A ces  lits  succède  un  tufa  de  3 à à mètres 
d’épaisseur  avec  des  fragments  de  puniite  décomposée,  puis  8 à 10 
mètres  de  cailloux  roulés  provenant  des  roches  sédiraentaires  envi- 
ronnantes. 

M.  Strickland  résume  comme  il  suit  la  série  des  phénomènes  qui 
ont  eu  lieu  autour  de  Smyrne  : 1”  Élévation  de  plusieurs  montagnes 
dont  les  couches  appartiennent  à la  formation  crétacée  ; 2”  dépôt 
tranquille  et  longtemps  prolongé  de  couches  lacustres  avec  des  co- 
quilles et  des  végétaux,  dans  les  dépressions  qui  séparent  ces  mon- 
tagnes ; 3"  éruption  subite  sur  deux  points  de  matières  ignées  qui 
brisèrent  et  recouvrirent  les  dépôts  lacustres  en  desséchant  une 
partie  du  lac  : cette  révolution  semble  avoir  été  précédée  d’une  se- 
cousse qui  aurait  étendu  les  cailloux  roulés  non  volcaniques  sur  le 
fond  du  lac  ; ti°  interruption  brusque  du  phénomène,  démontrée  par 
l’absence  d’alternances  des  produits  ignés  et  sédimentaires  ; 5“  con- 
tinuation de  ces  derniers  vers  le  centre  et  à l’endroit  le  plus  profoud 
du  lac,  après  la  sortie  des  roches  ignées.  Des  lits  de  marne  y alter- 
nent avec  des  lits  de  gravier  et  de  cailloux  trachyliques  ; 6-  écou- 
lement du  reste  des  eaux  du  lac  par  une  ouverture  de  son  bord  que 
le  Mêlés  traverse  aujourd’hui. 

Les  fossiles  recueillis  dans  les  calcaires  sont  des  espèces  très  voi- 
sines, sinon  identiques  avec  l 'Hélix  carthutiam,  Mull. , Planorbis 
nlba,  Lyinnœa  pereger , Drap.,  Paludina  acuta,  Mich.,  C gelas pu- 
tilla,  un  Unio,  et  une  Cypris. 

M.  T.  Spratl  (1)  a étendu  les  observations  qu’il  avait  faites  dans 
la  partie  méridionale  du  golfe  de  Smyrne  aux  îles  voisines,  telles 
que  Mylilène,  Adjano,  Chio,  etc.,  et  il  en  a conclu  qu'un  grand  lac 
existait  dans  la  partie  orientale  de  l’Archipel,  là  où  la  mer  atteint  au- 
jourd'hui une  profondeur  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  qu’une 
suite  d’éruptions  volcaniques  s’était  fait  jour  au  fond  du  lac,  lors- 
que les  dépôts  avaient  déjà  160  à 200  mètres  d'épaisseur.  Ceux-ci 
furent  soulevés , formèrent  des  chaînes  de  collines , et  les  produits 
ignés  donnèrent  lieu  à d'immenses  accumulations  autour  de  chaque 
centre  d’éruption. 

Parmi  les  coquilles  de  ces  dépôts,  M.  Forbes  (2)  signale  11  cs- 


(1)  Procccd.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  IV,  p.  373.  1 S 44. — 
Quart.  Journ.,  id.,  vol.  I,  p.  4 56.  1845. 

(2)  Ibid.,p.  379. 
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pèces  lacustres  et  une  Hélice.  Sur  ce  nombre,  8 se  retrouveraient 
dans  les  calcaires  lacustres  du  Hampshirc  et  du  bassin  de  la  Seine 
( Lyinnœa  lonyiscata  , Al.  Brong. , L.  venlricosa,  id. , Planorbis 
ro/undutus,  id. , etc.),  puis  le  Mclanopsis  buccinoidea,  Fér. , qui 
vit  encore  dans  l’Asie  occidentale,  le  nord  de  l’Afrique  et  la  partie 
méridionale  de  l'Europe.  Aussi  le  savant  zoologiste  anglais  en  dé- 
duit il  que  ces  couches  sont  parallèles  au  groupe  lacustre  moyen  de 
l’ile  de  Wight  et  du  nord  de  la  Fiance.  Les  bassins  intérieurs  de 
l'Asie  Mineure,  de  la  vallée  du  Xanthus,  des  îles  de  Coset  de 
Rhodes,  paraissent  être  plus  récents,  quoique  antérieurs  aux  dépôts 
marins  de  la  période  sub-apeunine  de  l’Asie  Mineure  et  des  îles 
Sporades. 

Eu  étudiant  aussi  les  fossiles  des  sédiments  marins  de  l’époque 
quaternaire,  l’auteur  paraît  avoir  reconnu  que  les  espèces  qui  n’ont 
plus  aujourd'hui  leurs  analogues  vivantes  dans  (a  Méditerranée  se 
retrouvent,  pour  la  plupart , dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  ce 
qui  le  porte  à penser  qu’alors  l'isthme  de  Suez  n'existait  pas  et  que 
la  Méditerranée  communiquait  directement  avec  la  mer  Rouge.  De- 
puis l'interruption  occasionnée  par  l’émersion  des  terres,  les  condi- 
tions d’existence  se  sont  trouvées  modifiées  au  N.,  dans  la  Méditerra- 
née, tandis  qu’au  S.  elles  sont  restées  les  mêmes,  ce  qui  explique  la 
disparition  des  espèces, .d’uuc  part,  et  leur  persistance,  de  l’au- 
tre (1).  Ajoutons  encore  que  ce  phénomène  paraît  être  contempo- 
rain et  du  même  genre  que  celui  qui  a isolé  la  mer  d’Aral  de  la  mer 
Caspienne , celle-ci  de  la  mer  Noire,  et  mis  cette  dernière  en  com- 
munication avec  la  Méditerranée , par  la  rupture  du  Bosphore  de 
Thracc.  On  voit  donc,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  que  sans 
dislocations  bien  sensibles,  sans  aucun  de  ces  bouleversements  qui 
accompagnent  la  formation  des  chaînes  de  montagnes,  les  caractères 
physiques  de  cette  portion  considérable  de  l'ancien  monde  ont  pu  être 
profondément  modifiés  à la  fin  de  l'époque  quaternaire  par  un  très 
faible  changement  dans  le  niveau  relatif  des  terres  et  des  eaux. 

Les  dépôts  tertiaires  marins  sont  peu  développés  dans  le  nord- 
ouest  de  l’Asie  Mineure  et  semblent  n’exister  que  près  des  côtes. 
MM.  AV. -J.  Harailton  et  II. -E.  Strickland  (2)  ne  citent,  en  effet, 

(1)  Murchison  , Address  dcliveretl , etc.  Discours  annuel  à la  Soc. 
géol.  de  Londres,  4 7 fév.  1843.  — Procccd.  gcol.  Soc.  of  London, 
vol.  IV,  p.  65. 

(2)  Procccd.  gcol.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  233.  — Transact., 
id.,  vol.  VI,  p.  1.  4 844  . 
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que  deux  localités  où  ils  en  aient  observé,  l’une  sur  la  côte  occidentale 
de  la  Troade,  l’autre,  que  nous  avons  déjà  mentionnée,  le  long  de  la 
mer  de  Marmara.  Ces  dépôts  comprennent  des  marnes  et  des  cal- 
caires en  couches  horizontales,  qui,  d'après  les  fossiles  recueillis 
par  Olivier,  appartiendraient  à la  formation  tertiaire  supérieure. 
Suivant  Fontanier,  un  grès  rempli  de  Peignes  existerait  aussi  dans 
l’Ile  de  Ténédos. 

Les  couches  lacustres  occupent , au  contraire,  une  grande  por- 
tion de  la  surface  de  l’Asie  Mineure.  Après  le  soulèvement  général 
des  chaînes,  il  se  forma  dans  les  vallées  qui  les  séparaient  de  nom- 
breux lacs  où  sc  déposèrent  les  sédiments  d’eau  douce.  Plus  tard 
les  convulsions  volcaniques  contribuèrent  à ouvrir  des  issues  aux 
eaux  de  ces  lacs  qui  se  desséchèrent,  et  les  rivières  prirent  leur 
cours  actuel.  MM.  Hamilton  et  Strickland  ont  ainsi  étendu  à la  partie 
occidentale  de  la  péninsule  l’explication  que  l’un  d'eux  avait  d’abord 
appliquée  seulement  aux  environs  de  Smyrnc.  Ces  accumulations 
d'eau  douce  sont  en  général  des  marnes  calcaires  et  des  calcaires 
blancs , ayant  l'aspect  de  la  craie  et  renfermant  des  nodules  de  silex 
noirs.  Quelquefois  la  roche  est  plus  compacte,  et  vers  les  bords 
elle  devient  sableuse.  Entre  Sevrihissar  et  Afrom-Karahissar,  on 
remarque  des  bancs  de  gypse  subordonnés.  Les  fossiles  sont  des 
coquilles  lacustres  et  des  végétaux  très- voisins  des  espèces  qui 
vivent  à présent  dans  le  pays. 

Les  savants  voyageurs  que  nous  venons  de  nommer  ont  décrit 
successivement  le  bassin  lacustre  de  Mondania , peu  étendu , situé 
entre  le  mont  Olympe  et  la  merde  Marmara,  mais  dans  lequel  ils 
n’ont  pas  trouvé  de  fossiles;  le  bassin  de  Dundar,  qui  occupe  une 
vallée  sur  le  côté  sud-ouest  du  Rhvndachus;  le  bassin  d’ilarmaujik, 
limité  au  N.  par  les  collines  schisteuses  qui  forment  le  pied  du  mont 
Olympe,  et  au  S.-E.  par  les  roches  volcaniques  d’Eshen.  Les  cal- 
caires horizontaux  renferment,  comme  ceux  du  Cantal,  une  grande 
quantité  de  silex  noirsen  litset  en  nodules.  Prèsd'Haidar,  une  gorge 
de  200  mètres  de  profondeur  présente  de  chaque  côté  une  coupe 
complète  de  ce  dépôt. 

Au  lieu  d’un  calcaire  pur,  on  trouve  dans  te  bassin  de  Tausanli  un 
tuf  ou  pépérite  composé  d'éléments  quarlzeux  entourés  d’un  ciment 
feldspathique  avec  amphibole.  A quelque  distance,  la  roche  devient 
plus  calcaire  et  contient  des  fragments  de  pierres  jaspoïdes.  Le  bas- 
sin de  Gosuljah  est  rempli  de  calcaire  ressemblant  à la  craie  blanche 
d'Angleterre  et  renfermant  aussi  des  silex  noirs  dont  les  formes  rap- 
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pellent  (ont  à fait  celles  des  silex  crétacés  des  lies  Britanniques.  Les 
ruines  de  l’antique  Azani,  qui  sont  les  mieux  conservées  de  toutes 
celles  de  l’Asie  Mineure,  reposent  sur  uue  plaine  d’ulluviou  entourée 
par  des  montagnes  de  micaschiste  cl  de  calcaire  marbre.  Vers  le 
pied  de  ces  dernières,  les  graviers  passent  à des  calcaires  blancs 
exploités  lors  de  la  construction  de  la  ville.  Les  coquilles  qu’on  y 
trouve  sont  voisines  des  Lyimuea  longiscata,  Ai.  Brong. , et  fossaria, 
de  la  Physa  hypnortmi,  Drap. , des  Planorbis  corneus , id. , spiror- 
bis , Mail.,  nitidus , id. , et  de  la  Paludina  similis,  Miel).  On  y 
rencontre  aussi  d’autres  Paludines  et  des  Glausilies.  La  vallée  du 
Macctus,  entre  Kebsil  et  Bogbaditza,  offre  des  calcaires  crayeux 
également  avec  silex,  et  celle  de  l’Hermus,  dans  sa  partie  supérieure, 
présente  le  même  dépôt  resserré  entre  deux  chaînes  schisteuses.  Le 
bassin  d’Hushak  est  au  contraire  fort  étendu,  entre  les  branches  de 
la  Morad-dagh , les  montagnes  de  l’akmak  et  le  Méandre.  Les  cou- 
ches lacustres,  au  midi  de  la  plaine,  recouvrent  les  schistes  micacés 
et  argileux  et  les  marbres  cristallins  du  mont  Messogis. 

Dans  le  bassin  de  la  Catacécau mène,  les  calcaires  blancs  hori- 
zontaux passent  vers  le  bas  à des  tufs  volcaniques.  Ils  on  tété  forte- 
ment dénudés  par  les  eaux  de  l’ilermus  et  de  ses  affluents,  et  ils 
forment  aujourd’hui  de  grands  plateaux  souvent  recouverts  de  nap- 
pes basaltiques.  Lorsque  les  tufs  manquent,  les  calcaires  d’eau  douce 
reposent  sur  les  grès  secondaires.  Sur  les  deux  rives  de  l’Hermus, 
ils  sont  très  développés , et  les  plates-formes  qu’ils  constituent  s’é- 
lèvent de  230  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  Les  lits  de  silex  qu’on 
y observe  ont  jusqu'à  O™, 70  dépaisseur. 

La  plus  grande  partie  des  dépôts  du  bassiu  de  Sardis  a été  en- 
traînée par  des  dénudations.  Une  zone  de  sable  et  de  gravier  qui 
longe  le  flanc  septentrional  du  Tmolus  présente  une  suite  de  col- 
lines et  de  ravins  qui  se  détachent  de  la  manière  la  plus  pittoresque 
Sur  le  fond  des  hauteurs  neigeuses  de  la  montagne.  Cette  assise  se 
détruit  très  rapidement,  et  la  célèbre  Acropolis  de  Sardes,  qui  a pu 
résister  autrefois  iyoutc  l’armée  des  Perses,  est  réduite  aujourd'hui 
à une  simple  butte  de  quelques  mètres  carrés  que  peu  de  temps 
suffira  pour  détruire  entièrement. 

On  a vu  ci-dessus  quels  étaient  les  dépôts  des  environs  de 
Srnyrne,  et  quant  à la  vallée  inférieure  du  Méandre,  on  n’y  aperçoit 
que  des  accumulations  de  détritus  qui  forment  une  bande  de  collines 
appuyées  contre  les  schistes  du  Messogis.  Aucune  trace  de  ces  sédi- 
ments ne  se  montre  dans  la  vallée  du  Caystcr,  tout  à fait  isolée  par 
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les  chaînes  schisteuses  du  Tmolus  et  du  Messogis , et  qui  n’a  pour 
issue  qu’une  gorge  Étroite  ouverte  sur  la  mer  à Ephèse.  On  peut 
donc  penser,  ou  que  cette  vallée  a été  formée  très  récemment , ou 
que , si  elle  est  contemporaine  des  précédentes,  l’absence  d'une  ç[i- 
gue  pour  retenir  les  eaux  a empêché  les  sédiments  lacustres  de  s’y 
déposer.  Il  est  probable  qu’un  examen  attentif  des  ensablements 
modernes  que  nous  avons  signalés  ( ante , vol.  I,  p.  339)  aiderait  à 
résoudre  cette  question. 

Comme  ses  prédécesseurs,  M.  P.  de  TchibatchefT  (1),  qui  vient 
de  consacrer  plusieurs  années  à l’étude  de  l’Asie  Mineure , y a re- 
marqué la  prédominance  des  dépôts  d’eau  douce  et  les  caractères 
exclusivement  marins  de  ceux  de  la  plaine  de  Troie  et  du  rivage  des 
Dardanelles.  Il  est  difficile  de  se  représenter,  dit-il,  la  variété  infi- 
nie des trachytcs,  diorites,  dolentes,  basaltes,  serpentines,  méla- 
phyres,  etc.,  qui  attirent  à chaque  pas  l’attention,  se  mêlent  sans 
aucun  ordre,  et  ont  brisé  et  disloqué  tous  les  strates.  La  publication 
des  nombreux  matériaux  qu’a  rapportés  le  savant  voyageur , et  dont 
nous  avons  déjà  pu  apprécier  l'importance,  promet  de  jeter  une 
vive  clarté  sur  la  géologie  si  intéressante  de  cette  contrée. 

Dans  la  Lycic,  aux  environs  de  Saarel,  d’AntiphclIns,  de  Gen- 
dcvar-Armoulla  et  d’Arsa,  M.  Ed.  Eorbcs  (2)  a signalé  des  dépôts 
marins  composés  de  marnes,  d'argiles  schisteuses  et  de  conglo- 
mérats qui  paraissent  être  tous  du  même  âge,  et  renferment  beau- 
coup de  fossiles.  Sur  3 A espèces  de  coquilles,  12  sont  identiques 
avec  des  espèces  des  faluus  du  bassin  de  la  Garonne , ou  du  moins 
en  sont  très  voisines,  A ont  leurs  analogues  dans  la  formation  sub- 
apeunine  et  2 dans  les  faluus  de  la  Touraine.  Ces  couches,  qui  s’é- 
lèvent h 7 AO  et  1,828  mètres  au-dessus  de  la  mer,  semblent  appartenir 
i la  période  tertiaire  moyenne. 

Les  dépôts  lacustres,  très  développés  surtout  dans  les  grandes 
vallées,  sont  des  marnes  et  des  calcaires  blancs  souvent  recouverts 
par  des  conglomérats.  Leur  puissance  est  de  90  à 120  mètres,  lis 
sont  horizontaux  vers  le  centre,  mais  relevés  sur  les  bords.  Plus 
récents  que  les  roches  marines  précédentes,  ils* pourraient  repré- 
senter la  période  supérieure.  On  y trouve  des  fossiles  dans  les  vallées 
du  Xanthus  et  près  de  Cibyra.  Ce  sont  des  Lymnées  (L.  ou  Adelinu 


(1)  Air  il.  Jahrb.,  1817.  — Quart.  Journ.  geai.  Soc.  nf  Loutlon, 
u"  12,  p.  74  des  Notices.  1847. 

(2)  Quart.  Journ.  grol.  Snr.  oj  London , vol.  Il,  p.  9.  1845. 
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elegavs,  et  une  autre  voisine  delà  L.  longiscata,  Al.  Brong.),  des  Pa- 
itidines,  des  l 'nio  et  des  Planorbes.  La  grande  plaine  de  la  Pamphili 
est  com|K)sée  de  travertins  plus  récents  encore  et  de  l’époque  qua- 
ternaire, qui  se  lient  probablement  à ceux  de  l'époque  actuelle  (ante, 
vol.  I,  p.  /18I).  Ils  forment  des  falaises  de  6 à 25  mètres  de  hau- 
teur et  reposent  sans  doute  sur  les  strates  marins. 

Les  soulèvements  de  ces  derniers  indiquent  une  immense  pertur- 
bation dans  le  reliefdu  pays,  puisqu'ils  atteignent  plus  de  1,800  mè- 
tres de  hauteur  absolue  sur  les  flancs  du  Massicytus.  Oc  grands  lacs 
leur  ont  succédé,  où,  comme  on  l’a  vu,  se  sont  déposés  les  sédiments 
d’eau  douce  pendant  un  laps  de  temps  très  considérable.  Enfin 
plus  tard,  et  jusque  dans  la  période  historique,  des  changements  de 
niveau  n'ont  pas  cessé  de  se  manifester. 

En  nous  avançant  vers  l'E.,  au  centre  de  la  péninsule  , nous  re- 
trouverons les  couches  lacustres  occupant  une  partie  du  bassin  du 
Kizil-Irmak  (l’Ilaiys  des  anciens).  Au  sud  d’Akséraï , la  vallée  est 
bornée  par  un  dépôt  considérable  de  cette  nature.  Au  nord-ouest 
de  kodj-Hissar,  on  en  voit  quelques  lambeaux  en  stratification 
transgressive  sur  des  psammites  plus  ou  moins  inclinés,  ou  bien 
remplissant  des  dépressions  du  sol  préexistant  (1).  A trois  milles  à 
l'est  du  même  village,  le  calcaire  blanc  constitue  un  plateau  hori- 
zontal fort  élevé.  Sur  la  route  de  Césarée,  les  calcaires  moins  purs, 
noduleux  et  concrétionnés,  sont  adossés  au  granité.  Près  de  celle  ville, 
ils  recouvrent  régulièrement  les  lits  de  pumitc  ou  de  pépérite.  Ainsi 
l’un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  celte  pai  lie  centrale  de 
l'Asie  Mineure  est  la  présence  de  dépôts  tertiaires  et  volcaniques 
à plus  de  1,200  mètres  d’altitude , et  sur  une  surface  qui  n’a  pas 
moins  de  200  milles  de  long. 

Près  de  Sevri-Hissar,  h l’ouest-sud- ouest  d’ Angora,  quelques  lits 
de  la  série  calcaire  sont  remplis  de  Lyinnécs  et  de  Planorbes,  et  au 
nord,  sur  les  bords  du  fleuve,  des  amas  de  gypse  semblent  être  sub- 
ordonnés à cette  formation.  Deux  lambeaux  tertiaires  s’observent 
ensuite,  l’un  h Tchurum,  et  l’autre,  situé  plus  au  N. , est  traversé  par 
le  fleuve,  à Vezir-Kopri. 

Depuis  les  montagnes  de  Kara-Bel  jusqu’à  Sivns  (Suaz)  , on 
parcourt  uu  sol  ondulé  formé  de  grès  , de  marnes  et  de  gypse. 
Au  delà  de  la  ville  est  uu  pialeau  élevé  de  calcaire  lacustre  du 

(t  ) Hamilton,  Transact.  geol.  Soc.  oj  London , vol.  V,  p.  583. 
1840. 

1t.  üt 


Bassin 

«lu 

KiziMrmuk. 


Digitized  by  Google 


954 


ASIE  OCCIDENTALE. 


milieu  duquel  s’élance  le  cône  isolé  du  Yuldus-üagh  {1).  Sivas  est 
bâtie  sur  un  travertin , et  ses  environs  sont  formés  par  des  masses 
de  gypse,  de  travertin,  de  marnes  et  de  calcaires  marneux.  Au- 
dessus  viennent  des  calcaires  en  banes  horizontaux  avec  Paln- 
dines  et  Cydades , qui  constituent  un  plateau  élevé,  de  5 milles  de 
large  sur  15  de  long,  et  découpé  sur  ses  bords  par  de  profonds 
ravins.  Les  couches  gypsifères  précédentes  ont  été  rapportées  au 
trias  par  M.  Hamilton;  mais  leur  grande  analogie  avec  celles  (pie 
nous  verrons  si  développées  dans  le  bassin  de  l'Euphrate,  où  elles 
recouvrent  la  craie,  peut  faire  douter  de  l’exactitude  de  ce  rappro- 
chement. 

Les  vastes  dépôts  tertiaires  du  bassin  du  kizil-Irmak  ont  été 
placés  dans  la  période  moyenne  ; mais  nous  ne  voyons  pas  non  plus 
par  quels  motifs.  Leurs  relations,  soit  avec  les  couches  lacustres  du 
bassin  de  Smyrnc,  regardées  comme  assez  anciennes,  soit  avec  les 
couches  marines  soulevées  de  la  Lycie,  jugées  avec  beaucoup  de 
probabilité  comme  appartenant  à la  formation  moyenne  , ou  enfin 
avec  les  dépôts  d’eau  douce  supérieurs  de  la  vallée  du  Xanlhus  et 
des  îles  de  Cos  , de  Rhodes  , etc.,  ne  paraissent  pas  avoir  été  bien 
établies  encore.  M.  Ed.  Forbes  semble  disposé  à les  placer  dans  cette 
dernière  formation  ; mais  ce  qui  devra  faciliter  surtout  la  détermi- 
nation de  leur  âge,  ce  sera  la  connaissance  précise  de  leur  position 
par  rapport  aux  couches  marines  du  bassin  inféricurdu  kizil-Irmak. 
En  effet,  des  calcaires  analogues  à ceux  du  grand  horizon  que  nous 
avons  vu  caractérisé  par  le  calcaire  des  steppes  forment  une  sorte  de 
delta  qui  traverse  le  fleuve  dans  la  dernière  partie  de  son  cours  (2) 
et  le  promontoire  de  Sinope  situé  au  N.  -O. 

Bastîn  Le  bassin  de  la  Colchide,  que  parcourt  le  Rion  (le  Phase  des 
Ri“n>  anciens) , est  rempli  de  dépôts  tertiaires  qui  s’appuient  de  toutes 
de  lüCoicbide  Par,s  Sl,r  r°ches  crétacées.  La  superposition  s'observe  surtout, 
dit  M.  Dubois  (3),  h l’est  de  koutaïs,  en  montant  les  hauteurs  de 
Simonetti.  Ce  sont  des  argiles  feuilletées  et  des  calcaires  grossiers 
oolithiqnes,  remplis  de  coquilles  comparables  h celles  de  Eertch  en 


(t)  W.  Ainsworth,  Researches  in  Assyria,  etc.,  p.  21 . 

(2)  Carte  Géol.  de  la  Russie  d’Enm/ic  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
The  Geotogy  oj Russia,  etc.,  de  MM.  Murchison.  de  Verneuil  et  de 
Kcyserling.  — Voyez  aussi  : W.  Hamilton  et  Ainsworth,  Researches 
in  Asia  minor,  l'on  tu  s , etc.,  vol.  1,  p.  158. — Journ.  r.  gengr. 
Sue.  nj  London,  vol.  IX  , p.  21  6. 

(3)  Voyage,  autour  du  Caucase,  etc.,  vol.  III,  p.  156.  18i0. 
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Crimée.  Les  calcaires  sont  principalement  composés  de  débris  d'une 
petite  espèce  de  V enus.  Ces  dépôts  ont  été  très  bouleversés , car 
certains  lambeaux  se  trouvent  aujourd’hui  à 600  mètres  de  hau- 
teur, tandis  que  d’autres  sont  restés  au  fond  des  vallées.  Des  filons 
de  porphyre  paraissent  avoir  été  les  principaux  agents  de  ces  bou- 
leversements. ’ 

Le  bassin  tertiaire  de  la  Géorgie,  qu’arrose  dans  toute  son  éten-  BaJ)ill 
due  le  Kour  ( le  Cyrtis  des  anciens),  est  séparé  de  celui  de  la  Col-  Ka“r 
chide  par  une  crête  étroite,  dirigée  N.-E.,  S. -O.,  et  composée  de  b c”orsi« 
roches  ignées  qui  relient  le  Caucase  aux  derniers  contre-forts  sep- 
tentrionaux du  massif  de  l’Ararat.  Dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  le  fleuve  traverse  le  bassin  particulier  d’Akhaltzikhé  qui 
appartient  h ce  développement  si  remarquable  d’amphithéâtres 
volcaniques  de  l’Arménie  (1).  La  forteresse  d’Akhaltzikhé  est  bâtie 
sur  des  roches  volcaniques  et  porphyriques,  souvent  entassées  pôle- 
inélc  et  formant  des  assises  de  blocs  accumulés  et  accompagnés  do 
trass  verdâtre.  On  y observe  en  outre  un  singulier  mélange  de  ro- 
ches d’origine  ignée  et  sédimenlairequi  rappelle  les  couches  ophio- 
lithiqncs  du  Vicenlin.  Cette  ressemblance  est  encore  rendue  plus 
frappante  par  la  présence,  dans  ces  roches  hétérogènes,  de  fossiles 
dont  un  certain  nombre  appartiennent  à la  formation  tertiaire  infé- 
rieure de  l’Europe  occidentale  (2),  d’autres  aux  formations  moyenne 
et  supérieure  (3) , et  dont  quelques  uns  enfin  sont  nouveaux.  Il  s’y 


(1)  Voyage  autour  du  Caucase , etc.,  vol.  II,  p.  286.  — Ann.  de 
Berghaus,  vol.  IX,  p.  362.  1836. 

(2)  Ce  sont  : Pilcojjsis  elegans,  Desh.,  Conus  deperdi tus , Brug. , 
Tcrebcllum  conoolutum , I.am.?  Hostellaria  Jfssurella , id . , Ancitta- 
ria  canalifera , id.,  Turritctla  imbricataria , La  ni.,  Melania  costel- 
lata , id..  Troc  h us  agglutinons . id.,  Crassatclla  tumida,  id.,  C.  gib- 
bosula,  id.,  C.  lamellosa , id.,  Area  barhatula , id.,  Cythcrea 
suberycinoides,  Desh.,  Cardium porulosum , Larn.,  C.  lœvigatum (a). 

(3)  Conus  an tedi I uvianus , Brug.,  Bucrinum  mutabile , Brocc.,  on 
B.  obliqua  tu  m , id.?  Dclphinula  scobina , Al.  Brong.,  Ampullaria 
compressa , Clavagella  bacularis,  Pttnopœa  anatina , Gold.,  Venus 
rntunda,  C/iama  rrenulatu,  Lam. , Pectunculus pilnsus,  id.,  Telllna 
lacunosa?  id.,  Lucina  radula,  id.  — Ces  fossiles  avaient  été  commu- 
niqués des  1836,  par  l’auteur,  è M.  de  Buch  (/Y eu.  Jalirb.,  1836, 
p.  360),  et  la  liste  insérée  au  Bulletin  (vol.  VII,  p.  157,  1836)  men- 
tionne encore  plusieurs  autres  espèces. 


(a)  Celle  c*pùce  cl  lo«.  suivante*  <jul  ne  poi  lent  pafl  »U  nom  «Tailleur  nous  sout  iu- 
counnei. 
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rencontre  aussi  des  Nuinmulites,  dont  une  , d’après  l’auteur,  des- 
cend en  Crimée  dans  la  formation  crétacée  : c’est  la  .V.  scabra,  Lam. , 
du  calcaire  grossier  du  bassin  de  la  Seine. 

Sous  ces  couches  coquillières  (1)  s’étendent  régulièrement  des 
bancs  épais  d’argile  feuilletée,  sans  fossiles,  alternant  avec  des  bancs 
de  gypse.  Ces  argiles  bleues  ou  jaunes  remplissent  presque  à elles 
seules  le  bassin.  Au  nord  du  Potsko,  les  assises  clasliques  ou  avec 
blocs,  de  même  que  les  couches  fossilifères  et  les  argiles,  sont  redres- 
sées sous  un  angle  de  AO”.  Pour  M.  Dubois,  chaque  assise  de  blocs 
représenterait  une  éruption  séparée  de  la  suivante  par  un  lit  de  trass. 
C’est  à des  épanchements  basaltiques,  dont  les  produits  sont  encore 
en  place,  que  le  dérangement  de  tout  le  système  paraît  être  dû.  Au- 
dessus  d’Atskour,  les  argiles  feuilletées  précédentes,  avec  gypse,  sou- 
vent disloquées  par  les  porphyres,  occupent  tout  le  fond  de  la  dé- 
pression du  Potsko  et  du  Kour,  jusque  bien  au  delà  d'Akhaltzikhé. 
Le  bassin  de  Kvirila,  à la  hauteur  de  Sarapana,  est  rempli  de  mol- 
lasse ou  grès  tertiaire  avec  un  Méianopside  voisin  du  M.  bucci- 
noideu,  l’ér.,  des  Cyclades  et  d’autres  coquilles  fluviatilcs.  Au-des- 
sus règne  une  puissante  assise  d’argile  feuilletée  avec  des  fragments 
de  silex  rouges,  de  calcaire  crayeux,  etc.  (2). 

A lest  de  Gori  (3),  le  fond  de  la  vallée  du  Kour  est  occupé  par  la 
mollasse  surmontant  des  marnes  ou  glaises  schisteuses  bariolées  de 
diverses  teintes.  Ces  couches  se  continuent  jusqu’autour  du  village 
d’OupIostsikhé,  où  elles  s’élèvent  à 200  et  230  mètres  au-dessus  du 
fleuve.  C’est  dans  cette  masse  puissante  de  mollasse  que  l’ancienne 
ville  souterraine  d'Ouplostsikhé  a été  taillée  et  creusée.  Les  habita- 
tions sont  des  excavations  groupées  et  disposées  en  terrasses  les  unes 
au-dessus  des  autres  dans  des  massifs  de  roche  isolés.  Les  couches 
et  les  blocs  énormes  dans  lesquels  ces  cavités  ont  été  pratiquées  sont 
placés  en  retraite  les  uns  par  rapport  aux  autres,  comme  les  assises 
d’une  pyramide , formant  ainsi  une  série  de  gradins  gigantesques 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne. 


(1)  Dubois,  t ojvgc  autour  dit  Caucase,  etc.,  vol.  Il,  p.  289. 

(2)  A 1 5 verstesd'Aklialtzikhé , près  du  village  de  Sudseli , M.  Car- 
tron  et  M.  de  Helmersen  ont  découvert  une  couche  d’animalcules 
microscopiques , de  5 mètres  d’épaisseur  et  reposant  sur  une  brèche 
volcanique.  La  roche  ressemble  à de  la  craie  blanche  ; elle  est  légère 
comme  de  l’écume  de  mer,  et  parmi  les  29  espèces  de  corps  organisés 
qu’on  y a reconnus,  26  sont  des  infusoires.  {Acad,  de  Berlin , 6 fév, 
<843.  — L'Institut , 6 octobre  1843.) 

(3)  Dubois,  toc.  cit.,  vol.  III,  p.  192. 
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A la  hauteur  de  Khidislavi,  les  strates  tertiaires  qui  resserrent  la 
vallée  du  Kour  sont  fortement  redressés,  ainsi  que  les  schistes  noirs 
et  les  grès.  Us  s’élèvent  à 330  mètres  au-dessus  du  fleuve  et  s'ap- 
puient sur  la  craie  dans  la  vallée  de  la  Tana. 

Dans  les  plateaux  situés  à l’est  d’Erzeronm,  puis  à Kars  et  Anni,  B»»m 
des  dépôts  tertiaires,  qui  paraissent  être  de  la  période  moyenne,  ont  rÂ.,.„ 
été  soulevés  par  les  trachyles  et  d'autres  roches  ignées , jusqu’à  (Aro“s'' 
i ,700  et  2,000  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Quelques  portions  de  ce 
pays  qui  offrent  un  aspect  brûlé,  scoriacé  et  calciné,  ainsi  que  la  pré- 
sence d’une  grande  quantité  d’obsidienne,  prouvent  que  les  foyers 
volcaniques  n’v  sont  éteints  que  depuis  très  peu  de  temps.  Le  haut 
des  vallées  de  l’Arpa  et  de  l'Araxcs  est  rempli  par  des  couches  ter- 
tiaires semblables  à celles  du  fond  de  l’immense  amphithéâtre  qui 
entoure  au  N.  le  massif  du  grand  et  du  petit  Ararat,  et  dont  le  plateau 
supérieur  est  occupé  par  le  bassin  du  lac  Sévang. 

M.  Dubois  (1)  a décrit  le  dépôt  salifère  de  Houlpé  à 8 lieues  au 
sud-ouest  d'Krivau.  On  y remarque  trois  bancs  de  sel  dont  le  plus 
inférieur,  qui  a 8 mètres  de  puissance,  est  séparé  du  suivant  par  une 
marne  compacte,  rouge,  et  bleue.  Le  second  banc , presque  aussi 
épais  que  le  premier,  est  divisé  eu  lits  de  0“,12  à 0",70  d’épaisseur, 
séparés  par  des  argiles  bleu  verdâtre  et  gypseuses.  Au-dessus  vien- 
nent de  nombreuses  couches  de  glaise  et  de  marnes  gypseuses  avec 
des  cristaux  de  sélénite  disséminés.  Enfin,  le  troisième  banc  de  sel 
est  encore  recouvert  de  couches  gypseuses.  Le  sel  de  cette  localité 
paraît  avoir  été  exploité  dès  la  plus  haute  antiquité.  Si  l’on  se  dirige 
ensuite  vers  l’Araxes,  on  voit  ce  système  de  couches  recouvert  par 
des  argiles  feuilletées  que  couronnent  des  grès  et  des  mollasses  rou- 
geâtres. 

La  partie  de  la  vallée  de  l'Araxcs  qui  forme  le  bassin  oriental  de 
la  grande  Arménie  (2)  est  occupée  par  des  collines  composées  d’ar- 
giles feuilletées , rouges,  bleues  ou  verdâtres,  renfermant  les  mines 
de  sel  de  Nakhtchévan,  l’ancienne  Naxuana,  qui  passait  pour  la 
première  ville  bâtie  après  le  déluge.  Le  sel  se  présente  en  amas  de 
100  mètres  de  large  et  se  terminant  en  pointe  vers  le  S.,  où  l'on  ne 


fil  Loc.  cit.,  vol.  III,  p.  429. 

(2)  Id.,  ibid.,  vol.  IV,  p.  7.  — Voyez  aussi  : James  Brant,  Voyage 
ii  travers  une  partie  de  VArménic  et  de  l’Asie  Mineure;  Notes  géo- 
logiques sur  les  pasc/ialiks  de  Kars,  de  Diarbekir  et  de  Trébisondc. 
(Ann.  de  Berghaus  , 3e  sér.,  vol.  IV,  p.  230.) 
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voit  plus  que  quelques  lits  minces  de  gypse  avec  des  efflorescences 
salines. 

(P.  20.)  Lorsqu’on  descend  vers  les  rapides  de  l’Araxes,  on  re- 
marque un  grès  bariolé  de  jaune  et  de  rouge,  tantôt  fin  , tantôt 
grossier,  et  passant  quelquefois  à une  brèche.  Au  confluent  de  l’A- 
lindjatchaï,  un  massif  de  ce  même  grès  appartient  aux  roches  cal- 
caires nuimnulitiques  qui  représenteraient  les  couches  tertiaires  les 
plus  anciennes  du  nord  de  la  France,  de  la  Gallicie  et  de  la  Cri- 
mée (1).  SI.  Dubois  fait  remarquer  (p.  43),  que  les  Nummulites 
ne  sont  point  plates  comme  celles  des  formations  tertiaires,  mais 
bombées  et  ressemblant  à celles  de  la  craie  de  France  et  d’Allemagne, 
distinction  qui  ne  nous  parait  nullement  fondée.  Quoi  qu’il  eu  soit, 
ou  leur  trouve  associés  les  fossiles  suivants,  qui  établissent  un  ccrtaiu 
rapport  avec  le  bassin  d’Akhaltzikhé , situé,  comme  on  vient  de  le 
dire,  à l’autre  extrémité  de  l'Arménie.  Ce  sont  un  Cerilhiuin  de 
grande  taille,  mais  plus  court  que  le  C.  gigantewn,  Lam.,  Natica 
cunoidea  (probablement  JS'eritim  id. , I.am.),  Pynda  ficoides, 
Laui.,  Turritel/a  imbricataria,  Lam.,  Trochus  voisin  des  T.  /xj- 
tulus et  Cotiulus,  Linn.,  Terebellum  voisin  du  T.  convoi  utum,  Lam. , 
Cunus  voisin  du  C.  convolutus,  Buccinum,  Schizasler  Dulfensis, 
Dub.,  et  Spatangus  depressus,  id.  Si  l’on  tient  compte  des  erreurs 
de  détermination  qui  paraissent  exister  dans  cette  liste  de  fossiles , 
où  plusieurs  espèces  vivantes  seraient  associées  & d’autres  du  ter- 
rain tertiaire  le  plus  ancien  et  h des  Nummulites,  il  paraîtra  pro- 
bable que  cette  partie  inférieure  des  dépôts  tertiaires  des  deux  ex- 
trémités de  l’Arménie  représente  le  groupe  nummulitique  tel  qu’il 
existe  dans  une  grande  partie  de  l’Asie  Mineure , où  il  avait  été 
confondu  avec  la  craie , avant  les  belles  recherches  de  M.  P.  de 
Tchihatcheff. 

M.  Dubois  place  le  soulèvement  de  la  chaîne  d’Akhaitzikhfr  et  des 
Carpalhes,  avec  une  partie  des  flancs  du  Caucase,  à la  fin  de  la  pé- 
riode crétacée , sans  doute  par  suite  de  quelque  rapport  de  direc- 
tion avec  les  Pyrénées;  mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’il  est 
postéricurau  groupe  nummulitique,  comme  dans  ccsdernières  mon- 
tagnes. Pendant  l’époque  tertiaire,  conliuuc-t-il,  la  mer  Noire  et  la 


(1)  On  a vu  que  les  couches  tertiaires  inférieures  n’oxistaient  point 
dans  ces  deux  derniers  pays,  à moins  que  l'on  n’y  comprit  les  couches 
nummulitiques;  or  celles  de  la  Crimée  ont  été  précisément  rangées 
dans  la  craie  par  M.  Dubois. 
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mer  Caspienne  communiquaient  par  un  large  bras  de  mer  que  res- 
serraient l'île  du  Caucase  au  S. , et  le  plateau  du  Don  au  N. 
Nous  pensons  que  ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  formations  ter- 
tiaires moyenne  et  supérieure , et  non  de  l’inférieure.  Au  midi  du 
Caucase,  ajoute  l’auteur,  il  ne  paraît  pas  que  la  communication  ait 
eu  lieu.  Deux  golfes  , celui  de  la  Colchidc  à l’O.  , et  celui  de  la 
Géorgie  à l’ii.  , étaient  seulement  séparés  à leur  extrémité  par 
l'isthme  étroit  et  porphyrique  du  Kardakhli  qui  joiut  le  Caucase  à 
la  chaîne  d'Akhaltzikhé.  Ainsi  le  Caucase  n'était  point  une  île, 
comme  le  savant  voyageur  l’avait  dit  d'abord , mais  bien  une  pres- 
qu’île très  allongée  de  l’O.-N.-O.  à l'E.-S.-E.,  pendant  les  deux 
dernières  formations  tertiaires. 

Les  dépôts  tertiaires,  très  développés  dans  la  Cilicie,  ont  été  dé- 
rangés par  l'apparition  des  roches  diallagiques  (1).  La  plaine  de 
Tarse  est  occupée  par  une  épaisse  alluvion.  Aux  chutes  du  Cydnus, 
la  rivière  est  encaissée  par  des  calcaires  et  des  conglomérats  ter- 
tiaires fort  accidentés.  Au  N.-E.  se  montrent  des  colliucs  de 
marne  et  de  gypse,  recouvertes  par  des  brèches;  puis  vient  une 
seconde  chaîne  composée  de  calcaires  coralliens,  et,  vers  la  hase,  de 
marnes  vertes  ou  blanc  verdâtre,  jaunes  et  sans  fossiles.  Une  troi- 
sième chaîne  offre  à sa  partie  supérieure  un  grès  friable  avec  des 
Avicules  et  des  Huîtres  que  l’auteur  rapporte  à \'0-  giyaiUea, 
firand.  Enfin,  une  quatrième  rangée  de  collines  paraît  être  formée 
par  des  roches  crétacées.  A Kulé-Boghaz  , passag  • de  la  route  à 
travers  le  Tanrus , dont  on  fait  remonter  l’établissement  jusqu’à 
Sémiramis,  et  qu’out  certainement  suivie  Xénophou  et  Alexandre, 
on  voit  une  série  de  couches  assez  semblable  à la  précédente. 

(P.  299.)  Le  territoire  d’Antioche  comprend  la  plaine  d'Umk  et 
la  basse  vfallée  de  l’Oronte.  La  plaine  d’Umk  est  en  partie  recou- 
verte de  dépôts  lacustres  , horizontaux  , élevés  de  108  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  et  caractérisés  par  la  Melania  cosiatn , le  Butinais 
labrosus,  une  Pnludine,  une  Succinée  et  Y Hélix  cario&a.  Ces  cou- 
ches, qui  atteignent  une  épaisseur  de  65  mètres,  ont  été  soulevées 
à diverses  hauteurs  dans  la  vallée  d’Antioche,  et  des  Cardium  y sont 
associés  aux  coquilles  d'eau  douce. 

A l’O. , un  dépôt  de  cailloux  roulés  recouvre  les  précédents  et 


( t ) \Y , Ainsvvorth  : Rescindas  in  A.ssjrria . Babylonia,  etc.  Re- 
cherches en  Assyrie,  on  Babylonie  ot  en  Chaldéo,  p.  326;  in  8. 
Londres,  1838. 
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s'étend  sue  ceux  de  la  vallée  de  l’Oronte,  qui  sont  des  grès  grossiers, 
terreux  , friables , alternant  avec  des  lits  de  cailloux  et  de  marnes 
sans  fossiles.  De  Séleucia  Pieria  à l’embouchure  de  l’Oronte , le  dis- 
trict de  Swediyah  est  occupé  par  des  marnes  marines  et  des  calcaires 
dont  beaucoup  de  coquilles  (19  espèces)  vivent  encore  dans  la  Médi- 
terranée, tandis  que  5 seulement  y sont  inconnues;  d'autres  parais- 
sent éteintes  et  avoir  leurs  analogues  dans  les  périodes  tertiaire 
moyenne  et  supérieure  ; enfin  une  grande  quantité  n’ont  pas  été  dé- 
terminées. D’après  cela  le  territoire  d’Antioche  a dû  être  un  estuaire 
dont  le  fond  s’est  graduellement  élevé;  un  dépôt  de  transport  est 
venu  recouvrir  les  sédiments  marins  qui  s’y  étaient  accumulés,  et 
les  eaux  salées  de  la  baie  d’L'mk,  s’étant  adoucies,  ont  formé  des  lacs 
dont  l'étendue  a diminué  successivement,  et  où  se  sont  déposées  les 
couches  d’eau  douce,  tandis  qu'à  l’embouchure  même  du  fleuve  les 
dépôts  marins  s’accroissent  encore  depuis  les  temps  historiques. 

(P.  309.)  Dans  la  vallée  de  Cœlo-Syria,  des  grès  et  des  argiles  avec 
Huîtres  reposent  sur  la  craie.  Le  calcaire  tertiaire  de  Casiolis  oc- 
cupe le  sommet  des  collines  au  nord  , en  commençant  un  peu  à 
l’ouest  de  la  vallée , et  constitue  la  crête  qui  domine  les  anciens 
remparts  d’Antioche,  pour  se  prolonger  ensuite  jusqu’au  mont 
Casius.  Celui-ci  est  composé  depuis  sa  base,  qui  plonge  sous  la  mer, 
jusqu’au  sommet  (1,616  mètres  d'altitude),  de  calcaires  endurcis 
contenant  des  Cônes  et  quelques  empreiutes  de  Peignes.  SI.  Ains- 
vvorth  regarde  le  district  montagneux  d'Antioche,  appelé  Casiotis, 
comme  ayant  formé  un  grand  bassin  tertiaire  qui  aurait  été  rompu, 
brisé  et  disloqué  , et  dont  les  diverses  parties  , déplacées  de  leur 
position  relative  originaire,  auraient  été  mêlées  d’une  manière  telle 
qu’aucun  bassin  de  cette  époque  n’en  a encore  préseulé  un  pareil 
exemple  (1). 

Si  nous  jetons  actuellement  un  coup  d'oeil  sur  la  composition  du 
bassin  du  Tigre  pour  revenir  ensuite  à celui  de  l'Euphrate  , nous 
verrons  la  plaine  de  Jézirah  , élevée  de  255  mètres  au-dessus  du 
golfe  Persique,  cutourée  de  collines  de  grès  et  de  conglomérats  que 
surmontent  des  roches  pyroxéniques.  Au  sud  des  montagnes  se- 
condaires de  Baarcm  ou  de  Masius,  la  plaine  est  également  terminée 
par  des  collines  de  grès.  A Dara,  les  calcaires  sont  remplis  d’Huî- 

(l)  Voyez  aussi  : W.  Taylor  Thomson,  An  uccount , etc.  Rapport 
sur  un  nivellement  fait  à travers  la  Syrie  septentrionale , de  la  Médi- 
terranée à l’Euphrate.  ( Proccctl . geol.  Soc.  nf  J.outlou , n°  33,  p.  57. 
\ 838.) 
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1res,  de  Cônes , de  Peignes , de  Fuseaux  , de  Pieurotoines , de  Vé- 
nus, rtc.  A Mardin,  le  grés  précédent,  que  l'auteur  présume  être 
tertiaire , se  voit  recouvert  de  calcaires  jaunes  friables , avec  des 
Nummulitcs.  Au  nord  de  la  ville,  des  marnes  charbonneuses  se 
montrent  au  pied  des  collines  sous  ces  mêmes  calcaires  et  sous 
celui  de  Dara.  La  craie  supérieure  sort  un  peu  plus  loin  de  des- 
sous les  couches  charbonneuses. 

Un  plateau  de  roches  pyroxéniques  s'étend  ensuite  vers  Diyar- 
Bekr.  Les  roches  sont  semblables  à celles  de  Jézirah,  et  au  sud  d’Ar- 
ganah  les  collines  sont  formées  de  calcaires  avec  des  Cônes , des 
Huîtres,  des  Peignes  , etc.  Au  nord  de  ce  point,  et  jusque  sur  les 
bords  du  Tigre  ,•  les  grès,  les  marnes  et  les  calcaires  sont  traversés 
par  des  dykes  de  roches  diallagiques  et  renferment  des  couches 
charbonneuses  et  ferrugineuses.  Les  grès  ont  été  changés  en  jaspe 
rouge  et  vert , ou  en  porcellanite  ; d’autres  sont  fendillés  et  ferru- 
gineux. Les  strates  charbonneux  sont  passés  h l’état  de  charbon  sans 
bitume,  à cassure  vitreuse  et  brillante,  et  les  calcaires  ont  été  éga- 
lement modifiés.  Après  avoir  décrit  les  roches  pyrogènes  de  Madcn- 
Kapur  où  se  trouvent  les  mines  de  cuivre  , l'auteur  signale,  à l'est 
de  la  ville,  des  roches  silicéo-magnésiennes,  recouvertes  de  calcaires 
argileux  remplis  de  Cylhérées,  de  Cônes , de  Cérites,  d’Huîlres  et 
de  Peignes.  Les  sléaschislcs  avec  pyrite  de  cuivre  de  la  montagne 
de  Alihrab  sont  surmontés  des  mêmes  calcaires  tertiaires  qu’on  re- 
trouve dans  le  district  de  kharpul  (1). 

Le  dépôt  caillouteux  qui  s'étend  à plusieurs  milles  des  deux  côtés 
de  la  Zab  (p.  256)  est  composé  de  fragments  de  calcaire , de  (Hal- 
lage , de  serpentine , d'amphibole,  de  quartz,  de  jaspe  et  de  ly- 
dienne. Il  s’élève  à 60  mètres  au-dessus  des  eaux  actuelles,  et  c’est 
sur  un  dépôt  probablement  du  même  âge  que  reposent  les  murs  de 
l'antique  Ninivc.  Près  de  Mossoul  sont  des  couches  horizontales  et 
épaisses  de  gypse  calcarifère , compacte  ou  grenu,  blanc  bleuâtre, 
grisâtre,  ou  d’un  blanc  pur  exploité  sous  le  nom  de  marbre  de  Mos- 


(t)  Voyez  aussi  : \V.-W.  Smith,  Geologiral featurcs , etc.  Carac- 
tères géologiques  du  pays  aux  environs  des  mines  du  Taurus,  dans  le 
paschalik  de  Diarbekir,  d'après  des  observations  faites  en  1843. 
(Quart.  Journ.  geol.  Soc.  nf  London , vol.  I,  p.  330.  1845.) — 
Russegger,  Reise  in  Europe,  A sien , etc.  Carte  géologique  du  Liban 
et  de  Tanti-Liban  , in-f°.  t 842.  — /<■/.,  forage  de  Jajja  nu  Jour- 
dain , au  lac  de  Tibériade  et  à la  mer  Morte , à travers  la  Judée. 
(Neu.  Jahrb.,  1839,  p.  305.) 
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soûl.  Au-dessus,  vient  un  calcaire  grossier,  friable,  rempli  de  Cé- 
rites,  Rochers  , Fuseaux,  Pleurotomes,  Peignes,  Pectoncles,  Buc- 
cardes, Vénus,  etc. , communément  employé  pour  pierres  d’appareil, 
et  qui  paraît  avoir  servi  aux  constructions  de  Ninive.  Des  marnes 
argileuses  avec  dendriles,  et  d’autres  marnes  verdâtres  recouvrent 
les  bancs  calcaires.  Ceux-ci  forment  encore  la  partie  supérieure  des 
collines  de  Seramum  situées  au  sud  de  Mossoul.  Ils  y sont  fort  épais 
et  placés  sur  le  gypse  en  bancs  puissants  qui  reposent  à leur  tour  sur 
des  marnes  argilo-bitumineuses,  sablonneuses  ou  ferrugineuses. 
Les  sources  qui  s’échappent  du  pied  des  collines  laissent  déposer  du 
soufre,  du  bitume  et  du  fer  carburé. 

Les  mines  de  soufre  sont  à huit  milles  de  Mossoul.  Les  escarpe- 
ments dans  lesquels  les  galeries  sont  pratiquées  sont  composés  de 
calcaires  marneux  et  friables,  avec  fossiles,  de  gypse  grossier  et 
demi-cristallin,  et  de  marnes  noduleuscs  renfermant  un  lit  de  sou- 
fre de  O1",  17  d’épaisseur.  La  slratificatiou  peu  distincte  offre  des 
courbes,  des  failles  et  des  fissures  fréquentes.  Le  soufre  exploité 
est  compacte , fin , grenu  , semi-cristallin  ou  gris  bleu,  mélangé  de 
calcaire  apathique.  On  1e  trouve  aussi  cristallisé  en  octaèdres  rboni- 
boïdaux,  d’un  beau  jaune  citron  ou  vert-olive.  Au  sud,  le  gypse  pré- 
domine , accompagné  des  marnes  inférieures  bitumineuses  cl  argi- 
leuses d’où  sortent  les  sources  de  pétrole  et  d'acide  hydrosulfuriquc 
d’Aman-Ali  ( anlè , vol.  I,  p.  ùi6). 

(1’.  26.)  Tout  le  pays  qui  s’étend  du  37°  lat.  N.  au  3ù°,  et  qui 
comprend  les  plaines  de  la  Syrie , de  la  Mésopotamie  et  la  région 
à l’est  du  Tigre  jusqu’aux  montagnes  du  Kurdistan,  est  occupé  par 
les  formations  crétacée  et  tertiaire , interrompues  çà  et  là  par  des 
roches  pyroxéniques  et  fcldspathiqucs.  La  craie  compacte  , grenue 
ou  saccharoïde  au  pied  du  Taurus,  devient  ensuite  blanche,  ten- 
dre et  remplie  de  silex.  A celle-ci  succède  une  craie  jaune , fissile, 
qui  s'étend  le  long  de  l'Euphrate  jusqu’à  la  hauteur  de  Baiis,  où  les 
marnes  et  le  gypse  tertiaires  sont  recouverts  de  marnes  et  de  grès  ; 
à l'E.  les  montagnes  de  Rabba-Ormuz  sont  aussi  formées  de  cal- 
caires tertiaires. 

M.  Ainsworth  (p.  114  et  237)  nomme  chaîne  /tersauc  sub- 
Ojiennine  la  chaîne  d'Hamcrum,  qui  court  du  N. -O.  au  S.-E.  sur  la 
ri\c  orientale  du  Tigre.  Dans  la  grande  plaine  à l’est  de  Bagdad, 
ces  collines  forment  des  bandes  étroites  et  parallèles  qui  s’élèvent 
d'environ  150  mètres.  Les  couches  plongent  à l'E.  un  peu  N.  et 
présentent  à 10.  des  pentes  abruptes.  Leur  faible  épaisseur,  la 
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parfaite  régularité  de  la  stratification , la  friabilité  des  roches  et  le 
peu  de  végétation  qui  les  recouvre  donnent  de  loin  à ces  collines 
l’aspect  d’immenses  murailles  élevées  au  milieu  du  désert. 

A Deli-Abbas,  50  milles  au  nord  de  Bagdad,  la  chaîne  d'Ilamerum 
est  composée  de  grès  rouge , friable,  avec  des  cailloux  de  quarü, 
et  dont  les  couches  plongent  de  30"  au  S. -O.  Une  seconde  chaîne 
qui  court  E.,  O.  renferme  des  grès  gris  et  bleus  avec  des  nodules 
silicéo-maguésieus.  Une  troisième  rangée  de  collines  comprend  des 
grès  rouges  avec  des  veines  de  gypse  et  des  lits  argileux  bruns; 
enfin  la  quatrième,  qui  domiue  toutes  les  autres,  est  surmontée 
d’un  dépôt  de  cailloux  alternant  avec  des  grès , et  incliné  comme 
les  strates  sous-jacents.  Les  fossiles  paraissent  manquer  dans  ces 
diverses  chaînes. 

En  donnant  ensuite  des  détails  sur  la  nature  des  montagnes  qu’il 
a traversées,  l’auteur  signale  particulièrement  les  collines  de  Kifri 
formées  de  couches  puissantes  de  gypse,  degrés  rouge  et  d’argiles, 
recouvertes,  à 8 milles  au  N. -O. , par  des  calcaires  à Cyclades,  puis 
au-dessus  de  grès  et  de  sables  salifères.  Sur  le  côté  de  la  rivière  opposé 
à la  montagne  d'Ali-Dagh,  des  puits  ont  été  creusés  pour  l’extraction 
du  naphle  et  du  pétrole  qui  sourdent  de  collines  basses,  composées 
de  calcaire  à Cyclades,  de  gypse  fibreux  ou  grenu , d'argiles  bleues, 
rouges,  brunes  ou  noires  et  charbonneuses,  et  plongeant  de  26°  au 
N.-E.  On  y trouve  en  outre  du  lignite  terreux  dans  des  marnes  sa- 
lifères et  gypscuscs,  du  sel  marin,  de  la  célestinc,  de  la  kihéritc 
(alumine  pure),  de  la  webstéritc,  delà  malachite  pulvérulente,  di- 
vers oxydes  de  fer  et  du  phosphate  de  fer  bleu  et  terreux.  Au  sud 
de  /.ab,  le  karachuk-Dagh  constitue  une  chaîne  de  collines  assez 
élevées  qui  borde  le  Tigre,  et  dans  laquelle  on  remarque  des  cal- 
caires à Cyclades  semblables  aux  précédents,  des  marnes,  du  gypse, 
des  sables  salifères  et  des  grès.  Les  assises  dirigées  du  S.  70“  E.  au  N. 
70°  O.  plongent  li  l’E.  de  5"  à 30°.  Ou  a vu  (nn/è,  vol.  I,  p.  A16) 
quels  étaient  les  caractères  et  les  effets  des  feux  naturels  d’Abu- 
Uéger  qui  sortent  de  cette  formation. 

(P.  24A.)  A l’est  de  Kerkuk,  une  première  chaîne  basse  court 
au  N.  70»  O.  et  renferme  encore  du  gypse,  des  calcaires  gypseux  et 
des  grès.  C’est  la  seconde  de  ces  roches  que  l’on  a vue  prendre  un  si 
grand  développement  vers  le  N. , oli  elle  constitute  le  marbrede  Mos- 
soûl.  D’autres  chaînons  succèdent  5 celui-ci.  Les  collines  de  Bazyan, 
qui  ont  122  mètres  d'élévation,  sont  formées  de  calcaires  compac- 
tes, durs,  remplis  de  fossiles  (Cônes,  Volutes,  Pyrules,  Fuseaux, 
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Cérites,  Hulircs,  Peignes,  Buccardcs,  etc.),  et  que  l’auteur  com- 
pare au  calcaire  grossier  du  bassin  de  la  Seine.  La  chaîne  de  Ma- 
zarah-Dagh  présente  encore  la  môme  composition. 

Le  caractère  le  plus  remarquable  des  roches  du  Kurdistan  est  la 
compacité  et  la  dureté  constante  des  calcaires  dans  les  districts 
montagneux,  cl  de  même  que  le  calcaire  endurci  de  Rumkal’ah 
devient  sur  les  bords  de  l’Euphrate  de  la  craie  tendre,  remplie  de 
fossiles,  de  môme  les  calcaires  des  chaînons  occidentaux  des  Apen- 
nins de  la  Perse  deviennent,  dans  les  plaines  de  Mossoul,  tendres, 
faciles  à tailler,  et  contiennent  beaucoup  de  coquilles. 

En  comparant  ce  qu’il  a observé  dans  celte  partie  de  l’Asie  avec 
ce  qui  existe  dans  l’Europe  occidentale,  M.  Ainsworth  fait  remar- 
quer que  dans  le  Kurdistan  il  y a deux  dépôts  charbonneux  et  bi- 
tumineux bien  distincts.  L’un,  associé  aux  grès,  aux  argiles  schis- 
teuses et  aux  minerais  de  fer,  est  intercalé  entre  la  craie  et  des 
calcaires  d’aspect  crétacé;  l’autre,  renfermant  des  lignilcs  terreux, 
du  pétrole,  du  naphle,  se  lie  intimement  à des  calcaires  lacustres,  à 
des  marnes  et  à du  gypse.  Le  premier,  suivant  l’auteur,  représen- 
terait le  plastic  clay  et  le  I.mtdun  cluy , ou  les  lignites  du  Soisson- 
nais , les  sables  inférieurs  et  le  calcaire  grossier,  et  le  second , les 
lignites  de  la  Suisse  ou  le  groupe  des  roches  palwotliériennes.  Les 
calcaires  lacustres  ne  renferment  point  de  Lymuées , mais  on  y 
trouve  des  Cyelades  ; leur  structure  est  tuberculeuse  ou  celluleuse 
comme  partout,  principalemcntauxcnvironsd’Abu-Géger.  Les  sables 
et  les  grès  d’Amerum,  le  Zenkabad  et  les  plaines  à l’ouest  des 
chaînes  dérochés  tertiaires  inférieures,  représenteraient  les  grès 
marins  supérieurs  ou  la  formation  tertiaire  moyenne  (1). 

(P.  28  et  61.)  Au  sud  de  Kara-Bambuch,  la  vallée  de  l’Euphrate, 
plus  ouverte  qu’au  nord  , est  bornée  par  les  assises  de  la  formation 
crétacée  qui  se  prolongent  sans  interruption  jusqu'aux  environs  de 
Balis , recouvertes  çà  et  lit  par  des  brèches  et  des  marnes.  Près  de 
la  ville , ces  dernières  commencent  h être  accompagnées  de  gypse, 
mais  encore  sans  traces  de  coquilles  lacustres.  Le  groupe  gypseux 


(1  ) Voyez  aussi  : R.  Hamilton,  Esquisse  géologique  du  bassin  si- 
tué entre  le  Tigre  et  l’Euphrate.  (Soc.  u ern.  d'Edimbourg , 3 avril 
1841.  — Bibl.  unie,  i/c  Genève,  vol.  XXXVI,  p.  418. — Ann.  des 
sc.  géol.,  vol.  I,  p.  101.  1842.)  Les  détails  donnés  parM.  Hamilton 
paraissent  s’accorder. avec  les  observations  de  son  prédécesseur,  mais 
sans  y avoir  ajouté  beaucoup  de  faits  nouveaux. 
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se  continue  vers  Abu-Bara  et  Ja’ber-Castle  où  paraissent  les  Cy- 
clades  et  d’autres  coquilles  d’eau  douce.  Le  gypse  est  en  bancs  ho- 
rizontaux , solides , d’un  blanc  sale , grenu , et  même  saccharoïde  ; 
quelquefois  il  est  gris , friable , sableux , et  renferme  des  silex  mé- 
nilite  ; son  épaisseur  est  sur  certains  points  de  25  mètres.  Cet  en- 
semble de  couches , qui  forme  les  collines  voisines  du  fleuve,  est  sou- 
vent recouvert  par  une  brèche  ou  conglomérat  crayeux  avec  du 
gypse  saccharoïde. 

(P.  71.)  A Zénobie  ou  Zéléli,  les  marnes  avec  gypse  sont  sur- 
montées de  basalte  et  de  basanitc , de  spilite  et  d’amygdaloïdes  avec 
des  nodules  de  calcaire  spaihique.  L’épaisseur  de  ces  roches  ignées 
ne  dépasse  pas  3 à A mètres.  Une  brèche  et  un  grès  gypseux  sont 
placés  dessous.  La  brèche  renferme  des  cailloux  de  quartz,  de 
jaspe,  de  serpentine,  de  diallage,  d’héliotrope,  etc.,  et  le  grès, 
pareil  au  sable  endurci  des  bords  du  fleuve , contient  des  insectes, 
mais  point  de  coquilles.  Le  grès , plus  cristallin  et  en  lits  minces, 
alterne  parfois  avec  les  roches  pyrogènes,  et  semble  même  y former 
des  espèces  de  filons  verticaux.  Plus  bas  viennent  successivement 
des  marnes  bariolées , alternant  avec  la  brèche  cristalline  , puis  le 
gypse,  d’abord  associé  aux  marnes , ensuite  plus  épais  et  finissant 
par  dominer  vers  le  pied  des  collines,  où  il  est  d’un  blanc  pur,  sac- 
charoïde et  à petit  grain. 

Des  couches  analogues  aux  précédentes  se  voient  encore  au  sud 
de  Zénobie.  Les  roches  ignées  apparaissent  seulement  en  un  point, 
à 8 milles  au  nord  de  üéîr  : ce  sont  des  basaltes  et  des  basaniles.  A 
l’E.,  au  delà  de  l’Araxes  ou  Khabur,  le  pays  ne  présente  qu'une 
plaine  de  cailloux  très  uniforme.  A llahahah , les  assises  les  plus 
basses  sont  des  marnes  et  des  gypses  sur  lesquels  viennent  des  grès 
et  des  marnes  crayeuses,  souvent  enduites  de  bitume,  des  grès  gris 
compactes  et  la  brèche  ordinaire , puis  un  ensemble  de  grès  gyp- 
seux , de  gypse  et  de  sable  quelquefois  agglutiné , une  roche  moins 
solide,  caillouteuse , avec  des  blocs  de  craie  blanche , des  septaria 
argileux  et  de  nombreux  ossements  d’oiseaux  et  de  grands  quadru- 
pèdes qui  semblent  provenir  d’animaux  domestiques.  Enfin , une 
brèche  calcaire  peu  épaisse,  avec  des  cailloux  de  quartz,  de  dial- 
lage, de  serpentine,  et  des  fragments  d’os  recouvre  le  tout,  tes 
dernières  couches  appartiendraient  à l’époque  quaternaire,  peut- 
être  même  aux  premiers  temps  de  l'époque  moderne. 

Le  groupe  des  marnes  et  du  gypse  constitue  aussi  les  collines  qui 
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bordent  l'Euphrate  vers  Salahigah,  et  il  est  surmonté  de  brèches 
calcaires  à ossements.  A Jrzah,  un  dépôt  puissant  d’argile  avec  la 
brèche  calcaire  rouge  ossifère,  reposant  sur  le  gypse  et  la  marne  à 
Cydades  et  à Mélanics , est  recouvert  à son  tour  par  une  seconde 
assise  de  gypse  blanc,  saccharoïdc,  qui  constitue  la  plaine  où  s’établit 
autrefois  la  colonie  des  Juifs.  On  trouve  en  cet  endroit  la  première 
trace  de  dépôts  marins  dans  la  série  gypseuse.  Sur  une  étendue  de 
\hU  milles,  depuis  que  les  couches  crétacées  avaient  cessé  de  se 
montrer,  M.  Ainsworth  avait  remarqué  la  constance  parfaite  des 
caractères  organiques  des  marnes  et  des  gypses.  A Anah,  les  assises 
supérieures  sont  des  calcaires  grossiers  et  des  marnes  remplies  de 
fossiles  marins.  Au-dessous  viennent  un  calcaire  compacte  avec 
des  polypiers  , un  second  calcaire  où  l’on  observe  surtout  de 
grands  Cônes  et  des  Cérites,  des  marnes  rougeâtres,  et  un  autre 
calcaire  ît  Cérites  généralement  magnésien.  Plus  loin,  les  collines  et 
les  vallées  paraissent  devoir  leurs  formes  actuelles  à des  dénuda- 
tions. Les  couches  presque  horizontales  se  correspondent  exacte- 
ment de  chaque  côté  des  dépressions  du  sol,  et  sont  formées  de 
grès,  de  minerais  de  fer,  de  brèches  et  de  graviers,  de  marnes 
vertes  et  chloritées , de  marnes  rougeâtres , de  gypse , de  marnes 
jaunes,  bitumineuses  ou  noires , de  calcaires  et  d’argiles  salifères  , 
se  remplaçant  les  uns  les  autres.  Ces  dépôts  divers,  accompagnés  de 
gypse,  se  prolongent  au  S.  jusqu’à  Hit  et  au  delà.  Hit  est  célèbre, 
comme  on  sait , par  ses  sources  de  bitume  qui  fournissaient  cette 
substance  employée  dans  les  mortiers  indestructibles  des  palais  de 
Babylone  {ante,  vol.  I,  p.  £|15). 

(P.  90.)  Dans  le  bassin  de  l'Euphrate , les  dépôts  crétacés  et 
tertiaires  occupent  ainsi  une  étendue  de  six  degrés  et  demi , du  N. 
au  S.Versla  limité  de  la  formation  crétacée,  des  marnes  et  des  gypses, 
encore  sans  fossiles  lacustres,  se  superposent  à la  craie.  Comme  les 
argiles  plastiques  et  le  calcaire  à Cérites  manquent  tout  à fait  sur 
ce  point,  M.  Ainsworth  voit  dans  cette  disposition  un  passage  entre 
les  terrains  secondaire  et  tertiaire , opinion  qui  tic  nous  semble  pas 
suffisamment  justifiée.  Le  développement  d’une  grande  bande  de 
calcaire  coquillicr  avec  des  polypiers  à Anah,  entre  le  gypse  de 
Jaber  et  celui  des  collines  de  Mohérah,  près  de  Hit,  lui  fait  penser 
aussi  que  le  premier  est  plus  ancien  que  le  second. 

Le  gypse  inférieur  est  traversé  par  des  éruptions  ignées,  plus 
récentes  que  le  soulèvement  de  la  chaîne  du  Taurus,  puisque  les 
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roches  se  sont  épanchées  sur  les  derniers  dépôts  de  transport  rem- 
plis de  cailloux  provenant  de  cette  région  (I).  Il  y eut  une  élévation 
du  sol,  contemporaine  de  l’apparition  des  roches  pyrogènes , de  la 
formation  de  la  brèche  calcaire  et  du  gravier  à ossements.  La  ten- 
dance vers  un  nouvel  ordre  de  choses  se  manifeste  d'abord  par  le 
développement  de  l’argile  marine  avec  polypiers  dans  le  groupe 
gvpseux  d’Irzah.  Celle-ci  diminue  ensuite  d’épaisseur  pour  être 
remplacée  au  S.  par  des  marnes  et  des  calcaires  marins.  Dans 
les  districts  montueux,  au  sud  d'Anah,  on  remarque  cependant  une 
réapparition  des  anciens  dépôts,  par  la  présence  du  sulfate  de  chaux 
accompagné  de  nouvelles  substances  et  associé  au  fer,  aux  grès,  et 
plus  particulièrement  au  bitume,  dont  les  sources  apportent  encore 
aujourd’hui  leurs  produits  à la  surface  du  sol.  Enfin  , l’auteur  re- 
garde la  théorie  qui  attribue  la  formation  du  gypse  à des  sources 
déposant  du  sulfate  de  chaux  comme  tout  à fait  inapplicable  à 
celle  partie  de  l’Asie , d'abord  à cause  de  la  composition  des  couches 
qui  y sont  associées,  et  ensuite  à cause  de  l’étendue  des  dépôts  gyp- 
seux  qui,  occupant  une  surface  de  800  milles  carrés,  viennent 
border  la  région  inférieure  du  cours  de  l’Euphrate. 

Nous  avons  donné , d’après  le  même  voyageur  (antè , p.  320) , 
quelques  détails  relatifs  aux  sédiments  quaternaires  de  la  iiahylonic, 
sons  lesquels  disparaissent  les  roches  tertiaires  dont  nous  venons  de 
parler  ; nous  reprendrons  l’examen  de  celles-ci  là  oô  elles  commen- 
cent à se  relever  dans  la  Chaldée  , h l’est  et  au  sud-est  de  la  basse 
région  des  marais.  Elles  y sont  représentées  d’abord  par  une  argile 


(I)  M.  W.-W.  Smith,  après  avoir  émis  l'opinion  quo  les  serpen- 
tines du  versant  méridional  du  Taurus  paraissent  avoir  surgi  pendant 
l'époque  tertiaire,  fait  observer  qu  après  le  dépôt  do  certains  lambeaux 
calcaires  plus  récents  que  l’on  trouvo  au  sommet  des  montagnes,  à 
l'ouest  d'Arghanah-Maden , eut  lieu  le  soulèvement  de  la  chaîne,  le- 
quel a déterminé  le  formation  des  vallées.  C'est  à ce  phénomène  que 
se  rapporte  sans  doute,  dit-il,  le  sortie  des  basaltes  et  des  roches  ana- 
logues, qui  occupent  un  espace  si  considérable  dans  colto  parlio  du 
Taurus  et  des  plaines  qui  l’avoisinent.  Ces  mémos  roebes  sont  pro- 
bablement aussi  en  rapport  avec  cette  vaste  série  de  produits  volca- 
niques qui  s'étend  , quoiquo  interrompue  çà  et  là,  do  la  Catacécau- 
mène  de  l'Asie  Mineure  au  Taurus,  et  de  là  vers  la  Mésopotamie, 
d'une  part,  le  nord  de  la  Syrie  et  la  Galilée  do  l'autre.  C'est  à leur 
apparition  quo  serait  particulièrement  due  la  configuration  actuelle 
de  tout  le  pays.  [Quart.  Journ.  geai.  Soc.  nf  London , vol.  I,  p.  330. 
1845.)  — Voyez  aussi  : Kussegger,  Reisc  in  Europe , A sien , etc. 
Coupes  et  carte  géologique  du  Taurus,  in-f°.  1842. 
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très  tenace  , bleu  foncé , avec  beaucoup  de  coquilles  marines.  La 
partie  supérieure , plus  sableuse , renferme  des  Troques,  des  Buc- 
cins, etc.,  qui  paraissent  être  identiques  avec  ceux  que  l’on  trouve 
encore  sur  les  côtes  du  golfe  Persique.  On  les  observe  particuliè- 
rement près  de  Gerab  et  d’El-Kadder,  h la  hauteur  d’Irak. 

(P.  217.)  Les  couches  qui  se  sont  formées  au  fond  de  celle  an- 
cienne dépendance  du  golfe  Persique  ont  une  composition  et  une 
structure  constantes , et  leurs  fossiles  sont  les  mêmes  partout.  Ce 
sont  des  grès,  des  conglomérats , des  grès  calcaires  , des  sables,  des 
lits  coquillicrs  et  des  accumulations  de  polypiers.  Tous  appartien- 
nent au  terrain  tertiaire  supérieur,  et  les  espèces  de  corps  organisés 
qu’ou  y rencontre  vivent  pour  la  plupart  dans  les  eaux  environ- 
nantes. Ges  assises  offrent  cependant  des  preuves  que  des  mouve- 
ments d’élévation  ont  eu  lieu  à plusieurs  reprises  pendant  qu’elles 
se  formaient  ; sur  quelques  points  elles  atteignent  70  et  100  mètres 
au-dessus  de  la  mer. 

On  a vu  (tuilè,  vol.  I,  p.  392)  quels  étaient  les  caractères  des 
couches  modernes  dans  le  Farsislan  et  le  Dushistan . couches  qui 
bornent  à l’est  le  delta  de  la  Susiane,  reposent  sur  les  roches  ter- 
tiaires des  Apennins  de  la  Perse,  des  chaînes  de  Luristan  et 
Baktiyari,  et  des  montagnes  du  Farsislan  (p.  235).  Eu  se  dirigeant 
à l'E.  par  Chiraz,  vers  Persépolis,  on  trouve  sept  plaines  successives 
étagées  les  unes  au-dessus  des  autres  et  séparées  par  des  défilés 
étroits.  La  disposition  de  ces  plaines  résulterait,  d'après  l’auteur, 
de  dislocations  et  d’enfoncements  suivant  des  axes  linéaires  qui  au- 
raient produit  des  vallées  synclinales.  Les  roches  des  chaînes  ou 
crêtes  qui  séparent  ces  plaines  ou  larges  vallées  sont  des  grès,  des 
calcaires , des  gypses , des  argiles , des  marnes  et  des  dépôts  sali- 
fères  ( salmurite ) rapportés  à la  formation  tertiaire  inférieure  (for- 
mation palceothérienne  de  l’auteur). 

Les  dépôts  marins  ne  cessent  point  lorsqu’on  quitte  le  Dushistan 
par  le  passage  de  Dalaki.  Dans  la  vallée  de  la  Shapur  on  trouve  du 
grès  rouge,  des  conglomérats,  des  argiles  rouges  et  salifères,  qui 
forment  des  falaises  de  200  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  Immé- 
diatement au-dessus  du  village  de  Ruinai  ij  une  cavité  presque  cir- 
culaire, de  60  mètres  de  profondeur,  présente  vers  son  fond  une 
masse  de  sel  pur,  homogène,  vitreux,  se  clivant  facilement  en 
cubes  et  d’une  épaisseur  de  12  mètres  ; il  est  généralement  trans- 
parent , rarement  coloré  en  rouge  ou  en  gris , et  contient  de  petites 
quantités  de  soufre  cristallisé.  Les  bancs  plongent  au  S.  sous  un 
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angle  de  17°,  et  sont  associés  h des  argiles  brunes,  salifères  et  bi- 
tumineuses. Le  gypse  de  Fars  est  également  homogène , cristallin 
et  transparent. 

(P.  228.  ) La  vallée  de  Kaseruin , qui  est  une  de  ces  dépressions 
synciinaies  dont  nous  avons  parlé , a 30  milles  de  longueur  et  est  en- 
tourée de  calcaires  et  de  gypse.  Le  passage  de  Shapur,  qui  a 30  mètres 
de  large  dans  sa  partie  la  plus  resserrée,  est  formé  de  calcaires  inclinés 
de  32°  à 38”  au  N.  -O. , et  sur  lesquels  des  bas-reiiefs  antiques  ont  été 
sculptés.  Les  lignes  de  soulèvement , dans  la  vallée  de  Kaserum 
comme  autour  d'Abdui , semblent  avoir  décrit  des  courbes  circu- 
laires très  prononcées  et  presque  parallèles  ou  concentriques.  Les 
défilés  par  lesquels  on  traverse  les  chaînes  mettent  les  strates  à dé- 
couvert sur  des  hauteurs  de  170  à 200  mètres.  Dans  celui  qui  do- 
mine Abdui,  les  roches  renferment  des  polypiers , des  Huîtres,  des 
Buccardes,  des  Buccins,  des  Perncs  et  de  très  grands  Cônes.  A 
Shapur,  les  Cérites  associés  à des  Turrilitcs,  à des  Bélemniieset  à des 
Ammonites,  qui  se  montrent  encore  au-dessus  de  Dalaki,  prouvent 
que  la  formation  crétacée  y succède  de  très  près  au  terrain  ter- 
tiaire. 

Au  delà  de  la  plaine  de  Dush’Arjun  sont  des  collines  basses  for- 
mées de  calcaires,  de  marnes  et  de  gypse.  La  plaine  de  Chiraz  est 
composée  de  grès  et  d’argiles  salifères  alternant  avec  des  calcaires 
et  recouvertes  d’alluvious  récentes.  Plus  loin , sur  la  route  de  l’an  - 
tique  Persépolis  (peut-être  Pasargadc?) , des  calcaires  grossiers  co- 
quilliers , appartenant  à la  craie  qui  se  relève  dans  celte  direction, 
constituent  de  hautes  montagnes  isolées  et  couronnées  par  les 
ruines  d’anciens  châteaux.  La  montagne  royale  de  Persépolis  appar- 
tient encore  aux  mêmes  calcaires,  mais  plus  homogènes  et  plus  com- 
pactes. Ils  sont  colorés  en  uoir  par  de  la  matière  charbonneuse,  et 
furent  longtemps  exploités  sous  le  nom  de  marbre  de  Persépolis. 
Toute  la  plaine  environnante  est  couverte  de  plantes  marines  qui 
annoncent  sa  récente  émersion  au-dessus  de  l’Océan. 

§ 5.  Asie  méridionale. 

Quoique  le  terrain  tertiaire  occupe  des  surfaces  considérables 
au  pied  des  versants  sud  et  sud-ouest  de  ('Himalaya,  ainsi  que  dans 
les  vallées  de  la  Ncrbuddah  et  dans  la  partie  orientale  delà  péninsule 
de  l’Inde,  en  deçà  du  Gange,  les  mers  de  cette  époque  n’ont  envahi 
qu’une  bien  faible  portion  du  domaine  actuel  des  terres  émergées. 

U.  , 02 
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Les  sédiments  marins  ne  semblent  remonler,  en  effet , qu’à  une 
petite  distance  des  côtes,  dans  les  dépressions  principales,  tandis 
que  les  sédiments  d’eau  douce  y sont  très  puissants  et  fort  éicndus, 
surtout  le  long  des  pentes  inférieures  de  l’Himalaya.  Il  existe,  en 
outre,  dans  une  grande  partie  de  l’Inde,  un  dépôt  particulier  dont 
l’origine  est  incertaine,  et  que  son  mode  deformation,  comme  la 
position  qu'il  occupe , nous  fera  décrire  séparément  sous  le  nom 
de  latérite. 

ai.  I.ord  (1),  dans  la  relation  d’un  voyage  à travers  la  plaine  de 
Koh-i-Damon,  le  district  des  mines  de  Garbaud  et  l’Hindou-Klio,  a 
donné  quelques  observations  générales  sur  les  caractères  du  pays 
compris  entre  i’Indus  et  le  Caboul.  Il  y a signalé  l’existence  de 
bassins  lacustres , puis  de  roches  stratifiées  anciennes  et  de  roches 
cristallines.  Eu  1833,  M.  J.  Calder  (2)  a publié  un  résumé  fort 
bien  fait  de  l’état  de  la  géologie  dans  l’Inde  à cette  époque.  Toutes 
les  grandes  formations  y sont  clairement  indiquées  depuis  le  granité 
et  le  gneiss  jusqu’au  latérite  et  au  kunker. 

Mor.i«Sn«  En  se  dirigeant  vers  l’Himalaya,  dit  M.  F.  Rovle  (3), on  arrive 
uthiiMUfown  a|IX  moniagnes  Sewalik  qui  en  général  s’appuient  directement 
Sevra hk.  c0„(rc  [a  chaîne  centrale,  mais  qui,  quelquefois  aussi,  en  sont  sépa- 
rées par  une  série  de  vallées  longitudinales.  De  Sahrunporc  (Saha- 
runpoor)  îi  Dyra,  les  couches  de  ces  montagnes  plongent  au  N.-E. 
vers  la  liante  chaîne , présentent  par  conséquent  leurs  tranches  à la 
plaine  et  forment  une  suite  de  chaînons  parallèles.  Ces  montagnes 
sont  généralement  composées  de  couches  d’argile,  de  grès  tendres  et 
micacés,  de  lits  de  cailloux  et  de  graviers  où  l’on  retrouve  toutes 
les  roches  cristallines  ou  autres  qui  constituent  le  massif  de  l'IIi- 
malaya.  Le  carbonate  de  chaux  a pénétré  dans  les  diverses  assises 
sous  forme  de  stalactites.  Entre  le  Gange  et  le  Setledge  (Sulluj), 
les  pentes  abruptes  de  la  haute  chaîne  sont  aussi  tournées  vers  la 
plaine  du  Gange,  tandis  que  les  pentes  douces  sont  au  N.-E.  Nous 
retrouvons  donc  ici,  sur  une  immense  échelle,  celle  disposition  remar- 
quable que  l’on  observe  dans  l’Oural , dans  les  Alpes  et  jusque  dans 


(1)  Journ.  asiat.  Soc.of  Bengal,  vol.  VII,  p.  521 . 1838. — Voyez 
aussi  : T.  llutton,  Gcologieal  report,  etc.  Rapport  géologique  sur  la 
vallée  de  Spiti.  ( Ibid .,  vol.  X,  p.  198.  1810.) 

(2)  Asiatic  rescarchcs , vol.  XVIII,  p.  1.  1833. 

(3)  Illustrations  oj  the  Botany  oj  the  Himalaya  mauntains . 
2 vol.  in-i,  avec  planches  do  coupes  et  de  fossiles.  Londres,  1839. 
— Jour//,  de  Madras,  n°  27,  p.  323.  1840. 
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des  collines  d’à  peine  100  mètres  d’élévation,  et  dont  il  ne  semble 
pas  que  l'on  ait  assez  tenu  compte  dans  la  plupart  des  spéculations 
théoriques  auxquelles  on  s’est  livré  sur  l'origine  des  ridements  de 
la  croûte  terrestre. 

Dans  la  partie  qu’a  étudiée  d'abord  SI.  Cautley  (1),  plusieurs 
vallées  parallèles  à la  chaîne  Sewalik  séparent  celle-ci  de  l'Hima- 
îaya  proprement  dit.  Les  plus  hautes  sommités  ne  dépassent  pas 
1,000  mètres,  et  la  ligne  de  faîte  se  maintient  entre  600  et  750 
mètres.  Entre  le  Gange  et  le  Sclledge,  ces  montagnes  sont  formées 
d’assises  de  blocs  ou  de  cailloux,  soit  meubles,  soit  mélangés  et 
faiblement  consolidés  par  de  l’argile  et  du  carbonate  de  chaux, 
puis  de  sable  plus  ou  moins  endurci,  de  marne  ou  conglomérat 
argileux  composé  de  fragments  d’argile  endurcie , cimentés  par  du 
sable , de  l’argile  et  du  calcaire , enfin , d’une  grande  variété  d’ar- 
giles. Ces  dernières  roches  sont  particulièrement  développées  à 
l’onest  de  la  Jumna.  Les  couches  plongent  au  N.  sous  des  angles 
qui  varient  de  15“  à 35°.  Lorsque  les  assises  sont  peu  inclinées,  on 
peut  les  observer  sur  une  largeur  de  6 à 8 milles;  mais,  à peu 
d’exceptions  près,  la  série  des  couches  est  irrégulière.  Quoique  con- 
sidérant toute  la  chaîne  comme  appartenant  à une  seule  formation, 
l’auteur  décrit  successivement  la  partie  comprise  entre  la  Jumna 
et  le  Gange , et  celle  qui  s’étend  à l’E.  vers  le  Sclledge. 

Entre  la  Jumna  et  le  Gange,  les  lits  de  cailloux  roulés  atteignent 
une  énorme  épaisseur  et  alternent  avec  des  grès.  Les  éléments  do 
ces  assises  sont  ceux  que  l’on  trouve  dans  le  lit  actuel  des  rivières. 
Ce  sont  des  cailloux  roulés  de  granité,  de  gneiss,  de  micaschiste,  de 
quartz,  d’amphibolitc  schistoïde , de  trapp  et  d'autres  roches  à 
travers  lesquelles  coulent  ces  rivières.  Si  les  lits  de  la  Jumna  et  du 
Gange  étaient  soulevés  dans  la  même  direction  que  ceux  des  an- 
ciens courants , on  aurait  une  disposition  semblable  à celle  que 
présentent  les  couches  de  la  chaîne.  Les  grès  sont  composés  de 
grains  de  quartz,  de  limon , et  sont  plus  ou  moins  micacés.  Us  sont 
diversement  colorés  par  de  l’oxyde  de  fer,  accidentellement  endurcis 
par  du  carbonate  de  chaux , et  fournissent  de  bonnes  pierres  de 
construction.  L’argile  offre  aussi  différentes  teintes  et  renferme 
des  coquilles  d’eau  douce. 

La  matière  charbonneuse  est  disséminée  dans  les  grès,  quelque- 


(1)  Onthc  s'nu/urc , etc.  Sur  la  structure  des  montagnes  Sewa- 
lik et  les  débris  organiques  qu'on  y trouve  [Tirwsnrl.  grol.  Soc.  of 
London,  vol.  V,  p.  868.  1836.) 
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fois  dans  les  marnes,  mais  en  trop  jretile  quantité  pour  être  exploi- 
tée. A rentrée  du  kalovvala-Pass,  un  banc  de  lignite  renferme  des 
troncs  d’arbres  changés  en  grès  semblable  à celui  qui  les  en- 
vcloppc.  Dans  les  marnes  qui  accompagnent  ce  dernier,  et  qui 
prennent  une  grande  extension  , on  rencontre  de  nombreux  débris 
d’animaux  vertébrés.  Au  nord  de  la  crête  qui  porte  la  ville  de  Nahun, 
on  remarque  un  soulèvement  plus  prononcé  que  dans  les  autres 
parties  de  la  chaîne , et  les  trapps  viennent  aflleurer  dans  le  voisi- 
nage. Des  fragments  de  Tortues  ont  été  rencontrés  avec  les  bois 
dicotylédones  carbonisés.  Les  ossements  fossiles  disséminés  dans  les 
marnes  sont  d’une  teinte  très  foncée  et  pénétrés  d'hydrate  de  fer. 
Tantôt  la  cavité  médullaire  est  remplie  de  pyrites , tantôt  de  car- 
bonate de  chaux  blanc  et  cristallin.  Les  débris  de  corps  organisés 
qui  proviennent  de  kalovvala-Pass  sont  principalement  des  dents 
et  les  parties  les  plus  solides  des  os.  Le  lignite  est  rare  dans  les  bancs 
de  gravier,  tandis  que  dans  les  grès  les  bois  dicotylédones  sont  très 
fréquents,  ainsi  que  le  lignite  et  les  restes  de  reptiles.  Enfin,  dans  les 
marnes  abondent  les  mammifères,  les  reptiles,  les  poissons,  les  co- 
quilles fluvialiles  et  terrestres  ( Unio,  Gyclades,  Paludines,  Planorbcs, 
Hélices,  d'après  M.  Rovl  ),  et  le  liguitc.  Le  carbonate  de  chaux,  qui 
est  le  ciment  ordinaire  des  diverses  assises,  forme  aussi  des  stalac- 
tites et  des  stalagmites.  Le  gypse  existe  seulement  eu  petits  cris- 
taux. Les  pyrites  se  montrent  dans  le  voisinage  des  fossiles,  et  la 
soude  est  en  efflorescence  sur  les  cailloux  roulés  et  les  grès,  ce 
que  l'auteur  attribue  à la  décomposition  des  fragments  grauiliques. 

La  composition  générale  des  montagnes  situées  à l'ouest  de  la 
Jumna  ressemble  à celle  des  précédentes;  seulement  les  lits  de 
gravier  y sont  moins  fréquents,  quoique  également  inclinés.  Les 
cailloux  appartiennent  h diverses  variétés  de  schistes  argileux  et  de 
quartz.  A Nahun  les  marnes  renferment  les  mêmes  fossiles  qu’à 
l’E.  Les  argiles  et  les  grès  très  développés  plongent  de  20°  au  N. 
Quoique  s’étant  manifestée  sur  une  grande  échelle,  l'action  soule- 
vante paraît  avoir  été  très  irrégulière.  La  direction  générale  des 
couches  est  N’. -E.,  S. -O.,  et  leur  inclinaison,  au  N. -O.,  varie  delà* 
à S0°.  On  a recueilli,  dans  les  grès  qui  surmontent  les  argiles  avec 
coquilles  lacustres,  une  grande  quantité  de  débris  de  .Mastodontes, 
Éléphants,  Rhinocéros,  Hippopotames,  Cochons , Chiens , Chats, 
Élans,  Bœufs,  Daims,  Chevaux,  Gavials , Crocodiles , Couleuvres, 
Emys,  Tri-onyx,  poissons , et  des  genres  nouveaux.  Des  ossements 
de  Cheval  ont  aussi  été  trouvés  à une  grande  profondeur  au-dessous 
des  grès.  Les  débris  de  ces  divers  animaux  ne  sont  point  jiartout  as- 
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sodés  ou  mélangés  indistinctement.  Ainsi  sur  certains  points,  les 
Hippopotames,  les  Eléphants,  les  Mastodontes,  les  Crocodiles , les 
Tortues,  abondent  arec  les  ruminants  ; sur  d’autres,  les  Hippo- 
potames et  les  reptiles  aquatiques  manquent  presque  entièrement, 
et  les  ruminants  se  montrent  seuls  avec  les  carnivores.  On  peut 
donc  penser  que  la  plupart  de  ces  animaux  ont  péri  sur  les  lieux 
mêmes  où  ils  vivaient , an  milieu  de  circonstances  analogues  h celles 
dans  lesquelles  vivent  leurs  représentants  actuels. 

Les  substances  minérales  disséminées  dans  ces  vastes  dépôts  ter- 
tiaires sont  les  mêmes  h l’est  et  à l’ouest  de  la  Jumna , excepté  l’or 
qui  existe  dans  le  lit  des  rivières  situées  h l’est  du  Gange  et 
à l’ouest  de  la  Jumna , mais  qui  n’a  pas  encore  été  signalé  dans  les 
rivières  qui  coulent  entre  ces  deux  fleuves.  A Nahun  on  exploite 
l'or  en  paillettes  dans  les  alluvions. 

Quelques  uns  des  fossiles  rapportés  par  M.  Colebrook  et  décrits 
par  M.  Pcntland  (1),  semblables  à ceux  de  la  partie  de  la  chaîne 
dont  nous  venons  de  parler,  prouvent  que  son  extrémité  orientale 
d’où  ils  proviennent  est  composée  de  couches  du  même  âge  (2). 
M.  Falconcr  (3)  a rapporté  aussi  ces  dépôts  de  la  province  de  Delhi 
à l'horizon  de  ceux  de  Proine  dont  les  fossiles  ont  été  mentionnés 
également  (h). 

Il  reste  encore  à faire  une  étude  détaillée  de  ces  montagnes  extrê- 
mement accidentées  et  des  vallées  ou  dkoons  qui  les  séparent  de 
la  grande  chaîne  ; mais  on  peut  dire  qu’en  général  leurs  profils  affec- 
tent plus  ou  moins  la  forme  d'un  angle  droit.  Les  pentes  inférieures, 
couvertes  de  végétation  , sont  très  prolongées  vers  la  plaine , et  les 
crêtes  se  terminent  par  une  muraille  perpendiculaire  qui  se  con- 
tinue lorsqu'on  descend  dans  le  lit  des  torrents.  L’aspect  de  ces 
murailles  est  très  pittoresque,  et  beaucoup  de  gorges  ou  passages 
( ghats ) sont  bordés  par  des  escarpements  gigantesques  de  grés  qui 
suivent,  à travers  les  montagnes,  toutes  les  sinuosités  des  cours  d’eau. 

C’est  h MM.  P. -T.  Cautlcy  et  H.  Falconcr  que  l’on  doit  les  dé- 
couvertes les  plus  nombreuses  et  les  plus  intéressantes  sur  la  faune 
des  animaux  vertébrés  de  cette  partie  de  l’Asie  pendant  l’époque 
tertiaire.  Leurs  recherches  persévérantes  .comme  les  études  suivies 


(1)  Transact.  gcol.  Soc.  of  Lontlon , vol.  III,  p.  393,  pl.  45. 

(2)  Asiat.  resenrehes , vol.  XIX.  Calcutta,  1836.  — Journ.  Asiat. 
Soc.  ofBcngal,  vol.  III,  IV,  V. 

(3)  Journ.  A iat.  Soc.  of  Bcngal,  vol.  IV,  p.  58.  1835. 

(41  Tronsact.  gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  III,  p.  377,  pl.  36-43. 
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auxquelles  ces  deux  naturalistes  se  sont  livrés  depuis  quinze  ans, 
out  fourni  à la  science  des  résultats  zoologiques  non  moins  remar- 
quables que  ceux  que  nous  avons  signalés  en  Europe  et  daus  les  deux 
Amériques  pour  l'époque  quaternaire.  Malheureusement  les  con- 
clusions géologiques  ont  moins  de  précision,  et  l’horizon  sur  lequel 
on  doit  placer  ces  vastes  dépôts  fossilifères  dans  l'ensemble  de  la  série 
tertiaire  reste  encore  à déterminer.  Nous  indiquerons  d’abord  quel- 
ques uns  des  principaux  faits  annoncés  par  MM.  Cautley  et  Falconer, 
et  nous  réunirons  ensuite  leursdiverses  publications  avec  cellesd’au- 
tres  naturalistes,  dans  une  Note  biblioympb ique  supplémentaire. 

Un  Synopsis  des  genres  et  des  espèces  d’animaux  fossiles  rencon- 
trés dans  les  couches  supérieures  des  montagnes  Sewalik  a été  publié 
en  1835  (1),  et  l'année  suivante  un  nouveau  genre  de  ruminant, 
découvert  dans  la  vallée  de  la  Murkunda , fut  désigné  sous  le  nom 
de  Sivatei'ium  giganleum  (2).  Les  débris  d’un  Singe,  rapproché  du 
Semnn/iit/iecus  entellm,  ont  été  recueillis  ensuite;  et,  dans  des 
couches  intimement  liées  à celle  qui  renfermait  ce  quadrumane,  on 
a trouvé  des  ossements  d' Anoplutherium  nvaleme , de  Crocodilus 
biporcatus , de  C.  gangetints  ( Leptorhynchus ) , et  particulièrement 
du  Gavial  et  d'un  autre  saurien  (Magor)  qui  habitent  aujourd’hui 
les  eaux  du  Gange.  Ainsi  les  quadrumanes  existaient  dans  l’Inde 
avec  l’un  des  genres  de  pachydermes  regardés  comme  les  plus 
anciens  en  Europe , et  deux  reptiles,  aujourd’hui  contemporains  de 
l’homme  en  Orient,  vivaient  dans  les  eaux  où  a pu  se  baigner  un 
mammifère  dont  le  genre  caractérise  la  période  tertiaire  inférieure 
de  l’Occident  (3) , 

Les  animaux  fossiles  de  ces  montagnes  présentent  encore  beau- 
coup d’autres  faits  analogues.  Ainsi  l’on  y remarque  l’association 
fréquente  de  formes  organiques  nouvelles  et  anciennes,  éteintes  et 
vivantes,  ordinaires  et  extraordinaires,  et  toutes  sont  très  abondantes. 


(l)  Juurn.  Asint.  Soc.  of  licngnl . déc.  1833.  — Ibid. , vol.  III, 
p.  706.  — Ann.  des  se.  nnt.,  vol.  VII,  p.  60. 

(i)  Ibid.,  vol.  V.  p.  38.  1836.  — Ibid  , p.  348. 

(3)  lion  sert.  gcol.  Soc.  of  London,  vol.  V,  p.  499.  1837.  — 
Madras  J ourn.,  n°  29,  p.  292  et  304.  1840.  Le  Crocodilus  bipor- 
entus,  Cuv.,  et  le  Gavial  du  Gange  ou  C.  gangeticus  ou  longirostr.s , 
vivcul  actuellement  dans  les  eaux  du  Gange,  mais  il  semble  résuller 
de  la  phraso  citée  qu'il  n'y  a quo  le  Gaviul , considéré  comme  distinct 
du  C.  gnngetiens , et  un  autre  saurien  qui  soient  contemporains  do 
l'homme.  Le  passage  suivant  (p.  970),  en  justifiant  cette  remarque, 
nous  laisse  dans  le  mémo  doute. 
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Le  Chameau,  l'Antilope  et  l’ Anoplotherium  se  trouvent  réunis  dans 
les  mêmes  couches;  les  débris  d’ Éléphant  et  de  Mastodonte  sont 
associés  avec  ceux  iV Anthraiolherium , de  Rhinocéros,  de  Cochon 
et  de  Cheval;  le  Tapir  seul  paraît  manquer  à celte  réunion  d’es- 
pèces ou  de  genres  existant  avec  d’autres  qui  ne  vivent  plus  depuis 
longtemps.  Le  Sivalherium,  ruminant  dont  les  dimensions  surpas- 
sent celles  des  plus  grands  Rhinocéros,  et  qui  était  armé  de  quatre 
cornes  énormes  divisées  eu  feuillets  connue  celles  du  Dicranocériue 
Anlilops  ( Dicranocenu ),  pouvait  le  disputer  en  force  au  Mastodonte, 
cl  à côté  , appartenant  à la  même  famille,  se  montre  le  Daim  mus- 
qué, h peine  plus  grand  qu’un  lièvre.  La  tribu  des  Felis  et  celle 
des  Chiens,  l’Hyène,  l'Ours , le  Ralel  cl  d'autres  carnivores  y sont 
également  représentés. 

Parmi  les  oiseaux , les  Grades  fossiles  dépassent  par  leur  taille  le 
Crâne  gigantesque  du  Bengale  ( Cicmia  argulu),  comme  parmi  les 
reptiles  on  voit,  outre  le  Gavial  et  le  Magor,  des  Crocodiles  de  dimen- 
sions énormes  ( Leplorhynchus  cratsidens).  Les  Tortues  y ont  éga- 
lement de  prodigieux  représentants.  Outre  de  nombreuses  espèces 
A'ffmy»  et  de  Trionyx,  on  a recueilli  des  ossements  provenant  d’un 
animal  de  celte  tribu  et  qui  étaient  aussi  larges  que  les  os  corres- 
pondants d’un  Rhinocéros  de  l’Inde.  Les  fragments  du  bouclier  de 
cette  espèce  font  voir  que  si  les  Ptérodactyles  ont  pu  réaliser  la  fa- 
ble des  dragons  volants,  le  Colossockclys  Atlas  fl)  peut  justifier 
aussi  les  conceptions  pompeuses  de  la  mythologie  des  Hindous , et , 
si  l’on  pouvait  le  rappeler  à la  vie,  il  serait  facile  de  se  représenter 
un  Éléphant  porté  sur  son  dos. 

Parmi  les  cinq  espèces  d’Éléphauts  et  de  Mastodontes  fossiles  de 
l’Inde,  une  espèce  d'Lléphani  existe  encore  dans  la  faune  actuelle 
de  l’Asie  ; mais  il  ne  paraît  pas  en  être  de  même  des  diverses 
espèces  de  Rhinocéros  fossiles,  non  plus  que  de  l'Hippopotame.  La 
moitié  des  espèces  de  vertébrés , provenant  des  montagnes  Sewalik , 
des  dépôts  du  même  âge  du  bassin  de  la  Nerbùddah  et  de  l’îlc  de 
Perim , représente  à peu  près  les  formes  organiques  du  terrain  ter- 
tiaire inférieur,  d’après  M.  Falconer  (2),  et  l’autre  moitié  aurait  un 
certain  nombre  de  formes  analogues  parmi  les  espèces  vivantes. 

(t)  D'après  les  individus  recueillis  depuis,  on  a pu  constater  que  lo 
plastron  de  cette  Tortue  avait  9 pieds  4 pouces  do  long;  la  carapace, 
12  pieds  3 pouces  de  long  sur  8 pieds  de  large,  et  6 pieds  de  haut. 
(Soc.  zool , de  Londres , 1844.  — L'Institut , 19  fév.  1844.) 

(2)  Soc.  Attlat.  de  Londres y 1844.  — L’Institut,  18  aoot  184  4. 
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I, 'auteur  pense  que  la  presqu'île  occidentale  de  l'Inde  formait 
une  île  séparée  du  continent,  dont  l'Himalaya  bordait  la  côte  méri- 
dionale, par  un  détroit  que  représentent  les  vallées  du  Gange  et  de 
l'Indus.  Un  premier  soulèvement  les  réunit,  et  l’ancien  bras  de  mer 
devint  la  plaine  actuelle  de  l’Inde.  C'est  à un  second  mouvement 
du  sol  que  seraient  dus  les  monts  Sewalik  et  l'élévatioD  qu’atteint 
aujourd’hui  la  chaîne  de  l'Himalaya.  Le  climat  de  l’Inde  paraît  être  à 
présent  aussi  chaud  et  peut-être  même  plus  qu’il  ne  l’était  alors , et 
la  faune  que  nous  trouvons  ensevelie  dans  les  dépôts  tertiaires  a pu 
continuer  à vivre  pendant  un  laps  de  temps  qui  correspondrait  à 
plusieurs  des  divisions  de  l'époque  tertiaire  en  Europe. 

Parmi  les  autres  publications  dont  les  fossiles  des  montagnes 
sous-hitnalayennes  ont  été  l’objet,  nous  signalerons  encore,  de 
MM.  Falconer  et  Cautley,  une  note  sur  les  débris  de  deux  nouvelles 
espèces  de  quadrumanes  rencontrées  avec  des  ossements  de  Chameau, 
d'Antilope,  d ' Anoplotkerium  posterogenium,  de  Crocodilus  bipor- 
catus  et  de  Leptorhynchus  gangeticus,  deux  reptiles  qui  habitent 
encore  un  grand  nombre  des  rivières  de  l’Inde  ; puis  une  autre  sur  le 
Megalochelys  sivalensit,  grand  chélonien  qui  rappelle  les  énormes 
reptiles  des  formations  secondaires  (1).  Le  Colossochelys  Atlas,  qui 
a tous  les  caractères  des  Tortues  terrestres,  a été  observé  sur 
80  milles  d'étendue,  et  avec  les  débris  de  beaucoup  d'autres  verté- 
brés. Il  paraît  avoir  vécu  jusqu'à  une  époque  très  récente  et  même 
avoir  été  contemporain  des  premières  générations  humaines.  On  est 
conduit  à le  présumer  d’abord , parce  que  d’autres  chéloniens  et 
d’autres  sauriens  fossiles  dans  les  couches  tertiaires  vivent  actuel- 
lement dans  le  pays,  et  ensuite  à cause  des  indications  consignées 
dans  les  mythes  religieux  des  Hindous.  On  a remarqué  aussi  que  les 
débris  de  la  faune  Sewalik  renfermaient  une  quantité  notable  de 
fluor.  Le  fluorure  de  calcium  s’y  trouve  dans  la  proportion  de  9 à 
10  pour  cent  (2).  Enfin,  plus  récemment,  MM.  Falconer  et  Cautley 
ont  donné  la  première  partie  de  la  Faune  ancienne  des  mon! s Se- 
tcalik  (3),  et  l’on  doit  espérer  que  la  suite  de  ce  grand  travail  lè- 


(t)  Jauni.  Asiat.  Soc.  of  Bengal , vol.  VI,  p.  354.  — Philos. 
Magaz.,  n”  7t . — Ann.  des  sr.  nat.,  vol.  VIII , p.  255.  — Pull., 
vol.  IX,  p.  4 01.  4838. 

(2)  Sac.  zoal.  de  Londres,  4844.  — L’ Institut , 49  fév.  1845.— 
Philos.  Magaz.,  déc.  1844.—  Bibl.  unit’,  de  Genève,  vol.  LV, 
p.  383.  4844. 

(3)  Fourni  antigua  sivalensis,  etc.  Faune  ancienne  et  géologie 
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vera  les  doutes  qui  restent  encore  sur  l'association , dans  les  mêmes 
couches , des  genres  et  des  espèces  d'animaux  que  nous  avons  men- 
tionnés (1). 


des  monts  Sewalik,  dans  le  nord  de  l'Inde,  part.  I.  Londres,  4 846. 

— Illustrations  to  parts,  4-2.  Londres,  4 848. 

(l)  Note  bibliographique  supplémentaire. — Baker  et  Durand , 
Sur  lu  mdchoirc  jossile  d'un  quadrumane  voisin  des  genres  Scmno- 
piihèquc  et  Cynocéphale.  [Journ.  Asiat.  SoC.  of  Ilengal , vol.  V, 
p.  739.  4 836.  — Lond.  and  F.dinb.  phil.  Magaz.  — Ann.  des  se. 
nat.  , vol.  VII,  p.  370.) — Baker,  Specimen  of  the  sub-himalayan 
fossils,  etc.  Echantillons  de  fossiles  sub-himalayens  dans  la  collection 
do  Dadupur.  [Journ.  Asiat.  SoC.  of  Bombay,  vol.  IV,  p.  265.)  Ces 
échantillons  provenaient  de  grès  calcarifères  situés  entre  la  Jumna  et 
Pinjar,  ou  de  marnes  eudurcies  avec  des  débris  de  reptiles  et  des  co- 
quilles lacustres.  — E.  Dean  , On  the  strata , etc.  Sur  les  couches  de 
l’alluvion  de  la  Jumna,  et  sur  le  gisement  des  os  fossiles  qu'on  y a 
récemment  découverts.  [Journ.  Asiat.  Soc.  of  Bengal,  vol.  IV, 
p.  264.)  — • Falconeret  Cautley,  Notesurle  Sivatherium giganteum, 
sur  le  Crocodile  fossile,  sur  l' Hippopotame  fossile  [delta:  sous-genres, 
Hexaprotodoix  et  Tetraprotodon),  sur  le  Chameau  Jossile , sur  le  Feli* 
cristata,  et  sur  /'Ursus  sivalensis.  [Asiatic  researches,  vol.  XIX, 
part.  4 .)  — Hodgson , Sur  un  nouveau  genre  de  carnassier.  [Ibid.) 

— Durand  , Description  d‘ Hippopotame  et  de  divers  autres  Jossilcs 
de  la  collection  de  Dadupur.  [Ibid.  — Journ.  Asiat.  Soc.  of  Bengal, 
vol.  V,  p.  791.)  — Baker,  Description  d’une  dent  d' Eléphant  fos- 
sile trouvée  à Sumratu,  près  Nahun.  [Journ.  Asiat.  Soc.  of  Bengal, 
vol.  III,  p.  638. 1834  ) — E.  Dean , Sur  des  os  Jossilcs,  supposés 
humains,  provenant  des  bords  de  la  Jumna.  [Ibid.,  p 497.  — 
Baker,  Sur  un  Flan  fossile  de  l’Himataj  a.  [Ibid.,  p.  506  .)  — Id . , 
Sur  le  Chameau  fossile  du  sous  - Himalaya.  [Ibid.,  p.  694.)  — Caut- 
ley, Sur  les  dents  du  Mastodonte  h dents  étroites  des  monts  Sewa- 
lik.  [Ibid.,  vol.  V,  p.  294.  1 836.)  — Falconer,  Note  sur  l'existence 
des  os  fossiles  dans  les  monts  Sewalik , à l’est  d’Hardwar.  [Ibid., 
vol.  VI,  p.  233.)  Jusqu’alors  les  fossiles  avaient  été  rencontrés  prin- 
cipalement entre  la  Jumna  et  le  Setledge,  et  dans  les  marnes  argi- 
leuses entre  la  Jumna  et  le  Gange;  ceux-ci  viennent  des  collines 
situées  à l'est  de  ce  fleuve,  et  qui  bordont  la  provinco  de  Kémaou. 

— Cautley,  Note  sur  un  genre  de  ruminant  fossile  voisin  de  la  Gi- 
rafe. [Ibid.,  vol.  VII,  p.  658.)  — Mac  Clelland,  Sur  le  genre  Hexa- 
protodon.  [Ibid.,  p 4039.) — Cautley,  Sur  les  débris  fossiles  de 
Chameau.  [Ibid.,  vol.  IX,  p.  620.)  — De  Blainville,  Sur  une  te’te 
de  Chameau  fossile  recueillie  par  Âl.  H.  Durand  à deux  milles  de 
Bamghur,  dans  tes  montagnes  sons-himalayennes.  [Compt.  rend., 
Vol.  III,  p.  528.  1836.)  — G.  Saint-Hilaire,  Sur  le  nouveau  genre 
Sivatherium  , qui  appartiendrait  au  genre  Girafe , et  non  au  Cha- 
meau. [Ibid.,  vol.  IV,  p.  53.  1837.) — De  Blainville,  Sur  idem. 
[Ibid.,  p,  71.)  — G.  Saint-Hilaire,  Sur  idem.  [Ibid.,  p.  4 43 et  466.) 
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Si  de  la  région  dont  nous  venons  de  parler  on  descend  vers  le 
S. -O.,  on  trouve  les  dépôts  tertiaires  marins  de  la  province  de 
Cutcli  située  entre  la  bouche  orientale  de  l’Indus  et  la  province  de 
Guzérate.  Ces  dépôts  sont  composés  de  grès  argileux  durs,  mélan- 
gés de  coquilles  et  recouverts  de  lits  de  cailloux  roulés  ou  de  con- 
glomérats tantôt  incohérents,  tantôt  endurcis.  Un  grès  calcaire  rem- 
pli de  petites  coquilles  est  par  places  susceptible  d'être  employé  pour 
la  bâtisse  ou  la  confection  de  la  chaux.  Sur  beaucoup  de  points  de 
leur  limite  nord  , les  couches  constituent  des  collines  et  des  plateaux 
élevés  assez  étendus.  Les  parties  culminantes  sont  constamment 
formées  de  roches  dures , coquillières , enveloppant  des  plaques  plus 
ou  moins  considérables  de  polypiers  silicifiés.  Ycrs  le  bas , le  gravier 
et  l'argile  sont  également  remplis  de  coquilles.  Une  partie  de  cette 
formation  tertiaire,  dit  M.  Grant  (1) , a été  dénudée  et  présente  au- 
jourd’hui des  dépressions  de  plusieurs  milles  de  large , avec  des  but- 
tes ou  monticules  de  gravier  épars  çà  et  là.  Chaque  lit  ne  renferme 
souvent  qu’une  seule  espèce  de  coquille;  ainsi  l’une  des  buttes  pré- 
cédentes est  surmontée  d’une  couche  exclusivement  formée  d’O»- 
tren  cullifera,  Lam. 

Au  sud  de  Mhurr,  les  argiles  endurcies  sont  traversées  par  des 
basaltes  qui  affectent  des  formes  colomnaircs,  et  les  couches  sont 
très  dérangées  au  pied  des  collines.  Dans  la  partie  nord-est  de  la 
province,  limitée  par  la  branche  orientale  de  l'Indus,  on  voit  les 
strates  tertiaires  s’appuyer  sur  des  calcaires  et  des  marnes  avec 
Nurimiuliies,  dont  les  caractères  minéralogiques  comme  les  fossiles 
paraissent  différer  essentiellement  des  précédents.  Les  roches  ter- 
tiaires, qui  près  de  Mhurr  sont  éloignées  de  30  milles  de  la  mer, 
s’étendent  ensuite,  avec  une  largeur  de  10  milles,  sur  toute  la  côte 
méridionale  de  la  province.  Une  bande  étroite , appartenant  encore 
au  même  terrain,  peut  être  également  suivie  autour  du  lluun  et  de 
ses  îles. 

Les  fossiles  rapportés  par  M.  Grant,  et  qui  ont  été  décrits  et  fi- 
gurés par  M.  J.  de  C.  Sowerby,  appartiennent  à 33  genres  et  57 
espèces.  De  ces  dernières  A 7 sont  nouvelles,  G sont  connues  et  n’ont 
rien  de  bien  caractéristique,  et  U sont  douteuses.  Parmi  les  uuival- 


(!)  Meut.  to  illustrât.’ , etc.  Mémoire  pour  accompagner  une  carte 
géologique  do  Cutch.  ( Transnct . gcol.  Soc.  nf  l.o/ido/i , vol.  V, 
p.  302,  avec  carte  et  planches  de  fossiles  tertiaires  et  secondaires. 
1831.)  — Madras  J mtr  a .,  n°  29,  p.  309. 
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vcs,  les  Mitres  et  les  Volutes  dominent , puis  viennent  les  genres 
Cadran,  Cône,  Stroinbe,  Cérite,  Vis,  Peigne  et  Clypéastrc. 

Dans  ses  notes  sur  la  structure  géologique  d'une  partie  du  Sinde,  s,uj». 
M.  N.  Vicarv  (1)  décrit  cette  province  et  la  chaîne  de  collines 
d’Hala  comme  oITrant  les  assises  suivantes,  en  allant  de  haut  en 
bas  : 1°  conglomérat;  2“  argile  et  grès;  3”  lits  supérieurs  h osse- 
ments ; U°  grès  peu  coquillier  ; 5“  lits  inférieurs  à ossements  ; 6“  ro- 
ches arénacées,  calcaire  avec  Ct/lherea  exoletu,  Lam.  ? et  exarata, 
Spatanffus,  etc.  ; 7"  calcaire  d’une  teinte  claire,  arénacé,  avec  Hip- 
ponice , Nummulites,  etc.  ; 8 ' calcaire  à Nummulites  de  la  chaîne 
d’Hala  ; 9°  schistes  noirs  d’une  épaisseur  inconnue.  Ces  assises  sou- 
vent redressées  constituent  des  collines  de  100  mètres  de  hauteur 
et  davantage,  et  les  observations  faites  du  cap  Monze  jusqu’à 
l'ouest  de  Larkhana , à 200  milles  vers  le  N. , ont  démontré  leur 
continuité  dans  toute  cette  étendue.  Les  lits  à ossements  paraissent 
représenter  l'horizon  des  grès  et  des  marnes  fossilifères  des  monts 
Scwalik  ; les  couches  avec  coquilles  marines  placées  dessous  sont 
probablement  parallèles  à celles  que  nous  venons  de  voir  dans  la  pro- 
vince de  Cutcb,  où  elles  reposent  également  sur  des  calcaires  à Num- 
muliles;  enfin,  le  tout  aurait  pour  base  des  roches  de  la  formation 
jurassique,  à peu  près  aussi  comme  dans  cette  dernière  province.  La 
belle  collection  de  fossiles  rapportée  par  M.  Vicary , et  que  nous 
avons  pu  étudier,  grâce  à l’obligeance  désir  R.-I.  Mure  bison  , 
nous  a mis  à même  de  juger  de  l’importance  des  couches  nummuli- 
tiques  de  la  chaîne  d’Hala,  et  de  reconnaître  que.  celles  du  district 
de  Cutch  n’en  sont  que  le  prolongement  au  S.  Nous  y reviendrons 
d’ailleurs  en  détail  lorsque  nous  traiterons  de  ce  groupe  dont  il  est 
intéressant  de  retrouver  ainsi , sur  les  bords  de  l'Indus,  les  fossiles 
qui  le  caractérisent  dans  l’Europe  occidentale  et  sur  beaucoup  de 
points  intermédiaires. 

La  composition  géologique  des  côtes  du  golfe  de  Cambaye  et  de  u« 
l'ilede  Périma  été  esquissée  par  M.  Fuljamcs  (2)  et  par  M.  Lush  (3).  Pcnm. 
Le  premier  en  a rapporté  une  grande  quantité  d’ossements  qui  ont 
été  examinés  par  M.  Falcouer  (à).  Les  ossements  fossiles  de  l’île  de 


(1)  Quart.  Jotirn.  geot.  Soc.  of  London,  n"  12,  nov.  1847. 

(2)  Jotirn.  Asint.  Soc.  of  Bengal , vol.  V,  p.  28!). 

(3)  Ibid.,  p.  767. 

(1)  Description  of  tome  fnssil  remains,  etc.  Description  de  quel- 
ques débris  fossiles  de  Dinothérium  indicum , de  (iirafo  et  d'autres 
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Pcrirn  sont  enfouis  dans  un  conglomérat  que  recouvrent  une  argile 
plus  ou  moins  compacte  et  d'autres  conglomérats  avec  de  l’argile  et 
du  sable.  Un  grès  placé  sous  la  couche  ossifère  parait  s’étendre  au 
S.  jusqu’à  Bombay.  La  première  découverte  de  ccs  débris  de  ver- 
tébrés, annoncée  par  M.  Cari  de  Hügcl  (1),  est  due  à RI.  Lush , et  ne 
remonte  qu’à  1836.  Les  ossements  ont  appartenu  à des  Mastodon- 
tes, Éléphants,  Rhinocéros,  Hippopotames,  Cochons,  Chevaux,  à 
diverses  espèces  d’Anlilopes,  de  Bœufs,  à 2 Crocodiles  dont  un  est 
le  type  du  Gavial , et  à plusieurs  formes  de  Tortues  et  de  Poissons. 

Ces  fossiles,  considérés  dans  leur  ensemble,  représentent  les  genres 
et  les  espèces  des  monts  Sewalik  et  ceux  des  bords  de  l’Irawaddy 
dans  le  royaume  d’Ava.  Ainsi,  pendant  la  dernière  période  tertiaire 
comme  aujourd’hui , la  même  faune  s'étendait  depuis  la  côte  orien- 
tale de  la  baie  du  Bengale  jusqu’à  1,700  milles  vers  le  N.-O.,  au 
pied  de  l’Himalaya,  et  de  là  aux  bouches  de  l’Indus  et  aux  plages 
occidentales  de  l’Inde.  Quelques  espèces  se  retrouvent  dans  toute 
cette  zone , mais  d'autres  sont  limitées  à certains  districts.  La  fau- 
ne des  mammifères  fossiles  de  l'Inde  , ajoute  RL  Falconcr,  semble 
représenter  non  seulement  les  formes  organiques  des  divers  âges 
de  l’époque  tertiaire  et  de  l’époque  quaternaire , comme  on  l’a  déjà 
vu , mais  encore  toutes  les  divisions  géographiques  de  l'ancien  con- 
tinent, groupées  dans  le  bassin  que  parcourt  aujourd'hui  le  Gange. 
Quant  à l’âge  précis  de  ces  dépôts  à mammifères , il  reste  encore  à 
déterminer. 

M.  Spilsburg(2)  a rencontré  des  os  d’Éléphant,  d'Ilippopotame, 
de  Cheval , etc.,  près  de  Djabalpoor,  vers  le  haut  de  la  vallée  de  la 
Ncrbuddah.  Ils  étaient  enfouis  dans  un  calcaire  que  recouvrait  une 
nappe  épaisse  de  basalte.  Cette  dernière  roche  a disloqué  , lors  de 
son  apparition,  les  calcaires  lacustres  d’une  grande  partie  du  Dec- 
can,  où  se  trouvent  les  mêmes  espèces  de  Paludines,  de  I’hyscs,  de 
Lymnécs,  d' Unio  et  de  (’ypris,  qui  sont  associées  avec  les  osse- 
ments. Aussi  RI.  Rlalcolmson,  comme  nous  le  dirons  tout  à l’heure. 


mammifères.  [Quart.  Journ.  geol.  Soc.  nf  London , vol.  I,  p.  356, 
4 pl.  4 845.)  — Voyez  aussi  : Batlington,  Sur  quelques  nouveaux 
fossiles  de  Perini.  [Ann.  and  Ma  gaz.  of  nat.  Histmy,  août  4 845.  — 
L’Institut,  p.  272.  23  juillet  4 845.)  Ces  ossements  do  mammifères 
ont  été  retirés  de  la  partie  du  golfe  de  Cambaye  qui  sépare  l'He  du 
continent. 

f 4 ) Journ.  Asiat.  Soc.  nf  Bengal , vol.  V,  p.  289. 

(2)  Ibid.,  vol.  Il,  p.  583.  — Vol.  V,  p.  487.  — Vol.  VII,  p.  950. 
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en  a-t-il  conclu  que  la  portion  de  la  chaîne  de  Vindhya,  située  aux 
environs  de  Mandoo,  a été  soulevée  à une  époque  récente,  en  môme 
temps  que  les  montagnes  de  Sicliel,  entre  le  Godavery  et  la  Tapty , 
et  que  la  chaîne  de  Gawulgurli  et  les  montagnes  de  Salpura  au  sud  de 
la  Nerbuddah.  Tout  cet  espace  était  auparavant  occupé  par  des  lacs 
et  des  marais,  où  vivaient  les  animaux  d’eau  douce,  et  dans  les  va- 
ses desquels  s’accumulèrent  les  débris  de  Mastodontes,  d’Hippo- 
polames , de  Bisons , de  Sivatherium,  etc. 

Les  couches  de  Bombay , dans  lesquelles  ont  été  trouvés  des 
restes  d’une  espèce  de  batracien  (/tana  pusilla) , plus  petite  que 
la  Berna  diluviana  des  lignites  du  Sicbengebirge , ne  sont  pas 
non  plus  d'un  âge  bien  déterminé.  Elles  paraissent  appartenir  à cet 
ensemble  de  roches  arénacées  et  argileuses  comprises  entre  diverses 
bandes  de  Diorites  et  d'Amygdaloïdes,  et  qui  ont  été  dérangées, 
puis  recouvertes  par  un  manteau  de  basalte  de  25  mètres  d’épais- 
seur (1). 

Nous  venons  d’indiquer  que  de  vastes  lacs  d’eau  douce  avaient  dû 
exister  sur  une  grande  portion  de  la  presqu’île  située  à l’est  des 
Gliales , région  occupée  par  ces  immenses  plateaux  trappéens  que 
sillonnent  les  affluents  du  Godavery  et  de  la  Ristnah;  mais  celte  as- 
sertion repose  plutôt  sur  la  présence  de  coquilles  lacustres  envelop- 
pées dans  les  produits  ignés  que  sur  celle  de  véritables  couches  de 
sédiment  d’eau  douce.  Ces  dernières  sont  très  rares;  aussi  M.  Mal- 
colmson  (2)  dit-il  que  ces  coquilles  ont  vécu  sous  des  eaux  dont 
l'emplacement  ne  peut  plus  être  retrouvé  dans  la  configuration  du 
sol  où  on  les  rencontre.  Il  n’y  a aucun  lac  dans  le  pays,  et  d’un  au- 
tre côté  ces  coquilles  n’ont  pu  être  accumulées  en  si  grande  quan- 
tité par  des  rivières  semblables  à celles  qui  arrosent  à présent  la 
contrée. 

Les  coquilles  ont  été  rencontrées  en  place  près  de  Munoor,  dans 


(1)  G. -T.  Clark,  On  neig/ibourhood  of  Bombay,  etc.  Sur  les  en- 
virons de  Bombay,  et  sur  certains  bancs  aveedes  Grenouilles  fossiles. 
[Quart.  Journ.  geol.  Soc.  of  London , n"  1 K , vol.  IV,  p.  221 . 1847.) 
— R.  Owen  , On  the  batracholitcs , etc.  [Ibid.,  p.  224.) 

(2)  On  thefossils , c te.  Sur  les  fossiles  de  la  portion  orientale  du 
district  basaltique  de  l'Inde.  [Transact.  gcol.  Soc.  of  London , vol.  V, 
p.  537,  avec  cartes,  coupes  et  fossiles.  1837.)  — Madras  Journ., 
n°  28,  p.  581.  1840.  — Notes  explunatory,  etc.  Notes  explicatives 
d'une  collection  d'échantillons  géologiques  recueillis  entre  Hyderabad 
et  Nagpour.  [Journ.  Asiat.  Soc.  of  Bengeil,  vol.  V,  p.  96.) 


Plateau 
oriental 
la  presqu'île 
de 

l'Inde. 
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la  chaîne  des  collines  de  Sichel  ou  de  Nirmul,  sitnéc  au  nord  du 
Godavery,  puis  dans  le  plateau  basaltique  au  nord  de  la  rivière 
Koorm,  en  descendant  vers  Hutnoor  et  sur  divers  points  du  pas- 
sage de  Mucklegnudy,  en  se  dirigeant  vers  la  vallée  de  Berar.  Ce 
sont  de  nombreuses  Gyrogonites,  2 espèces  de  Cypris,  2 ou  3 es- 
pèces d ’Unio  cl  une  grande  quantité  de  Paludines,  de  Physes  et 
de  Lymnécs.  La  roche  qui  les  renferme  est  d’un  aspect  très  varia- 
ble. Tantôt  les  coquilles  complètement  silicifiées  sont  dans  des 
chéris  rouges  entourés  par  le  basalte  noduleux . et  beaucoup  de 
ces  cketis  renferment  des  Cnio  dont  les  valves,  encore  réunies  ou 
Il  peine  ouvertes,  contiennent  la  même  substance  siliceuse,  des  frag- 
ments de  coquilles,  de  petites  univalves  et  des  Cypris;  tantôt  la 
roche  constitue  un  mélange,  toujours  peu  solide,  de  sable,  d’argile 
et  de  débris  de  coquilles. 

La  pierre  siliceuse  est  d’un  bleu  clair,  d’un  aspect  smalloïde  ; ses 
cavités  sont  tapissées  de  crislaux  de  quart*  d’un  rouge  pourpre,  et 
tout  porte  à croire  que  son  état  est  dû  à l'influence  des  coulées  ba- 
saltiques qui  ont  enveloppé  les  fragments  en  mémo  temps  que  les 
corps  organisés.  Quoique  ceux-ci  soient  le  plus  ordinairement  chan- 
gés en  silex , il  y en  a qui  ont  conservé  tons  les  caractères  de  leur 
structure.  D’autres  fois  la  substance  du  test  a été  remplacée  par  des 
cristaux  de  chaux  carbonalée.  Beaucoup  de  morceaux  de  la  roche 
coquiltière  sont  épars  îi  la  surface  des  plateaux  sans  que  l’on  puisse 
retrouver  en  place  la  couche  d’où  ils  proviennent.  Près  d’Uutnoor, 
cependant,  M.  Malcolmson  signale  un  calcaire  blanc  de  h mètres 
d’épaisseur  rempli  de  coquilles  lacustres.  Il  repose  sur  le  granité  et 
il  est  recouvert  de  basalte  fragmentaire.  Les  bois  de  palmier  silici- 
fiés  et  les  végétaux  charbonnés  ne  sont  pas  moins  fréquents  que 
les  restes  d’animaux. 

Les  espèces  fossiles  que  l’on  a recueillies  {Citera  Maleolmsomi, 
Sow.,  Cypris  cylindrica,  id. , C.  globulosa,  id. , Unio  deccanen- 
sis,  id. , U.  tttmida,  id. , Lymnœa  subulata , id. , City  su  Prince- 
pii,  id.  (1),  Melanie  qwdrilineata,  id.,  Paludina  deccanensis , 
id.),  ne  paraissent  plus  vivre  aujourd'hui  dans  aucune  des  rivières 


(1)  M.  Sowerby  a représenté  sous  co  nom  trois  coquilles  ^fig,  1 4, 
4 f»,  1 6),  qui  ne  sont  certainement  pas  les  mêmes.  La  coquille  repré- 
sentée fig.  15,  et  qui  provient  des  monts  de  Chieknes,  nous  paraît 
être  la  Phy.ni  giganten,  Mich.,  du  calcaire  do  Rillv,  et  dont  nous 
parlerons  encore  ci-après. 
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de  l’Inde;  elles  appartiendraient  alors  à une  période  assez  ancienne 
et  antérieure  aux  agents  volcaniques  qui  ont  si  puissamment  acci- 
denté et  bouleversé  le  pays,  sur  une  étendue  de  plus  de  140  milles. 
Si  l’on  remarque,  en  outre,  que  les  genres  Lytnnée  et  Pltyse  n’ont 
pas  encore  été  signalés  dans  les  formations  secondaires,  on  sera  porté 
b regarder  toutes  ces  coquilles  d’eau  douce  comme  ayant  vécu  pen- 
dant l'époque  tertiaire,  et  h placer  les  éruptions  de  roches  pyro- 
gènes dans  une  période  également  tertiaire,  mais  plus  récente. 

Des  coquilles  semblables  à celles  que  nous  venons  de  citer  ont 
encore  été  trouvées,  par  M.  Spilsburg  (1) , à 18  milles  b l’est  de 
Djabalpoor;  par  M.  Vovsev  (-2),  dans  la  chaîne  de  Gnwulgurh;  par 
.11.  Spry  (3),  dans  un  banc  calcaire  que  recouvre  les  trapps  près  de 
Saugorjpar  RI.  Voysey  (4),  dans  une  roche  siliceuse  ou  rhert  dos 
montagnes  basaltiques  de  Madeondah,  au  sud  du  Godavcry,  roche 
semblable  b celle  des  montagnes  de  Siebel  et  enveloppée  par  le 
même  basalte;  b Jirpab,  au  nord  des  sources  de  la  Tapty  (5); 
enfin,  b 5 milles  au  sud  de  Uajalt - Alundry , sur  le  Godavcry, 
des  calcaires  surmontés  de  basaltes  contiennent  beaucoup  de  co- 
quilles toutes  b l’état  d’empreintes,  excepté  les  Huîtres.  Ce  serait  le 
seul  exemple  d'un  dépôt  tertiaire  maria  dans  ce  district  ; mais 
comme  l'auteur  n’insiste  pas  sur  cette  distinction,  peut  être  les 
couches  proviennent-elles  de  quelque  formation  secondaire. 

La  présence  des  mêmes  coquilles  lacustres  sur  une  étendue  de 
plusieurs  centaiues  de  milles,  et  enveloppées  dans  des  roches  brisées 
et  bouleversées  par  le  basalte,  comme  les  couches  secondaires  sous- 
jacentes,  doit  faire  penser  que  les  produits  ignés  ont  surgi,  du  moins 
en  grande  partie,  à la  même  époque,  et  que  la  chaîne  des  Gliales  et 
la  chaîne  occidentale  ont  dû  participer  à celte  grande  perturbation 
du  sol  de  la  presqu’île  indienne.  Ou  ne  peut,  suivant  l’auteur,  sépa- 
rer ces  chaînes  l’une  de  l’autre,  car  elles  divergent  du  même  point , 
supportent  les  mêmes  plateaux,  les  mêmes  roche»  stratifiées,  et,  b leur 
jonction  avec  les  Nilgherries , les  schistes  amphibolcux  plongent 
dans  des  directions  opposées  b l’E.  et  b l’O.  des  montagnes. 

AI.  Newbold  (6)  a confirmé  les  observations  précédentes,  entre 


(1)  Jour u.  Asiat.  Soc.  of  licngal , vol.  II,  p.  205  et  583 
(2 \ Asiat.  researc/ies , vol.  XVIII,  p.  192. 

13)  Journ.  Asiat.  Soc.  of  Bengal , vol.  Il,  p.  376-G39. 
4)  Asiat.  rc'carrhes , vol.  XV III,  p.  193. 

5j  Journ.  Asiat.  Soc.  of  licngal , vol.  I,  p.  247. 

6)  Snmmary  of  t lie  gcotngv  oj  Southern  India  . p.  41 . 
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Hyderabad  et  N'agpour,  ainsi  que  la  présence  des  coquilles  lacustres 
changées  en  calcédoine  et  remplies  de  cristaux  de  quartz  hyalin  ou 
rouge,  dans  des  roches  siliceuses,  en  lits  minces,  plus  ou  moins 
complètement  dérangées  cl  empâtées  dans  la  masse  trappéennc.  Il 
a cité  de  plus  des  bancs  calcaires  coquillicrs  entre  Beder  et  Hydera- 
bad, et  sur  d’autres  points,  comme  au  sud-ouest  de  Puddpungalléc, 
sur  le  Godavery,  un  calcaire  subordonné  aux  roches  ignées  qui  for- 
ment une  nappe  continue.  Cette  dernière  est  presque  toujours  en 
contact  avec  des  lambeaux  de  couches  lacustres  peu  épaisses,  restes 
des  anciennes  dépressions  qui  bordaient  les  massifs  trappéens  pen- 
dant leur  épanchement.  Madame  Mottct  (1)  a rapporté  de  Clial- 
mera,  entre  Sadachepelt  et  Sengunt,  dans  la  province  d’Hyderabad, 
des  échantillons  de  Physes  qui  paraissent  Cire  identiques  avec  la 
Physa  gigantea , Midi.,  que  nous  avons  vue  caractériser  le  calcaire 
lacustre  inférieur  du  bassin  de  la  Seine. 

A Trévincarré  (Trivicary),  dit  M.  E.  Chevalier  (2),  des  collines 
de  12  h 15  mètres  de  hauteur  sont  composées  d’une  méiaxilc  rou- 
geâtre avec  protoxyde  de  fer  et  des  plaques  de  kaolin.  On  y trouve 
beaucoup  de  troncs  d’arbres  silir.ifiés  qui,  privés  de  leurs  branches 
et  de  leurs  racines,  ont  dû  être  apportés  d’une  assez  grande  dis- 
tance. Il  n’y  a point  de  fossiles  animaux,  et  l'auteur  regarde  celle 
métaxite  comme  du  même  âge  que  celle  de  Singapour,  qu'il  rap- 
porte â la  formation  tertiaire  moyenne , sans  que  ses  motifs  nous 
aient  paru  suffisamment  développés.  Il  existe  aussi  des  grès  ferru- 
gineux avec  des  lignites  et  de  la  résine  copal  au  pied  des  monta- 
gnes de  Travancore. 

En  se  dirigeant  au  nord  de  Calcutta , vers  les  monts  Kossia, 
M.  Mac  Clelland  (3)  a trouvé  à la  base  de  ces  dernières  des  calcaires 
à Nummulites,  puis,  en  montant  le  Cherraponji,  une  puissante  assise 
de  grès.  A environ  500  mètres  d’altitude  se  montrent  des  traces 
d’ancien  rivage  et  un  banc  de  coquilles  (Peignes,  Buccardes, 
Huîtres,  Térébratules  et  Mêlâmes)  dont  les  analogues  ne  vivent 
plus  dans  le  golfe  du  Bengale,  et  n’existent  point  dans  les  strates  se- 
condaires du  versant  septentrional  de  l'Himalaya.  Sur  à peu  près 


(\)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  V,  p.  383.  1848. 

(2)  l'orage  de  la  corvette  la  Bonite,  géologie  et  minéralogie , 
p.  349. 

(3)  A letter,  etc.  Lettre  adressée  â M.  Lyell.  ( Proceed  geol.  Soc. 
of  London  , vol.  II,  p.  566.) 
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100  espèces  de  coquilles  provenant  de  Kossia  et  de  Cherraponji, 
comparées  avec  un  même  nombre  du  bassin  de  la  Seine,  il  paraî- 
trait y en  avoir  20  de  communes  aux  deux  pays. 

Tlus  haut,  des  grès  avec  des  empreintes  de  coquilles  et  d'Alcyons 
rameux  forment  la  seconde  partie  abrupte  de  la  chaîne.  Sur  ces  grès 
repose  un  calcaire  compacte,  rempli  de  Trochus,  de  Cériles,  deSlo- 
dioles  et  de  Pileolmplicatus,  Sow.,  puis  vient  un  banc  de  charbon 
de  7 à 10  mètres  d’épaisseur,  avec  des  plantes  dicotylédones.  Le 
banc  coquillier  précédent  reparaît  sur  le  versant  opposé  de  la  chaîne. 
En  traversant  celle-ci,  vers  le  centre  du  groupe  qu’elle  constitue,  on 
voit  les  grès  qui  supportent  le  calcaire  et  le  charbon  à Cherraponji 
occuperune  surface  presque  horizontale  de  15  à 18  milles  d’étendue. 
Au  delà,  de  fi  équentes  dislocations  sont  en  relation  avec  le  voisinage 
des  diorites  qui  par  places  ont  communiqué  au  grès  une  texture 
compacte  et  une  cassure  luisante.  Ces  coupes,  prises  sur  le  versant 
méridional  de  1 Himalaya,  dans  la  partie  qui  avoisine  de  plus  près  le 
golfe  du  Bengale,  rappellent,  jusqu’à  un  certain  point,  les  caractères 
et  la  disposition  des  formations  inférieure  et  moyenne  du  terrain 
tertiaire  de  l’Europe. 

On  a déjà  dit  que  plusieurs  espèces  de  mammifères  des  collines 
Sewalik  avaient  été  rencontrées  dans  le  bassin  d’irawaddy,  et 
M.  Jeffries  Wyman  (1)  a sigualé  une  portion  de  mâchoire  inférieure 
de  Mastodonte,  recueillie  sur  le  bord  de  ce  fleuve  au-dessous  d’Ava. 
Ce  fragment  parait  se  rapprocher  du  \t.  elepkantoides , Clifu 
M.Foley  (2)  a décrit  un  calcaire  compacte  blanc,  tertiaire,  dans  l’Ile 
de  Rambree,  près  du  village  de  Saain-Kyong. 

La  colline  du  palais  du  gouvernement  à Singapour  est  composée 
d’une  métaxitc  dont  l’épaisseur  est  de  100  mètres,  suivant  M.  E. 
Chevalier  (3).  Au-dessous  sont  des  argiles  schisteuses  grises  et 
rouges , et  le  tout  est  incliné  de  30°  à 40°  au  N. -O.  D’après  l’opi- 
nion de  M.  Cordier,  ces  dépôts,  placés  sur  l’horizon  des  faluns  du 
bassin  de  la  Loire,  appartiendraient  à la  formation  moyenne  et  se- 
raient le  type  du  terrain  tertiaire  australien  dont  nous  parlerons  plus 
loin.  En  outre,  l'auteur  pense  que  les  conglomérats  madréporiques 


0)  Amer.  Journ.,  vol.  XXXIX,  p.  63.  1 840.  — Voyez  aussi  : 
Buckland,  Transact.  geol.  Soc.  of  London , 2*  sér.,  vol.  II. 

(2)  Journ.  axial.  Soc.  of  B en gai , vol.  IV,  p.  20,  82  ot  199. 

(3)  Voyage  de  la  corvette  la  Bonite  (1836-1 837).  Géologie  et  mi- 
néralogie, p.  237,  in-8,  avec  coupes.  Paris,  1844. 
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de  l'océan  Pacifique  ( p.  289)  sont  de  l’âge  du  crag  d’Angleterre: 
mais  ce  rapprochement  ne  parait  pas  être  suffisamment  démontré. 
Parmi  eux  se  trouvent  probablement  les  formations  de  coraux  que 
nous  avons  placées  dans  le  terrain  quaternaire , à cause  de  l’identité 
des  espèces,  de  polypiers,  avec  celles  qui  vivent  dans  les  mers  voi- 
sines. 

(p.  300.)  Les  environs  de  Melacca  offrent , à partir  d'un  quartzite 
très  incliné , des  couches  horizontales  d’argiles  grises , bigarrées  de 
rouge d’argiles  sableuses  et  ferrugineuses,  et  du  fer  en  amas 
dans  une  argile  rouge.  Ce» argiles  sableuses,  qui  atteignent  jusqu’à 
30  mètres  d’épaisseur,  occupent  des  niveaux  assez  différents.  Les 
couchos.  comprises  entre  les  quart zites  et  l’argile  rouge  seraient  du 
même  âge  que  cellu»  de  Singapour,  et  cette  dernière  argile  repré  - 
seule  rail  la  fiu.de  la  période;  mais  nous  sommes  porté  à croire 
qu’elle  appartient  à la  grande  formation  du  latérite  dont  nous  allons 
parler. 

M.  Lucas  (1)  a.  fait  connaître  une  nouvelle  espèce  de  crustacé 
fossile  du  genre  Matropfd/ialtnm , trouvée  dans  un  calcaire  gris, 
dur,  argileux  , près  du  détroit  de  Maiacea  , et  dont  l’âge  est  resté 
indéterminé.  Depuis  longtemps  A.  -G,  üesmarest  (2)  avait  décrit 
uu  assez  grand  nombre  de  crustacés  fossiles  do- l'Inde,  sans  indi- 
cation de  gisement.  D’après  ce  qu’il  dit  (p.  120 )*  qu’èn  général 
les  crustacés  brachyures  fossiles  viennent  des  cèles  du  Malabar, 
de  Tranquebar,  de  Coromandel,  de  Java,  dès  Philippines,  de 
la  Chine  et  du  Japon,  et,  d’après  les  caractères  de  ces  espèces,  on 
pourrait  présumer  qu’elles  ont  été  trouvées  dans  les  dépôts  quater- 
naires signalés  sur  ces  divers  points. 

Dès  1792,  Labillardière^avait  fait  meotiondel’am/*»  ou  tamrk- 
ftmfjo , terre  qui  sert  d'aliment  aux  naturels  de  Sumatra  et  de  Java. 
Dans  la  dernière  de  ces  lies  on  la  trouve  jusqu’à  1300  ou  l&OO  mè- 
tres d'altitude,  au  milieu  des  inoutagues  secondaires.  Hile  est  solide, 
plastique  et  collante;  on  la  pétrit,  puis  on  la  roule  en  forme  dé  petits 
bâtons  que  l'on  fait  sécher  sur  des  charbons  pour  être  mangés  en- 
suite. M.  Ehrenberg  (3),  qui  a examiné  cette  terre,  y a trouvé  3 ou 


(f)  Ann.  des  sc.  luit.,  vol.  XIII,  p.  63, 

(2)  Histoire  naturelle  des  crustacés  fossiles , in-4.  Paria , 1822. 
Ouvrage  dans  lequel  Al.  Brongniart  a décrit  les  Trilohites. 

(3)  Acad,  de  Berlin,  26  mai  1848.  — L 'Institut,  13  décembre 
1848. 
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h infusoire*  polygastriques  et  13  Phytolit/utria  qui  semblent  in- 
diquer une  argile  de  l'époque  tertiaire  et  d'origine  lacustre. 

Dans  son  1 oyaye  de  Madras  à travers  la  province  de  Mysore  (1), 
Buchanan  donna  le  nom  de  latérite  (2)  à une  argile  ferrugineuse 
qu’il  avait  eu  occasion  d'observer.  Celte  roche  fut  ensuite  men- 
tionnée par  B.  Babington  (3),  puis  par  le  docteur  Voysev (û).  M.  J. 
Cahier  (5)  la  regarda  comme  étant  associée  au  trapp  qui  se  termine 
sur  la  côte  orientale  de  l’Inde,  un  peu  au  nord  du  fort  Victoria  ou 
Bankot,  mais  en  réalité  elle  s'étend  à peu -d'exceptions  près  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  péninsule  , recouvrant  la  base  des  montagnes  et 
percée  seulement  sur  quelques  points  par  le  granité  (Malvan , Ca- 
boul ).  Elle  sc  prolonge  aussi  sur  les  côtes  de  Ceylan , où  on  la 
nomme  kabuk. 

La  surface  des  Nilgherries,  les  plus  liantes  montagues  de  la 
péninsule,  qui  atteignent  2133  mètres  au-dessus  de  la  mer  et  ter- 
minent au  S.  les  Ghates  qu’elles  réuuissent  à la  chaîne  orientale, 
est  couverte  d’une  terre  végétale  argileuse  ou  tourbeuse,  puis 
accidentellement  d'une  terre  jaune,  ferrugineuse,  avec  silice 
ressemblant  au  tripoli  et  d’une  couche  de  détritus  des  roches  sous- 
jacentes.  Sous  cette  dernière  vient  un  banc  de  terre  argileuse, 
rouge  , passant  quelquefois  à la  litliomarge  et  ayant  jusqu’à  1 2 mè- 
tres d’épaisseur.  Celle  argile  veinée  de  rouge,  de  jaune,  de  bleu,  de 
gris,  de  brun,  etc. , .résulterait  exclusivement,  d’après  M.  Banza  (6), 
de  la  décomposition  des  deux  roches  qui  constituent  ces  montagnes, 
le  granité  syéniliqiie  et  le  (lim  ite.  L'altération  qui  se  continue  en- 
core sous  cet  épais  manteau  parait  être  indépendante  des  influences 
atmosphériques.  Les  veine.-*  de  quartz  de  la  roebe  sous-jacente  non 
altérée  sc  continuent  sans  interruption  dans  le  dépôt  argilo-ferrugi- 
neux  qui  la  recouvre , de  façon  à prouver  d'une  manière  certaine 
l'origine  de  ce  dernier.  Quant  aux  veines  de  feldspath  qui  sont  dans 


Ht  Vol.  Il,  p.  436. 

(2J  Mot  dérivé  de  l'indien  lateritic , qui  exprime  l'usage  de  cotte 
argile  pour  la  confection  des  briques. 

(3)  Transact.  geol.  Soc . of  London , vol.  V,  p.  329. 

( I)  Journ.  asiat.  Soc.  of  fiengal , août  1833. 

(5)  General  observât  ans , etc.  Observations  générales  sur  la  géo- 
logie de  l'Inde,  [dsint.  rcsoarchcs , vol  XVIII,  p.  1.  1833.) 

(6)  Grologicat  sketch,  etc.  Esquisse  géologique  des  Nilgberrie6. 
{Journ.  tidat.  Hoc.  of  Bengal,  vol.  IV,  p.  443.  4835.  — Journ.  de 
Madras , 4 836.) 
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le  même  cas , la  portion  qui  pénètre  dans  l’argile  ferrugineuse  est 
changée  en  kaolin.  Des  couches  épaisses  de  fer  magnétique  etd’oxyde 
de  fer  hydraté  existent  aussi  dans  l’argile,  mais  l’auteur  ne  pense  pas 
que  les  masses  puissantes  de  fer  hématite  fassent  partie  du  latérite. 

Tout  le  massif  cristallin  des  Nilgherrics  est  pénétré  de  dykes 
basaltiques , mais  nulle  part  on  n’aperçoit  de  dépôts  secondaires  ni 
tertiaires  proprement  dits  ; on  n’y  voit  pas  non  plus  de  calcaire  ni 
même  de  kunker,  et  le  latérite  n’y  présente  aucune  trace  de  fos- 
siles ni  aucune  apparence  de  stratification.  Aussi  M.  Banza  re- 
garde-t-il le  soulèvement  de  ces  montagnes  comme  antérieur  à 
l'apparition  des  êtres  organisés  sur  la  terre,  et  rejette-t-il  l’opinion 
qui  assigne  à ce  phénomène,  ainsi  qu’au  soulèvement  des  Gliales, 
une  origine  comparativement  assez  récente. 

Le  latérite,  dit  M.  W.-ll.  Sykcdans  son  Mémoire  sur  une  ; wrtion 
du  Dukhun  (1) , est  une  argile  ferrugineuse  tachée  de  rouge  et  de 
jaune,  molle  lorsqu'on  l’exploite,  et  facilement  disposée  en  forme  de 
briques  ou  de  grosses  pierres  carrées  employées  dans  la  bâtisse. 
Bile  durcit  rapidement  à l’air,  ne  renferme  point  de  corps  orga- 
nisés et  s'élève  à 1 370  mètres  d’altitude  vers  les  sources  de  la  Kistnah. 
Entre  la  côte  et  la  grande  chaîne  occidentale,  elle  occupe  une  sur- 
face qui  s'étend  du  Kunkun  méridional  au  cap  Comorin , pour  se 
continuer  au  delà  dans  l’ile  de  Cevlan. 

Les  observateurs , dont  nous  venons  de  rappeler  les  recherches 
et  auxquels  il  faut  ajouter  M.  Christie  (2)  et  M.  Everest  (3) , ont 
regardé  le  latérite  soit  comme  un  résultat  de  la  décomposition  des 
diverses  roches  cristalliues , soit  comme  une  conséquence  de  la  pré- 
sence seule  du  trapp  qu’il  semble  accompagner  constamment; 
mais  pour  M.  1t.  Cole  (4),  ce  serait  un  composé  de  débris  de  roches 
plus  anciennes.  Ce  dernier  a étudié  fort  en  détail  les  Collines  Rouges 
des  environs  de  Madras , qui  forment  de  faibles  ondulations  à 
8 milles  au  nord-ouest  de  la  ville , et  dont  le  latérite  occupe 
une  surface  triangulaire  d’environ  50  milles  carrés.  Le  dépôt 
comprend  des  pierres  ferrugineuses,  stratifiées,  placées  hori- 
zontalement et  divisées  par  des  feules  verticales.  A l’intérieur,  la 


fl)  Transact.  gcol.  Soc.  of  London,  vol.  IV,  p.  409.  1836. 

(2)  Edinb.  new  phil.  Journ.,  vol.  XV, 'p.  156. 

(3)  Glcanings  in  science,  1831 . 

(i)  Madras  Journ.  of  litter.  and  science,  n°  12.  1836.  — Bu!!. , 
vol.  XI,  p.  271.  1840.' 
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roche  a les  caractères  d’on  conglomérat  avec  des  cailloux  roulés 
de  grès,  de  toutes  les  grosseurs,  reliés  par  un  ciment  argilo-ferru- 
gineux  colorant  la  masse  en  rouge  pourpre  ou  bleuâtre.  Par  places, 
la  roche  devient  caverneuse  ; scs  vides  sont  remplis  de  terre  ocrcuse 
jaune  ou  rouge,  quelquefois  d’argile  blanche  semblable  à du  felds- 
path décomposé.  Dans  le  latérite  le  plus  compacte , on  trouve 
encore  des  cailloux  de  plusieurs  espèces  de  roches  cristallines. 
Son  aspect  est,  au  reste,  très  variable  ; tantôt  il  est  dur,  compacte, 
pesant , très  ferrugineux  et  caverneux , tantôt  pisiforme  avec  de 
petits  cailloux  agglutinés,  ou  bien  à l’état  meuble  et  composé  de 
graviers  épars  à la  surface  du  sol.  Les  fragments  de  roche  qu’on  y 
trouve  ainsi  que  dans  le  gravier  viennent  de  montagnes  éloignées 
quelquefois  de  plusieurs  centaines  de  milles,  et  il  a été  employé 
dans  la  construction  de  la  plupart  des  anciens  édifices  de  Ma- 
dras. 

M.  J.  Clark  (1)  attribue  sa  formation  à l’action  mécanique  et 
chimique  de  l’eau  sur  les  roches  cristallines , pendant  un  laps  de 
temps  énorme , puisque  celles-ci  n’ont  été  recouvertes  par  aucun 
sédiment  lacustre  ou  marin , et  ont  été  par  conséquent  toujours 
émergées.  Le  phénomène  aurait  été  favorisé  par  la  température 
chaude  et  humide  de  l’Inde  et  par  la  grande  quantité  de  fer  contenu 
dans  les  roches  anciennes.  Plus  tard,  le  môme  naturaliste  a distingué 
deux  sortes  de  latérite  (2) , l’une  résultant  de  l’hyper-oxydation  et 
de  la  décomposition  d’une  roche  en  place,  l’autre,  de  matériaux 
décomposés,  charriés  ensuite  par  les  eaux  superficielles.  Pendant  la 
saison  chaude  le  sol  se  crevasse , et  dans  les  temps  de  pluie  des 
masses  de  terre  sont  emportées  et  entraînées  dans  les  fissures. 

M.  Malcolmson  (3)  a observé  aussi  le  latérite  dans  les  profondes 
vallées  de  Coorg,  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu’à  plusieurs  mil- 
liers de  pieds  au-dessus , et  partout  il  l’a  trouvé  reposant  sur  la 
syénite  ou  sur  d’autres  roches  granitiques  de  la  décomposition  des- 
quelles il  paraît  résulter.  A Coïter  et  dans  d’autres  endroits,  sur  le 
bord  du  grand  district  basaltique  , il  recouvre  le  basalte,  formant  le 
sommet  des  collines  ou  une  sorte  de  revêtement  extérieur.  Il  en  est 


fil  Madras  Jour n.,  n“.2l,  p.  334.  1838. 

(2j  Gcologr  <>f  Bangalore , etc.  Géologie  de  Bangalore  et  de  quel- 
ques autres  parties  du  Mysore.  (Ibid.,  n°22,  p.  89.  1839.) 

(3)  Transact.  gcul.  Soc.  aj  London,  vol.  V,  p.  573.  1837. 
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de  même  sur  le  plateau  de  Deccan , entre  le  Godavery  et  le  Mau- 
jera.  Malgré  quelques  variations,  on  pent  dire  que  les  caractères  et_ 
la  composition  de  ce  dépôt  se  maintiennent  sur  ime  surface  de 
30  degrés  de  longitude  et  de  20  degrés  en  latitude.  Nulle  part  on 
ne  trouve  de  preuve  de  son  origine  volcanique , comme  l’ont  cru 
quelques  géologues,  et  l’on  ne  peut  le  regarder  comme  l'équiva- 
lent de  certaines  roches  d'Ëurope,  ainsi  que  d’autres  l'ont  proposé. 
On  a d'ailleurs  confondu  sous  le  même  nom  des  roches  qui  n’en 
sont  que  des  remaniements,  et  d'autres , d'apparence  ignée,  sem- 
blables à celle  qui  a dérangé  li  s grès  diamantifères  de  Pennar,  etc. 
Il  en  est  probablement  de  même  du  latérite  du  Hnndelkhund  au- 
quel M.  J.  Franklin  attribue  une  came  diluvienne  (1), 

M.  Baird  Smith  (2)  admet  avec  M.  Clark  que  l’origine  du  laté- 
rite est  la  même  que  celle  de  l'argile  lithomarge,  c’est-à-dire  la  dé- 
composition sur  place  des  roches  cristallines  par  l'action  de  l’atmo- 
sphère, et  que  ses  variétés  résultent  de  différences  correspondantes 
dans  les  roches  d’où  elles  proviennent.  L’altération  de  celles  où  le 
quartz  domine  par  rapport  an  feldspath  et  à l'amphibole  produit  le 
latérite , tandis  que  l’altération  des  roches  où  le  quartz  est  moins 
abondant  les  change  en  lithomarge.  Dans  presque  toute  la  partie 
méridionale  de  l'Inde  où  la  syénile  est  la  roche  dominante  , le  la- 
térite l'accompagne.  A l'appui  de  cette  manière  de  voir,  l'auteur  a 
observé,  dans  une  exploitation  située  près  de  Bangalore,  que  l’argile 
lithomarge  commençait  à Om,65  ou  0"',6ü  au-dessous  de  la  surface 
du  sol,  que  plus  bas  elle  se  montrait  avec  des  teintes  variées,  qu’à 
/in,,50  elle  devenait  blanche,  un  peu  plus  tenace,  et  que  le  feldspath 
se  présentait  sous  forme  de  terre  blanche , qu'à  6 mètres  la  roche 
se  rapprochait  de  plus  en  plus  de  l'élat  non  altéré , quoique  déjà 
friable,  et  qu'à  se  montrait  la  pegmatile  où  l’on  n’apercevait 

plus  que  le  quartz  et  le  feldspath , bien  que  l’action  décomposante 
se  prolongeât  sans  doute  encore  de  2 à 3 mètres.  Ainsi  la  roche 
primitive  aurait  été  plus  ou  moins  modifiée  par  les  agents  atmo- 
sphériques sur  une  épaisseur  de  10  à 12  mètres.  Des  lavages  ont 
prouvé  en  outre  que  ces  portions  altérées  étaient  aurifères. 

M.  Newbold,  dont  nous  avons  souvent  eu  occasion  de  rappeler 
les  recherches  intéressantes  sur  les  diverses  parties  de  la  géologie 
de  l’Inde,  s’est  également  occupé  du  latérite.  Ayant  fait  remarquer 


’l)  Asiat.  resr  arrhes , vol.  XVI  II  p.  101. 
*2)  Madras  Joh /•«.,  n“  27.  p.  313. 


Digitized  by  Google 


ASIE  MÉRIDIONALE. 


9ÔÎ 

aussi  (1)  que  l'on  avait  donné  ee  nom  à des  roches  différentes , il 
indique,  comme  étant  le  véritable  type  désigné  par  Buchanan,  celui 
du  Malabar  et  de  Omar  a , qui  recouvre  le  basalte  au  pied  occiden- 
tal des  Châles.  Le  latérite  forme  autour  de  Beder,  au  nord-ouest 
d’Hyderabad,  des  escarpements  de  20  à 70  mètres  d’élévation  et  au 
bas  desquels  se  montre  le  trapp.  A l'O. , des  veines  de  manga- 
nèse, mélangées  de  minerai  de  fer,  coupent  le  latérite  près  de  son 
contact  avec  le  trapp  i 2),  circonstance  qui  parait  se  retrouver  sur 
d'autres  points,  particulièrement  sur  ies  côtes  du  .Malabar.  A Beder 
comme  à Coiliany  et  à Belgaum  , le  latérite  est  exploité  pour  les 
constructions. 

Les  grès  ferrugineux  tendres,  ou  grès  laténliques,  composent  les 
collines  basses  situées  à l'ouest  de  Pondichéry  et  connues  aussi 
sous  le  noin  de  Collines  rouges.  Leur  largeur  est  de  2 milles  et 
leur  longueur  de  8 ou  9,  suivant  la  dirrriion  des  côtes.  Les  bots 
monocotylédones  siliciliés  y sont  surtout  abondants  pràs  de  TVivicary, 
là  milles  à l’ouest  de  la  ville.  Les  grès , qui  reposent  sur  le  calcaire 
secondaire  et  que  l’auteur  rapporte  au  latérite , sont  ceux  que 
M.  E.  Chevalier  regardait  comme  représeniaut  la  formation  tertiaire 
moyenne.  Les  bois  siliciliés  ont  la  plus  grande  ressemblance , quant 
aux  caractères  minéralogiques  et  à leur  gisement , avec  ceux  des 
environs  du  Caire  dont  noos  parlerons  Ci-après.  Dans  les  deux  pays, 
ils  soûl  recouverts  de  gravier,  de  sable , et  surmontent  un  calcaire 
marin  à peine  incliné;  ils  ont  été  dénudés  jusqu'à  mettre  à découvert 
le  calcaire  sous-jacent,  et  aucune  trace  d’action  volcanique  ne  se 
montre  dans  leur  voisinage  (3). 

Des  grès  coquiUiers . qui  seraient  encore  de  l’âge  du  latérite  et 
des  grès  de  Pondichéry  , se  voient  sur  la  côte  à l’extrémité  de  la 
l>éuinsule.  Les  coquilles  paraissent  être  les  mêmes  que  celles  qui 
vivent  aujourd'hui  sur  la  plage.  Ces  grès  se  prolongent  à travers  le 
détroit  vers  Ceylan  comme  une  chaîne  basse , interrompue  et  en 
partie  recouverte  par  la  mer.  Cette  banquette  sous-marine , qui  a 


(1)  Mntlras  Journ.,  n°  1 8,  p.  52.  1838. 

(î)  N nte  sur  In  position  du  latérite,  prés  de  Beder.  (Afadias 
Journ .,  n°  37,  p.  344.  <840.)  — Voyez  aussi  : Notes  géologiques 
entre  Bellury  et  Bidjupour.  (Journ.  nsi  al.  S or.  of  Bcngat , vol.  XI, 
p.  929.  1842.  — Id.,  vol.  XIV,  p.  989.  1844.) 

(3)  Voyez  aussi  ; Kaye,  Observations  sur  certnins  lits  fossilifères 
de  l’I/tde  méridionale.  (Proceed.  geol.  Soc.  of  London , vol.  IV, 
p.  204.  — Transaet.  id.,  Vôl.  VII,  part.  3,  p.  85.  1846.) 
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été  coupée  pour  faciliter  le  passage  des  uavires,  paraît  avoir  été  élevée 
à la  même  époque  que  le  latérite.  La  partie  méridionale  de  Ramnad 
et  de  Tinnivally,  le  cap  Comorin  et  la  côte  opposée  de  Ceylan  sont 
encore  occupés  par  ces  grès  ferrugineux  coquillicrs , dont  le  rap- 
prochement nous  paraît  laisser  quelque  incertitude. 

La  plus  grande  épaisseur  qu’atteigne  le  latérite  est  de  66  à 70 
uièlres;  scs  bords  , comme  ceux  des  trapps,  sont  abruptes  ou  & 
pentes  rapides.  La  surface  des  plateaux  constitue  une  plaine  hori- 
zontale, élevée  de  819  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Jamais  le  laté- 
rite n'a  été  vu  recouvert  par  le  trapp,  ni  alternant  avec  lui,  ni  sous 
forme  de  dyke  ou  de  filon.  Les  veines  et  les  couches  de  manganèse 
qu’il  renferme  , lorsqu’il  recouvre  les  roches  granitiques  ou  les 
schistes  cristallins,  dans  le  sud  des  Mahratles,  s’opposent  à ce  qu’on 
puisse  le  regarder  comme  un  produit  de  leur  décomposition  ; il  en 
est  de  même  de  l’absence  de  fragments  de  calcédoines  ou  de  zéo- 
lites,  si  fréquents  dans  ces  roches  sous-jacentes,  tandis  qu’on  y 
trouve  des  fragments  roulés  de  roches  tout  à fait  étrangères  au  pays. 
M.  Newbold  repousse  encore  cette  origine  en  faisant  voir  que  le 
latérite  reposant  sur  des  calcaires  n’en  renferme  aucune  trace,  et 
que  lorsqu’il  surmonte  les  trapps , on  y rencontre  des  veines  de 
manganèse,  substance  qui  manque  dans  ces  mêmes  trapps.  Il 
existe , à la  vérité  , des  roches  ferrugineuses , résultant  de  la  des- 
truction des  roches  cristallines  et  trappéennes , dont  les  éléments , 
entraînés  par  les  pluies , sont  réagglutinés  ensuite  ; mais  les  ca- 
ractères généraux  du  latérite  ne  permettent  pas  de  lui  assigner 
cette  cause. 

L’absence  de  débris  d’animaux  fossiles  pourrait  résulter  de  la 
grande  quantité  d’oxvde  de  fer  dont  les  eaux  étaient  chargées,  et 
M.  Newbold  attribue  la  présence  de  ce  dépôt  remarquable,  propre 
à l’Inde , à la  nature  très  ferrugineuse  des  roches  ignées  et  gra- 
nitiques d’où  certainement  il  provient.  Nous  regrettons  d’ailleurs 
de  n’avoir  pas  bien  saisi  la  peuséc  du  savant  voyageur  à ce  sujet , 
lorsque  dans  son  Résumé  de  la  géologie  de  l’Inde  méridionale  (1), 
il  parle  d’une  ségrégation  et  d’un  réarrangement  postérieur  des 
différentes  parties  minérales , dans  la  substance  de  la  roche  elle- 
même,  par  un  procédé  du  laboratoire  de  la  nature,  approchant  de 
la  cristallisation , résultat  auquel  l’électricité  aurait  concouru  et 


(4)  Summary  of  the  geolog) , etc.,  in-8.  1845. 
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que  l'action  de  l’eau  aurait  complété,  ce  qui  en  ferait  à la  fois, 
comme  il  le  dit , des  roches  d’origine  mécanique  et  aqueuse. 

Le  latérite  paraît  avoir  occupé  autrefois  des  étendues  beaucoup 
plus  considérables  qu’aujourd’hui.  Des  effets  de  dénudation  se  re- 
marquent sur  une  grande  échelle  dans  l’intérieur  de  la  partie  méri- 
dionale de  l’Inde.  Les  sommets  des  montagnes  de  granité,  de  roches 
ignées  et  de  grès  sontsurmontés  de  latérite  en  couches  horizontales, 
tandis  qu’il  manque  dans  les  plaines  et  les  vallées  intermédiaires.  Ilest 
aussi  trèsdéveloppé  dans  la  presqu’île orientaleou  Malaye,  particuliè- 
rement sur  la  côte  ouest  de  la  province  de  Wellcsly,  sur  celle  de 
Salangore,  sur  les  îles  voisines,  à Malacca  et  à Muar.  Les  caractères 
extérieurs  des  collines  qu’il  y constitue  sont  semblables  à ceux  que 
l’on  voit  vers  le  pied  occidental  des  Ghates,  le  long  de  la  côte  de 
Malabar  (1) , et  il  est  probable  que  les  couches  ferrugineuses,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus , d’après  M.  E.  Chevalier,  appartiennent 
encore  à cette  vaste  et  problématique  formation. 

Le  latérite  est  plus  ancien  que  le  regur  et  le  kunker  qui  le  recou- 
vrent, et  il  est  plus  récent  que  les  trapps  sur  lesquels  il  repose,  que  les 
calcaires  secondaires  avec  fossiles  de  Pondichéry  et  que  les  grès  et 
les  calcaires  diamantifères  qu'il  surmonte  également.  Il  n’a  jamais 
été  traversé  par  les  trapps  qui  coupent  ces  derniers  ; mais  suivant 
M.  Newbold  il  serait  contemporain  du  mouvement  ou  de  la  série 
de  mouvements  à la  suite  desquels  les  Ghates  occidentales  furent 
élevées  au-dessus  des  eaux,- car  il  recouvre  leurs  sommets,  brisé  en 
grands  blocs  irréguliers , et  s'étend  d’une  manière  plus  continue  et 
avec  moins  de  traces  de  dérangement  de  leur  base  jusqu’à  la  mer. 
Nous  ferons  remarquer  toutefois  qu’il  n’existe  pas  encore  de  preuve 
suffisante  du  soulèvement,  ou  mieux  de  l’émersion  de  cette  chaîne 
de  dessous  l’Océan , à une  époque  aussi  récente  que  l’épanchement 
des  trapps  et  le  dépôt  du  latérite.  S’il  en  avait  été  ainsi,  on  devrait 
trouver  des  sédiments  marins  superposés  aux  roches  ignées,  ou  al- 
ternant avec  elles , ou  bien  encore  inclinés  sur  leurs  flancs , ce  qui 
n’a  pas  été  observé.  Tout  porte  à croire,  au  contraire,  que  cet  im- 
mense épanchement  de  matières  ignées  s’est  fait  à l’air  libre , que 
le  latérite , qui  n’offre  aucun  caractère  d'origine  marine  ni  même 
lacustre , s’est  formé  après , et  que  des  secousses  de  tremblements 
de  terre,  ou  peut-être  une  sur -élévation  de  la  chaîne  auront  à la  fois 


(f)  Madras  Journ.,  n°  18,  p.  52.  1838. 


Digitized  b y Google 


994 


ASIE  MERIDIONALE. 


brisé  les  nappes  basaltiques  refroidies,  et  déchiré  le  manteau  de 
latérite  qui  les  recouvrait. 

Cette  supposition  est  même  en  partie  confirmée  par  l'auteur,  lors- 
qu'il ajoule  que,  de  l’état  non  altéré  dn  latérite  à sa  jonction  avec 
le  granité,  et  des  fragments  de  cette  roche  comme  de  ceux  de 
trapp  qu’on  y ironve  enveloppés,  on  peut  conclure  que  le  granité 
et  les  trapps  ont  été  soulevés  à l’état  solide.  Il  regarde,  en  outre, 
le  latérite  comme  plus  récent  que  les  couches  siliceuses  lacustres 
de  Nirmtil  et  que  les  calcaires,  parce  que  ces  roches  ont  été  traver- 
sées et  altérées  par  les  trapps,  ce  qui  est  d’ailleurs  la  conséquence 
de  la  postériorité  du  latérite  aux  trapps , de  l'antériorité , au  con- 
traire, des  couches  lacustres  à ces  mêmes  trapps,  et  la  preuve  en 
même  temps  de  l’ancienneté  du  soulèvement  de  la  masse  entière 
de  la  [ténitisuie  au-dessus  du  niveau  des  mers. 

Résumé  Le  terraiu  tertiaire  de  l’Inde  nous  offre  donc , sous  tous  les  rap- 
urr.interii.im  ports,  des  caractères  remarquables  qui  le  différencient  notable- 
rinüe.  ment  de  celui  de  l’Asie  occidentale , et  encore  plus  de  celui  de 
l’Europe.  Non  seulement  il  serait  assez  difficile,  dans  l’état  actuel  de 
la  science,  d'établir  un  parallélisme  de  détail  avec  les  diverses 
formations  de  ces  deux  parties  de  l’ancieu  continent,  mais  en- 
core, lorsqu'on  vieul  à considérer  ce  terrain  en  lui-mémc,  on  ne 
se  rend  pas  bien  compte  de  la  succession  ou  de  la  contemporanéité 
des  dépôts  dont  nous  avons  essayé  d'esquisser  les  principaux  carac- 
tères et  la  disposition  générale.  Si,  d'une  part,  les  graviers,  les  grès, 
les  argiles  cl  les  marnes  à ossements,  qui  forment  au  S.  et  au  S. -O.  la 
ceinture  de  l’Himalaya  et  qui  sont  d’origine  lacustre  ou  torrentielle, 
peuvent  être  représentés  à l’O.,  sur  le  pourtour  du  golfe  de  Cam- 
baye  et  jusque  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Nerbuddali.  par  des 
dépôts  reufermanl  les  mêmes  fossiles,  et  à l'E.,  dans  le  bassin  de 
l'Irawaddy.  par  une  formation  analogue,  de  l'autre,  on  peut  se  de- 
mander quelle  est  la  relation  de  ces  dépôts  d'eau  douce  avec  les 
couches  marines  de  la  province  de  Cutcb  et  du  Sinde,  de  même 
que  le  rapport  de  ces  dernières  avec  celles  des  monts  Kossia 
et  de  Clierraponji  à l’E.  O que  nous  savons  seuleracut  avec 
certitude,  c'est  la  postériorité  de  ces  mêmes  couches  ruariues 
au  grand  horizon  du  groupe  nummulitique  asiatico  - méditer- 
ranéen qu'elles  recouvrent. 

Dans  toute  la  péninsule  indienne  proprement  dite,  il  n'y  a pas 
de  couches  tertiaires  marines  bicu  authentiques.  Celles  dout  nous 
avons  parlé  paraissent  être  de  l’époque  quaternaire , comme  le 
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kuukcr  et  le  regur  qui  les  représenteraient  sur  la  surface  alors  émer- 
gée du  continent.  Les  dépôts  les  plus  anciens  sont  lacustres , peu 
épais,  d'une  faible  étendue,  et,  d’après  leurs  fossiles,  semblent  remon- 
ter à la  période  tertiaire  inférieure. 

Non  seulement  tout  le  massif  de  i'fude  était  au-dessus  de  la 
mer,  mais  encore  il  n'offrait  que  des  bassins  d’eau  douce  insigni- 
fiants. C’est  pendant  celte  période  qu’eut  lieu  l’immense  déborde- 
ment de  roches  ignées,  dont  aucune  autre  partie  du  globe  n’offre  un 
pareil  exemple.  D’après  la  disposition  qu’elles  affectent,  ces  roches 
doivent  s’étre  épanciiées  à un  état  extrèmemeut  fluide  et  en  une 
seule  fois,  ou  à très  peu  près,  puisqu'on  ne  les  voit  alteruer  nulle 
part  avec  des  roches  sédimentaires.  Leur  arrivée  an  jour  inter- 
rompit la  formation  des  dépôts  lacustres  qui  furent  complètement 
détruits  et  enveloppés  dans  ces  torrents  de  matières  ignées,  de  telle 
sorte  qu’aucune  trace  des  petits  bassins  qu'ils  occupaient  ne  peut 
être  retrouvée. 

Sur  ces  vastes  nappes  refroidies  le  latérite  s'est  accumulé,  et 
dans  des  conditions  telles  qu’il  ue  uous  a transmis  aucun  débris 
des  animaux  qui  devaient  vivre  alors  dans  le  pays.  Cette  circon- 
stance n’est  pas  moins  remarquable  que  sa  formation , sans 
exemple  ailleurs,  si  l’on  a égard  à l'étendue  de  la  surface  qu’occupe 
le  latérite  et  au  laps  de  temps  qu’il  a dû  mettre  il  se  déposer. 
Enfin,  les  grés  ferrugineux  avec lignites  et  bois  srlicifiés,  quel  que 
soit  leur  âge,  ne  nous  éclairent  pas  davantage,  et  les  relations 
géologiques  des  phénomènes  de  l'époque  tertiaire,  dans  le  nord  et 
dans  le  sud  de  l'iude , restent  encore  â établir  comme  avec  ceux  du 
reste  du  globe  (1). 

(1)  Un  fait  cependant  aurait  pu  jeter  quelque  jour  sur  ces  ques- 
tions, s'il  avait  été  plus  complètement  étudié  : c’est  que  les  couches 
à ossements  de  la  vallée  supérieure  de  la  Nerbuddah  sont  recouvertes 
par  des  nappes  épaisses  de  basalte , et,  si  ce  basalte  appartient  au 
grand  épanchement  trappéen  du  centre  delà  péninsule,  on  pourrait 
regarder  les  dépôts  lacustres  qu'ils  ont  disloqués  dans  cette  dernière 
région  comme  contemporains  des  couches  à ossements  du  pied  de 
l'Himaiaya,  do  Die  do  Pcrim,  du  bassin  de  l’Irawsddy,  etc.  Mais 
une  objection  zoologique  vient  s'opposer  à ce  rapprochement,  car  la 
faune  des  mollusques  terrestres  et  d’eau  douce  des  couches  lacustres 
du  centre,  comparée  à celle  des  animaux  vertébrés  des  dépôts  détriti- 
ques du  Nord,  offre  un  résultat  inverse  de  ce  qui  eut  lieu  pendant 
l'époque  quaternaire,  puisque  la  première  faune  serait  complè- 
tement éteinte,  et  que  la  seconde,  indépendamment  des  autres 
anomalies  qui  la  caractérisent,  aurait  encore  des  représentants  dans 
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la  nature  actuelle,  l’our  résoudre  cette  partie  de  la  question,  il  fau- 
drait comparer  les  coquilles  fluviatilos  et  terrestres  qui  accompagnent 
les  ossements  de  vertébrés  dans  les  collines  Sewalik  avec  celles  qui 
vivent  encore  dans  l’Inde,  et  c'est  ce  qui  ne  parait  pas  avoir  été  en- 
trepris. 

Nota. — Nous  donnons  ici,  sur  le  lavage  de  l'or,  les  indications 
suivantes,  qui  ont  été  omises  dans  la  première  partie  {ante.  p.  330). 
— J.  Warren,  Observations  on  t/ic  gold  orc,  etc.  Observations  sur 
les  mines  d’or  trouvées  dans  les  provinces  orientales  du  Mysore. 
( Journ . asiat.  Soc.  of  Bengal , vol.  III,  p.  463.)  — Monuram,  Na- 
tive account , etc.  Rapport  sur  les  lavagesd'or  dans  l'Assam.  [Ibid., 
vol.  VII,  p.  621  et  625.)—  Newbold,  Observations  sur  les  res- 
sources minérales  de  l’Jndc  méridionale.  (Abc.  asiat.  de  Londres , 
4 juin  1842.  — The  At/icnæum , 1 1 juin  id.  — 1 8 et  25  juin  id.) 
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TERRAIN  TERTIAIRE  DE  L’AFRIQUE. 


§ 1.  Afrique  orientale. 

D’après  M.  A.  d’Abbadic  (1) , tout  le  Tchama  est  occupé  par  Ahjuioic,  ne. 
des  couches  marines  très  peu  anciennes.  Le  sol  y est  jonché  de  co- 
quilles blanches  et  parfaitement  conservées.  Les  Iles  de  la  mer 
Rouge , excepté  trois  ou  quatre  pics  volcaniques , paraissent  être 
formées  de  couches  du  même  âge , et , aux  environs  de  Toujourra , 
les  côtes  offrent  des  dépôts  marins  très  récents  qui  s'élèvent  à AO 
et  50  mètres  au-dessus  de  la  mer.  D’après  les  coquilles  dont  les 
espèces  vivent  encore  dans  les  eaux  voisines,  on  peut  conjecturer 
qu’ils  sont  de  l’époque  quaternaire  et  peut-être  même  de  l’époque 
actuelle , comme  ceux  que  nous  avons  mentionnés  ( antè , vol.  I, 
p.  393).  M.  Rochet  d’Héricourl  (2)  pense  qu’il  existe  dans  le  pays 
d’Adcl  de  petits  bassins  tertiaires  dont  les  couches  auraient  été  tra- 
versées en  tous  sens  par  les  éruptions  volcaniques , et  quelquefois 
soulevées  et  portées  à des  hauteurs  assez  considérables.  R serait 
sans  doute  prématuré  de  regarder  comme  appartenant  à la  formation 
tertiaire  inférieure  le  calcaire  argilo-siliceux  qui  occupe  une  surface 
assez  étendue  à Gaubad,  dans  le  désert  des  Adels , à 25  lieues  au 
sud-ouest  de  la  baie  de  Toujourra,  le  rapprochement  ayant  été  établi 
seulement  d'après  la  présence  du  Cerithium  subptmctalum. 

Les  bords  de  la  mer  Rouge , en  face  de  Massouah  , présentent 
aussi  une  série  de  collines  tertiaires  peu  anciennes.  Ce  sont  des 
sables  plus  ou  moins  argileux  et  des  calcaires  coquilliers  avec  des 
bancs  de  gypse,  reposant  sur  des  roches  granitiques  et  porphyriques. 

Des  éruptions  volcaniques  ont  eu  lieu  dans  le  voisinage  depuis  les 
temps  historiques  (3). 


(4)  Lettre  sur  quelques  points  de  l’ Abyssinie.  Bull.,  vol.  X, 
p.  12t.  1839. 

f 2)  Conipt.  rend.,  vol.  XXI,  p.  923.  4 845. 

(3)  Vignaud,  Rapport  géologique  et  minéralogique  sur  la  province 
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Le  fleuve  Bicu  coule  au  milieu  de  couches  d'eau  douce  qui  ont 
tous  les  caractères  d’une  alluvion  ancienne.  La  partie  la  pins  in- 
férieure seulement  est  un  calcaire  gris  noir,  sonore,  qui  tend  à 
prendre  une  texture  cristalline.  Les  fossiles  sont  des  fragments  de 
végétaux  et  des  coquilles  dont  les  analogues  vivent  dans  les  eaux 
environnantes.  Entre  Resserres  et  Sennaar , les  alluvions  sont  en- 
core semblables  à celles  que  l’on  observe  entre  celle  dernière  ville 
et  Chardum.  Ce  sont  des  conglomérats , dont  les  éléments  sont  plus 
ou  moins  gros,  en  couches  horizontales  et  reposant  sur  un  banc  de 
sable  que  supporte  à son  tour  un  lit  d'Hiiîlres  (1).  Nous  n’avons 
d'ailleurs  aucune  donnée  précise  pour  assigner  l’âge  de  ces 
dé|iôts  qui  pourraient  être  aussi  bien  quaternaires  que  tertiaires. 
Un  immense  bassin  d’eau  douce  parait  avoir  existé  dans  le  voisi- 
nage du  Nil  Blanc , près  du  royaume  de  Iiari , où  se  montrent  éga- 
lement des  basaltes,  des  tufs  volcaniques  et  des  scories  (2). 

Dans  la  vallée  du  Nil  le  terrain  tertiaire , dit  M.  Lefèvre  (3),  s’é- 
tend des  bords  de  la  Méditerranéen  Syout  ; il  repose  souvent,  à stra- 
tification discordante,  sur  le  calcaire  nummulitique,  dont  la  surface 
est  ondulée  par  places,  et  que  l’auteur  rapporte  à la  formation  cré- 
tacée. M.  Russcgger  {U)  a tracé  de  même  la  limite  du  terrain  ter- 
tiaire entre  Suez  et  Syout , et  indiqué  les  grès  qui  forment  une 
bande  étroite  de  la  .première  de  ces  villes  au  Caire.  Le  calcaiic  et 
les  marnes  occupent  les  plateaux  ou  las  collines  qui  bordent  à l’E.  et 
k l’O.  la  vallée  du  Nil  jusqu’au  27"  lat.  N. 

M.  Newbold  (5)  place  au-dessus  des  calcaires  h Nummulites, 


du  Tigré.  ( Bull .,  vol.  XIV,  p.  492.  4 843.)  — Voyez  aussi  : Ferret 
et  Galinier,  Compt.  rend.,  vol.  XIX,  p.  881  1844. 

(1)  Russegger,  Observations  géologiques  dans  la  ‘Haute-Egypte , 
la  Nubie,  le  Sennaar , le  Kordofnn  !Î\eu.  Jahrb.,  1836,  p.  687. — 
1837,  p.  665.  — 1838  p.  36,  299,  461,  avec  coupes,  et  623.  — 
1840,  p.  1.  — Jiull.,  vol.  X,  p.  236.  1839.)  — Vovez  aussi  : Le- 
fèvre, Bull.,  vol.  X,  p.  146.  1839. 

(2)  H.  Girard,  Géologie  du  nord-est  de  V Afrique  au  sud  de 
l’Abyssinie.  ( Neu . Jahrb.,  '1841,  p.  311.)  Mémoire  fait  d'après  la 
carte  de  Zimmermann  et  leséchamillocarapporté  par  MM.  Russegger 
et  3Ver  ne.  — lie  la  nature  du  sol  de  T Afrique,  centrale sur  las  deua 
rives  du  Bahr-el-Abiad  supérieur  jusqu'aux  monts  de  la  Lune. 
( L’Echo , 6 ocl.  1844.) 

(3)  Bull.,  vol.  X,  p.  144.  1839. 

(i)  Rcisen  in  Europe , Asien , etc.  Carte  géologique  de  l'Egypte. 
1842. 

(5)  On  tbe  geology  , etc.  Sur  la  géologie  de  l’Egypte.  (Prneeed. 
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dont  nous  parlerons  plus  tard , un  grès  qu'il  nomme  qrès  supé- 
rieur. Ce  grès , associé  à des  marnes  calcaires  , gypseuses  et 
salifères , en  bancs  horizontaux  . constitue  des  monticules  et  des 
lambeaux  qui , depuis  le  littoral  de  la  Méditerranée , se  prolongent 
dans  les  déserts  de  la  Nubie  et  de  la  Libye  jusque  dans  l’Abyssinie. 
Cette  disposition  résulte  de  la  dénudation  des  parties  meubles,  tan- 
dis que  les  plus  solides  sont  demeurées  en  place,  isolées  çà  et  là  à 
la  surface  du  désert,  et  affectant  des  formes  irrégulières  et  bizarres. 
Les  caractères  de  ce  grès  sont  très  variables  : tantôt  il  est  cristallin, 
compacte  , rouge  de  sang , blanc  ou  jaune  ; tantôt  tendre,  et  passant 
à un  conglomérat  avec  des  cailloux  anguleux  et  arrondis  de  quartz, 
de  chert,  de  jaspe,  provenant  du  calcaire  sous-jacent.  Le  ciment  est 
ordinairement  siliceux  et  ferrugineux  avec  du  feldspath  décomposé, 
et  quelquefois  du  calcaire.  Les  bancs  de  grès  sont  très  minces , 
et  leur  puissance  totale  varie  de  5 h à 60  mètres.  Les  marnes 
qui  y sont  intercalées  ont  rarement  plus  de  3 mètres  d'épaisseur 
et  souvent  beaucoup  moins. 

Les  couches,  qui  recouvrent  la  grande  plate-forme  du  désert  de 
la  Libye,  de  la  Méditerranée  à l’oasis  d'Ammon,  contiennent, 
d’après  M.  Ehrenberg , des  formes  organiques  tertiaires  déjà  con- 
nues (1).  Elles  reuferineut  aussi  des  lits  de  carbonate  et  de  sulfate 
de  chaux  cristallisés,  i.a  dernière  de  ces  substances  est  associée  au 
sel  marin.  Par  suite  des  actions  de  l'eau  et  de  l’atmosphère,  ces  di- 
vers corps,  réagissant  les  uns  sur  les  autres,  déterminent  des  con- 
ditions chimiques  nécessaires  à la  production  du  muriate  de  chaux, 
du  carbonate  et  du  sulfate  de  soude,  que  l'on  trouve  dans  les  lacs 
de  Nation  excavés  daus  celte  lôrmation.  Les  plus  célèbres  sont  les 
six  lagunes  situées  au  nord  et  sur  le  flanc  oriental  de  la  vallée  appe- 
lée Rivière  san*-eau  ( waterless  river),  à 50  milles  au  sud  d’Alexan- 
drie et  à.  2G  de  la  brauche  occidentale  du  Nil.  Elles  forment  une 
suite  d'étangs  peu  profonds,  remplis  par  l’eau  qui  filtre  à travers  I» 
marne  et  le  sable  sur  leurs  bords , et  qui  est  ordinairement  rouge  , 
probablement  à cause  delà  présence  d'une  matière  végéto-animale. 
Dans  la  saison  chaude  , cette  eau  rouge  a une  odeur  très  fétide, 
ammoniacale,  et  une  saveur  alcaline  caustique.  Par  l'évaporation, 
les  sels  se  déposent  et  incrustent  les  bords  des  lagunes  où  ils  sont 


geol.  Soc.  oj  London , vol.  III,  p.  782.  1 842.  — Quart,  fottrn,,  id. , 
n°  16,  p.  349.  4 848.) 

(1)  Londc.n  and  Jidinb.  philos,  magaz.,  juin  4 844 , p.  445. 
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recueillis.  Il  n’est  pas  d’ailleurs  certain  , comme  on  l’a  avancé,  que 
le  fond  de  ces  étangs  soit  plus  bas  que  celui  de  la  rivière , et  encore 
moins  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer. 

Un  conglomérat,  qui  recouvre  horizontalement  les  calcaires  incli- 
nés de  la  chaîne  de  Uebel-Ataka,  borde  au  sud  de  Suez  la  côte  de  la 
mer  Rouge,  à 100  mètres  au-dessus  du  niveau  de  celle-ci.  Ce  con- 
glomérat paraît  être  du  même  âge  que  le  grès  supérieur  précédent. 

Dans  son  dernier  mémoire , l’auteur  décrit  aussi  les  dépôts  qua- 
ternaires (post-pliocene)  et  les  roches  modernes,  puis  le  drift  et  les 
détritus  erratiques  (p.  338).  Les  sables  salifères  et  les  graviers,  qui 
constituent  les  déserts  de  l’Égypte  et  recouvrent  toutes  les  forma- 
tions stratifiées , paraissent  avoir  été  déposés  sur  un  fond  de  mer. 
M.  Newbold  doute  beaucoup  de  l’exactitude  des  renseignements 
donnés  par  M.  Rochct  d'Héricourt  sur  deux  prétendus  volcans 
éteints , dans  le  désert , entre  Suez  et  le  Caire , et  de  l’assertion 
de  M.  Saint  John  (1),  que,  dans  le  voisinage  de  Dakkah  , à 69  milles 
de  Syène,  sur  la  rive  gauche  du  Nil , il  y a des  cônes  noirs  nom- 
breux , plus  élevés  que  le  Vésuve  et  qui  seraient  aussi  des  volcans 
éteints,  couverts  de  cendres  et  de  laves. 

M.  Russegger  (2) , qui  parait  rapporter  le  calcaire  nummulitiqne 
h la  formation  crétacée,  décrit  celle-ci  comme  formant  le  sous-sol  du 
Caire  à Suez , où  elle  est  recouverte  par  le  grès  tertiaire  à gros 
grain  dont  nous  venons  de  parler.  A Ouad-el-Fira,  celui-ci,  très  dur 
et  lustré , forme  des  rangées  de  monticules , derniers  témoins  de 
l’ancienne  extension  que  cet  étage  avait  prise  avant  d’être  dénudé. 

On  a vu  ( ante  vol.  I , p.  392  et  vol.  II , p.  337)  que  le  rivage 
actuel,  sur  toute  la  côte  d’Arabie,  et  la  péninsule  du  Sinaï  jusqu’au 
cap  Hammam  , étaient  couverts  de  calcaires,  de  grès  marins  et  de 
masses  de  polypiers  très  récents.  L’ancien  rivage  présente  des  dé- 
pôts fragmentaires  surmontés  de  calcaires  grossiers  et  de  grès , ou 
alternant  avec  eux.  Ces  roches  remplissent  les  baies  et  les  dépres- 
sions de  la  craie,  atteignant  jusqu'à  100  mètres  d’élévation,  sur- 
tout au  nord  du  cap.  Les  coquilles  qu’on  y trouve  sont  dans  un  état 
parfait  de  conservation. 

M.  Linant  (3)  s’est  occupé  des  bois  fossiles  de  Mokattenc  (Mokat- 


(1)  Travels  in  Egypt. 

(2)  Bull.,  vol.  XI,  p.  66.  1839.  — Neu.  Jnhrb.,  2'cali.  1839. 

(3)  Bull,  de  la  Soc.  de  géographie , vol.  XIII,  p.  97.  I 840. 
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tam)  et  d’une  forêt  fossile  située  à l’ouest  du  lac  de  Nation  (proba- 
blement les  Lacs  amers),  M.  Newbold  (1)  a décrit  également  des 
troncs  et  des  fragments  de  bois  silicifiés , épars  dans  beaucoup  de 
parties  des  déserts  de  l’Égypte , de  la  Libye , et  particulièrement 
dans  le  désert  de  Suez.  A 7 milles  à l’est  du  Caire , dit  ce  savant 
voyageur,  à l’endroit  nommé  Forêt  /nitrifiée,  s'élève,  au-dessus  du 
niveau  du  Nil,  un  plateau  stérile,  s'appuyant  sur  la  pente  de  la 
chaîne  de  Mokattene , et  qui  s’étend  à 3 milles  et  demi  au  S.  et  h 
A ou  5 milles  à l'E.  I.es  bois  sont  disséminés  à la  surface  du  sol  au 
milieu  de  fragments  de  grès  et  de  cailloux  de  jaspe,  de  chcrt,  de 
quartz , etc.  Ces  troncs , qui  ont  jusqu’à  20  mètres  de  long  sur 
1 mètre  de  diamètre,  se  montrent  surtout  dans  le  voisinage  de  buttes 
noirâtres , vers  la  partie  sud-est  du  plateau , couchés  les  uns  sur  les 
autres  et  représentant  une  forêt  abattue.  11  y en  a qui  sont  enfouis 
horizontalement  dans  le  sable  et  dans  le  poudingue,  et  quelques  uns 
sont  verticaux.  Les  troncs  sont  rarement  déprimés  et  ne  sont  jamais 
entourés  de  matière  charbonneuse.  Ils  sont  sans  noeuds , sans  bran- 
ches et  sans  racines,  et  paraissent  avoir  appartenu  à des  conifères 
et  à des  dicotylédones.  Souvent  l'intérieur  est  tout  à fait  remplacé 
par  du  grès.  Les  parties  silicifiées  passent  à l’agate,  au  quartz,  et 
présentent  des  teintes  variées  (2). 

M.  Newbold  combat  l'opinion  de  Burckhardt  qui  croyait  que  la 
pétrification  de  ces  bois  avait  été  occasionnée , depuis  le  règne  de 
Nécho,  par  les  pluies  d’hiver  et  les  vents  , de  même  que  celle  de 
M.  Linant  qui  l’attribue  à des  actions  volcaniques  dont  il  n’existe 
en  réalité  aucune  trace  dans  le  pays,  l’aspect  noir  des  grès  et  des  bois 
fossiles  étant  dû  à la  matière  ferrugineuse  et  charbonneuse,  et  tout 
à fait  semblable  à ce  que  l’on  a vu  sur  la  côte  de  Coromandel , aux 
environs  de  Pondichéry  ( antè , p.  991).  M.  Russegger  (3)  s’est  atta- 
ché à expliquer  les  caractères  métamorphiques  de  quelques  parties 
de  ces  mêmes  grès. 


(1)  Proceed.  geol.  Soc.  of  London , vol.  III,  p.  782.  — Quart. 
Journ.,  id. , n“  16,  p.  349.  1848. 

(2)  Voyez  aussi  : Buist,  l’Institut,  1846,  p.  72.  — Sttppl.  à la 
Biol.  unie,  de  Genève , n°  4,  p.  4S2.  — A.  Figari  et  A. -H.  Husson, 
Journ  d'un  voyage  geol.  à Grbcl-Zeyt  et  dans  le  désert  compris 
entre  le  Nil  et  ta  mer  Bouge.  [Bull,  de  la  Soc.  de  géographie,  3*  sér., 
vol.  III,  p.  332.  1845.) 

(3)  Beisen  in  Europa , etc.,  vol.  I,  p.  272.  — Quart.  Journ. 
geol.  Soc.  of  London , n”  17,  p.  1 des  Notices.  1849. 

u.  64 
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f,a  position  des  grès  et  des  poudingues  qui  renferment  ces  vé- 
gétaux est  d’ailleurs  parfaitement  claire;  c’est  celle  du  grès  supé- 
rieur qui  occupe  une  grande  partie  du  désert  et  repose  sur  le  cal- 
caire marin.  Ainsi  la  coupe  des  environs  de  Mokaltene  montre  de 
has  en  haut  i calcaire  marin  ressemblant  à de  la  craie , avec  des 
cherts  blancs,  gris,  bruns  ou  noirâtres  ; 2°  calcaire  marin  plus  com- 
pacte, avec  des  lits  subordonnés  de  marnes  verdâtres,  gypseitses  et 
salifères,  des  coquilles,  des  Nautiles,  des  Nummulites,  des  crustacés, 
des  polypiers,  des  dents  de  poissons,  etc.  ; 3”  banc  d’argile  peu 
épais  dont  la  couleur  varie  du  rouge  au  vert  foncé;  U°  sable,  grès 
et  poudingue  avec  bois  fossiles  (1  ) ; 5'  banc  de  marne  gypseuse  et 
aigileuse  avec  un  lit  de  sel  ; 6"  sable  et  gravier  du  désert. 

Knfm  l’auteur  conclut  de  ses  recherches  que  cette  |>ortion  de 
l'Égypte  a deux  fois  fait  partie  du  fond  de  l'Océan  , et  qu’elle  a été 
élevée  à deux  reprises  différentes  au-dessus  de  son  niveau  ; que  les 
l>ois  fossiles  ont  végété  dans  l'intervalle  de  ces  deux  phénomènes, 
ou  après  la  première  émersion  du  calcaire  marin  , et  qn'ils  furent 
submergés  ou  entraînés  dans  la  mer,  couverts  par  un  lit  de  cailloux 
roulés  et  de  sable,  puis  élevés  avec  ce  même  lit  dans  ia  position  où 
on  les  voit  aujourd'hui , au-dessus  des  cours  d'eau  du  pays  et  au 
niveau  des  sources  actuelles.  La  consolidation  de  ce  fond  de  mer 
et  la  silicification  des  bois  eurent  lieu  lors  du  soulèvement,  ou  aupa- 
ravant, et  celui-ci  se  produisit  graduellement  et  sans  cause  violente. 
La  retraite  des  eaox  aurait  entraîné  les  parties  meubles  des  sédi- 
ments sableux,  dénudé  le  calcaire  sous-jacent,  et  répandu  les  cail- 
loux et  les  fragments  de  bois  sur  une  grande  partie  de  l’Égypte,  pour 
former  le  sable  salé  et  le  gravier  qui  occupent  la  surface  des  déserts 
de  ce  pays  et  de  la  Libye.  Les  caractères  des  bois  de  ia  forêt  fossile 
font  présumer  qu’ils  ne  sont  pas  fort  éloignés  de  l’endroit  où  ils  ont 
été  silicifiés. 

Vers  la  limite  septentrionale  de  cette  ancienne  forêt  se  trouve  la 
montagne  Rouge  (Gebel-Ahmar),  composée  de  grès  et  de  conglomé- 
rais que  l’on  exploite  sur  un  grand  nombre  de  points,  et  qui  reposent 
sur  le  calcaire  marin.  Au  pied  de  la  montagne,  vient  ailleurcr  une 
argile  rouge  et  jaune  avec  des  veines  de  gypse  fibreux,  de  sélénite,  de 


(l)Quoiquo  ces  bois  soient  des  dicotylédones,  M.  Vere-Moro  a 
rapporté  de  la  Nubie  et  recueilli  dans  un  dépôt  semblable  à celui  du 
Caire  des  bois  de  conifère»  déterminés  par  M.  Nicol.  ( Edinb . ne w pial. 
Juurn.,  vol.  XV1I1,  p.  336.) 
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sel  marin  et  de  lia  r y te.  Des  cavernes  fort  étendues,  qui  servent  de 
repaires  aux  hyènes  du  pays,  se  voient  dans  les  grès  et  les  calcaires. 
I.es  forages  exécutés  entre  Suez  et  le  Caire,  depuis  k jusqu’à 
90  mètres  de  profondeur,  ont  traversé  des  alternances  de  sable , 
d’argile  et  de  roches  siliceuses  irrégulièrement  stratifiées,  et  l'eau  a 
été  rencontrée  à des  distances  très  variables  de  la  surface  du  sol  (1). 


Ç î.  Afrique  septentrionale. 

Dans  les  provinces  de  Consianline  et  de  Bûne,  des  nappes  ondu- 
lées de  tufs  calcaires , qui  s'élèvent  à 800  mètres  au-dessus  de  la 
mer  et  à 150  mètres  au-dessus  du  fond  des  vallées,  recouvrent  par- 
tout les  plaines,  les  collines  et  les  plateaux.  Leur  formation  est  an- 
térieure au  creusement  des  vallées  et  aux  dernières  dislocations  du 
sol.  A Coostantinc,  où  les  calcaires  compactes  sont  redressés  et  cou- 
rent de  l’E.-N.-L.  à l’O.-S.-O , les  Lyumées  et  les  Planorbes  se 
trouvent  dans  la  partie  supérieure  du  tuf;  plus  bas  viennent  des 
couches  d’un  aspect  cristallin  : l'une  d’elles,  dont  la  teinte  est  rose, 
a été  employée  comme  marbre  dans  un  grand  nombre  de  monu- 
ments anciens  (2).  Les  sources  thermales  du  pays  contribuent  en- 
core à former  de  ces  dé|>ôls,  et  ceux  dont  nous  avons  parlé  ( aidé , 
p.  538)  sont  peut-être  d’un  âge  intermédiaire 

Boblave  (3)  a rapporté  au  lerraiu  tertiaire  supérieur  des  couches 
qui,  à l'ouest  d'Alger,  s'étendent  de  Coléah  au  mont  Chénouau. 
Lescollinesde  la  Milklja, depuis  l’Aousch-llouzaya  jusqu’aux  sour- 
ces de  l’ütied-Bourkika  , sont  porphyriques  ; mais  au  delà  du  col 
qui  ferme  la  Mitiùja  vers  àliliana,  ou  pénètre  dans  un  pays  de  pla- 
teaux nus,  séparés  par  de  larges  vallées  dont  le  sol  api»rtient  à la 
formation  tertiaire  moyenne.  Celle-ci  se  compose  d’une  grande 
épaisseur  de  marnes  bleues  sans  fossiles , recouvertes  de  calcaires 
jaunes  sablonneux,  et  à leur  jonction  se  trouve  un  banc  d’Huîtres. 
Dans  la  chaîne  du  Coûtas,  à la  sépamiou  des  eaux  du  Cbélif  et  de 
la  Mitidja,  le  calcaire  passe  à un  grès  ferrugineux  en  dalles.  A Mé- 
déali , c’est  tantôt  une  pierre  de  taille  jauuàtre  à grains  fins,  tantôt 


(t)  Spineto,  Rep.  7,h  Mrct.  brit.  Assoc.  at  Liverpool , <837 
(Londres , <838),  vol.  VI,  p 66. 

(i)  Puillon  Boblaye,  Sur  la  géologie  des  provinces  de  Bône  et  (le 
Cmi$tantinc.\Compt.  rend.,  vol.  VH,  p.  239.  <838.) 

(3)  Campt.  rend.,  vol.  XI,  p.  348,  <840. 


Algérie. 


Digitized  by  Google 


1004 


AFRIQUE  SEPTENTRIONALE. 


une  roche  désagrégée  formr.nl  des  collines  de  sable.  Les  Huîtres 
occupent  un  niveau  constant  entre  les  calcaires  et  les  marnes. 

Les  couches  de  cette  formation  sont  beaucoup  plus  redressées 
que  celles  de  la  formation  supérieure , et , indépendamment  des 
directions  E.,  O.  et  E.'1/é  N.-E.  qu’elles  affectent  comme  ces 
dernières,  elles  ont  été  brisées  suivant  une  troisième  direction 
N. -N  -O.  La  route  du  col  de  Téniah  à Médéah  suit  une  de  ces  dis- 
locations. Toutes  les  rivières  de  la  Mitidja  traversent  la  chaîne 
après  avoir  pris  naissance  sur  le  plateau  intérieur.  La  formation 
tertiaire  moyenne  occupe  ainsi  l’espace  compris  entre  les  mon- 
tagnes du  Beni-Salah  , du  Mouzaya  , du  Soumata  et  la  vallée  du 
Chélif;  elle  paraît  s’étendre  fort  loin  au  sud  et  à l’est  de  Médéah,  et 
se  continuer  également  plus  à l’E.  avec  les  mômes  roches  et  les 
mômes  fossiles  entre  Constantinc,  Djirailah  (Djcmêla)  et  Milah  (Mêla). 

En  décrivant  les  couches  tertiaires  supérieures  qui  constituent 
des  collines  au  sud  et  à l’est  d’Alger,  M.  de  Verneuil  (1)  les  a divi- 
sées en  deux  étages , l’un  calcaire,  et  l’autre  placé  dessous,  qui  est 
marneux.  Ces  étages  sont  inégalement  développés , et  autour  de  la 
ville  les  calcaires  sont  plus  épais  que  les  marnes.  En  s’avançant 
vers  le  S.,  au  contraire,  ces  dernières  s’accroissent  aux  dépens  des 
premiers  et  finissent  par  les  remplacer  tout  à fait.  Les  environs  de 
Doueira  sont  composés  de  marnes,  de  grès,  de  poudingues  et  de 
sable,  dont  la  puissance  est  d’environ  100  mètres.  Les  marnes  infé- 
rieures aux  calcaires  renferment  des  lignites. 

Les  calcaires  blanc-jaunâtre , caverneux , concrétionnés  et  rem- 
plis de  fossiles , ont  de  50  à 60  mètres  d’épaisseur,  et  VOstrea  hip- 
popus,  Lam.,  y forme  des  bancs  nombreux.  Dans  toutes  les  col- 
lines entre  la  mer  et  la  Mitidja,  comme  autour  du  massif  ancien 
de  Bouzarca,  ces  couches  tertiaires  supérieures  reposent  directe- 
ment sur  les  schistes  talqueux  ou  sur  le  gneiss.  Elles  constituent 
les  collines  du  Sahel  qui  s'étendent  entre  la  plaine  de  la  Mitidja 
et  la  mer,  depuis  le  cap  Matifou  jusqu’au  cap  Roz-cl-Amouch,  sur 
une  longueur  de  20  à 25  lieues.  Les  fossiles  abondent  surtout  dans 
le  lit  des  petits  affluents  de  l’Oued-el-Kerma. 

Après  avoir  fait  remarquer  l’absence  dans  le  Sahel  du  terrain 
secondaire  si  puissant  dans  l'Atlas,  M.  de  Verneuil  signale  les  vio- 
lentes dislocations  que  le  pays  a éprouvées  et  dout  la  plus  énergique 


(1)  Bull.,  vol.  XI,  p.  74.  1839. 
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correspondrait  au  soulèvcuicnt  de  l’Atlas  et  la  plus  récente  à l'émer- 
sion des  dépôts  tertiaires.  Près  d'Alger  ceux-ci  atteignent  270  à 
280  mètres  d’altitude,  et  suivant  M.  Rozet,  1100  mètres  à 25  lieues 
au  sud. 

M.  Renou  (1),  que  nous  avons  vu  distinguer  nettement  de  la  for- 
mation sub-apeunine  les  couches  placées  par  nous  dans  le  terrain 
quaternaire  ( antè , p.  338),  décrit  aussi  les  formations  tertiaires 
moyenne  et  supérieure  comme  bien  caractérisées  dans  les  posses- 
sions françaises  du  nord  de  l’Afrique,  et  nous  reproduirons  ici  le 
résumé  que  ce  géologue  a donné  lui-même  à la  fin  de  son  ouvrage 
sur  la  Géologie  de  l' Algérie  (2). 

La  formation  tertiaire  moyenne  existe  à Djemêla  et  à Mêla,  entre 
Constantine  et  Sétif,  autour  de  Médéah , probablement  dans  la 
vallée  du  Chélif,  aux  environs  de  Mascara  et  de  Tlemsen  , où  elle 
paraît  occuper  de  grandes  surfaces  ; elle  se  retrouve  près  de  Biskra 
et  se  prolonge  dans  le  désert  jusqu'à  des  distances  inconnues.  Elle 
se  compose  d’une  assise  d’argile  plastique  grise  et  d’une  autre  de 
grès  jaunâtre  à grain  fin.  A leur  contact  on  remarque  une  grande 
quantité  d 'Ostrea  ehngnta  qui  est  quelquefois  remplacée  par  une 
autre  espèce.  II y a aussi  des  Peignes, des  Anomies,  des  Bucardes, 
des  Balanes,  etc.  Souvent  on  rencontre  les  argiles  grises  et  les  grès 
constituant  des  lambeaux  qui  reposent  çà  et  là  sur  les  couches 
jurassiques. 

Au  camp  de  Smendou,  entre  Constantine  et  Philippevillc,  on  re- 
marque un  dépôt  lacustre  de  cette  période,  semblable  à celui  des 
Bouches-du-Rhônc  et  renfermant  aussi  des  lits  minces  de  lignite. 
Il  est  composé  de  marnes  grises  ou  brunes,  peu  solides,  avec  des 
coquilles  et  des  empreintes  de  poissons. 

La  formation  supérieure  ou  sub-apennine , caractérisée  par  une 
centaine  d’espèces  fossiles,  se  montre  aux  environs  d’Alger  et  d’O- 
ran.  Elle  comprend  deux  étages,  établis  déjà  par  M.  de  Verncuil, 
l’un  composé  d’argile  et  de  marnes  à grains  verts,  l'autre  , d’une 
série  de  calcaires  blancs , plus  ou  moins  marneux  ou  sableux , cou- 
ronnés par  une  couche  de  sable  et  de  poudingue,  particulièrement 
au  sud-est  d'Alger.  Assez  développée  dans  la  province  d’Oran , celte 
formation  commence  à l'ouest  de  la  Tafna,  s’étend  à travers  les  plaines 


(t  ) Aperçu  sur  la  constitution  géognostigue  de  l’Algérie.  [Ann. 
des  mines , 4'sér.,  vol  IV,  p.  528.) 

(2)  P.  126,  in-i,  aveccartes  et  coupes.  Paris,  1848. 
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et  les  collines  qui  bordent  la  mer,  et  paraît  se  prolonger  assez  loin  à 
l’E.  sur  les  deux  rives  du  Chélif.  Les  calcaires  sableux  d’Oran, 
quelquefois  d’apparence  crétacée,  renferment  des  silex  et  sont  sur- 
montés de  calcaires  roses,  compactes  et  fossilifères.  Les  coquilles  y 
sont  moins  nombreuses  qu’à  Alger,  maison  y trouve  des  restes  de 
poissons.  M.  Merioni  a aussi  recueilli  près  d’Alger  des  dents  de  lais- 
sons dans  les  calcaires  madréporiqties  supérieurs  et  parallèles  à la 
brèche  blanche  à coquilles  apathiques  d’Oran , ce  qui  ferait  |>enser 
que  ces  ichthyolithes  sont  plutôt  quaternaires  que  tertiaires.  Ils 
appartiennent,  suivant  M.  Valenciennes,  It  plusieurs  espèces  de  Spa- 
roîdesà  dents  en  pavés  arrondis  (1). 

En  s’éloignant  des  rôles  on  suit  la  formation  tertiaire  supérieure 
jusqu’au  sommet  des  montagnes , autour  de  Mascara , mais  elle  ne 
paraît  pas  s’étendre  beaucoup  vers  le  S.  Peut-être  existe  t-elle  aussi, 
avec  les  mêmes  caractères , dans  la  provinre  de  Constantinc , où 
elle  est  plus  généralement  représentée  par  des  dépôts  lacustres. 
Ce  sont  des  calcaires  blancs,  un  |«*n  crayeux,  passant  à des  calcaires 
compactes,  roses,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  renfermant  des  Bu- 
limes  et  des  Hélices.  Quelques  lits  d’argile  ou  de  marnes  séparent 
les  bancs  calcaires,  que  l'on  observe  aussi  dans  les  plaines  du  Hératka 
au  sud  de  Constantinc,  et  plus  à l'O.  près  de  Sétif  et  d'Aïn-Teurk. 

Ces  deux  étages  sont  recouverts,  à stratification  discordante , par 
un  poudingue  dont  les  éléments  sont  en  général  de  la  grosseur  du 
poing  et  d’origine  marine.  Des  traces  de  Pholadcs  ou  d’autres  co- 
quilles perforantes  s’y  voient  fréquemment.  <>  poudingue,  toujours 


(t)  L'Institut , 3 juillet  1844.  — Ann.  des  se.  tint.,  fév.  <844. 
— Dans  une  notice  sur  les  recherches  de  sources  jaillissantes  et  su- 
perficielles dans  la  province  d'Oran  et  dans  les  environs  d'Alger, 
M.  Aymard  a donné  quelques  détails  sur  la  composition  et  la  disposi- 
tion du  terrain  tertiaire  de  ce  pays.  (Uni/.,  2*  sér.,  vol.  I,  p.  222, 
avec  carte.  <844.)  — Voyez  aussi  : H.  Fournel,  Sur  In  possibilité 
d’établir  une  chaîne  de  puits  artésiens  à travers  te  désert,  entre 
Biskra  et  7’uggnit.  Hauteur  du  désert  à Biskru,  etc.  (Compt.  rend., 
<*rsem.  de  <845,  n°*  3,  12  et<7.)  — Ehrenberg,  Sur  tes  infusoires 
fossiles  du  tripoli  d'Oran.  Icad.  tic  Berlin,  <7  avril  <837. — 
L'Institut,  vol.  V,  p.  330.  1837.)  Ici  , comme  pour  los  couches  ter- 
tiaires de  la  Sicile,  l'auteur,  trompé  par  I aspect  de  la  roche  ou  par  de 
mauvais  renseignements  géologiques,  a décrit  ces  infusoires  comme 
appartenant  à la  formation  crétacée , et  de  là  cette  conclusion , que 
rien  ne  justifie,  que  des  espèces  secondai  res  vivent  encore  actuellement 
sur  plusieurs  points  du  globe. 
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composé  do  fragments  empruntés  aux  roches  des  environs,  est  irré 
gulièi  ement  distribué  à la  surface  de  l'Algérie,  derrière  les  premières 
chaînes  de  montagnes.  Il  paraît  exister  cependant  à Cherclicl. 

Des  dépôts  marins,  que  nous  regardons  comme  quaternaires  et 
qui  paraissent  être  à peu  près  du  même  âge  que  le  conglomérat,  se 
trouvent  au  bord  de  la  mer  sur  presque  toute  l'étendue  des  côtes. 
Ils  commencent  par  une  couche  d’argile  plastique  qui  manque  sou- 
vent, puis  vient  au-dessus  une  série  de  bancs  calcaires,  plus  ou  moins 
sableux,  avec  des  coquilles  exclusivement  d'espèces  vivantes.  On 
observe  ces  assises  quaternaires  à la  Galle,  au  cap  de  Garde,  à 
Djidjcl.à  Alger,  à Cherchel,  àOran,  à Rachgoun.et  probablement 
au  delà  de  l’Algérie,  à l'Ii  et  à l'O.  biles  se  lient  vers  le  haut  à des 
dépôts  lacustres  remarquables  par  leurs  coquilles  et  des  empreintes 
végétales,  et  qui  passent  insensiblement  aux  tufs  des  eaux  thermales. 
Ces  derniers  sc  sont  continués  jusqu'à  nos  jours  et  se  forment  en- 
core sous  nos  yeux. 

Des  sédiments  lacustres  souvent  isolés  s - voyent  à Bàb  el-Ouad 
près  d'Alger,  au-dessous  de  Moslaganem,  entre  le  Cliélif  et  la  Mina, 
àMesra,  à la  source  de  l'Ouad-Fkân,  à Aïn-J’efs’Afa,  Le  Mêla- 
nopsis  buccinoideu,  Fér.,  qui  vit  aujourd'hui  dans  les  eaux  du  pays, 
s’y  trouve  fréquennneut. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  aucune  trace  de  Mastodonte,  ni 
même  d’Élépbant  fossile , n’avait  été  signalée  sur  le  comment  afri- 
cain; mais  M.  Dumont  a recueilli  tout  récemment  sur  le  bord  du 
Smendou  , non  loin  de  Constantin» , une  dent  molaire , que  M.  I*. 
Gervais  (1)  a reconnue  pour  avoir  appartenu  à un  Mastodonte,  pro- 
bablement le .)/,  brevirostrii  de  la  formation  supérieure  du  midi  de 
l’Europe,  ou  peut-être  le  M.  aruernensis.  Lue  molaire  de  YEle-r 
phat  primiyenius  a aussi  été  trouvée  à Cherchcll,  sans  doute  dans  le 
dépôt  quaternaire  qu’on  y a signalé.  Gesdérou  vertes  viennent  appuyer 
ainsi  les  rapports  que  M.  Gervais  avait  déjà  constatés  eutre  la  fauue 
et  la  flore  des  côtes  o|>posées  de  l'Europe  et  de  l’Afrique,  tant 
pendaut  l'époque  actuelle  que  pendant  celles  qui  l’ont  précédée, 

A la  suite  de  scs  études  sur  l'Algérie,  M.  Itenou  a présenté  quel- 
ques considérations  intéressantes  sur  lus  soulèvements  que  ce  pays 
a éprouvés  et  dont  nous  devons  nous  occuper  ici,  puisqu'ils  ajvpar- 


(1)  Sur  la  présence  à l'état  fossile,  dans  V Algérie,  des  genres 
Eléphant  et  Mastodonte.  ( Compt . rend.,  vol.  XXVIII,  p.  362. 
18*9.) 
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tiennent  presque  tous  aux  époques  tcrliairc  et  quaternaire.  Le  plus 
ancien  de  ces  systèmes  de  dislocation,  dit  l’auteur  (p.  129), abstrac- 
tion faite  des  roches  cristallines  auciennes  qui  n'occupent  que  de 
petites  surfaces,  est  celui  du  soulèvement  des  Pyrénées,  dont  les  effets 
ont  été  masqués  ensuite  par  d’autres  mouvements  du  sol  Les  plaines 
sont  terminées  au  S.  par  une  chaîne  dirigée  E.  18°  à 20°  S.  qui  com- 
prend les  points  culminants  de  l'Algérie  (le  Chellià,  2312  mètres, 
le  Tongour,  21  (JO  mètres).  Au  nord  de  ces  plaines  des  massifs  mon- 
tagneux s’allongent  dans  la  même  direction.  Dans  les  plaines  de  la 
province  de  l’est  les  poudiugues  sub-apenuins  s'étendent  presque 
horizontalement  jusqu'au  pied  de  la  chaîne.  Près  de  Ténès  il  y a 
des  sommets  de  800  mètres  d'élévation  et  vers  la  base  desquels  les 
dépôts  tertiaires  viennent  aussi  s'appuyer,  llnechaînc  parallèle  plus 
méridionale  commence  sur  les  confins  du  pays  de  Tunis,  se  prolon- 
geant fort  loin  dans  celui  de  Tripoli , et  passant  à l’O.  par  Ouânseris 
et  la  Sierra-Nevada  de  Grenade. 

Le  système  des  Alpes  occidentales  est  indiqué  sur  la  frontière  de 
Tunis,  près  de  la  Galle  ; la  direction  est  exactement  N.-N.-E.  Les 
environs  d’Alger  montrent  une  direction  N.  25°  à 30°  E.,  et  le  pro- 
longement de  cette  ligne  forme  un  bombement  ou  ligue  de  par- 
tage qui  divise  l’Algérie  eu  deux  versants , l'un  oriental  et  l’autre 
occidental.  Entre  Médéah  et  Sa’ïda,  des  rides  dirigées  N.  30”  O., 
qui  affectent  le  terrain  tertiaire  moyen,  ne  rentrent  dans  aucun 
système  connu. 

L'n  soulèvement  très  important  est  celui  des  grandes  Alpes,  dirigé, 
au  centre  des  possessions  françaises , E.  17  à 18”  N.  Il  traverse  le 
Maroc,  l'Algérie  et  la  province  de  Tunis.  Aussi  saillant  dans  l’étude 
des  détails  que  dans  celle  de  l'ensemble  du  pays,  il  n'y  a presque 
pas  de  montagnes,  de  collines  ou  de  plaines  qui  n’en  portent  plus 
ou  moins  les  traces,  (p.  131)  Le  pic  deTénériiïe  et  l’Etna  se  trou- 
vent aux  deux  extrémités  d’une  ligne  exactement  parallèle  à ce 
système  de  rides.  Les  chaînes  de  cette  direction  forment  un  assez 
grand  nombre  de  plis  parallèles,  parmi  lesquels  M.  Renou  en  dis- 
tingue sept  principaux. 

Le  plus  remarquable  est  le  second  qui  commence  à l’O. , aux  en- 
virons de  Fez,  forme  les  montagnes  des  Beni-Jeznâcen  et  celles  de 
T’rarâ , toutes  les  hauteurs  qui  limitent  au  S.  les  plaines  d’Oran , 
d’Arziou  et  la  vallée  du  Cltélif,  le  Ouânseris,  le  Djerdjera  et  la  mon- 
tagne des  sept  Cajvs.  11  est  bordé  dans  toute  son  étendue  par  des 
matières  éruptives.  Les  îles  volcaniques  de  la  Sicile , la  Galite , les 
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roches  porphyriques  ou  tradiytiqucs  de  la  Milidja  qui  se  commuent 
jusqu’à  Cbcrchell , etc.,  beaucoup  de  mines  métalliques,  du  gypse 
et  du  sel  gemme,  accompagnent  cette  chaîne.  La  direction  du 
système  dos  Alpes  principales  est  indiqué , non  seulement  par  un 
grand  nombre  de  rides,  mais  encore  par  une  série  de  lacs  salés  re- 
marquables, élevés  de  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  et  qu’on  observe  sur  une  longueur  de  650  kilomètres,  entre 
la  province  de  Constantine  et  l’empire  de  Maroc. 

(P.  133.)  La  formation  sub-apennine  se  montre  jusqu’au  sommet 
des  montagnes  dans  les  environs  de  Mascara  60  elle  est  quelquefois 
redressée  verticalement.  Son  soulèvement  a affecté  de  la  même  ma- 
nière le  poudingue  qui  la  recouvre  à stratification  discordante. 
Aux  environs  de  Sétif,  par  exemple , le  poudingue  constitue  une 
vaste  nappe  relevée  au  N.  jusque  sur  les  pentes  des  montagnes  et 
inclinée  nu  S.  vers  le  pied  du  Bou-T’âleb  redressé  lui-même  par  le 
soulèvement  du  système  des  P \ rénées. 

S’il  en  est  réellement  ainsi , il  a dû  se  passer  entre  les  couches 
sub-apennines  proprement  dites  et  la  formation  du  poudingue  un 
phénomène  important  sur  lequel  M.  Renou  ne  s’est  pas  expliqué , 
et  ce  poudingue  serait  également  distinct  des  dépôts  marins  du 
littoral.  Ces  derniers,  quoique  postérieurs  au  soulèvement  des  Alpes 
orientales , ont  cependant  éprouvé  des  secousses  très  violentes  attes- 
tées par  la  présence  de  roches  ignées.  Déposés  pendant  l’époque 
quaternaire,  ils  ne  contiennent,  comme  on  l’a  vu,  que  des  coquilles 
d’espèces  vivantes  ou  des  blocs  de  basalte,  de  dolérite,  etc.;  leur 
formation  fut  interrompue  par  les  secousses  et  les  relèvements  qui 
accompagnèrent  ou  suivirent  les  éruptions  ignées. 

Enfin  le  soulèvement  du  système  des  Pyrénées  a produit  des 
élévations  de  1200  mètres,  celui  des  Alpes  occidentales  de  600  à 
800  mètres  et  celui  des  grandes  Alpes  de  1200  mètres.  L’auteur 
rapporte  à ce  dernier  le  Miltsin , montagne  située  à 50  kilomètres 
au  sud-sud-est  de  Maroc,  et  qui  atteint  3475  mètres  d'altitude. 

M.  Coquand  (1),  dans  son  mémoire  sur  la  partie  septentrionale 
de  l'empire  de  Maroc,  a mentionné  les  dépôts  tertiaires  des  envi- 
rons de  Tétuan.  Il  les  divise  en  trois  étages,  sans  se  prononcer  sur 
leur  position  définitive  dans  la  série.  Cependant  nous  voyons  qu’il 
rapporte  « les  deux  premiers  à la  période  pliocène  la  plus  ré- 


(t ) Bull.,  2' sér.,  vol.  IV,  p.  1235.  1 847.  — Compl.  rend., 
vol.  XXIV,  p.  857.  1847. 
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renie  (1)  H pLUt-ôtro  même  au  diluvium  » , tandis  quu  plus  loin  le 
deuxième  état/e  est  comparé  à la  mollasse  marine  du  midi  de  la 
France  (formaiion  tertiaire  moyenue).  Quoi  qu’il  en  soit , le  /«•<?- 
» lier  étage  , que  la  coupe  de  la  vallée  de  la  BousfiJta  nous  montre 
reposant  sur  les  tranches  du  terrain  de  transition  , est  composé  de 
marne,  de  calcaire  blanchâtre  et  d'argile  constituant  la  hase  de  quel- 
ques coteaux.  I>>s  fossiles  des  calcaires  marneux  sont  des  Cyclades, 
des  l’aiudines  et  des  Planorbes.  En  se  rapprochant  des  escarpements 
secondaires  qui  dominent  les  bords  de  la  vallée  , les  argiles  qui 
passent  du  jaune  au  rouge  vif  renferment  des  bancs  de  poudingues 
et  de  brèches,  dont  l’épaisseur  s’accroît  ensuite  et  qui  Unissent  par 
constituer  des  masses  considérables  que  l’on  peut  comparer  à la 
brèche  du  Tholonet  près  d’Aix.  Le  riment  est  argileux  et  les 
fragments  appartiennent  exclusivement  aux  calcaires  cl  aux  dolo- 
mies jurassiques  des  environs. 

Aux  brèches  et  aux  calcaires  lacustres  succèdent  régulièrement 
des  mollasses  marines  caractérisées  comme  en  Provence  par  des 
gompholiles,  des  grès  effervescents  et  des  calcaires.  Ces  couches, 
dont  ies  bords  marqucul  le  littoral  de  h mer  terliaiie,  renferment 
des  Huilrefi,  des  moules  de  Perna  Soldant',  le  Pecten  lalinitnus, 
Lam.,  le  Clypcast  r altus , Lara.,  tics  Spondyles  et  d’autres  fossiles 
qui  se  montrent  également  dans  la  mollasse  du  rivage  septentrional 
du  bassin  méditerranéen.  Cet  étage  forme  une  bande  parallèle  à la 
vallée  de  la  Bousfika  et  s’étend  le  long  de  la  fracture  qui  a divisé 
la  chaîne  du  petit  Atlas  dans  toute  son  épaisseur. 

Lue  portion  de  la  ville  de  Tétuaq  est  bâtie  sur  la  mollasse  cl 
l'autre  repose  sur  des  travertins  probablement  quaternaires,  recou- 
vrant horizontalement  cette  même  mollasse  dont  les  strates  courent 
X.  22°  E.  à S.  22°  0.  Celle  direction  est  très  voisine  de  celle 
qu’affecte  aussi  la  mollasse  de  la  Suisse  et  de  la  Provence,  redressée 
lors  du  soulèvement  des  Alpes  occidentales.  Ainsi  M.  Coquand  se 
trouve  amené , par  des  considérations  stratigraphiques  comme  par 
les  caractères  petrographiques  de  ces  diverses  assises  , à les  placer 
dans  la  période  tertiaire  moyenne  ou  miocène  et  non  dans  la  période 
pliocène  lu  plus  récente,  comme  il  le  disait  en  commençant.  Quaul 


(1  ) L'expression  de  période  pliocène  In  plut  récente  devrait  être 
synonyme  de  netver  pliocène  ou  de  pleistoccne,  et  par  conséquent  de 
quaternaire  pour  nous  ; mais  il  est  évident,  d'après  ce  qui  suit,  que 
tel  n'est  pas  le  sens  que  lui  attribue  l'auteur. 
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à son  troisième  étage , ce  sont  des  argiles  ronges  on  jaunâtres,  mé- 
langées de  débris  remaniés,  en  couches  horizontales  peu  distinctes, 
indiquées  seulement  par  la  différence  de  coloration.  Leur  âge  est 
encore  fort  incertain. 

§ 3,  Ile*  et  côtes  occidentales  et  méridionales  de  l’Afrique. 

L’île  de  Sainte-Marie,  la  plus  orientale  du  groupe  des  Açores, 
est  traversée,  dit  31.  T. -G.  Hunier  (1),  par  une  chaîne  de  inonta- 
gues  dirigée  X.-O. , S.-E. , atteignant  une  élévation  de  576  mètres, 
et  composée  de  porphyres  bruns , autygdaloïdes  ou  compactes.  La 
hase  de  l'ile  ou  sa  partie  plane  est  formée  par  un  basalte  compacte, 
bleuâtre,  quelquefois  colomnaire  ou  prismatique,  recouvert  d'une 
wacke  rouge,  grossière,  passant  à une  amygdaloïde  celluleuse  avec 
augite,  arragonite,  etc.  Au-dessus  vient  un  dépôt  coquillier,  sableux, 
avec  des  fragments  de  roches  ignées,  et  alternant  avec  des  bancs  de 
carbonate  de  chaux  semi-cristallins.  Le  sol  de  la  plaine  se  compose 
d’une  terre  argileuse  grisâtre,  mélangée  et  recouverte  de  fragments 
de  roches  ignées.  Les  basaltes  inférieurs  et  les  amygdaioïiles  sem- 
blent s'être  déposés  successivement  sous  la  mer,  puis  avoir  été  re- 
couverts de  bancs  coquillicrs  plus  ou  moins  épais,  surmontés  à leur 
tour  par  les  produits  d'une  dernière  éruption  qui  les  ont  modifiés  en 
partie.  Enfin  le  soulèvement  du  Pico-Alto  acheva,  comme  on  l’a  vu 
(cuite,  vol.  I , p.  548),  de  donner  à l’île  son  relief  actuel. 

Le  comte  de  Vargas  de  Bedmar  regardait  Sainte-Marie  comme 
un  fragment  de  Madère , et  il  y a en  effet  une  grande  ressemblance 
dans  les  dépôts  marins  de  ces  deux  îles  par  la  prédominance  des 
coquilles  de  Peignes;  mais  on  ne  remarque  pas  dans  la  première 
les  lits  d'Hélices  et  d’autres  coquilles  terrestres,  ni  la  gangue  cal- 
caire qui  les  enveloppe  et  qui  est  si  solide  dans  la  seconde.  D'un 
autre  côté,  il  y a,  sous  le  rapport  des  fossiles,  beaucoup  d'analogie 
entre  les  couches  tertiaires  de  Sainte-Marie  et  celles  de  la  Sicile  (2). 

M.  J.  Smith  (3)  a décrit  comme  tertiaire  le  calcaire  tle  Sai.it- 
Vincent,  les  ligniles  de  Saint-Georges  et  les  sables  de  Ganical,  dans 
l'ile  de  Madère.  Le  calcaire  s’élève  à 7(52  mètres  au-dessus  de  la 


(4)  Quart.  Jauni,  geol.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  39.  4846 

(2)  Jauni,  of  t/ie  r.  gcographical  Soc.,  vol.  XV,  p.  258  et  268, 
avec  carte.  1845. 

(3)  Procced.  gcvt.  Soc.  of  London , n°  73.  Déc.  4 840.  — Luit., 
vol.  XII , p.  413. 
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mer  et  aurait  été  porté  à cette  hauteur  avant  la  sortie  des  basaltes. 
Les  coquilles  mariues  et  les  polypiers  y sont  très  répaudus,  mais  à 
l’état  de  moules  et  d’empreintes.  La  roche  est  traversée  par  deux 
dykes  basaltiques  et  recouverte  par  des  masses  volcaniques  très  puis- 
santes. Les  lignites , qui  paraissent  dus  à d’anciennes  tourbières , 
portent  à croire  que  le  climat  était  alors  plus  froid  qu’aujourd'hui  où 
la  température  de  l’île  est  trop  élevée  pour  permettre  la  formation  de 
la  tourbe.  Les  sables  de  Canical , à l’extrémité  orientale  de  Madère , 
sont  composés  de  détritus  de  basalte,  de  coquilles  marines  et  ter- 
restres, dont  un  certain  nombre  ne  vivent  plus  dans  l'île,  ce  qui  a 
fait  classer  ces  dépôts  dans  la  formation  tertiaire  supérieure. 

L’île  de  Porlo-Santo  offre  des  basaltes  à surface  scoriacée.  Les 
Diserlas,  à trois  lieues  au  sud-est  de  Madère,  forment  une  autre 
chaîne  de  produits  volcaniques  dirigée  N.  S. , et  coupant  celle  de 
Madère  presqu’à  angle  droit.  Les  couches  coquillièrcs  précédentes 
ne  semblent  pas  appartenir  à une  période  plus  ancienne  que  celle 
des  marnes  sub-apennines. 

Nous  avons  rapporté  au  terrain  moderne  certains  dépôts  calcaires 
coquilliers  et  quelquefois  concrétionnés  de  Madère , des  îles  Ca- 
naries cl  de  l’Ascension  ( nntè , vol.  I,  p.  393),  puis  au  terrain  qua- 
ternaire des  couches  assez  semblables  dans  l'île  de  Santiago  (archi- 
pel du  cap  Vert,  aidé,  p.  330)  ; nous  reviendrons  encore  sur  celte 
dernière  île  pour  compléter  ce  qu’en  a dit  M.  Darwin  (i),  dans  un 
travail  plus  récent  que  celui  du  même  savant  où  nous  avions  puisé 
nos  premiers  renseignements. 

Les  laves  basaltiques  compactes  de  la  partie  méridionale  de  l’île 
alternent  avec  des  tufs , des  waekes  et  des  conglomérats  disloqués 
et  traversés  par  des  dykes  de  roches  pyroxéniques  compactes  ou 
amygdaioïdes.  Elles  sont  recouvertes  par  un  calcaire  blanc,  hori- 
zontal, de  6 mètres  d'épaisseur,  élevé  de  18  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  roche  est  composée  de  débris  orgauiques  ci- 
mentés par  du  carbonate  de  chaux,  et  à la  base  est  un  conglomérat. 
A l'ilc  Quai],  le  calcaire  est  remplacé  par  un  tuf  terreux,  brun, 
rempli  de  Turritelles  et  d’autres  coquilles  avec  des  concrétions 


(t)  Geological  observations,  etc  Observations  géologiques  sur 
les  lies  volcaniques,  etc.  in-8.  Londres,  1844.  — Voyez  aussi  : 
Ch.  Sainte-Claire  Deville  , Voyage  géol.  aux  Antilles  et  aux  lies  de 
Ténériffc  et  de  Fogo , statistique  abrégée  des  tics  du  cap  V ert , 
p.  174,  in-4,  avec  atlas  de  cartes,  coupes  et  vues.  Paris,  1843. 
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calcaires.  Des  18  espèces  déterminées  par  M.  G.  Sowerbv  (p.  153) 
1 1 seulement  ont  leurs  analogues  connues.  Celle  assise , surmontée 
d’une  nappe  basaltique,  est  sensiblement  modifiée  dans  le  voisinage 
de  cette  dernière,  et  passe  graduellement  de  l’état  friable  à un 
calcaire  blanc , compacte , ou  à grain  fin , dans  lequel  les  fossiles 
ne  sont  plus  reconnaissables. 

La  lave,  en  coulant  sur  ces  bancs  qui  avaient  clé  déposés  dans  des 
eaux  peu  profondes , a formé  une  sorte  de  brèche  dont  la  matière 
ralcaire,  blanche  et  cristalline,  constitue  le  ciment.  La  nappe  basalti- 
que supérieure  a environ  25  mètres  d’épaisseur,  et  le  calcaire,  qui 
se  voit  sur  une  étendue  de  7 milles  le  long  de  la  côte,  incline  légè- 
rement vers  la  mer.  M.  Darwin  a rappelé,  à cette  occasion,  les  ex- 
périences bien  connues  à l'aide  desquelles  on  peut  concevoir  que 
le  calcaire  soit  porté  à une  très  haute  température  sans  qu’il  y ait 
dégagement  de  son  acide  carbonique  et  sans  qu’il  soit  nécessaire  de 
le  supposer  soumis  à une  grande  pression,  si  la  masse,  par  exemple, 
se  trouve  entourée  d’une  atmosphère  d’acide  carbonique. 

Sur  la  côte  occidentale  de  l’Afrique,  M.  Belcher  (1)  décrit  la  pé- 
ninsule du  cap  Blanc  comme  formée  de  grèsealearifère,  coquillier, 
et  le  plateau,  que  borde  la  falaise  à 22  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
est  recouvert  de  coquilles  identiques  avec  celles  qui  vivent  au  fond 
de  la  baie.  Ainsi  cette  côte  aurait  été  soulevée,  soit  à l’époque  quater- 
naire , soit  même  pendant  l'époque  actuelle.  Il  parait  difficile  d'as- 
signer l’âge  des  grès  durs  et  des  calcaires  granuleux  que  l’on  trouve 
recouvrant  le  granité  lorsqu’on  remonte  le  Sangaruah , de  même 
que  celui  du  grès  ferrugineux  passante  une  brèche,  entre  leCopachu 
et  le  Rio-Nunez,  et  enfin  celui  des  argiles  rouge  et  jaune,  à 35  milles 
de  l’embouchure  de  cette  dernière  rivière,  sur  les  bords  de  laquelle 
les  basaltes  se  montrent  aussi  fréquemment. 

Autour  de  Sierra-Leone  , la  roche  dominante  est  un  grès  très 
ferrugineux  de  12  mètres  d’épaisseur.  Le  fèr  en  lames  concentri- 
ques est  souvent  magnétique  , et  au-dessus  vient  une  argile  avec 
des  fragments  de  bois.  Les  diorites  se  voient  autour  de  Monrovia  et 
sur  les  bords  de  la  Mesurada,  et  des  grès  ferrugineux,  semblables 
aux  précédents,  viennent  affleurer  près  de  la  maison  du  gouverneur. 
La  ville  d’Accra  est  bâtie  sur  un  grès  que  M.  W.  Stanger  (2)  rap- 


t ) Proceed.  geol.  Soc.  of  London , vol.  II,  p.  <88.  <836. 
ï)  On  the  geology,  etc.  Sur  la  géologie  de  quelques  points  de  la 
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porte  au  trias;  mais  autour  du  lac  salé  , qui  est  au  nord  de  la  ville 
et  à 10  mitres  environ  au-dessus  de  la  mer,  une  argile  sableuse  ter- 
tiaire est  remplie  d’Arclies,  de  Cythcrées,  d’Achaiiues  et  de  Cériles. 
L’or  est  recueilli  le  long  de  la  cûlc,  comme  sur  un  irès  grand 
nombre  de  points  de  celte  partie  du  continent,  par  le  lavage  des 
sables  qui  sont  blancs  et  renferment  de  l’amphibole  et  du  fer  (1). 

Le  delta  du  Niger  est  une  surface  basse,  unie,  marécageuse, 
composée  de  sable,  d’argile,  de  matières  végétales,  et  qui  n'a  pas 
moins  de  120  milles  d’étendue  le  long  de  ia  côte.  bit  remontant  le 
llcuve  jusqu'à  100  milles  de  la  mer,  on  trouve  des  grès  presque 
horizontaux , élevés  de  55  mètres  au  dessus  de  ses  eaux  et  dont 
l'âge  n’est  pas  connu.  Ils  sont  quarlzcux,  blancs,  à grain  fin,  fen- 
dillés en  tout  sens,  et  les  fossiles,  Irès  rares,  soûl  peu  déterminables. 
O’iddah  à kirree  les  mêmes  grès,  plus  ou  moins  ferrugineux , for- 
ment des  plateaux  terminés  par  des  falaises  abruptes.  Au  delàd’Adda- 
kudda  et  au  mont  Stirling,  ils  recouvrent  transgressivenicnt  le 
micaschiste.  Ainsi  les  bords  du  Niger  nous  présenteraient  les  ré- 
sultats de  plusieurs  époques  géologiques  bien  distinctes,  quoique 
imparfaitement  déterminées  quant  à leur  âge  : i éruption  des  gra- 
nités et  le  soulèvement  du  gneiss  et  des  micaschistes  , le  dépôt  des 
grès  , l'émersion  de  tout  le  |iays , la  dénudation  des  roches  par  des 
courants,  et  à la  suite  du  deruier  phénomène  la  formation  moderne 
dn  delta. 

n.-  Des  grès  calcaires  tendres,  composés  de  débris  de  coquilles  agglu- 

M'  " 11  1 linés,  et  dont  l'épaisseur  n’est  que  de  1 à 5 mètres,  sont  fort  éten- 
dus sur  les  côtes  septentrionales  et  méridionales  de  l'ile  Sainte- 
Hélène.  Quelques  uns  de  ces  bancs  sont  à 180  et  220  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.  Des  masses  de  stalagmites  dues  à l'infiltration  des 
eaux  pluviales  se  sont  déposées  entre  ces  bancs.  M.  Darwin  (2)  at- 
tribue la  même  origine  au  calcaire  compacte  ou  terreux,  quelque- 
fois ooiithique  que  M.  de  itucii  (3;  avait  observé  recouvrant,  jusqu’à 
250  nu-tres  d’altitude,  les  roches  ignées  de  l'Ue  de  Lancerotc.  Dans 


côte  occidentale  d'Afrique  et  des  bords  du  Niger.  [Procred.  geai.  Soc. 
af  London , vol  IV,  p.  190.  1843.) 

(4  ) Voyez  K.  Ritter,  Céagi  aphte  generale  et  comparée  ; Afrique , 
vol.  I. 

(2)  Gcological  observations , etc  Observations  géologiques  sur  les 
tics  volcaniques,  etc.,  in-8.  Londres,  1844. 

(3)  Resniptian  ph i itftte  des  tics  Canaries,  trad.  française, 
p.  293 
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la  partie  su|>érieure  du  dépôt  de  Sainte-Hélène,  on  remarque  beau- 
coup de  coquilles  terrestres  avec  des  débris  d'oiseaux  et  de  gros 
œufs  déjà  signalés  (1).  Des  trois  espèces  de  coquilles  terrestres 
mentionnées  à l'état  fossile,  une  seule  vit  aujourd’hui  sur  les  lieux. 

Il  existe  encore , et  à des  hauteurs  souvent  très  considérables, 
des  couches  ou  amas  de  terre  végétale  consolidée  par  un  ciment 
calcaire.  On  y rencontre  des  coquilles  terrestres  dont  les  analogues 
ne  vivent  plus  dans  l'Ile  ni  ailleurs.  L’auteur  cite  7 espèces  déter- 
minées et  décrites  par  M.  G.  Sowerby  (p.  155) , et  dont  l’une  des 
plus  grandes,  la  Cocklogena  nuris  vulpina  avait  été  prise  pour  une 
coquille  marine.  Il  n’est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les 
deux  seules  espèces  qui  vivent  à présent  en  grande  quantité  sur 
le  sol  de  Sainte-Hélène  n’ont  pas  été  trouvées  parmi  ces  coquilles 
éteintes  ; mais  peut-être  la  disparition  de  ces  dernières , comme  l'a 
fait  observer  Jl.  Darwin  ("J),  n’est-elle  pas  fort  ancienne  et  ne  rc- 
monle-t-elle  qu’au  commencement  du  xvni'  siècle , alors  que  tous 
les  grands  bois  de  l'Ile  furent  remplacés  par  de  jeunes  plans  dévorés 
ensuite  par  les  chèvres  et  les  cochons.  Le  soulèvement  général  du 
massif  de  l'Ile  parait  être  d’ailleurs  assez  récent. 

On  a vu  {ante,  p.  350)  que  la  pointe  méridionale  du  continent  Afriqll(, 
africain  avait  été  un  archipel , à une  époque  peu  ancienne , et  les 
lits  de  cailloux  coquifliers  qui  recouvrent  le  granité  à Cobler’s-Hole, 
sous  le  cap  du  l ion , prouvent  en  ce  point  un  soulèvement  d’au 
moins  120  mètres,  depuis  que  les  espèces  actuelles  de  coquilles  vi- 
vent dans  les  mers  adjacentes  (3).  M.  Haussmann  (h)  a reconnu, 
dans  la  partie  septentrinale  de  la  colonie  du  Gap,  entre  Énon  et 
Vitenhaye,  près  de  la  rivière  Itodjesman , un  banc  de  grandes  Huî- 
tres {O.  longirostris,  Lam.)  placé  à 110  et  lôO  mètres  au-dessus 
de  la  rivière  et  à ô lieues  de  distance  de  la  mer.  Ges  Huîtres,  ex- 
ploitées pour  la  fabrication  de  la  chaux  , seraient  identiques  avec 
l’espèce  connue  sous  le  même  nom  dans  les  dépôts  tertiaires  de 


(1)  Bucbland  {Transact.  geai.  Soc.  of  London,  I1*  sér.,  vol.  V, 
p.  474.) 

(2)  Journal  and  Rcmurks , etc.,  p.  679,  io-8.  Londres,  1839. 

3)  W.  B.  Clarke  {Proceed.  geol.  Soc,  of  iMndnn,  vol.  III,  p.  418 
et  422.) 

(4)  Observations  sur  la  géologie  de  V Afrique  méridionale.  {Gœt- 
tingise/ie  gel.  Anzeigen,  1 837,  p.  1 449,  et  1 833,  p.  2062.  — Traduct. 
française  par  M.  de  Fourcy.  [Ann.  des  mines,  3*  sér.,  vol.  XV, 
P «7.) 
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l’ouest  de  l’Europe.  Elles  accompagnent  ici  un  calcaire  marin  et 
un  conglomérat  siliceux  à ciment  ferrugineux. 

M.  liier  (1)  qui  paraît  n’avoir  connu  aucuu  des  travaux  de  ses 
prédécesseurs  immédiats,  Haussmann,  Victor  Jacquemont,  Clark  et 
Charters,  et  à plus  forte  raison  des  voyageurs  plus  anciens,  tels  que 
Lichtenstein,  Barrow,  Labillardière , F.  Hess,  J.  Davy,  Basil  Hall, 
Clark-Abel,  etc.,  qui  ont  fait  connaître  les  environs  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  , décrit  à son  tour  les  couches , probablement  quater- 
naires, d’argile  avec  lignite  de  Wynberg,  langue  de  terre  qui  part 
de  la  base  de  la  montagne  de  la  Table.  Elles  opt  été  reconnues  sur 
une  épaisseur  de  38  mètres.  Au-dessus  vient  un  calcaire  qui  forme 
des  collines  peu  élevées,  principalement  dans  l’isthme  qui  sépare 
False-bay  de  la  baie  de  la  Table.  C’est  un  travertin  blauc,  sub-crayeux 
et  sableux , dans  lequel  on  trouve  h l’état  fossile , deux  espèces 
d'Ilélices  qui  vivent  encore  dans  le  pays.  Ces  dépôts  argileux  et 
calcaires  annonceraient  l’existence  d’un  lac  dont  le  fond  aurait  été 
soulevé  depuis  peu. 

L’auteur  rappelle  à ce  sujet,  que  dans  la  partie  du  Sahara  qu’ar- 
rose le  Sénégal , ainsi  que  sur  une  portion  du  cours  de  la  Gambie , 
les  plaines  n’étaient,  à une  époque  très  récente,  que  des  lacs  peu 
profonds.  Un  faible  exhaussement  a suffit  là,  comme  à l’extrémité 
du  continent  africain,  pour  faire  sortir  ces  plaines  du  sein  des  eaux. 
L’identité  des  dépôts  mis  à découvert  assigne  une  date  commune 
à ce  phénomène,  dont  l’action  se  serait  ainsi  exercée  sur  une  étendue 
de  plusde  A80  myriamèlres  de  côtes.  Ces  observations,  qui  coïnci- 
dent avec  celles  de  M.  Clark,  ne  permettent  guère  de  placer  cette 
grande  émersion  au  delà  de  l’époque  quaternaire,  et  la  fixeraient 
ainsi  beaucoup  mieux  que  nous  ne  l’avions  pensé  d’abord  ( anlè , 
p.  3A0  ). 


Observations  générales. 


Si,  revenant  un  instant  sur  nos  pas,  nous  embrassons  d’un  coup 
d’œil  celte  partie  de  l’ancien  continent  dont  le  périmètre  renferme 
la  Méditerranée , la  mer  Noire , la  mer  Caspienne  et  la  mer  d’Aral, 
ces  quatre  grandes  masses  d’eau  intérieures,  dont  les  deux  dernières 
sont  complètement  fermées,  et  les  deux  autres  ne  communiquent 
entre  elles  que  par  un  canal  très  resserré  et  avec  l’Océan  que  par  le 


(1)  Compt.  rend.,  vol.  XIX,  p.  960.  <844. 
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détroit  de  Gibraltar,  nous  trouverons,  sur  le  pourtour  de  ces  bassins, 
des  dépôts  quaternaires  marins,  d'eau  saumâtre  et  d’eau  douce,  des 
tufs,  des  travertins  et  des  accumulations  détritiques,  à des  niveaux 
qui  varient  depuis  27  mètres  au-dessous  du  niveau  actuel  de  l’Océan 
(steppes  basses  d’Astrakhan)  jusqu’à  1000  mètres  nu-dessus  ( C.as- 
trogiovani,  en  Sicile)  ; ce  qui  peut  donner  une  idée  de  l’amplitude 
des  oscillations  locales  et  variables  du  sol , pendant  cette  époque , 
relativement  au  niveau  moyen  des  mers  supposé  constant, 

La  formation  tertiaire  supérieure,  représentée  par  des  couches 
marines  ou  lacustres , plus  régulières  que  les  précédentes , mieux 
suivies  et  atteignant  aussi  une  puissance  plus  considérable,  offre 
également  des  preuves  d’oscillations  locales  (lie  de  Madère). 

La  formation  moyenne,  plus  continue  encore,  depuis  le  plateau 
d’Ust-Urt  jusqu’au  détroit  de  Gibraltar,  se  coordonne  d'une  manière 
générale  avec  les  principales  dépressions  du  sol , mais  elle  a participé 
davantage  aux  grandes  dislocations  qui  ont  soulevé  les  montagnes  de 
l’Arménie,  de  l’Asie  mineure,  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie  à PE. 
où  nous  la  voyons  s’élever  à 2000  mètres  de  hauteur  absolue  ; comme 
au  N.  dans  les  Alpes  de  la  Suisse,  tandis  qu'au  S.  elle  ne  dépasse  pas 
1200  mètres  sur  les  sommets  de  l’Atlas. 

Dans  tout  l’espace  qui  s’étend  de  l’O.  à l’E. , sur  98  degrés  de 
longitude,  depuis  les  Asturies  jusque  sur  les  frontières  du  royaume 
d'Assam,  la  formation  inférieure,  telle  qu’elle  est  caractérisée  dans 
le  nord-ouest  de  l’Europe , n’a  été  citée  par  nous  qu’à  des  distances 
immenses  du  pays  où  elle  semble  le  mieux  développée,  en  Crimée, 
dans  le  bassin  d'Akhaltsikhé  en  Géorgie,  dans  la  partie  inférieure  de 
celui  de  l'Araxcs  en  Arménie,  et  dans  les  monts  Kossia  au  nord  de 
Calcutta,  par  88“  de  longitude  orientale.  Sur  tous  les  autres  points 
les  sédiments  de  la  première  période  tertiaire  sont  représentés,  soit 
par  des  dépôts  lacustres  dont  le  parallélisme  est  encore  plus  ou  moins 
contesté,  soit  plus  généralement  par  des  dépôts  exclusivement  ma- 
rins que  caractérisent  presque  toujours  une  grande  quantité  et  une 
extrême  variété  de  Nummulites,  associées  à des  fossilesqui  ont  leurs 
analogues  dans  les  couches  tertiaires  inférieures  du  nord-ouest  de 
l'Europe  et  à d’autres  qui  sont  propres  à chaque  pays,  tandis  que 
les  espèces  appartenant  à la  formation  crétacée , s’il  en  existe , y 
sont  tellement  rares  ou  en  si  petit  nombre  , que  leur  présence  n’est 
d’aucune  valeur  pour  les  conséquences  qu’on  en  voudrait  tirer. 

Ces  couches,  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  groupe  num- 
mulitiqw  et  que  nous  décrirons  plus  tard  avec  d'autant  plus  de 
H.  fis 
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soin  que  les  recherches  récentes  nous  les  ont  fait  mieux  connaître, 
occupent  en  Asie,  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  dans  l'Europe  méri- 
dionale , un  niveau  général  assez  constant  au-dessus  de  la  craie 
proprement  dite;  mais  leur  séparation  de  celte  dernière  et  leur 
liaison  avec  le  terrain  tertiaire  n'ont  pas  été  partout  suffisamment 
démontrées.  Mous  aurons  à examiner,  si , comme  on  i’a  prétendu 
pour  deux  points  bien  éloignés  l'un  de  l'autre  ( la  Crimée  et  certaines 
parties  des  Pyrénées  françaises),  il  y a lieu  d’établir  deux  divisions, 
dont  l’une  représenterait,  en  effet,  la  formation  tertiaire,  et  l’autre 
appartiendrait  aux  derniers  sédiments  de  la  période  crétacée,  ou 
indiquerait  un  passage  entre  deux  époques.  Quant  à présent , nous 
sommes  porté  à admettre  la  première  assertion,  c’est-à-dire  une 
sous-division  dans  ce  groupe;  mais  la  seconde  reste  encore  à dé- 
montrer et  nous  paraît  même  peu  probable.  Si  les  couches  infé- 
rieures étaient  de  l'époque  secondaire,  le  genre  Nummulite , qui  a 
pris  un  si  prodigieux  développement,  offrirait  une  double  anomalie 
dont  nous  ne  voyons  aucun  exemple  dans  les  autres  termes  de  la 
série  géologique. 

Ainsi , l’un  des  plus  grands  hiatus  que  nous  présente  cette  série, 
sous  le  point  de  vue  à la  fois  organique  et  inorganique,  le  moment 
qui  a marqué , d’une  part,  l’extinction  de  la  faune  secondaire , et 
surtout  celle  de  deux  familles  très  remarquables , les  Rudistes  et 
les  Ammonées,  et,  de  l'autre  , l’apparition  des  vrais  mammifères  et 
peut-être  des  vrais  dicotylédones,  n'aurait  exercé  aucune  influence 
sur  ce  genre  Nummulite  I La  distribution  géologique  de  ces  co- 
quilles offrirait  une  autre  circonstance  bien  singulière,  si  l’on  voulait 
placer  dans  la  formation  crétacée  toutes  les  couches  de  la  zone  mé- 
diterranéenne qui  les  renferment,  car  il  s’ensuivrait  que  pendaut 
celte  période  elles  se  seraient  développées  dans  une  région  dont  la 
température  et  les  autres  conditions  physiques  auraient  été  relé- 
guées plus  au  N.  pendant  une  période  postérieure,  résultat  contraire 
à tout  ce  que  nous  savons,  et  relativement  à la  latitude  et  relative- 
ment au  temps. 

On  peut  se  demander,  en  outre , comment  une  surface  aussi 
considérable  que  celle  dont  nous  parlons, aussi  accidentée , et  qui, 
pendaut  les  périodes  tertiaires  moyenne  et  supérieure  comme 
durant  l'époque  quaternaire,  a éprouvé  desoscillations  presque  con- 
tinuelles dans  les  niveaux  relatifs  de  ses  diverses  parties,  aurait  été 
entièrement  sous  les  eaux  à la  fin  de  la  période  crétacée,  pour  être 
ensuite  entièrement  émergée  pendant  la  formation  tertiaire  infé- 
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férieurcet  Cire  de  nouveau  replacée  sons  les  eaux  pendant  celle  qui 
l'a  immédiatement  suivie?  Les  émersions  et  les  immersions  en 
masse  successives  de  ces  mêmes  portions  de  l’ancien  continent  se- 
raient peu  d’accord  avec  la  marche  générale  des  phénomènes  de  ce 
genre  que  l’étude  de  détail  vient  nous  révéler. 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances , il  semble  donc  que  le 
groupe  nummulitique  doive  être  rapporté  au  terrain  tertiaire  infé- 
rieur dont  il  deviendrait  le  type  méditerranéen  et  asiatique,  tandis 
que  les  petits  bassins  de  l’ouest  de  l’Europe,  auxquels  on  a peut-être 
attaché  trop  d’importance  dans  l’origine,  ne  seraient  en  réalité  que 
des  exceptions  locales , ducs  à des  circonstances  particulières , ou 
bien  un  type  océanique  dont  nous  allons  trouver  les  équivalents  assez 
exacts  de  l’autre  côté  de  l’Atlantique.  On  conçoit  alors  que  les  discor- 
dances de  stratification  observées  sur  quelques  points,  entre  diverses 
parties  du  groupe  nummulitique  lui-même,  deviennent  des  phéno- 
mènes d'un  intérêt  borné  et  qui  cessent  d’avoir  leur  importance,  s'ils 
ne  se  reproduisent  plus,  lorsque  l’on  considère  un  ensemble  de  cou- 
ches qui  conserve  au  contraire  des  caractères  parfaitement  compa- 
rables sur  près  d’un  tiers  de  la  circonférence  du  globe. 
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TERRAIN  TERTIAIRE  DE  L’AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 


Le  terrain  tertiaire  présente,  dans  les  États-Unis  de  l’Amérique 
septentrionale,  une  disposition  générale  différente  de  celle  que  nous 
lui  avons  reconnue  dans  l'ancien  continent.  Nous  ne  le  voyons  plus, 
en  effet,  sur  la  côte  orientale  du  nouveau,  en  rapport  avec  les  bas- 
sins des  principaux  cours  d’eau  qui,  versl’E.  et  le  S.-E. , descen- 
dent de  la  chaîne  des  Apalaches,  et  il  n’y  est  point  découpé  de  mille 
manières  par  les  accidents  orographiques  du  sol  ; il  occupe , au 
contraire,  une  zone  ou  bande  continue  le  long  de  la  mer,  depuis  le 
cap  Cod  (Massachusetts)  jusqu’à  la  pointe  méridionale  des  Florides, 
se  prolongeant  ensuite  vers  l’O. , autour  du  golfe  du  Mexique.  La 
largeur  de  cette  zone  augmente  du  N.  au  S.,  et  elle  atteint  100  et 
même  150  milles  dans  cette  dernière  direction. 

Dans  le  New-Jersey  et  une  partie  de  la  Virginie,  comme  dans  les 
États  d'Alabama,  du  Mississipi,  de  l'Arkansas,  de  la  Louisiane  et  du 
Texas,  le  terrain  tertiaire  recouvre  la  formation  crétacée;  mais 
dans  le  Maryland  et  une  partie  de  la  Virginie,  dans  les  deux  Caro- 
lines  et  la  Géorgie , il  repose  immédiatement  sur  la  limite  sud-est 
des  roches  primaires  et  granitiques. 

Dès  1817,  W.  Maclure  avait  remarque  qu’à  la  jonction  des  roches 
secondaires  et  tertiaires  avec  les  roches  primaires,  presque  toutes 
les  rivières  avaient  une  pente  plus  prononcée  et  coulaient  brusque- 
ment par  des  chutes  ou  rapides,  comme  la  Delaware  à Trentou,  le 
Schuylkill  près  de  Philadelphie,  le  Potomac  près  de  Washington, 
la  rivière  James  à Michemond , la  Savannah  à Augusla , etc.  Sur  ces 
divers  points  la  navigation  fluviale  est  arretée,  et  beaucoup  de  grandes 
villes  s’y  sont  élevées , de  sorte  que  la  ligne  qui  marque  la  limite 
occidentale  du  terrain  tertiaire  et  la  limite  orieutale  de  la  région 
primaire  ou  granitique  a un  intérêt  à la  fois  géologique,  géographi- 
que et  politique  (1). 


(t)  Lyell,  Travcls  i/i  North  America,  vol.  1 , p.  132,  et  vol.  II, 
in-8  , avec  carte  géologique.  Londres,  1846. 
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Le  relief  de  la  zone  tertiaire  est  peu  accidenté,  peu  élevé  au- 
dessus  de  la  mer,  et  la  pente  générale  très  faible  de  la  surface  du 
sol  est  en  rapport  avec  l’éloignement  actuel  du  littoral.  Les  couches 
qui  s’étendent  ainsi  presque  horizontalement  jusqu’à  la  côte  de 
l’Atlantique  ne  s'élèvent  pas  moyennement  à plus  de  30  mètres  et 
ne  dépassent  jamais  plus  de  150  mètres  au-dessus  de  son  niveau, 
dans  la  partie  la  plus  voisine  de  la  chaîne , là  où  les  roches  anciennes 
viennent  affleurer.  Si  à cette  disposition  on  ajoute,  ce  qui  en  est 
d’ailleurs  la  conséquence,  que  les  limites  géographiques  des  diverses 
formations  tertiaires  ne  sont  pas  nettement  marquées,  et  que  les 
caractères  stratigraphiques  manquent  de  cette  précision  que  nous 
avons  si  souvent  eu  occasion  de  constater  dans  l’ancien  continent, 
nous  reconnaîtrons  que  la  description  de  la  zone  qui  entoure  le  pied 
des  Apalaches  d’une  ceinture  continue,  parallèle  à la  côte , à l’E. 
et  au  S.,  ne  pourrait  être’  présentée  clairement  en  examinant  sépa- 
rément chaque  formation,  comme  dans  un  bassin  fermé  et  bien 
limité.  Aussi  décrirons-nous  en  même  temps  les  formations  ter- 
tiaires, en  suivant  un  ordre  géographique  du  N.-N.-E.  auS.-S.-O., 
puis  de  i’E.  à l’O.,  ou  de  l’État  du  Maine  à la  Floride,  le  long  de 
l’Atlantique,  et  de  cette  péninsule  au  Texas,  sur  le  pourtour  septen- 
trional du  golfe  du  Mexique. 

euh  La  ville  d'Augusta  est  bâtie  sur  des  dépôts  tertiaires  et  diluviens, 

iUine.  *es  premiers  constituant  des  lits  d’argile  régulièrement  stratifiés, 
coupés  par  les  vallées  sur  une  hauteur  de  60  mètres.  Les  collines 
de  Bangor  sont  en  partie  composées  de  diluvium  reposant  sur  des 
argiles  et  des  sables  qui  recouvrent  à leur  lourdes  schistes  talqueux 
et  argileux.  M.  Ch.  Jackson  (1)  signale,  dans  l’argile  jaune,  des 
corps  qu’il  compare,  pour  la  forme  et  les  dimensions,  aux  cigarres 
ordinaires  de  la  Havane.  Ils  sont  placés  perpendiculairement  et  par 
rangées,  le  petit  bout  en  haut,  et  quelquefois  terminés  par  un 
tubercule  ou  un  bulbe  comme  les  Sypkonia.  Ces  corps,  pourvus 
d’un  tube  creux  au  centre,  sont  composés  d'argile  et  d’hydrate  de 
fer.  D’autres  assez  semblables,  nommés  ovulites,  se  rencontrent 
dans  l’argile  correspondante  du  Massachusetts.  La  couche  inférieure 
du  dépôt  est  une  argile  bleue  très  tenace,  renfermant  beaucoup  du 


(t)  First  Report , etc.  Premier  rapport  sur  la  géologie  de  l'État  du 
Maine,  p.  85,  in-8,  avec  atlas.  1837.  — Id.  Second  Report,  p.  22. 
Augusta  , 1838.  — Ed.  Hitchcock , Sketch  of  the  geology , etc. 
Esquisse  do  la  géologie  de  Portland  et  de  sos  environs.  [Boston  Journ. 
nat./nst.,  vol.  I,  p.  306.  1837.) 
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matières  végétales  qui  proviennent  de  plantes  marines.  Les  coquilles 
sont  particulièrement  une  Nucule,  une  Saxicave,  la  Myu  dehiscetis 
et  d’autres  appartenant,  ))our  la  plupart,  à des  espèces  vivantes. 

Ces  argiles,  qui  s’élèvent  à 30  mètres  d’altitude,  se  prolongent 
dans  le  comté  de  Cumberland,  et  aux  environs  de  Rrewer  elles 
forment  un  escarpement  de  28  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  A 
Gardiner,  on  observe  deux  dépôts  assez  distincts,  dont  l’un  appartien- 
drait à la  formation  tertiaire  supérieure  et  l’autre  à l’époque  quater- 
naire. lien  existe  encore  de  semblables  à Porlland,  à Westbrook, 
qui , en  suivant  la  rivière  d’Augusla , s’étendent  jusqu'à  la  mer.  A 
Westbrook,  les  fossiles,  assez  nombreux,  appartiennent  à des  espèces 
vivantes , et  il  nous  semble  assez  probable  que  la  plupart  de  ces 
argiles  doivent  être  rapportées  à la  période  de  repos  de  l'époque 
quaternaire.  Quant  à l'argile  plastique  de  Turner,  elle  est  d’origine 
lacustre. 

De  nombreux  infusoires  fossiles  existent  dans  les  couches  de 
Bleu-H ill-Poud.  Le  lit  qui  les  renferme  estd'un  blanc  de  craie,  et 
tous  les  infusoires  sont  d’eau  douce,  à l'exception  de  certains  Spon- 
giolites  qui  laissent  quelques  doutes  à M.  Ehrenberg.  Dans  l'Étal 
du  Maine  comme  en  Europe,  et  plus  anciennement  dans  l’Asie-Mi- 
neure,  les  couches  à infusoires  ont  été  employ  ées  à la  fabrication  des 
briques  et  utilisées  pour  substance  à polir  (1). 

M.  Hitchcock  (2)  a divisé  en  deux  étages  le  terrain  tertiaire  du  MumcEumiu. 
Massachusetts:  l’un  qu’il  nomme  terrain  tertiaire  récent,  cl  l’autre 
argile  plastique  ( plastic  clay) . Le  premier,  composé  de  lits  alter- 
natifs de  sable  siliceux  blanc  et  d'argile  plastique  bleue,  occupe,  le 
long  du  Connecticut,  les  points  les  plus  élevés  de  la  vallée.  Son  épais- 
seur est  de  21  à 36  mètres,  et  son  niveau,  dans  diverses  localités, 
varie  de  plusieurs  centaines  de  pieds;  aussi,  d’après  l'horizontalité 
des  couches,  l'auteur  pense-t-il  qu'elles  se  sout  accumulées  dans 
des  bassins  différents  et  indépendants  les  uns  des  autres.  Leur  pos- 
tériorité à l'argile  plastique  de  la  partie  sud-est  du  Massachusetts  a 
été  déduite  de  leur  régularité  comparée  aux  dérangements  éprouvés 
par  celles  de  l’île  de  Martha’s  Vineyard,  qui  sont  redressées  sous 
des  angles  assez  prononcés. 


(1)  Amer.  Jonrn.,  vol.  XLVI , p.  Î97.  1844. 

(2)  Report  on  the  gcology,  otc.  Rapport  sur  la  géologie,  la  miné- 
ralogie, la  botanique  et  la  zoologie  du  Massachusetts , in— 8 , avec 
atlas  de  cartes  , coupes  et  fossiles.  Amherst , 1833.  — 2*  édit.  1844. 
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Dans  les  lits  d’argile,  on  trouve  des  concrétions  marneuses  ou 
d’argile  endurcie,  arrondies,  quelquefois  sphériques,  ou  bien  dé- 
primées et  lenticulaires  qui,  lorsqu’elles  sont  réunies,  forment 
des  plaques  peu  épaisses.  A cet  étage  appartiennent  encore  des  lits 
de  fer  hydraté,  composés  d'hématite  brune,  compacte,  mamelonnée 
ou  stalactitiforme,  d’oxyde  de  manganèse  et  d’hydrate  d'alumine 
(gibbsilc).  L’absence  presque  complète  de  fossiles  rend  l’origine 
de  ces  dépôts  assez  douteuse  ; cependant  M.  Hitchcock  croit  qu’ils 
se  sont  formés  dans  un  grand  lac  dont  la  vallée  actuelle  du  Con- 
necticut occupe  l’emplacement,  et  que  la  rivière  est  le  dernier  re- 
présentant du  cours  d'eau  qui  traversait  le  lac  du  N.  au  S. 

L’étage  de  l’argile  plastique,  développé  surtout  dans  l’île  de  Nan- 
luket  et  dans  celle  de  Marlha’s  Vincyard,  serait,  pour  le  savant 
géologue  américain,  l’équivalent  de  l 'argile  plastique  du  bassin  de 
la  Tamise.  Au  cap  Gav  (Gay-Head),  dans  la  dernière  de  ces  lies,  une 
coupe  naturelle  présente  de  bas  en  haut  des  argiles  blanches,  rouges 
et  panachées,  des  argiles  bleuâtres,  des  sables  siliceux  blancs,  fer- 
rugineux, micacés  ou  veris,  et  alternant  avec  des  argiles.  C’est  dans 
les  sables  de  la  partie  supérieure  du  dépôt  que  les  fossiles  sont  le 
plus  variés.  Les  couches  plongent  de  20“  à û5”  au  N.  Le  lignite,  en 
bancs  de  lm,50  d’épaisseur,  alterne  avec  les  argiles.  Une  espèce  de 
conglomérat  de  0“,90  à 1 mètre,  composé  de  cailloux  de  quartz 
arrondis  avec  argile,  fer  et  carbonate  de  chaux,  et  rempli  de  frag- 
ments d'os  et  de  deuts  d’ânitnaux,  paraît  avoir  été  déposé  dans  un 
petit  bassin  particulier  relevé  sur  ses  bords.  Les  minerais  de  fer 
argileux  sont  aussi  très  répandus  dans  ces  couches.  Ils  sont  nodu- 
leux,  colomnaires  par  suite  de  la  division  intérieure  verticale  des 
gros  nodules,  mamelonnés,  pisiformes  et  ocreux.  Il  y a aussi  du 
fer  sulfuré  rayonné,  de  la  chaux  sulfatée  en  petits  prismes  et  de 
l’ambre.  Parmi  les  fossiles,  des  dents  de  Squales,  semblables  à celles 
des  faluns  de  la  Touraine  y sont  très  répandues,  ainsi  que  des  deuts 
de  satfHens.  Quant  à l’inclinaison  des  couches  h Martha’s  Vinevard, 
c’est  un  fait  trop  isolé  jusqu’à  présent  pour  pouvoir  être  rattaché  à 
quelque  phéuomène  général. 

M.  Lyell  (1)  a fait  voir  le  peu  de  probabilité  que  ces  strates  ap- 
partinssent au  terrain  tertiaire  inférieur,  et  encore  moins  que  le 


(t)  Prorcctl.  gcol.  Soc.  oj  Lo/uloit , vol.  IV,  p.  31.  4 8 42.  — 
Traec/s  in  North  America,  vol.  I , p.  258  et  pl.  V.  Débris  de  Walrus 
ou  de  Morse. 
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sable  vert  fût  une  dépendance  de  la  craie,  comme  le  pensait 
M.  Morton.  On  y a trouvé  en  effet  des  dents  de  Carcharias  megn- 
lodon,  à'Oxyrhina  xiphodon,  d'O.  hnslalis,  de  Lamna  cuspidala 
et  de  deux  autres  Carcharias  dont  un  est  très  voisin  du  C.  pro- 
ductus  de  l’île  de  Malte.  Les  quatre  premières  espèces  se  représen- 
tent dans  les  dépôts  correspondants  d’Evergreen  en  Virginie,  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Outre  une  espèce  de  crustacé,  des  Tellines, 
des  Cythérées  et  des  Myes,  on  a recueilli  des  débris  de  cétacés  ( Iht- 
læna,  Hyperodon)  fréquents  dans  la  formation  tertiaire  moyenne 
de  l’Amérique,  et  qui,  avec  les  fossiles  précédents,  tendent  îi  placer 
ces  dépôts,  d’ailleurs  très  puissants,  dans  la  seconde  période  ter- 
tiaire. Les  coprolites  que  M.  I.yell  y a rencontrés  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  du  crag  de  Suffolk,  où  ils  accompagnent  aussi 
des  débris  de  Requins  et  de  cétacés. 

Les  marnes  blanches,  siliceuses,  de  Spencer,  sont  composées  d'ani- 
maux microscopiques  tous  d'eau  douce,  tandis  qu’à  Providcncc- 
Cove  (Rhode-Island)  ce  sont  des  espèces  marines.  M.  Owen  Mason 
a découvert,  en  1838,  une  couche  fluviatile  fort  étendue  et  remplie 
également  d’infusoires  (1). 

Les  dépôts  d’origine  incertaine  que  nous  avons  vus  occuper,  dans  Connecticut, 
le  Massachusetts,  la  vallée  du  Connecticut,  se  prolongent  au  S., 
dans  l’État  de  ce  nom,  avec  les  mêmes  caractères.  Ce  sont  des  ar- 
giles, des  sables  et  des  graviers  presque  horizontaux,  d’une  épais- 
seur parfois  de  15  mètres,  et  qui  s'élèvent  à peine  de  30  mètres 
au-dessus  de  la  rivière  (2). 

Les  infusoires  siliceux  d’Andover  constituent  une  couche  fort 
étendue  de  5 mètres  d’épaisseur.  Ce  sont  des  Monades  cuirassées, 
particulièrement  des  Trachelo-monas.  Aux  environs  de  New-Ilaveu 
domine  au  contraire  une  espèce  extrêmement  petite,  la  Staurosira 
construens  (3). 

Nous  plaçons  ici,  mais  avec  doute,  les  dépôts  composés  de  cara-  État 
paces  d’infusoires  siliceux  (Bacillariées),  signalés  par  M.  Bailey  (U)  Ne,,'.YUll- 
à AVesi-Point,  et  dont  l’épaisseur  est  de  2", 50  à 3m,25.  RI.  Ehren- 


(1)  Ehrenberg,  dater.  Joiirn.,  vol.  XLVI , p.  297.  184i. 

(2)  VV.  W.  Mather,  Sketch  nf  the  gclogy,  etc.  Esquisse  de  la  géo- 
logie des  comtés  de  Windham  et  New-London.  Norwich  , 1834.  — 
Ces  dépôts  ont  été  probablement  désignés  sous  le  nom  de  diluvium 
parM.  J.  Percival  (ante,  p.  362). 

13)  .-huer.  Journ.,  vol.  XLVI , p.  297.  1844. 

(1)  Ibid.,  vol.  XXXV,  p.  118.  1838. 
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berg  (1)  y a reconnu  14  espèces,  parmi  lesquelles  dominent  la  Gnl- 
lionella  disions  et  la  Navicula  viridis.  6 de  ces  espèces  vivent 
encore  en  Europe,  et  4 y sont  aussi  à l’état  fossile.  Parmi  ces  4,  il 
y en  a 3 fossiles  en  Suède  et  en  Finlande.  Le  genre  Am/diidiscus, 
mentionné  à Wcst-Point,  se  trouve  aussi  sur  les  bords  de  l’Ama- 
zone, mais  n’a  pas  été  rencontré  eu  Europe.  Plus  tard,  le  même 
micrographe  (2)  a constate,  dans  la  même  localité,  62  formes  or- 
ganiques dont  47  appartiennent  à des  animaux,  et  dont  un  seul 
genre  était  nouveau.  Le  reste  comprenait  11  genres  communs  à 
l'Europe.  Un  tiers  seulement  des  espèces  est  propre  au  dépôt  de 
West-Poinl  ; toutes  les  autres  se  retrouvent  en  Europe.  En  outre, 
les  vases  actuelles  de  la  côte  renferment  49  espèces  vivaules  qui 
existent  aussi  dans  la  faune  actuelle  des  environs  de  Bcrliu.  En 
résumé,  le  nombre  total  des  espèces  de  West-Point  est  de  <33, 
réparties  dans  36  genres,  dont  un  seul  ( Amphiprora ) n’a  point  son 
analogue  de  ce  côté  de  l’Atlantique. 

Dans  son  dernier  rapport  sur  la  géologie  du  New-Jersey, 
Al.  H.-D.  Kogcrs  (3)  a donné  les  analyses  d’un  très  grand  nombre 
de  marnes  calcaires  qui  représentent  l’extrémité  septentrionale  de 
ces  vastes  dépôts  tertiaires  bordant  les  côtes  des  États-Unis  du 
centre  et  du  sud.  Ils  n'ont  quelque  importance  daus  celui-ci  que 
vers  l’extrémité  occidentale  du  comté  de  Cumberland.  D’après 
l’analogie  des  fossiles  qu’il  y a rencontrés  avec  ceux  des  couches 
correspondantes  du  Alaryland  et  de  la  Virginie,  l'auteur  rapporte 
ces  marnes  à la  période  tertiaire  moyenne. 

La  côte  orientale  du  Alaryland , au  sud  de  l’Elk , est  formée  par 
un  dépôt  irrégulier  de  gravier,  de  sable  et  d’argile  reposant  sur 
une  couche  d'argile  remplie  de  coquilles  exploitées  pour  l’agricul- 
ture, et  qui  paraît  commencer  à la  rivière  Sassafras,  puis  se  re- 
trouver aussi  sur  les  bords  de  la  Bohemia.  A l’embouchure  du  ruis- 
seau de  Saint-Inige  (Saiut-lnige’s  crcek)  les  coquilles  de  la  couche 
argilo -sableuse  sont  fort  abondantes , et  l’argile  bleue  qui  renferme 
du  gypse  cristallisé,  du  bois  à l'état  de  lignite  et  des  pyrites , existe 


(<)  Amer.  Jour n. y vol.  XXXIX.  4 840. 

(2)  Ibid.,  vol.  XLVI , p.  297,  4 844.  — V erbreitung  und Ein/tuss 
der  mikroskopischcn  Lehens,  etc.  Acad,  de  Berlin,  23  mars  et  10  juin 
4841.  — Berlin  , <843,  avec  4 pl. 

(3)  iJcscript.  of  the  geology,  etc,  Description  de  la  géologie  de 
l’État  de  Now-Jersey,  p.  293,  in-8,  avec  carte  et  coupes.  Philadel- 
phie, <840. 
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encore  à Hog-Point,  sur  la  rivière  du  Patuxent.  MM.  J.  Ducatel 
et  J.-il.  Alexander  (1)  oui  également  décrit  les  terres  pyriieuses  du 
cap  Sable,  dans  le  comté  d’Anne-Arundel,  sur  les  bords  du  Mago- 
thy.  La  combustion  spontanée  des  lignites  alimente  la  manufacture 
d'alun  et  de  vitriol  de  Baltimore , et  le  lignite  lui-môme  est  employé 
directement  pour  amender  les  terres. 

Deux  variétés  de  mines  de  fer,  l'oxyde  rouge  et  l'oxyde  brun, 
sont  encore  associées  aux  argiles  précédentes.  Le  carbonate  de  fer 
et  l'oxyde  brun  se  montrent  dans  une  large  bande  qui  comprend 
la  partie  supérieure  de  la  formation  tertiaire , près  de  sa  jonction 
avec  les  dépôts  de  gravier,  de  sable  ferrugineux  et  de  blocs  quater- 
naires. Le  carbonate  de  fer  s’y  présente  en  nodnles  ovales  ou  sphé- 
riques, composés  de  feuillets  concentriques.  Il  donne  AO  à 50 
p.  100  de  fer  de  bonne  qualité. 

M.  J. -T.  Ducatel  (2)  signale  dans  le  comté  de  Calvert  deux  bancs 
de  coquilles:  l’un,  à la  partie  inférieure  du  sol,  est  continu,  et 
forme  le  substratum  du  pays  ; l’autre,  placé  vers  le  haut  des  collines, 
semble  avoir  été  détruit  eu  partie  par  les  agents  qui  ont  occasionné 
les  inégalités  actuelles  de  la  surface.  Ces  bancs  sont  séparés  par  des 
vases  argileuses , des  sables  et  des  argiles  sableuses  ou  ferrugineuses. 
La  coupe  de  la  falaise  de  Frazier,  sur  ia  côte  occidentale  de  la  baie 
de  Chesapeake , donne  la  série  complète  de  la  formation  sur  une 
hauteur  totale  de  33  mètres.  Les  coquilles  y sont  disséminées  dans 
la  plupart  des  couches  argileuses  et  sablonneuses , et  cette  disposi- 
tion se  retrouve , tant  sur  les  bords  du  Patuxent  que  sur  la  côte 
orientale  de  la  baie.  Ordinairement  il  y a trois  bancs  coquilliers 
plutôt  que  deux  : le  supérieur,  qui  renferme  le  moins  de  fossiles , 
est  un  sable  ferrugineux  rouge  avec  des  Peignes;  le  second  est  sou- 
vent mis  à découvert  dans  les  chemins , et  l'inférieur,  qui  est  le  plus 
riche  en  coquilles  marines  enveloppées  dans  un  sable  argileux , est 
très  recherché  pour  l’amendement  des  terres. 

Des  couches  coqnillières  semblables  paraissent  s’étendre  sur  tout 
le  comté  d’Anne-Arundel,  entre  la  baie  de  Chesapeake  et  le  Polomac. 
Dans  les  bancs  inférieurs  on  rencontre  fréquemment  des  débris  de 
JJelphinus  leuca,  espèce  qui  se  montre  encore  souveut  dans  la  baie 
même.  Les  bancs  coquilliers  supérieurs  du  comté  de  Caivert  pa- 


rt) Amer.  Jour/i.,  vol.,  XXVU , p.  t.  4 834. 

(2)  Jie/iuit  of  the  geolugy  nj  Maryland , p.  72,  iu-8.  4833.  — 
td.  4 836. 
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laissent  être  représentés  dans  celui-ci  par  de  grandes  masses  de 
coquilles  silicifiées  que  l'on  exploite  à la  surface  du  sol  aux  environs 
de  Ericndship.  Ces  assises  tertiaires , probablement  de  la  période 
moyenne , sont  de  même  bien  développées  dans  l'ilc  d'Holland , 
comme  sur  tout  le  fond  de  la  baie  d’Herriog.  Enfin  le  pays  qui 
s’étend  depuis  les  limites  du  comté  de  Calvert  jusqu'à  Baltimore 
est  composé  de  sables  verts  et  ferrugineux  plus  ou  moins  coquilliers. 

Au  sud  de  la  rivière  James,  les  deux  plans  qui,  à partir  des 
derniers  rapides  des  rivières , s’abaissent  successivement  vers  l’E. , 
paraissent  être  entièrement  occupés  par  des  couches  coquillières 
que  l'on  trouve  partout  à la  même  profondeur,  au-dessous  de  la 
surface  de  la  plaine.  Ces  couches  sont  très  uniformes  dans  leurs  ca- 
ractères, et  le  long  des  rivières  Blackwater,  Nottoway  et  Mehrrin 
les  marnes  bleues  les  plus  basses  de  la  série  tertiaire  moyenne  de  la 
Virginie  ont  également  des  caractères  très  constatas.  Dans  la  par- 
tie méridionale  de  l'État , elles  s'élèvent  à peine  de  quelques  pieds 
au-dessus  du  niveau  des  eaux,  tandis  que  sur  les  bords  de  la  rivière 
James  il  y a un  relèvement  sensible  vers  l’O.  Au  nord  de  celte  ri- 
vière la  même  disposition  est  encore  plus  prononcée , et  des  marnes 
jaunes  et  fragmentaires  surmontent  les  précédentes. 

Passant  à l'examen  des  couches  tertiaires  inférieures  déjà  décrites 
dans  ses  autres  rapports,  M.  W.-B.  Rogers  (1)  indique  leurs 
limites  sur  les  bords  du  Potomac.  A trois  quarts  de  mille  au-des- 
sous de  l’embouchure  du  ruisseau  de  Powell  on  voit  affleurer  la 
formation  inférieure.  Les  couches  endurcies  et  d'une  teinte  claire 
renferment  des  empreintes  de  coquilles  et  des  Huîtres.  Elles  se  re- 
lèvent en  s’avançant  vers  l’O.  Le  banc  de  coquilles  est  recouvert 
de  sables  ferrugineux  peu  épais,  avec  des  cristaux  de  gypse,  puis 
viennent  un  lit  de  cailloux  roulés,  regardé  comme  terminant  la  pé- 
riode inférieure,  et  au-dessus  des  argiles  de  la  période  moyenne. 
A Pétcrsbourg  les  couches  sont  sableuses  et  verdâtres.  la  formation 
inférieure  s’étend  d'une  manière  continue  du  Potomac  à la  rivière 
James,  et  la  coupe  suivante,  qui  compreud  toutes  les  couches, 
depuis  le  granité  jusqu'aux  dépôts  récents,  peut  donner  une  idée 
de  la  composition  du  terrain  tertiaire  dans  cette  partie  du  littoral 
de  l’Atlantique. 


(1)  Report  of  ihc  progress , etc.  Rapport  sur  les  progrès  du  relevé 
géologique  de  l'État  de  Virginie,  in-8.  Richemond,  1840. 
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1 . Bancs  irréguliers  do  sable  et  de  gravier  diluvion. 

2.  Argiles  et  sables  antérieurs  au  phénomène  dilu- 
vion, mais  plus  ou  moins  remaniés  par  lui. 

< 3.  Partio  supérieure  des  marnes  jaunes;  conglomé- 
rat  et  coquilles  brisées  à la  base. 

14.  Partio  inférieure  des  marnes  jaunes;  coquilles 
disséminées  dans  le  sable  ; argile  plastique  avec 
coquilles  à la  base. 

5.  Marnes  bleues  supérieures  ; coquilles  plus  variées 
à mesure  qu'on  s'abaisse. 

G.  Marnes  bleues  inférieures,  plus  sableuses  et  très 
coquillières. 

I'  7.  Lit  de  cailloux  roulés  ou  gravier  ferrugineux. 

8.  Couches  tertiaires  inférieures  des  bords  de  la  ri- 
vière James;  argile  et  sable  ordinairement  ver- 
dâtres; coquilles,  sable  vert  et  gypse. 

9.  Assise  du  grès,  profondément  ravinée  à la  partie 
supérieure , avant  le  dépôt  des  couches  tertiaires 
qui  lui  ont  succédé  (4). 

10.  Granité  et  roches  primaires  supportant  lo  grès. 

D’après  MM.  W.-B.  etü.-D.  Rogers  (2),  l’espace  compris  entre 
le  Potomac  et  leRappahannock,  depuis  la  baie  de  Chesapeake  jusqu'à 
la  limite  de  la  marée,  près  de  Fredericksburg , est  occupé  par  les 
formations  tertiaires  inférieure  et  moyenne.  La  première , qui  con- 
stitue le  sol  de  la  partie  occidentale , recouvrant  le  grès  secondaire 
de  Fredericksburg,  s’étend  vers  l’E.  avec  une  inclinaison  très  faible, 
pour  disparaître  sous  la  formation  moyenne  près  de  l'embouchure 
du  ruisseau  Chingoteagnc , dans  la  vallée  du  Rappahannock , et  à 
la  pointe  de  Mathias  dans  celle  du' Potomac.  Les  assises  tertiaires 
moyennes  se  prolongent  ensuite  à l’est  de  cette  ligne , et  constituent 
à l’ouest  quelques  éminences  au-dessus  des  précédentes.  Les  sédi- 
ments de  cette  seconde  période  présentent  ici , comme  au  sud  delà 
rivière  James , des  marnes  bleues  à la  partie  inférieure , et  un  banc 

(4)  L'auteur  dit  que  dans  cette  coupo  les  couches  secondaires,  si 
elles  existent,  n’ont  pas  été  rencontrées,  mais  il  semble  que  ce  gràs 
doit  en  faire  partie  ; en  outre,  il  paraîtrait  plus  naturel  de  rapporter 
les  cailloux  roulés  n°  7 à la  formation  moyenne  qu'à  l'inférieure. 

(2)  Contribution  to  the  gcolngy,  etc.  Documents  pour  la  géologie 
des  formations  tertiaires  do  la  Virginie.  ( Transact . Amer.  phil.  Soc. 
of  Philadelphia , vol.  V,  p.  320.  1835.)  — Description  de  plusieurs 
espèces  de  coquilles  tertiaires  du  même  pays.  ( Ibid. , p.  374 , 5 pl. 
— Amer.  Journ.,  vol.  XXXVIII,  p.  183.  1840.) 
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mince  de  roche  ferrugineuse  qui  les  sépare  du  diluvium  placé  des- 
sus. C’est  dans  ces  argiles  ou  marnes  bleues  que  les  fossiles  sont  le 
plus  nombreux.  Les  lits  supérieurs  ne  présentent  que  les  moules  et 
les  empreintes  des  espèces  qui  ont  encore  leur  test  dans  les  marnes 
où  le  sable  vert  se  trouve  mélangé  en  assez  grande  quantité. 

M.  H.-D.  Rogers  a fait  connaître  l’existence  d'une  couche  d’ani- 
maux microscopiques  marins,  sur  les  bords  du  Rappahannock  et  à 
Richemond.  Elle  a été  suivie  depuis  la  rivière  Mehrrin , près  de  la 
limite  sud  de  la  Virginie,  jusqu’aux  environs  de  Pisralaway,  quel- 
ques milles  au  sud  de  Washington.  A Pétcrsbourg  la  couche , entiè- 
rement formée  de  test  siliceux,  a une  épaisseur  de  10  mètres.  Elle 
est  à la  base  de  la  formation  tertiaire  moyenne , et  n’appartient  point 
à l’inférieure , comme  on  l’avait  prétendu. 

Ces  animaux  microscopiques  ont,  suivant  M.  Bailey  (1),  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  d’Oran  , en  Afrique , dont  le  gisement  a 
été  rapporté  avec  d’autant  moins  de  raison  à la  craie  parM.  Ehren- 
berg que  51.  Rozet  l’avait  parfaitement  indiqué  comme  tertiaire. 
Les  espèces  communes  à l’Afrique  et  à la  Virginie  appartiennent 
aux  genres  Actinocychus , Coscinod  iscus , Dictyacha,  qui  se  ren- 
contrent non  seulement  & Oran , mais  encore  à Caltanisetta , en  Si- 
cile, et  sur  d’autres  points.  Plusieurs  d’entre  elles  vivent  dans 
le  port  de  Boston , et  jusqu’à  six  milles  de  la  mer  en  remontant 
l’iludson.  Le  savant  micrographe  américain  a constaté  l’identité  des 
espèces  dans  tonte  l’étendue  de  la  couche,  à Pétersbourg , à Riche- 
mond, et  sur  les  bords  du  Rappahannock  (2);  mais  M.  W.-B.  Ro- 
gers parait  douter  qu’elle  soit  tout  à fait  continue , et  que  les  divers 
gisements  observés  se  trouvent  sur  le  même  horizon  ; il  pense  que 
quelques  uns  pourraient  être  plus  récents  que  ceux  qui  existent 
à la  base  de  la  formation  moyenne. 

M.  Ehrenberg  (3) , qui  a été  frappé  comme  M.  Bailey  de  la 


(1)  Amer,  fourn.,  vol.  XLI , p.  24  i.  4 841.  — Sketch  nf  the  in- 
Jusoria , etc.  Esquisse  des  infusoires  delà  famille  des  baeillariécs. 
[Ibid.,  vol.  XLII1 , p.  324 , 1 842,  avec  planches.  — Transact.  Assoc. 
amer,  geol.,  4 840 — 44  , p.  4 42  , avec  6 pl.  — Ehrenberg,  Notice 
sur  les  infusoires  d'Amérir/uc.  [Acad,  de  Berlin , 25  mars  4 844.  — 
Amer.  Journ.,  vol.XLUI,  p.  393.  4842.) 

(2)  Amer.  Journ.,  vol.  XLV,  p.  343.  4843.  — Ibid.,  vol.  XLVI, 
p.  437.  4844. 

(3)  F erbreitung  und  Einjluss  des  mikmscopischen  Lebcns  in  S. 
itnd  N.  Amcrika.  [Kon.  Preuss.  Akad.  d.  Il’ iss.  ru  Berlin , 25  mars 
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grande  ressemblance  des  animaux  microscopiques  de  la  Virginie 
avec  ceux  d’Oran,  a reconnu  que,  parmi  les  52  espèces  de  la  couche 
d’Amérique,  il  y en  avait  56  appartenant  à 30  genres,  lesquels,  à 
l'exception  de  2,  sont  tous  européens.  Un  cinquième'  des  espèces 
sont  nouvelles.  Sur  12  Coscinndiscus,  5 sont  communes  h Oran  et 
à Richemond.  De  8 espèces  d'Actinoptyc/nis,  3 se  trouvent  dans 
les  deux  localités,  U sont  propres  à Richemond  et  1 îi  Oran,  etc. 

Dès  183A,  M.  T.-A.  Conrad  (1)  a décrit  la  formation  tertiaire  infé-  Caroline» 
ricure  qui,  à partir  du  Maryland,  s’étend  au  S.-O.  pour  sc  montrer  Nord  et  "du  sua 
accidentellement , et  toujours  avec  une  faible  épaisseur,  dans  les  o^rjie. 
États  de  Virginie,  des  deux  Carolines,  de  la  Géorgie,  et,  plus  h l’O.» 
dans  celui  d’Alabama.  M.  J.  Ilodgc  (2)  a donné  plus  tard  quelques 
détails  sur  le  gisement  des  fossiles  tertiaires  et  crétacés  des  États- 
Unis  du  sud,  détails  accompagnés  d'une  liste  des  coquilles  de  la  for- 
mation moyenne  de  la  Caroline  du  Nord,  par  M.  Conrad. 

M.  Ch.  Lycll,  qui  s’était  occupé  avec  autant  de  persévérance  que 
de  succès  du  terrain  tertiaire  de  l’ouest  et  du  sud  de  l’Europe,  a 
fait  ensuite  de  longues  recherches  aux  Etats-Unis,  dans  le  but  de 
comparer  les  sédiments  présumés  contemporains  des  deux  côtés  de 
l’Atlantique.  Dans  le  mémoire  qu'il  publia  au  retour  de  son  pre- 
mier voyage , il  avait  traité  des  formations  inférieure  et  moyenne 
de  la  Virginie,  des  deux  Carolines  et  de  la  Géorgie  (A),  en  suivant  un 
ordre  géographique,  et  il  avait  reconnu  qu’elles  s’accordaient,  dans 
leurs  caractères  paléontologiques,  avec  celles  de  France  et  d’Angle- 
terre,qu’il  n’y  avait  point  de  fossiles  secondaires  dans  les  couches 
appelées  secondaires  supérieures  par  les  géologues  américains,  et 
qu’en  réalité  il  n'existait  pas,  comme  on  l’avait  prétendu,  de  pas- 
sage entre  les  terrains  secondaire  et  tertiaire. 

A la  suite  de  son  second  voyage,  le  môme  savant  publia  deux 


et  10  juin  1841.  — A part,  avec  planches.  Berlin,  1843.  — Amer. 
Journ.,  vol.  XLVI , p.  297.  1844.) 

(1)  Observations  on  the  tertiary,  etc.  Observations  sur  les  forma- 
tions tertiaires  et  plus  récentes  d'une  partie  des  États  du  Sud.  [Journ. 
acad.  nat.  sc.  of  Philadelphia , vol.  VU.  p.  1 et  116.  1834.)  — 
Observations  on  the  plastic  clay.  [Amer.  Journ.,  vol.  XXXYlil, 
p.  91.  1840.)  — J.  R.  Cotting,  Géologie  of  Gcorgia. 

(2)  Transact.  Assoc,  of  amer,  gcologisls , 1840  — 42,  p.  94. — 
Amer.  Journ.,  vol.  XLI,  p.  332.  1841.) 

(3)  On  the  tertiary  formations,  etc.  Sur  les  formations  tertiaires 
et  leur  connexion  avec  la  craie  dans  la  Virginie,  etc.  ( Proceetf . 
geol.  Soc.  oj  London , vol.  III , p.  73.) 
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mémoires  sur  le  terrain  tertiaire  de  ces  mêmes  Étals,  l’un  con- 
sacré <i  la  formation  moyenne  [miocène  de  l’auteur]  (1) , l’autre  à 
la  formation  inférieure  [ encene  ] (2).  La  surface  que  comprennent 
la  Géorgie,  les  deux  Carolines  et  la  Virginie  étant  géographique- 
ment assez  bien  limitée  entre  les  rivières  du  Potomac  et  du  Chatlo- 
liochee,  en  faisant  abstraction  pour  un  instant  de  la  presqu'île  de  la 
Floride,  nous  suivrons  le  célèbre  géologue  anglais  dans  la  descrip- 
tion qu'il  a donnée  des  deux  premières  formations  tertiaires. 

Les  dépôts  tertiaires  inférieurs  et  même  moyens  du  New- 
Jersey,  du  Maryland  et  de  la  Virginie  composés,  comme  les  dépôts 
secondaires,  de  marnes,  d’argiles  et  de  sables  divers,  où  les  grains 
verts  sont  fort  abondants,  ne  différent  des  roches  crétacées  sous- 
jacentes  que  par  leurs  fossiles.  La  formation  tertiaire  moyenne  de 
la  plaine  qui  borde  l'Atlantique  s'étend  de  la  baie  de  la  Delaware  au 
cap  Fear-River,  sur  une  longueur  de  ûOO  milles  du  N.  au  S.,  avec 
une  largeur  qui  varie  de  10  à 70  milles.  Dans  la  Caroline  du  Sud 
et  la  Géorgie,  où  domine  la  formation  inférieure,  il  y a encore 
quelques  lambeaux  de  la  seconde  période,  mais  leurs  limites  restent 
if  déterminer. 

On  a vu  que,  dans  la  Virginie,  MM.  Rogers  avaient  établi,  par  des 
considérations  straligraphiques,  la  position  des  couches  rapportées  à 
la  période  moyenne  ; de  son  côté,  M.  Lyell,  en  adoptant  la  même  opi- 
nion et  en  l'étendant  aux  deux  Carolines,  s'appuie  sur  ce  que  : 1°  le 
long  de  la  rivière  James  et  ailleurs,  on  voit  ces  couches  recouvrir 
la  formation  inférieure  caractérisée  par  des  fossiles  qui  ressemblent 
è ceux  du  nord  de  la  France  et  de  l’Angleterre  ; 2°  les  genres  de 
coquilles  et  la  proportion  des  espèces  par  lesquelles  ils  sont  repré- 
sentés s'accordent  pour  la  plupart  avec  ceux  qui  caractérisent  les 
sédiments  moyens  de  l’Europe;  de  part  et  d’autre  beaucoup  de  ces 
espèces  sont  voisines  et  quelques  unes  sont  identiques  ; 3”  la  pro- 
portion des  coquilles  identifiées  avec  les  espèces  vivantes  est  d’envi- 
ron 17  pour  cent  ou  1/6  du  total  qui  est  de  1A7  espèces,  et  les  es- 
pèces vivantes  se  trouvent  actuellement  sur  le  littoral  voisin  de 
l’Atlantique;  h°  on  remarque  le  même  mélange  de  coquilles  de 


(1)  Ou  thr  miocène  trrtiary  strata,  etc.  (Quart.  Jonrn  gcol.  Soc. 
of  London,  vol.  I,  p.  413.  1845.) 

(2)  Obseri'ations  on  the  u’hilc  Umcstone,  etc.  Observations  sur 
le  calcaire  blanc  et  autres  couches  tertiaires  plus  anciennes  de  la 
Virginie,  de  la  Caroline  du  Sud  et  de  la  Géorgie.  (Ibid. , p.  429.) 
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formes  méridionales  et  septentrionales  que  dans  les  faluns  de  la 
France;  5°  les  genres  auxquels  appartiennent  les  10  espèces  de  co- 
raux que  l’on  connaît  sont,  à une  seule  exception  près,  de  la  période 
moyenne  de  l'Europe,  et  que,  de  ces  10  espèces,  2 se  retrouvent 
de  chaque  côté  de  l’Atlantique  (une  Lunulite  du  crag  et  des  faluns 
et  Y Anthophyllum  lineatum  des  faluns);  6°  parmi  les  poissons,  il  y 
en  a plusieurs  de  la  famille  des  Requins  qui  s’accordent  avec  des 
espèces  des  couches  correspondantes  dcl’Europe,  telsque  Carcharias 
megulodon,  C.  produc  tus,  Lumna  xiphodon,  L.  hmtalis  et  L.  cus- 
pidata;  7"  enfin,  il  y a absence  de  reptiles,  ce  qui  est  un  autre  point 
d'analogie,  de  même  que  l’existence  de  part  et  d’autre  des  débris 
de  grands  cétacés  (1). 

Les  dépôts  tertiaires  moyens  de  l’est  des  États-Unis  sont  princi- 
palement composés  de  sable  etd’argile,  comme  leurs  contemporains 
de  l'Europe,  et  les  bancs  coquilliers  y sont  exploités  |>our  l'amen- 
dement des  terres,  absolument  de  la  même  manière  que  les  faluns 
de  la  Touraine  et  le  crag  du  Suffolk  (2).  Partout  les  strates  sont 
horizontaux,  mais  ils  ont  éprouvé  des  dénudations  considérables  h 
la  partie  supérieure,  puis  ont  été  recouverts  et  nivelés  par  un 
dépôt  argileux  presque  constamment  rouge. 

M.  Conrad  (3),  après  avoir  constaté  qu’il  yavait  parmi  les  mollus- 
ques 2 A espèces  vivantes  communes  aux  côtes  orientales  et  occiden- 
tales de  l’Atlantique  (4),  avait  admis  que  certaines  espèces  tertiaires 
de  la  formation  supérieure  (older  pliocène)  se  trouvaient  également 
fossiles  sur  les  deux  continents,  et  qu’il  en  était  de  même  pour  des 
espèces  tertiaires  inférieures.  Dans  un  autre  mémoire  (5),  où  il  ne 
reconnaît  pas  non  plus  aux  États-Unis  la  formation  moyenne  ( mio- 
cène),  le  même  naturaliste  a cherché  à y distinguer  des  dépôts  quater- 


(1)  Lyell , Travels  in  North  America,  vol.  I,  p.  137. 

(2  Ibid.,  p.  134. 

(3)  Morton,  Synopsis  on  t/ic  organic  romains,  etc.,  2'  éd.  in-8. 
Philadelphie,  1834.  — Amer.  Jauni.,  vol.  XXVII , p.  377.  1835. 
— Fossils  of  the  media l tertiary  of  t/ic  United-States,  n°  1 , 17  pl., 
1839;  n*2,  12  pl.,  1840. 

(4)  On  a vu  [antè,  pp.  1 35  et  81  4)  que  ce  nombre,  réduit  à 1 3 par 
M.  Philippi,  avait  été  porté  à 66  par  M.  Ed.  Forbes,  et  h 70  par 
M.  Gould. 

(5)  Observations  on  the  tertiaiy  strata,  etc.  Observations  sur  les 
couches  tertiaires  de  la  côte  de  l'Atlantique.  [Amer.  Jottrn.,  \o I. 
XXV1I1,  p.  104.  1835.)  — Id.,  sur  les  fossiles  tertiaires  des  États- 
Unis.  Philadelphie,  1838.  (Ouvrage  resté  incomplet.) 

H.  66 
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naircs  (newer pliocène),  puis  deux  étages  dans  le  terrain  tertiairesupé- 
rieur.  L’un,  qu’il  nomme  med ial  pliocène , renferme  30  p.  100  d'es- 
pèces vivantes,  et  l'autre,  appelé  ni  (1er  pliocène,  est  caractérisé  par 
la  Pemamaxillata,  Lam. , et  en  contient  au  contraire  fort  peu.  Enfin 
il  signale  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur  ( eocene ) quelques 
coquilles  vivantes  des  côtes  actuelles  et  quelques  espèces  du  terrain 
secondaire.  Nous  venons  dedire  que  cette  dernière  assertion  avait  été 
réfutée  par  M.  Lyell,  et  que  ce  géologue,  d’accord  avec  MM.  Rogers, 
admettait  l’existence  de  la  formation  tertiaire  moyenne  ( miocene ), 
mais  à son  tour  il  ne  parait  pas  avoir  reconnu  celle  de  la  formation 
supérieure  {pliocène). 

Des  167  espèces  de  fossiles  tertiaires  de  la  période  moyenne, 
M.  Lyell  trouve  que  23  ont  encore  leurs  analogues  vivantes,  et  il 
pense  que  des  recherches  ultérieures  feront  rencontrer  dansla  faune 
actuelle  un  plus  grand  nombrcd’espèces  identiques.  9 espèces  {Fusut 
rostratns,  Duj. , Purpurea  lapillus,  Linn.,  Twritella plebeya,  Say, 
{T.  Linnœa , Duj.),  Dentalium costatum,  Sow. , Ditrupa  gadus  du 
crag,  Lucinadivaricata,  Lam. , des  faluns  (L. contracta,  Say,  L.  ra- 
rlula,  Lam.,  du  crag),  Pemamaxillata,  Lam. , A star  te  undulata,  Say 
{A.  bipartita,  Sow.),  sont  communes  aux  couches  moyennes  des 
États-Unis  et  de  l’Europe  occidentale,  et  la  plus  grande  analogie 
entre  les  deux  faunes  consiste  dans  la  ressemblance  des  genres.  En 
outre  13  espèces,  sans  être  identiques,  sout  cependant  assez  voisines 
pour  être  regardées  comme  les  représentants  géographiques  sur  les 
deux  côtes.  1 2 espèces  sont  des  formes  propres  à l’Ainérique,  et 
6 d’entre  elles  ont  encore  leurs  analogues  vivantes. 

On  voit,  d’après  cela,  que  la  distribution  géographique  actuelle 
des  mollusques  remonterait  jusqu’à  la  période  tertiaire  moyenne  ; 
car  on  sait  également  que  les  espèces  viv  antes,  trouvées  à l'état  fossile 
en  Europe,  habitent  de  même  les  côtes  de  France,  des  îles  Britan- 
niques, de  la  Méditerranée  ou  du  nord  de  l’Afrique,  mais  qu'elles 
ne  s'étendent  pas  jusqu'aux  rivages  de  l’Amérique.  Une  espèce  de 
Calyptrée  cependant  paraît  avoir  son  analogue  vivante  dans  l'océan 
Pacifique.  Comme  dans  le  crag,  les  coquilles  lacustres,  fluviatiles  et 
terrestres  se  rencontrent  très  rarement  dans  les  dépôts  marins  des 
États-Unis  (1). 


(t)  Suivant  M.  Lyell,  la  proportion  des  bivalves  marines  qui  ont 
leurs  analogues  vivantes  eerait  plus  grande  que  celle  des  univalves, 
opinion  conforme  à ce  qu'a  observé  Ai.  Philippi  dans  la  distribu  - 
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M Lyell  fait  remarquer  encore  que  les  coquilles  de  la  Virginie  et 
du  Maryland  ont  plus  d’analogie  avec  celles  des  faluns  de  la  Tou- 
raine et  de  Bordeaux  qu’avec  celles  du  crag,  par  la  présence  des 
genres  Cône,  Olive,  Marginellc,  etc.  Les  premières,  se  trouvant  sous 
le  37°  lat.  N. , et  les  secondes  sous  le  57°,  indiqueraient  à cette  pé- 
riode une  courbure  des  lignes  isothermes  semblable  à celle  d’au- 
ourd’hui.  La  rareté  des  polypiers  coïnciderait  avec  celle  des  dépôts 
calcaires.  D’après  M.  Lonsdale,  les  10  espèces  connues  annon- 
cent une  température  presque  égale  à celle  des  faluns  du  bassin 
de  la  Loire,  plus  chaude  que  celle  déduite  des  polypiers  du  crag, 
mais  moins  tropicale  que  celle  des  faluns  du  bassin  de  la  Garonne. 
Enfin,  des  ossements  de  Baleine  et  de  Mastodonte  se  trouvent  fré- 
quemment dans  cette  formation,  ainsi  qu'un  Amphidetus  (1). 

M.  Conrad  (2)  et  MM.  Rogers  avaient  déjà  rap|)orté  à la  forma- 
tion tertiaire  inférieure  les  couches  les  plus  basses  des  bords  du 
Potomac  et  de  la  Géorgie,  qui  sont  des  marnes  et  des  sables  verts 
ressemblant  minéralogiquement  aux  couches  crétacées  du  New- 
Jersey.  Plus  au  S.,  M.  Lyell  [S)  a fait  voir  que,  dans  les  deux  Caro- 
liues  et  daus  la  Géorgie,  celle  formation  était  plus  développée  et 
présentait  des  caractères  minéralogiques  différents.  Ce  sont  en  effet 
des  marnes  blanches  très  calcarifères  et  des  calcaires  blaucs  passant 
vers  le  haut,  dans  la  Géorgie,  à une  argile  rouge  et  blanche, 
puis  des  sables  ferrugineux  associés  à des  lits  de  pierre  meulière 
et  de  roches  siliceuses  regardées  à tort  par  quelques  géologues 
comme  appartenant  à la  craie  supérieure.  Tous  les  fossiles  en  sont 
essentiellement  tertiaires,  et  il  existe  ici,  entre  les  dépôts  créta- 
cés et  plus  récents , la  même  séparation  que  dans  l’Europe  oc- 
cidentale (4). 


tion  géographique  des  mollusques  vivants,  où  les  bivalves  se  propa- 
gent sur  des  étendues  plus  considérables  que  les  univalves.  La  puis- 
sance locomotrice  de  ces  derniers  aurait  pu  conduire  à priori  à une 
conclusion  inverse. 

il)  Trarels  in  North  America,  vol.  I,  p.  139. 

2)  Journ.  Acnd.  of  the  nat.  sciences,  1830.  — Voyez  aussi  un 
résumé  de  M.  Greenough  dans  son  discours  annuel  à la  Soc.  géol. 
de  Londres.  [Proceed.  geol.  Snr.  of  London , vol.  II,  p.  167  et  sui- 
vantes.) 

(3)  Observations  on  the  obi  te  limestouc , etc.  [Quart.  Journ, 
geol.  Soc.  oj  London,  vol.  I,  p.  429.  1845.) — Ibid.,  n“  8,  p.  405. 
Mai  1846.) — Trarels  in  North  America,  vol.  I,  p.  176. 

(4)  M.  Conrad  [Tertiaty  fossil  Sbells,  1832)  et  M.  Lea  ( Contri - 


Formation 

inferiturr. 
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Dans  la  Caroline  du  Sud,  on  voit  de  puissantes  assises  composées 
d’argile  schisteuse,  de  sable  quartzeux,  de  limon  rouge  et  de  bancs 
de  meulière  recouvrir  le  calcaire  blanc  des  bords  de  la  Sautee. 
La  formation  inférieure,  développée  entre  les  rivières  Cooper  et 
Ogcechee,  atteint  une  épaisseur  de  60  mètres  au-dessus  d'Augusta, 
où  elle  repose  sur  les  roches  primaires.  Les  bords  de  la  Savannah, 
entre  cette  ville  et  la  mer,  présentent  des  coupes  naturelles  que 
M.  Lyell  a décrites,  et  où  il  a recueilli  25  espèces  de  coquilles  qui 
se  retrouvent  dans  d’autres  localités  appartenant  à la  même  forma- 
tion. Aux  environs  de  Jacksonboro,  des  dépôts  de  cet  âge  renfer- 
ment encore  des  fossiles  variés. 

La  difficulté  de  classer  les  couches  tertiaires  des  États  du  Sud 
résulte  de  la  grande  étendue  des  argiles  rouges  et  blanches  et  des 
sables  siliceux  sans  fossiles.  Les  sables  stériles  qui  forment  le  sol 
des  landes  couvertes  de  pins,  dans  les  plaines  basses  de  la  Virginie  et 
de  la  Caroline  du  Nord,  paraissent  être  de  la  seconde  période , 
comme  les  argiles  ferrugineuses  et  rouges  de  l’île  de  Marlha’s  Vi- 
neyard  et  de  Richemond , tandis  que  ceux  d’une  grande  partie  de 
la  Caroline  du  Sud  et  de  la  Géorgie  sont  de  la  période  inférieure. 
Les  environs  d’Orangburg,  d’Aikin,  de  Stony-Blulî  et  de  Millha- 
ven  appartiennent  à ces  dépôts  de  meulières  ou  pierres  à meules 
(burrstone  formation). 

Sur  125  espèces  de  coquilles  provenant  des  couches  tertiaires 
inférieures  des  États-Unis,  M.  Lyell  n’en  a retrouvé  que  7 dans  les 
couches  correspondantes  de  l’Europe  ( Bonellia  terebellata,  Conr., 
Trucftus  agglutinons , La  ni..  Solarium  canal iculatum,  id.,  Jnftm- 
dibulum  trochiforme , Lea,  Cardita  planicosta,  Lam.  ( veneri - 
curdia),  Lithodomus  dcictylus,  Ostrea  bcllovacina,  Lam.),  c’est- 
k-dirc  une  proportion  qui  dépasse  à peine  5 pour  100.  La 
proportion  des  espèces  qui  ont  leurs  identiques  vivantes  est  encore 
moindre.  Cependant  un  quart  des  espèces  sont  très  voisines  de  co- 
quilles du  même  âge  en  Europe,  tandis  qu’un  autre  quart  présente 
des  formes  extrêmement  différentes  (1). 


but  ion  to  geolngy,  etc.)  avaient  aussi  rapporté  ces  couches  à l'argile 
de  Londres  et  au  calcaire  grossier;  mais  ces  deux  naturalistes  ayant 
travaillé  séparément  presque  en  même  temps,  la  plupart  des  coquilles 
reçurent  deux  noms.  La  synonymie  fut  rétablie  ensuite  par  M.  Conrad. 
(Synopsis  of  organic  remains  of  crctaceous  group,  par  M.  Morton. 
Philadelphie,  1834.) 

(1)  L' Ostrea  scllœformis,  Conr.,  qui  peut  être  considérée  comme 
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M.  H. -G.  r .ea  (1)  a décrit  quelques  nouvelles  coquilles  des  couches 
tertiaires  de  Saiiit-l’élersbourg  (Virginie) , et  M.  Bailey  a reconnu 
que  la  marne  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de  Charleston  (Caroline 
du  Sud),  et  dont  l’épaisseur  est  de  plusieurs  centaines  de  pieds,  est 
entièrement  composée  d’animalcules  microscopiques.  Ceux-ci  ne 
sont  pas  siliceux  et  diffèrent  essentiellement  de  ceux  de  Richemond 
et  de  Pétersbourg.  Ce  sont  des  polytbaiaraes  ou  foraininifèresde  la 
famille  des  Plicalilies  (Ehrenberg)  ou  Agathistègues(d'Orb.).  M.  R. 
Gibbes  (2)  a signalé  un  nouveau  genre  de  mammifère  dans  les 
assises  de  la  Caroline  du  Sud,  et  M.  Toumey  (3)  un  crâne  de  Zeu- 
ijlodon  dans  les  couches  les  plus  élevées  de  la  formation  inférieure 
de  cet  État.  Il  avait  été  recueilli  sur  les  bords  de  l’Ashley,  à lOmilles 
de  Charleston , dans  des  calcaires  où  se  trouvaient  la  Venericardia 
planicostn  et  d’autres  coquilles  bien  connues  de  la  même  forma- 
tion. Il  y aurait  en  outre,  suivant  l’auteur,  la  Gnjphwa  mutabilis 
et  la  Tcrcbratula  Harlani  de  la  craie,  mais  peut-être  proviennent- 
elles  des  dépôts  sous-jacents.  I.e  Zcuglodnn,  sur  lequel  nous  aurons 
occasion  de  revenir  ci-après,  paraît  avoir  vécu  pendant  toute  la  |>é- 
riode  tertiaire  inférieure,  laquelle  aurait  été  d’ailleurs  assez  longue, 
puisque  le  sondage  de  Charleston  a traversé  sur  une  épaisseur  de 
100  mètres  des  assises  qui  en  dépendent.  Enfin,  on  doit  ît  M.  R.-W. 
Gibbes  (A)  la  connaissance  de  nouvelles  espèces  de  Squalides  prove- 
nant des  mêmes  couches  de  la  Caroline  du  Sud. 

Les  environs  de  Fort-Brook,  jusqu'à  la  pointe  de  Tampa-Baÿ , 
montrent,  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  un  banc  de  calcaire 
blanc,  dur,  solide  ou  terreux  qui  paraît  être  formé  de  coquilles  brisées 
et  décomposées.  Cette  roche  friable , et  ressemblant  à de  la  craie 
lorsque  toute  trace  d’organisation  a disparu,  a été  observée  par 


le  représentant  de  l’O.  flabellula  do  l'ouest  de  l’Europe,  est  une  des 
coquilles  les  plus  caractéristiques  et  les  plus  répandues  de  la  periodo 
tertiaire  ancienne  do  la  Virginie,  de  la  Caroline  du  Sud  et  de  la 
Géorgie.  ( Travels  in  North  America,  vol.  1.  p.  179.) 

(1)  Trantact.  Amer.  phil.  Soc.  nj Philadelphia,  vol.  IX.  part.  2. 

(2)  Proceed.  Acad.  nat.  se.  Juin  1845. — London  gcol.  Journ., 
n°  t,  p.  37.  1846.  — Mcm.  on  the  Jossil  gémis,  otc.  Mém.  sur  le 
genre  fossile  Basilosaurus , etc.  [Journ.  de  l' Académie  des  sc.  de 
Philadelphie , 2*  sér.,  vol.  I.  1847.) 

(3)  Proceed.  Acad.  nat.  sc.  of  Philadelphia,  vol.  III,  p.  4 52. 

1 847.  Amer.  Journ.,  2*  sér.,  vol.  IV,  p.  283.  1847. 

(4)  Ibid.,  vol.  III,  p.  266.  1847. 


Florld«. 
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M.  J.  Allen  (1)  sur  des  points  distants  de  150  milles.  Elle  constitue  le 
fond  des  lacs  et  des  marais  de  l'intérieur  du  pays.  Tantôt  ou  y trouve 
de  nombreux  fossiles,  tantôt  ils  manquent  complètement.  Son  épais- 
seur n’est  que  de  3 à A mètres,  et  au-dessous  vient  une  roche  sili- 
ceuse bleu  foncé,  compacte,  quelquefois  celluleuse  avec  des  cris- 
taux de  quartz  tapissant  les  cavités.  Ces  deux  roches  sont  les  deux 
seules  couches  solides  de  toute  la  péninsule  de  la  Floride. 

Le  long  de  la  côte  de  Tamba-Bay,  qui  est  sableuse  et  peu  élevée, 
on  remarque  çà  et  là  des  marnes  parfaitement  distinctes  des  assises 
précédentes.  A 2 milles  à l’ouest  de  Fort-Brook,  la  marne  est  argi- 
leuse, bleue,  traversée  par  des  veines  de  chaux  carbonatéc;  elle 
renferme  de  très  beaux  fossiles  et  une  grande  quantité  de  silex,  de 
teintes  et  de  formes  variées.  Le  test  des  coquilles  est  changé  en 
silex  rouge,  lie  de  vin  ou  en  cornaline.  Un  certain  nombre  d’entre 
elles  vivent  encore  sur  la  côte.  D’autres  lits  de  marne,  probablement 
plus  récents,  et  qui  suivent  le  bord  de  la  mer  à Fort-Brook,  sont 
remplis  d’Huîtres associées  à d’autres  coquilles,  et  il  en  est  de  même 
sur  divers  points  de  la  côte  occidentale  de  la  péninsule. 

M.  T. -A.  Conrad  (2),  qui  a décrit  aussi  les  environs  de  Tampa- 
Bay,  regarde  les  roches  siliceuses  avec  fossiles  siliceux,  que  l’on  suit 
jusqu’aux  chutes  d’IIillsborough,  à 9 milles  au-dessus  de  Tampa, 
comme  appartenant  à la  formation  tertiaire  inférieure.  Sur  les  bords 
du  îtlanatle  règne  le  calcaire  de  la  Floride  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  coquilles  qu’il  renferme  n’ont  point  leurs  analogues 
vivantes  dans  les  mers  de  l'Amérique  du  Nord;  toutes,  hormis 
une,  sont  marines  et  ne  ressemblent  ni  aux  espèces  tertiaires  infé- 
rieures ni  à celles  de  la  période  moyenne.  L’auteur  suppose  qu’elles 
appartiennent  aux  dernières  assises  de  la  formation  inférieure,  parce 
qu’il  a remarqué  que  les  fossiles  de  celte  période  variaient  beau- 
coup d’un  point  à un  autre.  C’est  ainsi  que  ceux  de  la  rivière  Sautee, 
dans  le  sud  de  la  Caroline,  sont  tout  à fait  distincts  de  ceux  que 
nous  verrons  caractériser  plus  à l’O.  les  dépôts  de  Saint-Stephen 
dans  l’Alabama.  Ces  couches  tertiaires  s’étendent  sur  toute  la  péuin- 


(1)  Sornc  jacts,  etc.  Quelques  faits  relatifs  à la  géologie  de  Tampa- 
Bay.  [Amer.  Jour/i.,  2*  sér.,  n"  t , p.  38.  1846.  — L'Institut , 
4 4 ocl.  4 846.) 

(2)  Observations  on  the geology,  etc.  Oliservations  sur  la  géologie 
de  la  partie  orientale  de  la  Floride.  [Amer.  Journ.,  2*  sér.,  vol.  II, 
p.  36.  4846.) 
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suie  dont  les  cèles  orientales  et  occidentales  sont  recouvertes  de 
dépôts  (|ualeniaires  (mité,  p.  3/iti). 

En  183ô,  Al.  T. -A.  Conrad  (1)  annonça  que  les  couches  tertiaires  auLubj. 
inférieures  (eocene)  de  Claiborne , sur  la  rivière  d’Alabama,  étaient 
entourées  de  calcaires  secondaires  caractérisés  par  la  Nummulites 
Manlelli,  Mort.,  cl  qu'à  l’ouest  de  ce  point  on  ne  connaissait  pas  de 
dépôts  tertiaires  inférieurs,  si  ce  n’est  sur  les  bords  de  la  Washita , 
près  de  Alonroe , où  se  retrouvaient  les  fossiles  caractéristiques  de 
Claiborne.  Sur  300  espèces  de  coqui Iles  provenant  de  cette  dernière 
localité,  aucune , suivant  le  naturaliste  américain , n’était  identique 
avec  les  coquilles  tertiaires  supérieures  (pliocène)  du  pays,  ni  avec 
les  espèces  vivantes,  à l’exception  de  la  Lutraria papyria,  Conr. 

Plus  tard,  AI.  H.  Lea  (2),  en  décrivant  plusieurs  espèces  nouvelles 
de  Claiborne,  plaça  le  dépôt  qui  les  renfermait  sur  l’horizon  de 
l'argile  de  Londres  et  du  calcaire  grossier  du  bassin  de  la  Seine.  La 
découverte  des  ossements  de  Zeuglodon  ou  Bnsilosaunis  ayant  en- 
gagé Al.  Conrad  (3)  à examiner  leur  gisement,  il  reconnut  que  les 
débris  de  neuf  individus  que  l’on  avait  recueillis  provenaient  du 
calcaire  blanc  de  l’Étal  d'Alabama,  calcaire  placé  immédiatement 
sous  les  couches  tertiaires  inférieures  dont  il  renferme  même  quel- 
ques espèces.  Adoptant  encore  l’ancienne  opiuion  de  Al.  Aiortun,  il 
mit  le  calcaire  blanc  ossifère  en  parallèle  avec  la  craie  supérieure  de 
Alaestricht,  et  la  présence  de  quelques  fossiles  tertiaires  avec  d’au- 
tres crétacés  lui  fit  penser  qu’on  pouvait  ranger  ce  meme  calcaire  in- 
différemment dans  l’une  ou  l’autre  formation.  AI.  Lyell  (/»),  en  don- 
nant une  coupe  des  environs  de  Claiborne,  plaça  également  dans  la 
craie  les  calcaires  blancs  à Nummulites,  et  y admit  l’existence  de  fos- 
siles crétacés,  opinion  que  partagea  aussi  Al.  H.-Ü.  Rogers  (5). 


(1)  Observations  on  the  tertiary  formations , etc.  Observations 
sur  les  formations  tertiaires  et  plus  récentes  d’une  partie  des  États  du 
Sud.  (Journ.  Acad.  nat.  sciences  oj  Philadelphia,  vol.  VII,  p.  t 
et  116.  t 834.) 

(2)  dîner.  Journ.,  vol.  XL,  p.  92.  484t. 

(3)  On  the  gcognostic position,  etc.  Sur  la  position  géognostique 
du  Xuglodon  ou  Basilosaurus'  de  llarlan.  (Amer.  Journ.,  vol. 
XXXVIII,  p.  38t.  1840.) 

(4)  Proeecd.  geol.  Soc.  oj  London,  vol.  IV,  p.  36.  1 8 43, 

(5)  Addrcss  delivered,  etc.  Discours  prononcé  à la  réunion  de 
1 Association  des  géologues  américains.  Mai  4 844.  (Amer.  Journ., 
vol.  XL,  n»  2,  p.  251.  1844.) 
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Après  avoir  fait  de  nouvelles  observations,  M.  Conrad  (4)  crut  que 
les  calcaires  à Nunimulites  marquaient  la  séparation  de  deux  terrains 
et  il  les  confondit  avec  les  couches  h Zeuglodon , regardées  comme 
du  même  âge  que  les  sables,  soit  dans  l'Alabama,  soit  dans  les  Etats 
de  l’ouest.  Aiusi  il  régnait  encore  sur  ce  sujet  uue  grande  confusion 
qu’il  était  réservé  b un  géologue  de  l'Europe  de  faire  cesser. 

Lors  de  son  second  voyage,  M.  Lyell  (2),  ayant  pu  s’assurer 
par  lui-mfime  des  vrais  rapports  et  des  vrais  caractères  des  dé- 
pôts secondaires  et  tertiaires  de  l’Alabama,  vint  lever  toute  in- 
certitude à leur  égard.  Dans  cet  État,  la  formation  tertiaire  infé- 
rieure où  prédominent  les  calcaires  est  horizontale  et  recouverte 
d’argiles  rouges , de  vases,  de  graviers  quartzeux,  de  terre  blanche 
à porcelaine,  d’argile  jaune  et  blanche,  de  sable  siliceux  jaune  et 
de  grès  ferrugineux.  Toutes  ces  couches  meubles  et  argileuses, 
dépourvues  de  fossiles,  sont  parallèles  h celles  des  bords  de  la  Savan- 
nah  (Géorgie).  Les  calcaires  et  les  marnes  paraissent  avoir  été  for- 
tement dénudés  cl  ravinés  avant  le  dépôt  des  argiles  et  des  sa- 
bles, de  sorte  qu’il  y a une  discordance  complète,  et  peut-être  le 
savant  géologue  anglais  aurait-il  dû  séparer  sans  hésitation  les  deux 
systèmes  de  couches.  Le  dernier  de  ceux-ci  a encore  été  dénudé, 
raviné  et  découpé  à une  époque  plus  récente,  de  manière  b rendre 
les  relations  géologiques  de  l'un  et  de  l’autre  souvent  difficiles  à 
saisir. 

Le  calcaire  blanc  h Nunimulites,  regardé  tantôt  comme  de  la  craie 
supérieure,  tantôt  comme  un  passage  ou  un  intermédiaire  entre  les 
terrains  secondaire  et  tertiaire , d’après  de  nouvelles  recherches 
n’est  pas  même  à la  base  de  ce  dernier.  Ainsi , une  coupe  tracée 
entre  les  rivières  d’Alabama  et  dcTombecbee,  et  passant  par  (liai  - 
borne,  Suggcsvillc  et  Mâcon  à l’ouest  de  Clarksvillc,  montre 
qu'il  est  plus  récent  que  tous  les  bancs  bien  connus  de  Claibornc- 
BlulT,  cl  que  les  ossements  du  gigantesque  célacé  appelé  Ilusilu- 
saurus  par  M.  (Iarlan  et  Zeuglodon  par  M.  R.  Owen , se  trouvent 
dans  tout  le  comté  de  Clarke,  dans  un  calcaire  placé  au-dessous  du 
niveau  des  roches  à Nunimulites  et  au-dessus  des  couches  sableuses 


(4)  Amer.  Jauni.,  2'  sér.,  n”  2,  p.  209.  <846.  — N°  3,  p.  395, 
et  vol.  II,  p.  393. 

(2)  On  the  neiver  drpnsits , etc.  Sur  les  dépôts  plus  récents  des 
États  du  sud  do  l’Amérique  du  Nord.  [Quart.  Jauni,  geai.  Soc.  <>f 
London,  6 mai,  1846,  n°  8,  p.  405.  — Amer.  Jonrn.,  2”  sér.,  n”  2, 
p.  313.  1846.) 
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qui  contiennent  le  plus  grand  nombre  des  coquilles  tertiaires  infé- 
rieures les  mieux  conservées  ( Venericardia  planicosta , etc.),  dé- 
crites ou  mentionnées  par  MM.  Conrad  et  Lca. 

D’après  cela,  toutes  les  coquilles  signalées  comme  secondaires, 
parccqu'ellcs  provenaient  des  calcaires  àNummulitesd’AIabaina,  sont 
en  réalité  exclusivcmeiittertiaires.  Les  plus  abondantes  sont  la  X ani- 
malités Mantclliel \cPecten  Poulsoni,  Mort.  Les  bancs  de  15à  30 
mètres  d'épaisseur  constituent  une  pierre  blanchâtre  plus  ou  moins 
dure  par  places,  assez  coquillière  et  renfermant  des  Lunulitcs  et 
d’autres  polypiers  qui  ont  été  décrits  et  figurés  parM.  Lonsdale  (1). 

Le  calcaire  avec  ossements  de  Zeuglodon,  du  comté  de  Clark 
(Alabama),  occupe  la  même  position  que  le  calcaire  blanc  des  bords 
de  la  Santee  (Caroline  du  Sud),  que  celui  du  comté  de  Burkc 
(Géorgie)  et  de  la  partie  supérieure  de  la  falaise  de  Claibornc;  c’est 
immédiatement  au-dessus  que  viennent  les  calcaires  à Nummulites. 
Cette  disposition  est  mise  daus  tout  son  jour  par  la  coupe  que 
M.  Lvcll  a récemment  donnée  de  Claiborne-Bluiï  aux  collines  de 
Betti  (Betti’s  Hills)  près  Mâcon  (2)  et  qui  montre  de  bas  en  haut  la 
série  suivante  : 

1°  Bancs  marneux  avec  Ostrea  sellæformis  à la  base  de  la  falaise 
de  Claihorne  ; couches  argileuses  avec  empreintes  de  plantes  et  sa- 
bles coquillicrs  caractérisés  par  la  Cardita  alla,  Conr. , C.  plani- 
costa, Lam. , C.  parva,  Lea,  Crassatella  prœtexla,  Conr.,  Cytbe- 
rœa  œquarea,  id.  Oliva  alabumensis,  id. , plusieurs  espèces  de 
Pleurolomes , Solarium  canaliculaltim , Lea , Crepidula  lyratn , 
Conr.,  Endopachys  alutum,  et  environ  200  autres  espèces.  Cette 
première  assise  a une  épaisseur  de  30  mètres. 

i2°  Calcaire  blanc  ou  rotten  limeslone,  quelquefois  tendre  et  ar- 
gileux, mais  très  compacte  par  places.  On  y trouve  le  Flabellum 
cunci forme,  Lonsd.,  la  Sculella  Lyelli,  Conr. , des  Lunulites  et 
plusieurs  coquilles,  les  unes  particulières,  les  autres  communes  à 
l’assise  qui  est  dessous.  Son  épaisseur  est  de  15  mètres.  C’est  le  gi- 
sement du  Zeuglodon,  et  vers  le  haut,  près  de  la  jonction  du  cal- 
caire à Nummulites,  se  rencontrent  le  Spondylus  diunosus,  Pectcn 
Poulsoni,  Mort.,  P.  perplanus,  id.  Ostrea  cretacea,  id. 


(1)  Quart.  Journ.  geat.  Soc.  oj  London,  vol.  I,  p.  403.  <845. 

(2)  On  the  relative  agi:,  etc.  Sur  l'Age  relatif  et  sur  la  position  du 
calcaire  à Nummulites  d'Alabama.  (Quart.  Journ.  geol.  Soc.  of 
London,  n°  13.  Fév.  1848.) 
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3"  Calcaire  pur,  quelquefois  dur  et  rempli  d'Orbitoides  Mi  In- 
tel lt  , Mort.  (1)  (Xummulites,  kl.).  A Bctli’s-Hills  celte  assise  a 
21  mètres  de  puissance , et  les  bancs  supérieurs  tendres , jaune  clair, 
sans  stratification  prononcée,  sont  presque  entièrement  composés 
d’Orbitoïdes  de  diverses  grandeurs,  del.unulites  et  de  petits  poly- 
piers avec  le  Pecten  Poulsoni.  M.  Lyell  lui  attribue  la  même  origine 
qu’a  la  craie;  puis  il  fait  remarquer  que  l’absence  de  bois  à sa  sur- 
face, sauf  quelques  parties  où  croît  le  Jitnijierus  virginiana , lui 
donne  une  ressemblance  de  plusavec  celle  de  cette  formation  secon- 
daire, en  Angleterre.  La  même  assise  se  voit  encore  à Saint-Ste- 
phen, sur  la  rive  gauche  de  la  Tombccbec,  où  M.  Conrad  l’avait 
déjà  signalée. 

U°  Enfin  les  assises  sableuses  et  argileuses  dont  nous  avons  parlé 
recouvrent  les  dépôts  précédents , après  avoir  rempli  et  nivelé  les 
dépressions  et  les  inégalités  des  calcaires,  occasionnées  par  des  dé- 
nudations très  énergiques. 

M.  A.  Bigelow  (2) a signalé,  dans  la  partie  méridionale  de  l’État 
d’Alabama,  des  grès  assez  étendus  et  caractérisés  par  une  grande 
quantité  de  tubes  formés  de  sable  agglutiné.  Ces  tubes  sont  remplis 
de  sable  de  diverses  couleurs,  ce  que  l’auteur  explique  en  sup- 
posant qu’ils  sont  dus  à des  arbres  autour  desquels  le  sable 
s’est  d'abord  déposé,  puis  a été  cimenté  par  de  l’oxyde  de  fer; 
le  bois  ayant  été  plus  tard  décomposé  et  entraîné , du  sable  meuble 
l'aura  remplacé.  La  rareté  des  fossiles  et  l’absence  de  superposition 
bien  constatée  n’ont  pas  encore  permis  d’asseoir  une  opinion  sur 
l’àgc  de  ces  grès. 

M.  Judge  Bree  avait  trouvé  en  1832,  dans  une  marne  tertiaire 
des  bords  de  la  Washita  (Louisiane),  des  débris  d'un  grand  animal 
vertébré  dont  M.  Creagh  recueillit  peu  après  des  os  longs  dans  l’État 
d’Alabama.  M.  Ilarlan  (3)  les  fit  connaître  sous  le  nom  de  Basilo- 
saurus , qui  fut  changé  par  M.  IL  Owen  (4)  pour  celui  de  Zeuglo- 

(t)  D’après  M.  Ed.  Forbes,  ce  corps  n'est  point  une  véritable 
Nummulite,  mais  une  Orbitolile  voisine  des  U.  cnmplanntn , clli/j- 
lica  et  Prattii.  M.  Aie.  d'Orbigny  l'a  désigné  sous  le  nom  génériquo 
d'Orbitoides,  mais  nous  ne  savons  pas  en  quoi  il  difTèro  des  Orbito- 
litrs,  aussi  n avons-nous  pas  cru  devoir  adopter  encore  ce  genre. 

(2)  Observations  sur  quelques  grès  du  comté  île  Baldwin  ( Ann  r. 
Juurn.,  2*  sér.,  vol.  11,  p.  il 9.  1847.) 

(3)  Medical  and phrsieal  researches,  p.  337,  in-8.  1835. 

(i)  Transact.  gcol.  Hoc.  of  London,  vol.  VI,  p.  69,  avec  3 pl. 
1841  . — Procecd.,  id.,  vol.  III,  p.  23.  1839 
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don  celoide Plus  récemment,  AI.  A.  Koch  (1)  découvrit  à 16  lieues 
de  Mobile  (Alabama)  un  squelette  d’animal  amphibie  dont  les  di- 
mensions parurent  dépasser  celles  de  tous  les  vertébrés  fossiles,  sa 
longueur  totale  devant  être  de  114  pieds.  Chaque  vertèbre  pesait 
65  à 75  livres  : c’était  le  flasilosaurus  ou  Zeuglodon;  mais  11  le 
désigna  sous  le  nouveau  nom  d ' Hydrarchos.  Depuis  lors  M.  Agas- 
siz  (2)  établit  que  cet  animal  était  génériquement  distinct  du  Dont- 
don  de  M.  Gibbes,  cl  il  le  considéra  comme  un  cétacé  sauroïde 
voisin  du  Megalosaurus,  et  pour  lequel  il  proposa  le  nom  de  Sauro- 
eetus  Gibbesii.  AI.  II. -AV.  Gibbes  (3)  est  revenu  sur  ce  sujet,  en 
s’appuyant  de  l'autorité  de  AI.  Agassiz,  pour  maintenir  la  distinction 
du  genre  Dumdon , tandis  que  Al.  R.  Owen  (4)  regardait  le  Doru- 
don  serrai  us  comme  appartenant  au  genre  Zeuglodon.  Suivant 
Al.  J.  Alüller  (5),  non  seulement  ces  diverses  dénominations  se  rap- 
porteraient à un  seul  et  même  animal , mais  encore  au  Squalodon 
(Grateloup)  de  Léognan,  près  Bordeaux , lequel  aurait  aussi  été 
trouvé  aux  environs  de  Linz , sur  les  bords  du  Danube,  et  dans  l'île 
de  Alalle,  en  1670  {unie,  p.  703  et  881)  (6). 

Les  débris  de  Zeuglodon  sont  importants  par  leur  fréquence  et  par 
la  constance  de  l'horizon  géologique  où  ils  se  sont  montrés  jusqu’à 
présent,  lue  portion  de  tête  a été  rencontrée  à 4 milles  et  demi  au 


(1)  L’Institut,  6 août  4 8i5.  — Id.,  17  sept,  et  1 1 fév.  1846.  — 
Amer.  Journ.,  juillet  18  45.  — M.  S.  -B.  Buckley  croit  que  cet  ani- 
mal est  un  reptile,  et  non  un  cétacé.  {Amer.  Journ.,  2*  sér. , vol.  II, 
p.  135.  1846.) 

(2)  Procced.  Acad.  nat.  sc.  of  Philadelphia , vol.  IV,  p.  4.  1848. 

(3)  Procced.  Acad.  nat.  sc.  of  Philadelphia,  vol.  IV,  p.  57. 
Mai  1848. 

(4)  Ibid.,  vol.  II.  Fév.  4846. 

(5)  Dcricht  ueber  die  von  Hcrrn  Koch  in  Alabama  gesanimelten 
fossUen  Knochenreste  seines  Hydrarchus. 

(6)  Voyez  aussi  : Carus , Geinitz,  Gunter  et  Iteichenbach  , Rcsul- 
tatc  genlogischer,  etc.  Résultats  des  recherches  géologiques,  anato- 
miques et  zoologiquos  faites  sur  le  squelette  de  Bnsitosaurus  déposé 
au  musée  de  Dresde,  in  fol.,  7 pl.  Leipsick,  1847.  — Edinb.  new 
phil.  Journ.,  janv.  1 848,  p.  152.  — Al.  Millier  fait  du  Zeuglodon 
un  cétacé,  et  traite  d'imaginaire  la  restauration  que  M.  Carus  a essayé 
d'en  donner  ou  en  faisant  un  reptile.  M.  Koch  le  regardait  comme 
un  serpent,  etM.  Gescheidt,  comme  un  reptile  saurien,  ou  un  animal 
intermédiaireentrelessauriensetles mammifères.  L'opinion  que  c'est 
un  mammifère  se  déduit  do  la  double  racine  des  dents,  des  faces 
planes  des  vertèbres  et  de  la  dimension  relative  du  canal  médullaire. 


Digitized  by  Google 


1041 


AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

sud-ouest  de  Clarlcsville;  mais  les  principales  vertèbres  trouvées  en 
1845,  et  qui  ont  été  particulièrement  désignées  sous  le  nom  <!’////- 
drarchos,  venaient  du  comté  de  Washington , h 15  milles  de  dis- 
tance du  point  où  la  tète  avait  été  recueillie.  D’autres  ossements  ont 
été  découverts  dans  plus  de  40  localités  de  ces  deux  comtés 
(Clarke  et  Washington).  Ces  restes,  qui  annoncent  l'abondance  de 
cet  animal  dans  les  mers  d’alors,  se  voient  partout  dans  le  calcaire 
blanc,  au-dessous  du  niveau  des  Orbilolites  ( Orhitoidcs  Manlelli), 
et  au-dessus  des  bancs  qni  contiennent  le  plus  grand  nombre  de  co- 
quilles tertiaires  bien  conservées. 

Outre  les  travaux  dont  nous  avons  déjà  parlé  sur  les  fossiles  ter- 
tiaires de  l’Alabama , M.  S:-G.  Morton  a donné  la  description  de 
deux  nouvelles  espèces  d’échinodermes  (1),  et  des  coquilles  forami- 
nifères  du  grès  vert  du  même  État  ont  été  signalées  comme  se  re- 
trouvaut  dans  les  couches  de  Claibornc  (2). 

Ému  M.  T. -A.  Conrad  (3),  en  signalant  d’abord  les  fossiles  de  Vicksburg, 

Mîtiiiiipî  sur  le  Mississipi , annonça  que  de  1 03  espèces  de  coquilles  qu’il  avait 
d*'u  recueillies  aucune  ne  se  retrouvait  dans  les  dépôts  tertiaires  inférieurs 

Louûiauf*.  (ju  Maryland , de  la  Virginie  et  d’Alabama.  Néanmoins  il  regarda  les 
couches  qui  les  renferment  comme  représentant  la  fin  de  la  période 
inférieure,  et  il  les  désigna  sous  le  nom  de  upper  ou  netver  cocene. 
Les  falaises  élevées  qui  bordent  le  Mississipi  au-dessus  d’Orléans, 
dit-il  dans  un  second  mémoire  (4),  et  sur  lesquelles  sont  bâties  les 
villes  de  Natchcz,  Rodncy,  Grand-Gulf  et  Vicksburg,  sont  composées 
de  même,  et  présentent  deux  étages  distincts.  L’inférieur,  entière- 
ment marin,  est  caractérisé  par  des  coquilles  différentes  de  celles 
de  la  formation  moyenne.  Les  couches  coquiiliôrcs  des  environs  de 
Vicksburg,  profondément  ravinées,  s'élèvent  à 20  mètres  au-dessus 
du  fleuve.  La  plus  basse  est  un  calcaire  bleuâtre , exploité  pour  le 
pavage,  et  rempli  de  moules  et  d’empreintes  de  coquilles  sembla- 
bles à celles  des  marnes  qui  sont  au-dessus.  M.  Courad , qui  n’avait 
d'abord  admis  aucune  espèce  commune  entre  ce  gisement  et  ceux 
do  l’E.,  signale  cependant  le  Pectcv  Poulsoni  de  Claiborne , et  une 


(t)  Proeccd.  Acad.  nat.  sc.  oj  Philadelphia,  vol.  III,  p.  5t. 
1846. 

(2)  Amer.  Journ.,  vol.  XLI , p.  214.  1846. 

(3)  Amer.  Journ.,  2*  sér.,  vol.  II,  p.  124.  1846. 

(4)  Eoccne  jormatiun  of  the  H'nlnut- Hills.  (Amer.  Journ., 
f*  sér  , vol.  II,  p.  210.  1846.) 
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Nummulite  (sans  doute  une  Orbilolite) , comme  se  trouvant  à la  fois 
dans  les  deux  localités.  Les  calcaires  sont  surmontés  de  marnes 
sableuses  et  ferrugineuses,  d'argiles,  et  d’argiles  sableuses  dans 
lesquelles  les  fossiles  sont  abondamment  répandus,  et  le  tout  est  re- 
couvert par  un  lit  de  gravier  grossier,  mélangé  des  coquilles  pré- 
cédentes, avec  des  fragments  d’agate.  Au  lieu  de  103  espèces  indi- 
quées dans  son  premier  mémoire , et  qui  n’avaient  d’analogues  nulle 
part,  M.  Conrad  n’en  signale  plus  que  62  , dont  38  sont  nouvelles 
cl  10  se  retrouvent  dans  les  couches  de  Claiborne.  11  suppose  que 
ces  dépôts  de  AValnut-lIills  ont  été  formés  daus  des  eaux  peu  pro- 
fondes , et  plus  près  de  la  côte  que  ceux  de  Claiborne , quoiqu'on  n’y 
trouve  aucune  espèce  de  Cérites. 

Enfin,  dans  un  troisième  mémoire  (IJ,  le  même  naturaliste  n'ad- 
met plus  que  deux  espèces  identiques  dans  les  deux  localités  : ce 
sont  YInfundibulum  trochiformis  et  le  Conus  saurodens;  mais  le 
nombre  total  des  espèces  s'élève  de  nouveau  à 103.  En  comparant 
ensuite  les  divers  gisements  de  coquilles  tertiaires  inférieures  des 
États  Unis,  il  les  classe  comme  il  suit,  et  conformément  à ce  qu'il 
avait  proposé  lors  de  son  premier  travail.  On  remarquera  que  dans  le 
tableau  ci-dessous  les  calcaires  de  la  Floride,  qui  n'avaient  pas  en- 
core été  mis  en  rapport  avec  les  dépôts  situés  plus  au  N. , sont  placés 
h la  base  du  premier  étage  de  la  formation,  parallèlement  au  cal- 
caire supérieur  de  Shcll-Blulî,  sur  les  bords  de  la  Savaunah.  Ce  der- 
nier, caractérisé  par  VOslrea  georgina  et  la  Scutellu  quinquefaria, 
recouvre  les  couches  dont  les  fossiles,  semblables  à ceux  des  dépôts 
inférieurs  de  Virginie  et  d’Alabama , n’ont  pas  été  trouvés  associés 
aux  deux  espèces  précédentes.  Lasous-division  que  propose  M.  Con- 
rad serait  confirmée,  suivant  lui,  par  la  présence  de  VOstrca  geor- 
gina à Jackson,  sur  le  Mississipi , au-dessous  des  couches  de  Vicks- 
burg,  marquant  ainsi  la  séparation  des  deux  étages. 

ScuteltaLyelll,S.  Rogersl, 
Pecten  Pouiioni,  Nnm- 
mu Ules  Mnntelli  ( Orùl - 
toi  J es). 

’ NnmmuUtes  Jloridnnn 
(< OrbUoides ) , Cris  tel  la- 
tin rotclla,  Oslrea  geor- 
k gina. 


Uppcr 


ncw.  eocene.. 


r Vieksburg  (Miisiss.); calcaire  blanc  de  Saint- 
Stephen  cl  de  Cluiboinc  ( Àliibam.i  ) ; 
lie  de  celui  du  comte  de  Charles  Ion 
du  Sud) 


Saint*'' 
t par* 
(C«r. 


Calcnire  des  enttroa»  Je  Tumpn-Ru»  (Flu* 
liJc) 


(l)  Observations  on  the  coccne  formation , etc.  Observations  sur 
la  formation  éocène  et  description  do  \ 05  nouvelles  espèces  de  cetto 
période,  des  environs  de  Vieksburg,  suivies  d'un  appendice.  ( Proceed . 
Acad,  naiur.  sciences  of  Philadelphia,  vol.  III,  p.  280.  1847.  — 
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(Subir*  fuMllifcrra  Je  Clitilionir  <•!  «le  Suint- \ 

St<*]  bru  ( Alutiuroa),  «I«*  I»  WbjIiîIh  pic»  j Cnrdila  jtlanicn.sla. 

Moiu <•«  (Louis.'  rivière  Pumuitkrv  ni  — Blandingi . 

Melbourne  et  tables  veits  sur  la  rivière  \ Crnssatella  nlta 
James.  Dti-«lessous de Ctly-Poiul  (Virgin.):  I Oslira  seUcefarmis. 
foi  I Washington  , l’is*  .il.iw.iy  cl  Ù|>|*er  i Turnlella  Morlotii,  etc. 
Mulboiougli  i Marjl.). ••■•••/ 

Vers  le  même  temps,  SI.  Lydll  (1)  donnait  une  coupe  de  Vicks- 
hurg  h Jackson  cl  h la  rivière  Pearl , coupe  qui  semble  justifier,  il 
certains  égards,  la  séparation  de  l’étage  de  Vicksburg  de  celui  de 
Claiborno.  Sur  les  bords  du  Mississipion  voit  fréquemment  YOrbi- 
toides  Mantclli  associéi^au  Pecten  Pmdsoni,  au  Dentalium  thal- 
loides,  au  Si  gare!  us  arctatus , à la  Terebratula  costrda,  et  à quel- 
ques autres  coquilles  encore  de  l'Alabama  ; mais  le  plus  grand 
nombre  des  espèces  diffère  de  celles  qui  abondent  dans  la  coupe  de 
Claiborne,  quoique  ayant  toujours  des  caractères  généraux  tertiaires 
bien  prononcés.  Près  de  Jackson , à plus  de  HO  milles  vers  l’E. , les 
strates  tertiaires  inférieurs  viennent  affleurer  non  loin  de  la  craie. 
On  n’y  trouve  point  YOrbitoides  Mantelli;  mais  la  projvortion  des 
espèces  de  Claiborne  y est  beaucoup  plus  forte  qu’à  Vicksburg,  et, 
d’après  la  coupe  même  de  M.  Lyell,  il  semble  bien  que  l’on  atteigne 
ici  des  couches  plus  basses  que  celles  qui  forment  les  falaises  du  Mis- 
sissipi,  le  lit  du  fleuve  n’ayant  pas  été  creusé  assez  profondément 
pour  mettre  au  jour  l’étage  inférieur.  Les  couches  inclinent  sensible- 
meul  de  l’E.  à l’O.,  ou  des  limites  de  l’Alabama  vers  le  fond  de  la 
vallée  du  Mississipi,  et  tout  le  système  de  sable  et  d’argile,  qui  à l’E. 
recouvre  d’une  manière  discordante  et  même  transgressive  le  cal- 
caire à Nummulites  on  Orbitoides,  manque  dans  les  plaines  de  l'O. 

M.  F.  Roemer  (2)  a découvert  aux  environs  de  Caldwcll,  le  long 
du  cours  supérieur  du  Brazos,  des  grès  ferrugineux  avec  des 
coquilles  tertiaires,  et  alternant  avec  des  argiles  plastiques  de 
teintes  foncées.  Ils  paraissent  se  prolonger  fort  loiu  dans  la  partie 
occidentale  de  la  province,  comme  l’indiquent  les  fossiles  des  envi- 
rons de  Nacogdoche.  On  a vu  quel  développement  le  même  natura- 
liste avait  attribué  aux  sédiments  de  l’époque  quaternaire  ( antè , 
p.  3k3). 


Fossils  of  tertinry  formation , etc.  Fossiles  des  formations  tertiaires 
des  États-Unis.  N°  < , 2 et  3.) 

(t  ) ‘ On  the  relative  agr,  etc.  Sur  1 âge  relatif  et  sur  la  position  du 
calcaire  dit  à Nummulites.  (Quart.  Journ.  geai.  Soc.  of  London , 
n“  13.  Fév.  i 848. — Amer.  Journ. , 2,'sér.,vol.  IV,  p.  <86.  1847.) 

(2)  Amer.  Journ.,  2' sér.,  vol  VI,  p.  2t.  <848. 
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M.  Troost(l)  a mentionné,  dans  les  comtés  de  l’ouest  du  Tcn-  Tcmi«u«, oie. 
nessee,  des  marnes  il  grandes  Huîtres,  qui  ont  jusqu’à  25  mètres 
d'épaisseur.  Elles  sont  blanches,  plus  ou  moins  grises  ou  verdâtres, 
et  ont  été  comparées  à celles  que  nous  avons  vues  employées  à 
l’amendement  des  terres  dans  le  Maryland  et  le  New-Jersev,  où  elles 
sont  rapportées  à la  formation  tertiaire  moyenne.  Il  est  probable 
qu’il  y a quelque  méprise  dans  la  place  que  M.  D.  Chrislv  (2)  assigne 
aux  marnes  du  comté  de  M’nary,  caractérisées  par  l'Exogyra  cos- 
tnta,  lorsqu’il  les  rapporte  au  terrain  tertiaire  avec  le  grès  vert,  qui 
se  prolongerait  aussi  le  long  de  la  Savannah  jusqu’à  sa  jonction  avec 
l'Ohio.  Il  est  également  douteux  que  les  dépôts  regardés  comme 
tertiaires  au-dessus  de  New-Madrid,  à Mills’ point,  etc.  (Kentucky), 
appartiennent  réellement  à cette  époque.  Suivant  l’auteur,  l’Océan 
tertiaire  s’étendait  jusqu’à  la  vallée  actuelle  de  l’Ohio,  à Cincinnati, 
avec  une  profondeur  en  rapport  avec  l’élévation  qu’atteignent  les 
strates  d’argile.  A Cincinnati  cette  profondeur  aurait  été  de 
100  mètres  au-dessus  du  lit  de  l'Ohio. 

M.  Frémont  (3)  a recueilli,  dans  ses  voyages  à travers  les  monta- 
gnes Rocheuses  des  coquilles  fossiles  qui,  malgré  leur  aspect  ter- 
tiaire, ont  été  regardées  comme  appartenant  à la  formation  juras- 
sique ; mais  il  n'en  est  sans  doute  pas  de  même  des  couches  à 
infusoires  observées  par  1/2  de  lat.  et  121“  longit.  occid.,  sur 
les  bords  de  Fait  river,  non  loin  de  son  embouchure  dans  la  Co- 
lombia ou  Orégon.  Les  espèces  étudiées  par  M.  J.-W.  Bailey  (p.  302 
et  pl.  5)  annoncent  l’existence  de  dépôts  tertiaires  lacustres,  associés 
à des  produits  volcaniques. 

Nous  mentionnerons  ici  quelques  travaux  de  paléontologie  qui  Pwléontologit, 
n’ont  pu  trouver  place  dans  les  descriptions  précédentes. 

M.  II. -A.  Prout  (A)  a décrit  un  os  maxillaire  fossile  de  Paltro- 
therium  provenant  de  Mauvaise  Terre,  sur  la  rivière  Blanche  à 150 
milles  au  sud  de  Saint-Pierre  (Arkansas).  Il  est  probable  que  le 
nouveau  genre  de  pachyderme  fossile  ( Mericoiilodon  Cuibertsouii) 


(1)  Fifth  gcol.  report,  etc.  Cinquième  rapport  géologique  annuel 
sur  l'État  de  Tennessee.  Naahville,  1810. 

(2)  Lcttcrs  ou  geologj’,  in-8,  Rossvillc,  1818,  avec  2 pl.  de 
■coupes. 

(3)  Report  oj  the  rxp/oring  expédition  to  t/ic  Raeky  iiionn - 
tains,  etc.,  in-8  avec  cartes.  Washington,  4 8iü. 

(4)  j inter , Jourtt.,  2e  sér.,  vol.  III,  p.  248.  1817. 
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annoncé  par  M.  Leidy  ( I ),  du  même  que  le  nouveau  ruminant  (Poe- 
botherium  Wilsoni  (2),  dont  les  gisements  ne  sont  pas  indiqués, 
sont  de  l'époque  quaternaire.  Les  cinq  nouvelles  espèces  de  mam- 
mifères découvertes  par  M.  J.-L.  Leconte  (3)  dans  le  pays  des 
Illinois,  à 15  mètres  au-dessous  du  sol,  dans  une  fente  remplie  d’ar- 
gile et  de  sable  cimentés  par  de  l’oxyde  de  fer,  sont  sans  doute 
encore  dans  le  même  cas. 

M.  II. -C.  Lea  a publié  un  Catalogue  des  coquilles  tertiaires  des 
Etats-Unis  (4)  qui  comprend  1223  espèces  réparties  dans  178 
genres.  Cette  liste  n’est  d’ailleurs  accompagnée  d’aucuues  considé- 
rations zoologiques  ni  géologiques  qui  indiquent  les  relations  des 
diverses  faunes  tertiaires,  soit  entre  elles,  soit  avec  celle  de  l’époque 
actuelle,  et  l'on  n'y  trouve  pas  la  synonymie  des  espèces,  ce 
qui  rend  le  travail  assez  incomplet  et  moins  utile  qu’il  n’aurait  pu 
l’être. 

Al.  J. -W.  Bailey  (5),  émule  de  M.  Ehrenberg,  a conclu  de  ses 
recherches  sur  les  infusoires  vivants  et  fossiles  de  l’Amérique  du 
Nord,  que  tous  les  dépôts  d’eau  douce  renfermaient  presque  les 
mêmes  espèces  que  celles  qui  vivent  actuellement.  Leurs  dépouilles 
sc  trouvent  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  les  sédiments 
des  marais,  des  étangs  et  des  ruisseaux.  Sous  les  tourbières , elles 
forment  des  couches  de  plusieurs  pieds  d’épaisseur,  d’une  grande 
étendue,  et  souvent  exclusivement  composées  de  carapaces  siliceu- 
ses tellement  petites,  que  l'on  peut  en  compter  un  million  daus 
un  pouce  cube.  La  marne  siliceuse  qu'elles  produisent  a été  souvent 
prise  pour  de  la  magnésie  h cause  de  sa  blancheur. 

L'auteur  a remarqué  que  les  infusoires  d’eau  douce  des  couches 
tertiaires  de  l’Orégon  ne  présentaient  qu’un  très  petit  nombre  d’es- 
pèces communes  avec  celles  de  l'est,  où  nous  n'avons  point  d’ailleurs 
couslalé  l'existence  de  véritables  dépôts  lacustres  semblables  h ceux 


(tj  Proceed.  Acad.  nat.  sc.  oj  Philadelphia , vol.  IV,  p.  36. 

1848. 

(2)  Ibid.,  vol.  III,  p.  322.  1847. 

(3)  Amer.  Jour.,  2'  scr.,  vol.  V,  p.  102.  1848. 

(4)  Proceed.  Acad.  nat.  sc.  of  Philadelphia , vol.  IV,  n°  5,  p 83. 
Oct.  1848. 

(5)  A Sketch  oj  the  injusoria , etc.  Esquisse  des  infusoires  do  la 
famille  des  bacilloriées , etc.  ( Amer . Jour  a.,  vol.  XLI,  p.  284.  1841. 
— Id„  vol.  XLI I , p.  88.  1842  — Jd.,  vol.  XLIII,  p.  321,  1842, 
avec  planches.  — ld.y  vol.  XLVI1I,  p.  321 . 1845.) 
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que  nous  avons  vus  si  développés  en  Asie  et  en  Europe.  I.’Orégon, 
au  contraire,  offrirait  de  ces  alternances  de  sédiments  marins  et 
d'eau  douce  avec  lesquelles  nous  a familiarisés  l’étude  du  terrain 
tertiaire  de  l’ancien  monde. 

I.es  infusoires  tertiaires  des  États-Unis,  qui  s'étendent  du  Mary- 
land aux  îles  Bermudes,  sont  tous  pélagiques,  purement  siliceux,  et 
très  souvent  semblables  aux  formes  organiques  des  marnes  crayeuses 
du  bassin  de  la  Méditerranée  (1).  Le  tripoli  des  Bermudes  est  une 
terre  composée  d’infusoires  siliceux,  où  de  nombreuses  formes  amé- 
ricaines sont  associées  i)  des  formes  propres  à ces  îles  (2).  En  réu- 
nissant les  corps  organisés  microscopiques  de  l’Amérique  du  Nord 
et  des  Bermudes,  M.  Bailey  a trouvé  219  espèces  d'infusoires 
et  20  P/njtolitharia  qui  seraient  toutes  marines.  Les  diverses  loca- 
lités explorées  ont  offert  beaucoup  d'espèces  communes  dont  les 
plus  répandues  dans  les  mers  anciennes  sont  aussi  celles  qui  au- 
jourd’hui paraissent  encore  être  les  plus  cosmopolites.  Sans  doute 
beaucoup  d’espèces  de  ces  différents  pays  sont  éteintes  actuelle- 
ment, mais  d'un  autre  côté  un  grand  nombre  de  celles  qui  for- 
ment les  vases  de  nos  mers  n’ont  jamais  été  trouvées  et  ne  le 
seront  peut-être  jamifis  dans  les  dépôts  antérieurs  à l'époque 
moderne.  Ainsi,  comme  pour  les  animaux  plus  élevés,  certaines 
espèces  s’éteignaient  à mesure  que  d’autres  naissaient. 

SUPPLÉMENT 

AU  TERRAIN  QUATERNAIRE  DE  L’AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

dntè,  p.  r»ü). 

Nous  réparerons  ici  quelques  omissions  relatives  au  terrain  qua- 
terùaire  de  l’Amérique  septentrionale.  M.  llarlan  (3),  l'un  des  pre- 
miers naturalistes  américains  qui  se  soient  occupés  des  fossiles  de 
leur  pays,  et  surtout  de  ceux  des  terraius  secondaire,  tertiaire  et 
quaternaire,  faisait  remarquer,  eu  183A,  qu'il  n’y  avait  aucune 
preuve  de  l’existence  du  grand  Mastodonte  avant  le  dernier  cata- 


(1)  Ehrenborg,  Cnmpt.  rend.,  vol.  XX,  p.  1285.  1845. 

(2)  Bailey,  Amer.  Joiirn.,  vol.  XLVUI,  p.  323.  1845. 

(3)  Transact.  getd.  Soc.  of  Pennsylvania,  1834. — Amer.  Journ., 
vol.  XXXVII,  p.  351 . 1835.  — Cri ti cal  notices,  etc.  Notes  critiques 
des  divers  débris  organiques  découverts  jusqu'à  présent  dans  l'Amé- 
riquedu  Nord.  ( Medical  and  p/tys.  Rescurches , p.  253.  Philadelphie, 
1835.) 

II.  67 
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clysmc  qui  a ravagé  la  surface  de  l’Amérique  du  Nord,  et  qu’il 
pourrait  avoir  disparu  avec  l’Élan  fossile  et  le  Daim  d’Irlande,  de- 
puis la  création  de  l'homme.  Il  n’y  aurait  eu  d’ailleurs  aux  États- 
Unis  qu’une  seule  espèce  de  Mastodonte.  L’auteur  ne  serait  pas  éloi- 
gné de  penser  que  l’Éléphant,  dont  les  restes  sont  aussi  trouvés  avec 
ceux  de  ce  grand  pachyderme  et  avec  ceux  du  Mégalonvx,  du  Bœuf, 
du  Daim,  etc.,  ail  vécu  pendant  une  période  antérieure  à celle  de 
ces  derniers  animaux.  Il  termine  son  travail  par  l’énumération  de 
nombreuses  localités  où  ont  été  trouvés  les  grands  mammifères  anté- 
historiques. 

M.  J.-C.  Warren  (1),  dans  sesétudes  sur  la  dentition  dequelques 
Mastodontes  de  l’Amérique  du  Nord,  a constaté  la  présence  d’une 
certaine  quantité  de  matière  alimentaire  non  digérée,  à la  place  où 
se  trouvait  l’estomac  des  squelettes  trouvés  dans  la  Virginie,  le 
New-Jersey  et  l’État  de  New-York.  M.  U. -B.  Groom  (2)  a signalé, 
dans  les  marnières  de  Lucas-Benners  (comté  de  Crawn,  Caroline 
du  Nord),  une  assez  grande  quantité  de  deuts  de  Requins,  de  ver- 
tèbres de  poissons,  des  cornes  d'Élan,  des  débris  de  diverses  parties 
de  squelette  du  Mastodon  giganteum,  au  milieu  de  coquilles  ma- 
rines univalves  et  bivalves  dont  quelques  unes,  suivant  l’auteur,  ne 
vivraient  plus  sur  la  côte.  L’âge  de  ces  marnes  laisse  donc  quelque 
incertitude,  quoique  les  animaux  vertébrés  fossiles  doivent  les  faire 
regarder  comme  quaternaires. 

M.  Hitchcock  (3)  a mentionné  des  concrétions  argileuses  ( clay 
stones ) dans  les  dépôts  tertiaires  et  quaternaires  des  États-Unis.  Ces 
concrétions,  qui  renferment  50  pour  100  de  carbonate  de  chaux, 
ont  des  formes  souvent  très  régulières  et  symétriques,  quoique  va  - 
riées.  Les  formes  dominantes  sont  la  sphère,  la  sphère  déprimée, 
l’aunelée,  la  lenticulaire  et  la  cylindroïde.  La  première  est  la  plus 
importante,  quoique  la  moins  commune.  Quelques-unes  de  ces 
formes  prédominent  dans  certaines  localités,  et  elles  semblent  dues 
à des  lois  fixes  et  définies , comme  celles  de  la  cristallographie.  Les 
argiles  diluviennes  présentent  aussi  des  concrétions  composées  de 


(1  ) Ann.  and Mag.  of  nat.  hist.,  n°  3.  1 8 46. — L’Institut,  1 9 août 

4 846. 

Amer.  Journ.,  vol.  XXVII,  p.  4 69.  1834. 

(3)  First  anniversary  Address,  etc.  Premier  discours  anniversaire 
à l'Association  de#  géologues  américains.  Philadelphie,  le  5 avril 

4844  . 
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feuillets  alternatifs  d’argile  ou  de  limon,  et  de  la  même  substance 
plus  ou  moins  colorée  et  solidifiée  par  du  fer  hydraté.  Le  centre 
de  ces  nodules  est  ordinairement  une  racine  ou  quelque  autre  corps 
organisé. 

Koch.  — Reschreibung  der  Missourium  Theristoknulodon  oder 
Missouri  Leviathan  ( Leviathan  Missourisensis).  In-8. 
Magdebourg. 

— — Die  Riesenthiere  der  Urivelt  oder  dus  neu  Entdecke 

Missourium  Theristokaulodun  and  die  Mustodontoidus. 
In-8,  8 pl.  Berlin,  1855. 
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CHAPITRE  XV. 


TERRAIN  TERTIAIRE  DE  L'AMÉRIQUE  ÉQUATORIALE 
ET  MÉRIDIONALE. 


§ I.  Amérique  équatoriale. 

L’îlc  de  laBarhadc,  qui  a 21  milles  de  long  sur  13  de  large,  est  u» 
un  exemple  remarquable,  dit  M.  R. -H.  Schombnrgk  (1),  d’une  lie  u B.rLdc, 
de  polypiers  qui , par  des  soulèvements  graduels  alternant  avec  des 
périodes  de  repos,  a été  portée  à près  de  330  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  Sa  structure  géologique  offre  deux  groupes  principaux 
de  roches,  dont  le  premier  comprend  des  calcaires  coralliens 
ou  à polypiers,  avec  des  lits  de  marnes  calcaires  remplies  de  coquilles 
d’espèces  vivantes,  et  le  second  des  calcaires  siliceux,  des  grès  mé- 
langés de  matières  ferrugineuses,  des  grès  calcarifères , diverses 
sortes  d’argile,  des  marnes  avec  de  petits  fragments  de  pumite,  puis 
du  gypse  sélénite,  des  cendres  volcaniques,  des  veines  de  bitume  et 
des  sources  de  pétrole. 

Les  roches  coralliennes  occupent  les  six-septièmes  de  la  surface  de 
l'ile.  Elles  forment  des  élévations  disposées  en  terrasses  jusqu’à  la 
chaîne  centrale.  Ces  terrasses,  souvent  à pic,  ressemblent  à des 
murailles  de  60  mètres  de  hauteur.  Elles  sont  traversées  par  de 
profondes  fissures  qui  rayonnent  très  régulièrement  de  l’axe  de  la 
chaîne  à l’O.,  au  N.  et  au  S.,  mais  point  à l’E.,  où  le  groupe  sc 
termine  brusquement.  L’auteura  reconnu  6 terrasses  successives  qui 
marquent  autant  de  périodes  de  repos,  ou  d’interruption  du  mou- 
vement d’élévation,  pendant  lesquelles  la  mer  a tracé  les  falaises. 

Les  soulèvements,  rapides  au  commencement,  mais  séparés  par 
de  longs  intervalles  de  tranquillité,  ont  diminué  de  plus  en  plus  d’é- 


(I)  Ou  the  gcologicat  Structure,  etc.  Sur  la  structure  géologique 
de  la  Barbade,  et  sur  les  Polycyitiua,  nouvelle  section  d'animalcules 
microscopiques  de  celte  lie.  [Rep.  I7lh  A fret.  brit.  ./«oc.  at  Ox- 
jnrd  1847  (Londres,  1848),  p.  70  des  Notices.)  — Bcricht,  etc.,  tic 
l' Acad,  tic  Berlin.  Compt.  rentl.,  vol.  XXV,  p.  99.  1847. 
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nci'gie,  fl  les  moments  de  calme  ont  eu  aussi  moins  de  durée.  Le 
dernier  de  ces  mouvements  paraît  avoir  eu  lieu  depuis  l'époque  ac- 
tuelle. De  15  à 90  mètres  d’altitude,  on  rencontre  des  coquilles  qui 
ont  conservé  toutes  leurs  couleurs,  et  qui  ne  diffèrent  point  de  celles 
qui  vivent  encore  sur  la  plage.  Les  roches  de  polypiers,  souvent  endur- 
cies, sont  à l’état  de  calcaire  compacte,  à cassure  concholde  et  trans- 
lucide sur  les  bords.  Elles  affectent  par  places  (entre  la  Chapel-Estate 
et  l’église  de  Saint-Philippe)  une  apparence  de  stratification.  Les 
unes  sont  exploitées  pour  pierres  d’appareil,  et  d’autres,  jioreuses, 
pour  pierres  à filtrer. 

La  portion  de  l’île  occupée  par  le  second  groupe  de  roches  se 
nomme  district  d’ Écosse,  et  ressemble  5 une  région  alpine  en  mi- 
niature. La  slratificatiou  des  roches  que  nous  avons  indiquées  est 
plus  ou  moins  inclinée;  quelquefois  elle  est  verticale,  ou  fortement 
ondulée  (Chalky-Mount  et  Mount-All).  La  marne  terreuse,  ou,  comme 
on  l’appelle  dans  file,  la  craie,  forme  la  plus  grande  partie  de  la 
série.  Elle  constitue  le  Mount-iîillaby , dont  le  sommet  attciul 
349“, 55  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  les  couches  ont  depuis 
quelques  pouces  jusqu’à  plusieurs  centaines  de  pieds  d’épaisseur. 

C’est  dans  les  marnes  blanches  et  autres  roches  de  ce  district 
qu’ont  été  recueillis  les  infusoires  du  groupe  des  Polycystina, 
M.  Ehrenberg  a reconnu  361  espèces  d’animaux  microscopiques, 
dont  plus  de  300  sont  nouvelles,  et  qui  sont  réparties  comme  il  suit  : 
Polycystina,  282;  Polygastrica,  18;  Phytolitharia,  27;  Geoli- 
thia,  27  ; Polythalamia , T.  L’auteur  pense  que  les  Polycystina 
ressemblent  plus  à des  animalcules  secoudaires  qu'à  des  formes 
tertiaires.  Cependant  elles  existent  en  Sicile  et  dans  des  couches 
fort  étendues  regardées  comme  tertiaires  dans  l’Amérique  du  Nord, 
en  Afrique  et  en  Grèce.  Elles  ont  été  distribuées  dans  54  genres, 
dont  5 seulement  avaient  été  déjà  décrits.  Ces  formes  paraissent 
devoir  constituer  une  classe  distincte  par  leur  carapace  siliceuse , 
articulée  et  cloisonnée  d'une  manière  différente  de  celle  des  Poly- 
gaslriques.  5 de  ces  espèces  vivent  encore  aujourd’hui 

D’après  les  coquilles  et  les  dents  de  poissons  trouvées  au  sommet 
de  Bissex-Hill  et  à Springfield,  51.  Schomburgk  considère  toutes 
ces  couches  comme  tertiaires.  Les  dislocations  ont  été  occasionnées 
par  des  agents  volcaniques.  La  ligne  principale  qu’elles  affectent 
s’étend  de  Chalky-Mount  vers  Forster-Hill  et  Mount-ilillaby.  Les 
Polycystina  qui  abondent  dans  les  marnes  et  les  argiles  manquent 
complètement  dans  les  argiles  bleues  et  rouges  .de  Sweetbottom , de 
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Mount-Wilton  et  des  falaises  de  Saint-John.  H paraît  y avoir  une 
différence  d'âge  considérable  entre  les  deux  groupes  de  roches 
qui  forment  la  Barbade,  et  dont  on  retrouve  en  partie  des  repré- 
sentants à la  Jamaïque. 

Nous  rapportons  avec  doute  au  terrain  tertiaire  des  argiles  qui, 
dans  l’ile  d'Antigoa,  et  sans  doute  dans  plusieurs  autres  du  même 
archipel,  renferment  des  bancs  de  chert  avec  des  fossiles  siliceux. 
Ces  bancs  semblent  être  au  niveau  des  calcaires  dont  nous  avons 
parlé  ( ante , p.  378),  et  ont  été  décrits  avant  M.  S.  Hovay  (1)  par 
M.  T.  Nugent  (2),  comme  se  trouvant  au-dessus  de  l'argile  et  au- 
dessous  des  marnes.  On  les  observe  particuliérement  près  des 
collines  de  Saint-Jean  et  de  Constitution,  où  ils  ont  été  plus  ou  moins 
dérangés.  La  roche,  d'un  aspect  généralement  vitreux,  a la  texture 
et  la  couleur  du  jaspe.  Parfois  elle  ressemble  à un  hornstonc  pâle,  ou 
bien  elle  prend  une  structure  grossière  et  devient  poreuse  par  places. 
Les  coquilles  changées  en  quartz  ne  se  (rouveut  en  grand  nombre 
que  dans  les  parties  siliceuses  des  couches,  là  où  la  roche  est  à l'état 
de  jaspe,  de  cornaline,  d’agate,  de  calcédoine,  etc.  Les  coquilles  et 
les  polypiers  paraissent  être  les  mêmes"  que  ceux  des  calcaires  déjà 
mentionnés  [ante,  p.  378).  Les  arbres  et  les  arbrisseaux  du  pays  s’y 
trouvent  silicifiés,  et,  souvent  très  nombreux,  ils  forment  des  cou- 
ches qui  ressemblent  à une  épaisse  forêt  renversée  par  la  tempête, 
puis  ensevelie  et  changée  en  silex. 

,M.  Ehrenberg  (3)  cite  dans  l’île  de  Cuba  des  bancs  à infusoires, 
mais  dont  la  position  ne  nous  est  pas  connue.  Les  espèces  y sont 
très  nombreuses,  et  l'une  d'elles  vit  sur  les  côtes  de  Loug-Island, 
en  face  de  New-York. 

.Sur  les  porphyres  qui  forment  le  pied  de  la  montagne  du  Gigantc, 
à A lieues  au  nord-ouest  de  Guanajuato  (Gtianaxato),  est  un  dépôt 
de  8 à 20  mètres  d’épaisseur,  composé  de  matières  argileuses  mélan- 
gées tantôt  de  sable,  tantôt  de  calcaire  et  alternant  avec  des  conglo- 
mérats incohérents  plus  ou  moins  grossiers,  dontlesélémenls  provien- 
nent du  porphyre.  C'est  dans  ce  dépôt,  suivant  M.  H.  Galcotli  (U), 


il* 

d'Antigoc. 


Ile 

do 

Cuba, 


Mexique, 


(1)  Gcology  of  Antigua,  (Amer,  fottrn.,  vol.  XXXV,  p.  64. 
1838.) 

(2)  Antigua  Almanach  and  lie  gis  ter. 

(3)  Acad,  de  Berlin,  28  mars  et  10  juin  1841.  — Amer.  Journ., 
vol'.  XLV1 , p.  297.  1844. 

(4)  Notice  sur  un  gîte  de  mercure  dans  le  sol  tertiaire  récent  du 
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que.se  trouvcntdes  veinules  de  cinabre.  Les  cailloux  de  silex  jaspoîde 
qui  fonl  partie  du  conglomérat  renferment  aussi  du  cinabre  et  quel- 
quefois de  l'iodurc  de  mercure.  Il  n’y  a point  de  fossiles  dans  les 
argiles,  et  cet  ensemble  de  couches  est  postérieur  aux  porphyres, 
aux  basaltes  et  au  soulèvement  qui  a produit  la  vallée  dans  laquelle 
il  s'est  formé  aux  dépens  de  ces  roches  ignées.  On  a ainsi  sous  les 
yeux  le  résultat  d'actions  mécaniques  très  énergiques  et  d'actions 
chimiques  uon  moins  puissantes,  dues  à des  phénomènes  souter- 
rains qui  ont  concouru  à élever  toute  la  Sierra  de  Santa-Rosa.  Ce 
gisement  de  ciuabre  avait  été  rapporté  à tort  à la  formation  du  grès 
rouge. 

Aux  environs  de  Mexico,  de  nombreuses  espèces  d'infusoires 
siliceux  ont  été  recueillies,  depuis  le  bord  de  la  mer  juqu’à  8556 
pieds  au-dessus  de  son  niveau  (1).  1,’espèce  d’eau  douce  la  plus 
remarquable  est  le  Terpsinoe  musicali »,  qui  ressemble  à une  double 
rangée  de  notes  de  musique  placée  dans  une  boîte  de  verre  (gluss 
caskct).  Nous  n'avons  d'ailleurs  aucune  donnée  sur  le  gisement  de 
ces  infusoires,  ctM.  Ehrenberg  confondant  assez  souvent,  dans  ses 
considérations , les  espèces  vitalités  avec  les  espèces  fossiles , il  serait 
possible  que  celles-ci  fussent  dans  ce  dernier  cas  comme  les 
1 20  espèces  observées  parmi  les  algues  marines  de  la  Vera-Cruz. 

M.  W.-H.  Pease(2)  a publié  quelques  détails  sur  la  province  de 
la  Vera-Cruz,  où  dessables  coquilliers  très  récents  bordent  la  côte. 
Lorsqu’on  s’élève  sur  les  plateaux  de  Jalapa  et  les  plaines  d'Ana- 
liuac , on  rencontre  des  calcaires  puissants  dépourvus  de  fossiles 
et  des  roches  volcaniques.  Des  bancs  de  sel  sc  montrent  sur  divers 
points,  cl  daus  plusieurs  localités  on  trouve,  à 3 ou  U mètres  de 
profondeur,  des Flanorbes, des Lymnées,  des  Physcs,  etc.,  qui,  sans 
doute,  ont  vécu  au  fond  des  lacs  qui  occupaient  ces  plaines  comme 
celle  de  la  vallée  de  Mexico. 

en. u».  Les  basses  terres,  dans  le  voisinage  des  rivières  de  la  Guyauc 

•■■s  anglaise,  sont  formées  d’une  argile  bleue,  imprégnée  de  sel  et  mé- 


Cigantc  au  Mexique.  ( Bull,  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  vol.  VI. . 
1837.) 

(t)  Ehrenberg,  Sur  l'étendue  et  l’influence  de  lu  vie  microsco- 
pique dans  le  nord  et  le  sud  de  l' Amérique.  {Acad,  de  Berlin . 
21  juillet  1 839 . — L’Institut , 1 7 mars  1 840  ; — 25  mars  et  40  juin 
4 844  . — Amer.  Journ .,  vol.  XLVI,  p.  297.  4 844.  — In-8  avec 
planches.  Berlin,  4 843.) 

(2)  Acad.  nul.  sc.  oj  Philadelphia,  vol.  IV,  p.  83.  1844. 
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langée  de  détritus  de  végétaux.  Au-dessous  sont  des  argiles  pana- 
chées et  des  sables  qui  ont  clé  traversés  dans  des  forages  jusqu’il  la 
profondeur  de  70  mètres.  L’âge  de  ces  couches  est  indéterminé 
comme  celui  des  collines  de  sable  et  des  monticules  d’ocre  rouge 
que  l'on  rencontre  en  s’avançant  dans  les  terres  (1). 

L'argile  des  bords  de  l’Amazone,  que  les  naturels  emploient  B<u»n 
comme  aliment,  renferme  û espèces  d’infusoires  fluviatiles  siliceux,  rAmd,'ra,. 
et  elle  parait  former  une  plaine  élevée  couverte  de  bois.  Cette  argile 
tendre  est  assez  ancienne;  quoique  son  âge  soit  encore  indéterminé. 

1511e  est  d’une  teinte  gris  verdâtre  et  associée  k des  argiles  bigar- 
rées. On  y observe,  d’après  51.  Ehrenberg,  des  formes  organiques 
d’eau  douce  et  d’autres  marines.  Une  espèce  d ' Himantidium,  qui 
vit  aux  environs  de  Berlin  et  qui  est  très  commune  à l’état  fossile, 
s’y  montre  également.  D’un  autre  côté , les  Amphidiscus  paraissent 
être  propres  aux  deux  Amériques. 

Dans  la  partie  méridionale  du  Brésil,  les  grès  et  les  calcaires  ter-  bi».i. 
tiaires  reposent  immédiatement  sur  le  terrain  de  transition.  Les 
calcaires  constituent  de  petits  bassins  fort  éloignés  les  uns  des 
autres,  d’abord  le  long  de  la  côte  de  Bahia  k Rio-Janeiro,  puis  dans 
l’intérieur  des  terres,  où  ils  forment  des  lambeaux  séparés.  Ces 
dépôts  sont  les  uns  marins,  les  autres  lacustres.  Les  couches  marines 
sont  des  grès  argileux,  gris  vert,  k grain  plus  ou  moins  fin,  avec  des 
Peignes,  des  Cythérées  et  des  Huîtres.  Les  sédiments  lacustres  sout 
des  argiles  jaunâtres,  des  marnes  noires  bitumineuses  et  des  calcaires 
marneut  avec  Paludiucs  et  Lymnées,  qui  en  occupent  la  partie 
supérieure  (2). 

§ 2.  Bassin  de  la  Plata  ot  Patagonie. 

La  vaste  surface  située  k l’est  des  Cordillères,  dans  la  partiesudde 
l’Amériqucméridionale,  ctqui  comprend  les  provinccsdeCorricnlcs, 
d’Entrc-Rios,  de  l’Uruguay,  de  la  Plata , et  la  Patagonie  jusqu’à  la 
Terre  de  Feu,  présente  des  dépôts  tertiaires  fort  étendus  et  recouverts 
en  partie,  surtout  vers  l'Atlantique,  par  la  formation  des  Pampas  que 


(1)  R.  Schomburgk,  Quart.  Jauni,  geo!.  Soc.  nf  London,  vol.  I, 
p.  298.  1815. 

(2)  lla/j/jort  sur  un  mémoire  de  AJ.  Pissis,  par  Jl.  Üufréuoy. 
( Conijit . rend.,  vol.  XVII,  p.  28.  1813.) 
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nous  avons  rapportée  au  terrain  quaternaire  {ante,  p.  386).  Comme 
pour  ce  dernier,  c’est  à MM.  Ch.  Darwin  et  Aie.  d’Orbigny  que  la 
science  est  redevable  des  nombreux  documents  qu'elle  possède  sur 
le  terrain  tertiaire  de  cette  grande  région,  et  nous  les  exposerons 
dans  l'ordre  que  nous  avons  adopté  pour  la  description  des  Pampas. 
Ainsi  nous  commencerons  par  mentionner  les  observations  du 
savant  voyageur  anglais  qui  en  fit  connaître  les  résultats  de  1833  à 
1836,  et  nous  passerons  à celles  du  naturaliste  frauçais  qui  publia 
les  siennes  en  1832,  quoique  ses  recherches,  comme  on  le  sait, 
soient  antérieures  de  quelques  années  à celles  de  31.  Darw  in. 

Nous  rappellerons  d’abord  ce  que  celui-ci  a déduit  de  ses 
études  relativement  aux  derniers  phénomènes  généraux  quaternai- 
res de  cette  partie  orientale  de  l’Amérique  du  Sud  ce  qui  complé- 
tera les  détails  que  nous  avons  déjà  donnés  à ce  sujet,  et  nous 
permettra  de  mieux  apprécier  la  série  des  faits  pendant  les  deux 
époques. 

Les  espèces  de  coquilles  qui  vivent  encore  en  plus  grand  nombre 
sur  les  plages  actuelles,  dit  M.  Darwin  (1),  se  montrent  sur  des 
points  élevés  de  1 ou  2 mètres  jusqu’à  125  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  entre  le  33°  30'  et  le  53"  20'  lat.  S.,  c’est-à-dire  sur  un  es- 
pace de  1180  milles  géographiques  qui  représente  la  distance 
de  Londres  au  cap  Nord.  Ce  soulèvement  a compris  toute  la  plaine 
de  la  Patagonie  à l’est  des  Cordillères,  cl  les  lies  Falkland  même 
semblent  y avoir  participé. 

Dans  la  partie  méridionale,  le  soulèvement  se  serait  fait  sentir  sur 
360  milles  de  l’E.  à l’O.,  à la  latitude  de  la  rivière  de  Santa-Cruz. 
La  présence  des  coquilles  prouve,  en  effet,  qu’il  s’est  étendu  de  la 
côte  à la  Cordillère  ; mais  il  n’est  pas  certain  qu’il  en  ait  été  de 
même  sous  le  parallèle  de  l'embouchure  de  la  Plata.  De  l’uniformité 
de  hauteur  qu'atteignent,  à de  très  grandes  distances , les  plaines 
couvertes  de  gravier,  on  peut  conclure  que  le  mouvement  delé- 
vaiion  a été  sensiblement  égal.  Ainsi,  sur  une  lignede  500,  et  peut- 
être  780  milles  géographiques  du  N.  au  S.,  le  niveau  de  la  plaine 
se  maintient  entre  100"’, 65  et  108“, 17.  De  Port-Désirc  au  nord  de 
la  baie  de  Saint-Georges , sur  une  étendue  de  170  milles,  la  plaine 


(t)  Geological  Observations , etc.  Observations  géologiques  sur 
l'Amérique  du  Sud,  etc.,  p.  12,  in-8  avec  carte  et  coupes  géologi- 
ques, et  pl.  do  fossiles  tertiaires.  Londres.  1846. 
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est  à 74"’, 66  et  77“‘,70  au-dessus  de  la  mer,  et  l’on  conçoit  que 
l’action  qui  a émergé  ces  immenses  surfaces  a dû  être  uniforme. 

La  mer,  qui  vient  battre  les  falaises  formées  par  les  matériaux 
meubles  de  ces  plaines,  tend  à les  détruire  rapidement,  et  les  son- 
dages ont  fait  voir  que  l'inclinaison  du  fond  de  la  mer  couvert  de 
ces  d^Jjris  étant  la  même  que  celle  de  la  plaine  de  108",  17  (ante, 
p.  402),  si  un  soulèvement  en  masse  venait  à se  produire  aujour- 
d’hui, on  aurait  une  nouvelle  terrasse  parfaitement  semblable  à celles 
qui  bordent  les  côtes  de  la  Patagonie  ; seulement  la  grosseur  relative 
des  cailloux  s’y  trouverait  disposée  en  sens  inverse.  Ainsi,  dans  la 
mer,  leur  volume  décroît  régulièrement  à mesure  que  la  profondeur 
augmente,  tandis  que  pour  ceux  des  plaines  il  ne  diminue  pas  sen- 
siblement lorsqu’on  s’approche  des  côtes  actuelles. 

Suivant  M.  Darwin,  cette  élévation  aurait  été  très  lente  et  inter- 
rompue par  des  instants  de  repos;  tandis  que  M.  Aie.  d’Orbignv, 
jugeant  d’après  l’état  de  cc  nservalion  des  coquilles , pense  que  le 
mouvement  a été  subit , dat  s la  Plata  et  le  nord  de  la  Patagonie.  Le 
premier  de  ces  savants  appuie  son  opinion  sur  l’ensemble  des  faits 
observés  et  sur  le  temps  exigé  pour  l’accumulation  des  dunes  im- 
menses de  Bahia-Blanca , et  de  celles  qui  bordent  le  Colorado, 
élevées  de  15  à 18  mètres  au-dessus  du  fleuve  avec  une  largeur 
de  8 milles.  Quant  4 l'état  de  conservation  plus  ou  moins  par- 
fait des  coquilles,  dans  telle  ou  telle  localité,  des  circonslanccspar- 
ticulières  peuvent  aisément  en  rendre  compte. 

Les  dénudations  et  les  élévations  ont  été  contemporaines  et  uni- 
formes sur  de  très  grandes  étendues  de  côtes , et  l’auteur  admet 
qu’il  y a eu  au  moins  huit  périodes  de  dénudation.  Le  sol , jus- 
qu’aux altitudes  comprises  entre  289  et  365  mètres,  a été  modifié 
de  la  même  manière.  Avant  le  soulèvement  le  continent  était  divisé 
par  un  détroit,  sur  remplacement  duquel  coule  aujourd'hui  la 
rivière  de  Santa-Cruz , et  où  se  trouvaient  aussi  d’autres  détroits 
fermés  depuis.  A Santa-Cruz,  par  50“  laL  S.,  les  plaines  ont  été 
soulevées  d’au  moins  426  mètres,  depuis  le  moment  où  les  blocs 
erratiques  ont  été  transportés  sur  des  glacesflottantes  à 60  ou  70  milles 
de  leur  origine.  Enfin,  considérant  les  grands  mouvements  que 
cette  longue  ligne  de  côtes  a ressentis  et  la  proximité , dans  sa 
moitié  sud,  de  l’axe  volcanique  des  Cordillères,  il  est  remarquable 
que  les  nombreuses  coupes  naturelles  qui  ont  mis  à découvert 
les  dépôts  tertiaires  de  la  régiou  des  Pampas  et  de  la  Patago- 
nie, connue  celui  des  blocs  erratiques,  ne  montrent  nulle  part 
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la  plus  petite  faille  uu  une  courbure  un  peu  rapide  dans  les 
couches  (i). 

Si  nous  reprenons  actuellement  l'examen  du  terrain  tertiaire  au 
nord  de  la  Plala,  dans  l’ Entre -llios , cl  sur  les  bords  du  Paraguay, 
nous  verrons  à Santa-Fé-Bajada  des  falaises,  de  18  à 21  mètres  de 
hauteur , composées  vers  le  bas  de  couches  tertiaires  avec  d#s  co- 
quilles marines,  et  vers  le  haut  de  limon  des  Pampas.  La  couche  la 
plus  inférieure  est  une  vase  endurcie,  noirâtre,  feuilletée  oblique- 
ment , et  renfermant  des  traces  de  végétaux  ; puis  viennent  au-des- 
sus un  banc  épais  d'argile  sableuse , jaunâtre , avec  du  gypse  cris- 
tallisé, des  Huîtres,  des  Peignes  et  des  Arches,  un  calcaire  cristallin 
ouarénacé  et  fossilifère,  avec  un  lit  subordonné  d’argile  onctueuse, 
vert  foncé,  se  brisant  en  petits  fragments  anguleux.  Le  calcaire  al- 
terne vers  le  haut  avec  des  lits  de  sable  blanc  et  fin.  Les  coquilles 
nommées  par  M.  Aie.  d’Orbigny  sont  toutes  des  espèces  éteintes , et 
6 d'entre  elles  ( Ottrea  patagonica,  0.  Alvarezü,  Pecten  para- 
nensis,  P.  Darwinianus,  I entu  Munster ii.  Area  ffomplemdiana) , 
qui  ont  été  trouvées  aussi  dans  la  Patagonie,  établissent  suffisam- 
ment la  relation  des  couches  dans  les  deux  pays. 

Les  assises  inférieures  s’étendent  de  l’E.  à l’O. , à travers  la  pro- 
\ iuced’Enlre-Hios,  jusqu’à  l' Uruguay,  suc  une  étendue  de  1 35  milles. 
Le  plongcment  général  au  S.  paraît  être  dû , non  à un  soulèvement 
inégal , mais  à la  forme  première  du  fond  de  la  mer.  Les  végétaux 
du  lit  inférieur  de  Sanla-Fé , les  bois  silicifiés , et  un  os  de  Tnxo- 
dm /wanensis,  espèce  que  M.  d’Orbiguy  regarde  comme  distincte 


(1)  Aux  documents  que  nous  avons  déjà  donnés  sur  les  fossiles  de 
la  formation  des  Pampas  ( ante , p.  380  ),  nous  ajouterons  les  sui- 
vants : 

R.  Owen  , Account  nf  the  varions  portions , etc.  Rapport  sur  di- 
verses portions  de  Giyptodon , quadrupède  éteint,  voisin  de  X Arma- 
rlillo,  et  récemment  trouvé  dans  les  dépôts  des  environs  de  Buénos- 
Ayrcs.  ( Descript . entai.  Muséum  of  the  r.  college  oj  .Surgeons.  — 
Quart.  Journ.  geai.  Soc.  nj  London  , vol.  1,  p.  137.  1845.)  — 
Description  of  u tnoth , etc.  Description  d'uno  dent  et  d'une  partio 
du  squelette  du  Giyptodon  ciavipcs , grand  quadrupède  de  l'ordre 
des  édentés.  1839.  ( Transact.  gcol.  Soc.  nj  London,  vol.  VI,  p.  81 . 
1841.)  — Les  plaques  de  Giyptodon , rapportées  d'abord  par  erreur 
au  Mégathérium , avaient  ensuite  donné  lieu  à l'établissement  des 
genres  Holnplnphnrtis , Lund.,  et  Pac/iypus,  Dalton.  [Réunion  des 
naturalistes  allemands  a Erlangm  en  1839.)  Ces  plaques  avaient 
été  trouvées  dans  les  cavernes  à ossements  du  Brésil. 
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de  celle  des  Pampas,  prouveraient  le  peu  d’éloignement  des  terres 
émergées  de  cette  époque. 

Dans  la  partie  ouest  de  la  Banda-Orientale,  entre  l’Uruguay  et  une 
ligne  tirée  de  Colonia  au  Rio-Perdido,  tributaire  du  Rio-Negro , les 
dépôts  tertiaires  ont  paru  à M.  Darwin  (p.  92)  beaucoup  plus  com- 
pliqués que  dans  l’Entre-Rios.  Outre  les  roclies  primaires,  on  y voit 
des  surfaces  considérables  et  des  collines  isolées  formées  de  couches 
horizontales  et  bordées  de  falaises  à sommets  aplatis.  Les  caractères 
minéralogiques  de  ces  couches  sont  très  variables.  Quelques  unes 
ressemblent  aux  couches  marines  inférieures  de  Sanla-Fé-Bajada , 
d’autres  aux  dépôts  plus  récents  des  Pampas.  Des  assises  de  limon 
avec  des  concrétions  calcaires  de  tusca  ajoutent  encore  à l’analogie  : 
aussi , quelle  que  soit  l’origine  de  la  formation  des  Pampas , on  peut 
reconnaître  qu’une  action  de  la  même  nature , et  antérieure  aux 
bancs  marins  à coquilles  éteintes,  a déposé  des  sédiments  semblables, 
c'est-à-dire  du  limon  rougeâtre  et  des  marnes  concrétionnées  cal- 
caires , ou  tosca. 

M.  Aie.  d’Orbigny  (1)  a donné  aussi , sur  le  pays  situé  au  nord 
de  la  Plata  , entre  le  fleuve  du  Paraguay  et  l’Atlantique , des  détails 
intéressants  que  nous  résumerons  ici.  Dans  toute  la  province  de 
Corneilles,  dit-il,  le  relief  du  sol  est  très  faible,  et  les  points  les 
plus  élevés  ne  dépassent  pas  5 J mètres  au-dessus  des  eaux  du  Pa- 
rana.  Dans  celle  d’Entre-Rios  ils  atteignent  à peine  100  mètres. 
Une  coupe  faite  de  l’E.  à PO.,  eu  suivant  le  Paraua , depuis  les  en- 
virons de  Sautana , où  le  fleuve  change  de  direction  par  la  présence 
d’un  massif  de  roches  amygdaloïdes,  jusqu’à  Corrientes,  met  à dé- 
couvert le  terrain  tertiaire  qui  forme  toutes  les  berges.  Celui-ci  est 
composé  de  trois  assises  distinctes  : l’une,  à la  base,  est  un  grès  fer- 
rugineux; la  seconde,  un  calcaire  avec  fer  hydraté;  et  la  troisième, 
vers  le  haut  des  escarpements,  est  une  argile  gypseusc  sans  fossiles. 
Cette  dernière  donne  lieu  à des  lacs  ou  étangs  fort  nombreux  et  fort 
étendus.  Ces  assises  ne  se  présentant  point  sur  la  rive  droite  du 
fleuve , on  peut  penser  que  celui-ci  coule  dans  une  faille  qui  aurait 
abaissé  l'un  de  ses  bords.  A Corrientes,  les  grès  ferrugineux  sont  à 
6 mètres  au-dessus  des  eaux  du  Paraua  , et  recouverts  par  2 mètres 
de  calcaire  avec  fer  hydraté , sur  lesquels  vient  l’argile  gypseuse , 


(l)  Voyage  dans  C Amérique  méridionale,  in-4,  vol.  III.  Géologie. 
4 cartes  et  8 planches  de  coûpes.  Paris,  1842.  — But!.,  vol.  XIII , 
p.  252.  1842.  — Ann.  des  sc.  géot.,  vol.  I,  p.  356.  1842. 
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dont  l’épaisseur,  d’environ  2 mètres , varie  souvent  lorsqu’on  se 
dirige  vers  le  S.  On  trouve  dans  les  grès  des  rognons  siliceux  que 
l’auteur  rapporte  à des  sardoines  et  à du  jaspe. 

Entre  Bella-Vista  et  Santa-Lucia,  les  falaises  montrent  un  assez 
giand  développement  de  grès  ferrugineux,  dans  lequel  est  intercalée 
une  couche  puissante  d’argile.  A Esquina  commence  un  grès  plus 
fin  que  le  précédent , et  que  l’auteur  regarde  comme  étant  aussi 
plus  élevé  dans  la  série.  La  falaise  de  Cavaliu-Cavita  présente  la 
coupe  suivante  de  bas  en  haut  : 

Mèlres. 


1 . Grès  marin  avec  Huîtres  et  Vénus 2 

2.  Grès  quartzeux  dur.  1 

3.  Grès  quartzeux,  friable,  rougeâtre,  avec  des  arbres 

silicifiés  et  des  ossements  de  Taxation 20 

i.  Calcaire  cloisonné,  gris,  avec  argile  et  gypse.  . . 10 

5.  Argile  grise  avec  des  rognon  .-calcaires  et  du  gypse 
fibreux  ou  lamellaire,  font  antun  banc  de  0m,50 
d'épaisseur  et  exploité  corn  me  pierre  à plâtre.  . 1 0 


Cet  ensemble  de  couches  est  su,  lérieur  à celui  de  Bella-Vista 
(p.  37).  Plus  au  S.,  la  falaise  de  Baj,  da  offre  une  autre  coupe  assez 
différente  de  celle  que  nous  avons  vu  » donnée  par  M.  Darwin.  Elle 
fait  voir  de  bas  en  haut  : 

Mètre». 

1 . Grès  quartzeux  friable  avec  ossements  de  poissons, 
fragments  de  bois  et  coquilles  marines  ( Pecten 
paranensis,  P.  Dnrtvinianus , Ostrea  p/it ago- 
ni ctt  , O.  Alvarczii ) . IC 

2-  Calcaire  arénacé,  divisé  en  trois  bancs,  dont  l'in- 
férieur est  un  conglomérat  calcaire  avec  des 
coquilles  marines  ( Ostrca  Alvarczii , P en  us 
Mumtcrii,  Area  Bvnipltintliana,  Cardium  pla- 
tense)  ; le  moyen , un  calcaire  avec  des  cailloux 
de  quartz  et  sans  coquilles,  et  le  plus  élevé , un 


grès  calcarifère 3 

3.  Grès  quartzeux  friable,  presque  blanc , avec  des 

rognons  calcaires ^ 

Argile  calcarifère  rougeâtre  (limon  des  Pampas).  3 


Ces  assises,  plus  récentes  encore  que  celles  de  Cavaliu-Cavita , 
constituent  l’éiage  tertiaire  marin  supérieur  de  M.  Aie.  d’Orbigny, 
et  supportent  la  formation  des  Pampas,  qui,  par  suite  de  l’inclinaison 
générale  vers  le  S. , se  montre  seule  dans  cette  direction , où  elle 
forme  des  falaises  de  30  mètres  de  haut  , remplies  d’ossements 
de  mammifères. 


Digitized  by  Google 


ET  PATMîONIE. 


1063 


1, 'auteur  établit  trois  divisions  dans  le  terrain  tertiaire  des  pro- 
vinces de  Corneilles  et  d'Entre-llios.  La  plus  ancienne  est  le  ter- 
rain tertiaire  guaranien , ainsi  nommé  parce  qu’il  est  surtout 
développé  dans  le  territoire  des  Guaranicns  : il  ne  renferme  jus- 
qu’à présent  aucune  trace  de  corps  organisés;  la  seconde  est  le 
terrain  tertiaire  patagonien,  bien  caractérisé  dans  la  Patago- 
nie : il  renferme  des  couches  marines  et  d’autres  avec  des  osse- 
ments de  mammifères  et  des  bois  fossiles  ; enfin,  la  troisième  est  l’rtr- 
gile  pampéenne , que  nous  avons  décrite  comme  appartenant  au 
terrain  quaternaire. 

M.  E.  Chevalier  (1),  qui  semble  avoir  complètement  ignoré  les 
travaux  de  ses  prédécesseurs , après  avoir  parlé  du  limon  à ossements 
des  Pampas  do  Bnénos-Ayres,  décrit  aussi,  dans  la  Banda-Orientale, 
les  couches  qui  constituent  l’étage  patagonien  de  M.  d’Orbigny,  et 
il  croit  pouvoir,  d'après  les  fossiles , les  rapporter  à la  formation 
tertiaire  moyenne,  assertion  encore  prématurée,  ou  trop  peu  jus- 
tifiée. 

Aux  Barrancas  del  Nortc  (2),  à l’embouchure  du  Rio-Negro,  on 
observe  de  bas  en  haut  : 


t.  Calcaire  marneux,  à cassure  coneboïdo,  avec 

deudrites  noires 1m,50 

2.  Grès  quartzeux  gris,  calcarifère,  avec  des  grains 

verts  et  noirs,  et  des  ossements  do  mammifères.  4 "',00 

3.  Grès  semblable  au  précédent,  avec  des  débris 

de  poissons,  des  Unio,  etc tm,00 

4.  Grès  azuré  compacte 11"',00 

5.  Calcaire  compacte  ou  en  rognons  dans  une  ar- 

gile grossière 0™,50 

C.  Grès  gris  ou  bleu  azuré,  composé  de  geains  de 
quartz  et  do  débris  de  porphyre  noir,  amphi- 
bolique  ou  pyroxénique,  et  semblable  au  n°  4. 


Un  escarpement  de  75  mètres  de  hauteur,  au  sud  du  Rio-Negro, 
montre  en  outre,  vers  le  bas  de  la  coupe,  le  grès  marin  calcarifère 
avec  le  Pecten patagonensis  et  l'Ostrea  Ferrarsti,  puis  un  grès  dur 
avec  des  dendrites  noires,  et,  vers  le  haut,  un  banc  d ’Oslreapata- 
gonica  subordonné  au  grès  azuré. 


(1)  Voyage  autour  du  monde,  de  la  corvette  la  Bonite  (1836-37). 
Géologie  et  Minéralogie,  p.  39,  in-8.  Paris,  1844. 

(2)  Ale.  d'Orbigny , Voyage  rions  l'Amérique  méridionale , 

vol.  111 , p.  54, 


Pitagooi*. 
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De  son  côté,  M.  Darwin  (l)  décrit  les  falaises  au  sud  du  Rio-Negro 
comme  composées  de  grès  de  diverses  teintes  et  de  dureté  variable, 
de  marnes  compactes  avec  dendrites  de  manganèse,  et  de  conglo- 
mérats avec  des  cailloux  de  pumile,  enveloppés  dans  une  pâte  de 
grès  dur.  Quoique  du  même  âge  que  les  autres  couches  tertiaires 
de  la  Patagonie  , celles-ci  en  diffèrent  assez , minéralogiquement  ; 
elles  représentent  celles  que  nous  avons  vues  recouvertes  par  la 
formation  des  Pampas  dans  l'Enlrc-Rioset  la  Banda-Orieutale. 

A San-Josef,  un  escarpement  de  30  mètres  de  hauteur  offre  à 
sa  base  un  grès  argileux  peu  calcarifère,  tendre,  jaune  brun,  avec 
YOstrea  patayonica,  de  petits  polypiers  et  7 espèces  de  coquilles, 
dont  U se  retrouvent  à Santa-Bajada,  U dans  l’Entre-Rios,  et 
2 dans  le  grès  du  Rio-Negro.  Au-dessus  vient  une  roche  argileuse 
brun  pâle,  avec  gypse.  L'inclinaison  à l’E.  est  très  faible,  et  la  sur- 
face du  sol  est  occupée  par  un  gravier  porphyrique  et  du  sable  rempli 
de  coquilles  récentes.  Les  mêmes  assises  se  montrent  encore  h 
Nucvo-Gulf,  où  les  coquilles  microscopiques  sont  assez  répandues. 

À quelques  milles  au  sud  de  Port-Désiré,  les  couches  fossilifères 
reposent  sur  le  porphyre  argileux  ( clayslone  porphyry).  On  y 
trouve  les  fossiles  ordinaires  ( Ostrea  patagonica  , Pecten  paranen- 
sis,  etc.),  et  elles  sont  recouvertes  par  une  grande  épaisseur  de  tuf, 
de  pumite  à grain  fin  ( mudstune ) et  sans  corps  organisés.  La  masse 
d’origine  volcanique  est  blanche,  jaunâtre  ou  un  peu  verte.  Quel- 
ques infusoires  ont  été  frittés  par  la  chaleur  due  aux  agents  volca- 
niques. Sur  ce  point  et  h Saint-Julien,  on  a recueilli  16  espèces 
d’infusoires  polygaslriques  et  12  Phytolitharia.  7 de  ces  formes 
organiques  sont  nouvelles;  toutes  sont  marines,  et  principalement 
océaniques. 

Les  couches  de  Port-Saint-Julien  diffèrent  peu  des  précédentes, 
et  les  cristaux  de  sélénite  y sont  aussi  répandus.  Parmi  les  1 3 espèces 
fossiles  qu’on  y rencontre,  les  plus  abondantes  sont  celles  qui  se 
retrouvent  dans  les  localités  que  nous  venons  d’indiquer.  A la 
pointe  du  Port-Intérieur , le  tuf  de  pumite  blanc  renferme  une 
très  grande  quantité  de  lames  de  gypse  disposées  en  tous  sens. 
Plus  loin,  à une  certaine  distance  dans  l’intérieur  des  terres,  les 


(1)  Geological  Notes,  etc.  Notes  géologiques  prises  pendant  un 
voyage  sur  les  côtes  est  et  ouest  do  l’Amérique  du  Sud,  etc.  ( Proccctl . 
geol. Soc.  oj London,  vol.  II,  p.  210.  1833.)  — Gcological  observa- 
tions on  South  America,  p.  108,  in-8  avec  coupes.  Londres,  18IG. 
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pentes  des  collines  montrent  encore  le  même  tuf  dans  toute  leur 
hauteur,  jusqu’à  289  mètres.  Çà  et  là  et  à divers  niveaux,  on  y voit 
subordonnés  des  lits  minces  avec  Os/rca  patagonica  et  TurriteHa 
ambulacrum , fossiles  qui  marquent  les  relations  de  toute  la  masse 
avec  les  couches  situées  plus  au  N.  Sur  18  espèces  d'animaux 
microscopiques,  10  se  retrouvent  à Port- Désiré. 

(P.  112.)  I.es  graviers  qui  couronnent  la  falaise  de  l’embouchure 
de  la  rivière  de  Santa-Cruz  sont  à 108  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  La  partie  inférieure  de  l’escarpement,  sur  une  hauteur  de 
16  à 18  mètres,  est  un  grès  argileux  de  teinte  foncée,  plus  ou 
moins  endurci , et  qui  représente  la  base  de  la  coupe  de  Port- 
Désiré.  On  y retrouve  beaucoup  de  fossiles,  les  uns  silicifiés, 
les  autres  changés  en  chaux  carbonalée  jaunâtre.  Les  grandes 
Huîtres  [O.  patagonica)  y sont  nombreuses,  ainsi  que  les  Trigono- 
cœlia  et  les  Turritclles.  Le  Pecten  pnranensis,  si  commun  ailleurs, 
y manque  cependant.  Vers  le  haut  de  l’escarpement  est  un  tuf  de 
puinitc  (1)  traversé  par  des  veines  de  gypse  fibreux.  On  y remarque 
également  du  sulfate  de  magnésie  pulvérulent.  Vers  le  milieu  de  la 
masse,  la  roche  plus  solide  renferme  des  concrétions  aplaties,  sub- 
circulaircs,  composées  d’un  grès  calcarifère,  dur,  avec  quelques 
coquilles,  et  qui  ont  jusqu’à  1"’,20  de  haut  sur  3 mètres  de  long. 
M.  Darwin  les  regarde  comme  un  résultat  de  ségrégation. 

En  remontant  la  rivière  de  Santa-Cruz,  on  voit  les  couches  supé- 
rieures se  prolonger  avec  les  mêmes  caractères  l'espace  de  50  milles. 
Àu  delà,  des  bandes  blanches,  verdâtres,  jaunâtres,  à grain  fin,  se 
font  remarquer  dans  le  tuf,  et,  à 80  milles  de  la  côte,  quelques  lits 
de  grès  ferrugineux  viennent  s’y  intercaler,  ainsi  qu’un  grès  argi- 
leux avec  des  concrétions  marneuses  comme  celles  des  Pampas.  A 
100  milles  de  l’Atlantique,  ou  à demi-distance  de  la  Cordillère,  la 
surface  de  la  plaine,  couverte  de  blocs  erratiques,  est  élevée  de 
63 1 mètres  au-dessus  de  la  mer  .Les  falaises  qui  bordent  la  rivière 
en  cet  endroit  montrent  de  haut  en  bas  : 


1.  Gravier  aveo  blocs 6i“',50 

2.  Lave  basaltique 91  "',40 


3.  Zones  blanches  innombrables,  do  matières  sé- 
dimentaires  vert  clair,  jaunâtres  et  brunâtres, 


(I)  Pimiccous  nindslo/ic.  Nou3  avons  traduit  ici  mudstonc  par  le 
mot  taj,  comme  nous  avons  exprimé  pawpran  mml  par  limon  des 
Pompas , 
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à grain  fin,  quelquefois  meubles  et  incohé- 
rentes. Ce  sont  des  tufs  de  pumite  qui  ne  dif- 
fèrent do  ceux  de  la  côte  que  par  leurs  teintes 

plus  vives  et  plus  variées 161"‘,  00 

4.  Grès  tendre,  presque  entièrement  formé  de 
petits  cailloux  provenant  des  mômes  roches 
que  les  gros  blocs  de  la  plaine  et  probable- 
ment de  la  Cordillère. 

A 30  milles  plus  haut,  ce  même  grès  atteint  la  surface  du  pla- 
teau, mais  il  est  feuilleté,  h grain  plus  fin,  à cassure  plus  terreuse, 
et  il  alterne  avec  des  lits  argileux,  des  lits  de  cailloux,  et  quelques 
Ostrea  patagonica  s’y  rencontrent  çà  et  là.  Enfin,  h 20  milles  du 
pied  de  la  Cordillère,  les  couches  horizontales  zonées  de  blanc  dis- 
paraissent sous  les  laves  noires  basaltiques,  jusqu’aux  montagnes, 
de  telle  sorte  que  la  vallée  de  la  rivière  de  Sauta- Cruz,  perpendicu- 
laire à la  direction  de  la  chaîne,  donne  une  idée  complète  de  la 
composition  du  plateau  de  la  Patagonie  dans  toute  sa  largeur. 

Les  tufs  volcaniques  précédents  qui  composent  des  couches  si 
puissantes  sont  désignés  par  M.  Ehrenberg  (1)  sous  le  nom  de 
ruches  pyrobolithes , ou  tufs  à infusoires  volcaniques.  Ils  parais- 
sent être  dépourvus  de  carbonate  de  chaux , et  renferment  çà  et  là 
beaucoup  de  gypse.  Ils  constituent  l'une  des  masses  uniformes  et 
continues  les  plus  considérables  que  l’ou  connaisse,  et  qui,  avant 
sou  émersion  , dut  son  origine  à l’influence  et  au  développement 
de  la  vie  sous  ses  formes  les  plus  simples  et  les  plus  réduites. 

Les  relations  intimes  que  nous  venons  d’indiquer  entre  les  dépôts 
sédimeutaires  et  les  roches  ignées  des  plaines  de  la  Patagonie  nous 
engageut  à traiter  dès  à présent  de  ces  dernières.  C’est  à 67  milles 
de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Santa-Cruz  que  commencent  à 
paraître  les  laves  basaltiques,  et,  à partir  de  ce  point,  on  les  suit 
constamment  jusqu'à  la  Cordillère.  Le  basalte  est  généralement 
noir,  à grain  lin,  quelquefois  gris  et  feuilleté.  Il  renferme  un  peu 
d’olivine,  et,  vers  le  haut  de  la  vallée,  beaucoup  de  feldspath  vitreux. 
Il  devient  souvent  amygdaloïde,  se  décompose  parfois  en  plaques 
concentriques,  ou  bien  affecte  une  structure  colomnaire.  La  nappe 
repose  sans  discordance  sur  les  couches  sédimentaires  blanches. 
Dans  les  endroits  où  elle  s’amincit,  ou  vient  à cesser  en  s’inter- 
rompant irrégulièrement  , les  intervalles  sont  remplis  par  le  tuf 


(!)  Acad,  de  Berlin,  avril  1818.  — L’Institut,  27  août  1845, 
p.  318. 


Digitized  by  Google 


ET  PATAGONIE.  1(H>? 

blanc  zoné  qui  a continue  ainsi  à se  former  après  l'épanchement  des 
courants  de  lave,  de  sorte  que  le  basalte  peut  être  regardé  comme 
contemporain  des  parties  supérieures  du  terrain  tertiaire. 

La  masse  des  roches  pyrogènes  se  compose  de  deux,  de  trois  ou 
d'un  plus  grand  nombre  de  courants  séparés  par  des  sphéroïdes  vé- 
siculaires, semblables  à ceux  de  la  surface.  Ces  courants  sont  venus 
de  distances  différentes  et  se  terminent  à divers  niveaux.  Lu  général 
leur  surface  est  unie  ; mais,  vers  le  haut  de  la  vallée,  elle  devient 
fort  inégale  jusqu’à  une  altitude  de  900  mètres,  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  chaîne,  disposition  que  l’on  doit  attribuer  aux  cou- 
rants qui  se  croisent  en  plusieurs  sens. 

L’épaisseur  de  la  uappc  , d’abord  de  40  mètres  à son  extrémité , 
en  acquiert  98,  à 35  milles  plus  haut.  Son  inclinaison,  calculée  vers 
l’Atlantique,  serait  de  0"  7'  20"  pour  les  14  premiers  milles,  et 
de  0°  10'  53"  pour  l’étendue  des  35  milles  pris  ensemble.  Mais  une 
disposition  particulière  des  courants  superposés  ne  permet  pas  d’a- 
dopter ce  dernier  chiffre,  et  l’inclinaison  moyenne  des  couches  de 
sédiment  sous-jacente  n’est  que  de  0"  7'  52".  Si  l’on  prend  pour 
terme  de  comparaison  le  fond  de  la  mer  actuelle,  entre  l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Sauta-Cruzet  les  îles  Falkland,  ou  voit  que, 
depuis  la  profondeur  de  128  mètres  jusqu'à  celle  de  155,  l'incli- 
naison est  de  0 1'  22",  taudis  que  de  l’embouchure  même  à la  pro- 
fondeur de  128  mètres  l’inclinaison  est  plus  forte.  Si  l’on  considère 
maintenant  la  pente  des  couches , en  remontant  la  vallée  que  par- 
court le  fleuve  et  à partir  de  la  moitié  de  sa  longueur,  ou  du  point  où 
sou  élévation  est  de  367  mètres,  ou  reconnaîtra  que  cette  pente  est 
plus  rapide  à mesure  qu’on  s’approche  de  la  Cordillère,  jusqu'à  une 
altitude  de  900  mètres.  Ainsi  les  torrents  de  lave  ont  couléjusqu’à  une 
distance  de  100  milles  géographiques,  et,  à leur  extrémité  la  plus  éloi- 
gnée du  point  de  départ,  leur  épaisseur  totale  est  encore  de  40  mètres. 

M . Darwin  rappelle  à ce  sujet  que  la  moindre  inclinaison  assi- 
gnée par  M.  Klie  de  Beaumont  à la  partie  supérieure  d'un  courant 
de  lave  aérien  en  Islande  était  de  0 ’ 30',  et  qu’il  aurait  pu  couler  sur 
une  pente  de  0"  20'  ; mais  on  voit  qu’ici,  sous  la  pression  de  la  mer, 
les  courants  successifs  se  sont  étendus  sur  un  fond  uni  avec  une  pente 
moyenne  qui  n’excède  pas  0‘  7'  20".  Or,  ajoute  l’auteur,  si  l’éléva- 
tion de  la  Patagonie  a été  plus  forte  près  de  la  Cordillère  que  dans 
le  voisinage  de  l’Atlantique,  ces  angles  seraient  encore  trop  grands. 

Le  tuf  blanc  de  pumite  avec  gvpse  est  du  même  âge  que  les 
couches  fossilifères  inférieures,  comme  le  prouvent  les  coquilles  des 
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lits  intercalés  h Nuevo-Gulf,  à Saint-Julien  et  à Santa -Cruz.  Des  27 
espèces  de  coquilles  marines  microscopiques  de  Saint-Julien  et  de 
Port-Désiré,  10  sont  communes  à ces  deux  localités.  Le  dépôt  tufacé 
s’étend  sur  près  de  570  milles,  de  Coy-Inlet  5 la  péninsule  de  Saint- 
Joseph.  A Port  Saint-Julien,  il  a de  244  à 274  mètres  d’épaisseur, 
et,  à la  hauteur  de  la  rivière  de  Sanla-Cruz,  il  se  continue  avec  des 
caractères  un  peu  différents  jusqu’à  la  Cordillère.  Il  est  d'origine 
volcanique,  et  semble  avoir  été  formé  par  l’attrition  et  le  ballottement 
lougtempsprolongcsd'une  grande  quantité  de  pumites,  puis  divisé  en 
assises  de  diverses  couleurs  par  les  éruptions  prolongées  de  cendres 
fines,  lancées  sous  forme  de  nuages.  Les  évents  volcaniques  du  sud 
de  la  Cordillère , aujourd'hui  en  repos , étaient  alors  dans  une 
activité  incessante  sur  une  vaste  étendue  de  pays,  et  leur  action  a * 
dû  se  prolonger  pendant  un  laps  de  temps  très  considérable. 

Tout  le  terrain  tertiaire  de  la  Patagonie,  dit  M.  Aie.  d’Orbigny 
(p.  64),  appartient  à une  seule  et  infime  période.  Il  est  composé  de 
dépôts  marins  où  se  trouvent  çà  et  là  quelques  fossiles  terrestres  et 
fluviatiles.  Cette  formation,  qui  sort  de  dessous  le  limon  des  Pampas, 
entre  le  39'  et  le  40e  degré  lat.  S.,  s’étend  ensuite  jusqu’au  détroit  de 
Magellan.  A l’O.,  elle  s’approche  beaucoup  des  derniers  contreforts 
des  Andes,  et  elle  constitue  au  N.  une  large  bande  qui  les  suit  en 
dehors  des  Pampas,  probablement  jusqu’au  27'  degré  lat.  S.  Ainsi  se 
trouvent  reliés  à ceux  du  midi  les  dépôts  du  même  âge  de  l’üntre- 
Rios  et  de  l'Uruguay. 

Considéré  dans  sa  généralité,  le  terrain  tertiaire  de  l’Amérique 
méridionale,  silué  à l’E.  des  Cordillères,  paraît  s’étendre  du  17'  au 
52'  degré  lat.  S.,  sur  une  longueur  N.-S.  de  35°,  ou  875  lioues géo- 
graphiques (p.  68).  Sa  largeur  maximum  de  l’E.  à l’O.  est  de 
12",  ou  300  lieues,  et  sa  superficie  d’environ  206”,  ou  plus  de 
128,000  lieues  carrées.  Il  est  bien  remarquable,  dit  M.  Darwin 
(p.  119),  que  sur  la  plus  grande  partie  de  cette  immense  surface 
le  sol  ait  été  soulevé  sans  qu’on  y observe  de  couches  inégalement 
inclinées  ou  disloquées  par  des  failles. 

Ou  a vu  que  M.  Aie.  d’Orbignv  avait  divisé  le  terrain  tertiaire 
de  cette  partie  de  l’Amérique  en  trois  étages  désignés  par  les  noms 
de  Guaranien,  Patagonien  et  Pampéen.  Ce  dernier  ayant  été  déjà 
mentionné  au  terrain  quaternaire,  nous  donnerons  seulement  ici  un 
aperçu  de  la  distribution  géographique  cl  des  caractères  généraux 
des  deux  autres , aperçu  qui  reliera  entre  elles  les  observations 
précédentes  en  les  présentant  sons  une  forme  plus  méthodique. 
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L'étage  guaranien , le  plus  ancien  des  trois,  est  très  développé  h 
l'E.,  dans  la  province  des  Missions  et  dans  l’Uruguay.  A l’O. , il  s’é- 
tend jusque  dans  la  province  de  Cliiquilos,  et  la  plus  grande  partie 
du  Paraguay  en  serait  aussi  composée.  A Ghiquilos , les  couches  infé- 
rieures reposent  sur  le  gneiss.  Dans  la  province  de  Moxos,  sur  les 
bords  du  ltio-Iteues,  plusieurs  lambeaux  de  conglomérat  ferrugi- 
neux représentent  les  assises  de  Corrientes.  Ils  recouvrent  le  grès 
carbonifère  et  sont  surmontés  du  limon  des  Pampas,  très  développé 
dans  ce  pays,  où  parait  manquer  l'étage  palagonien.  Aux  Missions, 
l’étage  inférieur  est  supporté  parles  roches  ignées  qui  l’ont  soulevé, 
et  vers  le  30*  degré  il  disparaît  sous  les  couches  de  la  Patagonie.  11 
se  compose  de  trois  assises  : l’une,  dont  l'épaisseur  est  de  50  mètres, 
comprend  des  grès  ferrugineux  avecsardoincs,  fer  hydraté  et  quel- 
ques lits  d'argile  subordonnés;  la  seconde,  de  A mètres  d'épaisseur, 
est  formée  de  calcaires  avec  du  fer  hydraté,  des  rognons  endurcis, 
des  cailloux  de  quartz  et  du  fer  hydraté  en  grains;  enfin , la  troi- 
sième , dont  l'épaisseur  totale  ne  dépasse  pas  non  plus  A mètres , 
présente  des  argiles  gypscuscs  grises  avec  des  rognons  de  gypse 
disséminés. 

L’étage  palagonien  occupe,  comme  ou  l'a  dit,  une  partie  de  la 
province  d'Entrc-Rios,  de  l’Uruguay  et  s’étend  dans  le  royaume  du 
Brésil.  A partir  de  l'embouchure  de  la  Plaia , il  est  recouvert  par  le 
limon  des  Pampas,  et  il  ne  vient  affleurer  à la  surface  du  sol  que 
vers  le  AO*  degré,  au  delà  duRio-Golorado,  pour  se  prolonger  jusqu’au 
détroit  de  Magellan  et  remonter  au  N.  vers  la  province  de  Ghiqui- 
tos.  Partout  il  repose  sur  l'étage  guaranien,  et  le  limon  quaternaire 
le  surmonte  dans  l’étendue  des  vraies  Pampas.  M.  d'Orbigny  y dis- 
tingue les  cinq  assises  suivantes  : 1°  grès  marin  plus  ou  moins  fer- 
rugineux avec  t’ecten  jHitagonunsis  et  Oslrea  Ferrant  i;  2"  grès  gris 
et  calcaires  blanchâtres  avec  dendrites  au  S.,  grès  ferrugineux , dur, 
sans  fossiles  au  N.;  3"  grès  à osseineuls,  gris,  compacte  ail  S.,  fria- 
ble et  rougeâtre  au  N.,  avec  des  bois  de  conifères  siliciûés,  des  dé- 
bris de  Taxation ptatemis,  et  vers  le  haut  des  couches  renfermant 
des  poissons  et  des  coquilles  fluvialiles  d’espèces  éteintes;  A”  alter- 
nances au  N.  de  grès  rouge  cl  d’argile  avec  gypse,  au  S.  grès  azurés 
très  épais  et  sans  fossiles;  5°  alternances  d'argile  et  de  grès  calca- 
rifère.  Aux  deux  extrémités  des  Pampas,  ces  couches  sont  caracté- 
risées par  les  mêmes  fossiles , tels  que  YOstrea  palagonica  et  d’au- 
tres coquilles  qui  semblent  toutes  appartenir  à des  espèce* 
perdues. 


Digitized  by  Google 


T«rre 

de 

Feu. 


Archipel 

dea 

Chonoi. 


1070  CÔTES  OCCIDENTALES 

Les  dépôts  visibles  sur  les  poules  des  collines  et  les  plaines  les 
plus  élevées  des  parties  septentrionales  et  occidentales  du  détroit  de 
Magellan  et  le  long  de  la  côte  orientale  de  la  Terre-de-Feu,  jusqu’au 
port  Saint-Polvcarpe , semblent  appartenir  encore  au  grand  horizon 
de  l’étage  patagonicn , si  l’on  en  juge  par  leur  élévation , leur  aspect 
général  et  leur  teinte  blanche.  Les  plateaux  les  plus  élevés  sont 
bordés  de  vastes  plaines  irrégulières  représentant  la  formation  des 
blocs  ( ante , p.  Ô03).  Les  falaises  de  la  baie  de  Saint-Sébastien  , qui 
ont  60  mètres  de  hauteur,  sont  composées,  d’après  M.  Darwin  (1),  de 
grès  fin,  souvent  en  couches  arquées,  renfermant  des  concrétions  de 
grès  calcarifère  et  des  lits  de  gravier.  On  y trouve  des  coquilles,  des 
polypiers , des  Balanes  et  des  bois  ; mais  il  reste  à déterminer  si 
le  tout  appartient  à la  base  de  l'étage  patagnnien  on  à toute  autre 
assise.  Les  observations  de  M.  le  Guillou  (2)  laissent  planer  la 
même  incertitude  sur  les  rapports  des  dépôts  tertiaires  de  la  Terre 
de  Feu  avec  ceux  du  continent  voisin.  Suivant  M.  Ehrenberg  (3),  la 
substance  terreuse  et  siliceuse  employée  comme  nourriture  par  les 
habitants  est  composée  de  lô  espèces  d’infusoires  polygastriques 
d’eau  douce. 

§ 3.  Côtes  occidentale*  de  l'Amérique  du  Sud. 

Les  principales  îles  du  groupe  des  Chonos , excepté  Lemus  et 
Yptin,  sont  composées  de  schistes  métamorphiques  (£i).  Ces  deux 
îles  renferment  des  grès  tendres,  gris,  bruns,  souvent  feuilletés, 
avec  quelques  cailloux  , des  fragments  de  lignite  noir  et  de  nom- 
breuses concrétions  mamelonnées  de  grès  dur  et  calcarifère.  A 
Ypun,  celles-ci  ont  présenté  lt  espèces  de  coquilles  éteintes.  Des 
roches  d’origine  volcanique  et  probablement  tertiaires  se  trouvent 
dans  la  partie  méridionale  du  groupe , à la  pointe  Andres , dans  la 
presqu’île  de  Tres-montes.  Les  laves,  de  60  à 90  mètres  d’épaisseur, 
sont  aussi  variées  par  leurs  teintes  que  par  leurs  caractères  pétro- 
graphiques.  Elles  se  montrent  tantôt  compactes  ou  bréchoïdes,  tan- 
tôt celluleuses,  amygdaloldes,  renfermant  des  zéolithes  et  des  agates, 


!1  ) Ceotogical  Observations  on  South  America,  p.  t 20. 

2)  Compt.  rend.,  vol.  XII,  p.  9t7.  4 8i4. 

Ibid.,  vol.  XX,  p.  4 285.  4 8i5. 

(i  J Darwin,  Ceotogical  Notes,  etc  ( Procccd . geo!.  Soc.  of  London, 
vol.  Il,  p.  24  0.  4 835.) — Ceotogical  Observations  on  South  America, 

p.  4 49. 
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ou  bien  encore  porpliyriques  avec  du  feldspath  \itrcux.  Elles  sont 
régulièrement  associées  aux  couches  de  brèche  et  de  tuf  avec  lignite. 

Toute  la  masse  est  en  outre  traversée  par  de  nombreux  dvkes  qui 
ont  brisé  et  soulevé  les  strates  en  les  inclinant  de  65°. 

L’ile  d’Huafo,  située  entre  les  Chonos  et  Chiloé,  est  élevée  de  iio 
2ô'i  mètres  au-dessus  de  la  mer.  On  y remarquedes  grès  argileux  à d Hu3l°' 
grain  fin  avec  des  fragments  de  lignite  et  des  concrétions  de  grès 
calcaire.  Les  8 espèces  de  coquilles  qu’on  y a découvertes  sont 
toutes  éteintes. 

L’ile  de  Chiloé,  dont  la  longueur  est  de  100  milles,  est  formée  de  île 
micaschites  au  S.  et  à l’O.  Les  montagnes  centrales,  qui  atteignent  chtioc. 

900  mètres  d’élévation,  sont  de  granité  et  de  diorite.  On  y observe 
en  outre  deux  petits  districts  volcaniques.  La  côte  orientale  et  une 
grande  partie  de  la  côte  nord  sont  couvertes  de  gravier  et  de  blocs 
quaternaires  (cmte,  p.  605),  au-dessous  desquels  viennent  des  cou- 
ches horizontales  régulièrement  stratifiées.  Autour  de  Castro,  celles- 
ci  sont  des  grès  volcaniques , fins,  argileux,  feuilletés  et  facilement 
fusibles.  On  y trouve  du  lignite,  des  bois  de  dicotylédones  et  de  co- 
nifères silicifiés,  et  quelques  coquilles  dans  les  parties  concrétion- 
nées.  Près  de  Sati-Carlos,  à l’extrémité  nord  de  l’îlc,  on  remarque 
une  série  d’assises  volcaniques  dont  l’épaisseur  varie  de  150  à 
200  mètres.  Leur  composition  est  très  variée,  et  les  laves,  souvent  à 
une  grande  distance  au-dessous  de  la  surface,  passent  brusquement 
à la  waeke.  Les  bancs  sont  peu  distincts,  quelquefois  partagés  par 
des  veines  de  tuf  et  des  lits  de  cailloux.  Ces  tufs , comme  les  grès, 
semblent  avoir  été  déposés  sous  la  mer. 

Les  environs  de  la  péninsule  de  Lacuy  sont  presque  complète- 
ment formés  de  dépôts  tufacés , très  variables , probablement  de 
même  origine  que  les  collines  volcaniques  précédentes.  Les  concré- 
tions qu’on  y trouve , et  dont  la  structure  et  la  forme  sont  extrême- 
ment variées,  sont  divisées  ou  séparées  par  des  veines  entrelacées 
de  gypse,  de  matière  ferrugineuse  , de  calcaire  spalhique  et  d’a- 
gate. Dans  la  péninsule,  les  strates  ont  été  soulevés  du  N.  au  S.  .sui- 
vant trois  lignes  distinctes.  C’étaient  les  premières  couches  tertiaires 
brisées  suivant  des  lignes  de  soulèvement  que  M.  Darwin  obser- 
vait dans  l’Amérique  méridionale. 

Les  dépôts  de  Chiloé  semblent  se  prolonger,  presque  avec  les  caie> 

mômes  caractères,  jusqu’à  Yaldivia,  où  l’on  voit,  au-dessns  des  a“llm 

schistes  micacés,  des  grès  et  d’autres  roches  sédimentaires  avec 
des  bancs  de  lignite  subordonnés.  Au  nord  de  Yaldivia,  ces  der- 
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nières  sc  commuent  régulièrement  jusque  entre  Rumcua  et  I.ava- 
pie,  où  les  strates  sont  brisés  par  neuf  lignes  parallèles  de  soulève- 
ment, courant  K.  ou  E.-N.-E.  à O.  ou  O. -S. -O.  Ces  ligues  sont 
toutes  unicliuales,  et  le  plongeaient  est  entre  le  S.  cl  le  S.-S.-E., 
de  40°  dans  les  lignes  centrales  et  de  20°  seulement  dans  celles 
des  extrémités.  La  largeur  totale  du  cette  zone  disloquée  est  de 
8 milles. 

L’ilc  de  Quinquina , dans  la  baie  de  la  Conception , est  aussi  for- 
mée de  divers  grès  ferrugineux  avec  des  lits  de  cailloux.  Les  bancs 
inférieurs  passent  à un  conglomérat  qui  re|>osc  sur  des  schistes 
métamorphiques.  On  y trouve  subordonnés  des  lits  d’argile  impure, 
verdâtre , des  grès  calcaires  et  micacés,  tendres,  des  concrétions 
dures,  du  lignite  et  des  bois  siliciGés.  I.c  tout  est  recouvert  par 
une  terre  rouge,  friable,  beaucoup  plus  récente.  Surquclques  points, 
les  couches  ont  été  dérangées  alors  qu'elles  étaient  encore  sous  les 
eaux.  Les  14  espèces  de  coquilles  fossiles  de  l’ilc  de  Quinquina  que 
M.  Aie.  d’Orbigny  a décrites  appartiennent  toutes  à des  espèces 
perdues.  Dans  le  grès  de  Tome,  un  |icu  au  nord  de  Lirguen,  qui  est 
sur  le  côté  oriental  de  la  baie , M.  Darwin  signale  6 espèces  dont  3 se 
trouvent  parmi  les  précédentes , puis  des  coquilles  qui  appartien- 
nent à des  genres  exclusivement  secondaires  ; aussi  l’auteur  ne  les 
ayant  pas  recueillies  lui-même , il  est  plus  que  douteux  que  ces  der- 
nières appartiennent  aux  mêmes  couches  que  celles  qui  viennent 
d'être  citées. 

La  limite  des  dépôts  tertiaires  au  nord  de  Conception  n’a  point 
été  déterminée  , mais  les  falaises  de  Navidad,  situées  à 160  milles 
de  celle  ville  et  h 60  milles  au  sud  de  Valparaiso,  sont  formées  de 
grès  terreux,  jaunâtre,  à grain  fin,  avec  des  veines  ferrugineuses 
et  des  concrétions  de  grès  calcarifères.  Ces  couches,  qui  se  relè- 
vent assez  fortement  vers  la  Cordillère,  renferment  du  lignite,  des 
bois  siliciGés,  des  dents  de  Squales,  et  beaucoup  de  coquilles  des 
genres  Pectoncle,  Olive,  Turritelle  et  Fuseau.  Toutes  les  espèces, 
au  nombre  de  31,  paraissent  être  éteintes  (1). 

(P.  128.)  Au  nord  de  Navidad,  et  sur  un  espace  de  200  milles, 
la  côte  est  formée  de  roches  métamorphiques  et  pluloniques  ; mais 
les  couches  tertiaires  recommencent  à Tonguy,  25  milles  au  sud  de 
Coquimbo.  Nous  a\  ons  déjà  parlé  (ante,  p.  408)  des  assises  supérieures 
de  ces  falaises  ; celles  de  la  base  sont  un  grès  ferrugineux  avec  des 


(I)  Voyez  aussi  : Gay,  Ann,  des  sc.  uni.,  t”  sér.,  vol.  XXVIII. 
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Balança  et  un  aun  e grès  rempli  de  concrétions  et  d'ossements  sili- 
cifiés.  Les  coquilles  sont  presque  toutes  des  espèces  éteintes;  car 
sur  2ô  qui  sont  signalées,  3 seulement,  d’après  M.  G.  Sowerbv , 
auraient  leurs  analogues  mantes.  Il  u’existe  point  d'ailleurs  de 
passage  entre  les  assises  supérieures  et  inférieures,  comme  l’auteur 
l’avait  d’abord  pensé.  On  observe  encore  le  même  ensemble  de  dé- 
pôts de  Coquimbo  h Copiapo.  Plus  au  N.,  sur  les  côtes  du  Pérou,  à 
l'exception  de  quelques  lambeaux  quaternaires  peu  importants, 
M.  Darwin  ne  mentionne  point  de  sédiments  récents,  sur  un  espace 
de  22'»  de  latitude,  c’est-à-dire  de  Copiapo  à Payta.  Dans  celte  der- 
nière localité,  il  existe  des  calcaires  assez  considérables  sur  lesquels 
nous  reviendrons  plus  loin. 

(P.  5b.)  Si,  quittant  le  littoral,  nous  nous  avançons  dans  l’intérieur 
des  terres  vers  le  pied  des  Andes,  nous  y rencontrerons  des  plaines 
en  forme  de  bassin,  remarquables  sous  divers  rapports.  Celle  entre 
autres  où  se  trouve  Santiago,  capitale  du  Chili,  est  à 533  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  et  faiblement  ondulée  par  des  dépressions  qui 
correspondent  aux  vallées  principales  de  la  Cordillère.  Elle  s’appuie 
contre  la  base  abrupte  de  la  chaîne , où  elle  est  composée  de  masses 
slratiCécs  de  cailloux  de  toutes  les  grosseurs,  avec  quelques  blocs 
arrondis,  taudis  que  vers  son  extrémité  occidentale  clic  est  formée 
d’argile  sableuse,  rougeâtre,  avec  peu  de  cailloux,  beaucoup  de 
fragments  de  pumile , et  passe  quelquefois  à un  sable  pur  ou  à des 
cendres  volcaniques.  A l’odaguel , le  sable  est  surmonté  découches 
dures  stalagmitiques. 

Des  buttes  arrondies  au  sommet  et  à pentes  rapides  s’élèvent  au- 
dessus  de  la  plaine.  Celles  de  Santa-Lucia  et  de  San-Cristoval  sont 
des  porphyres  dioriliques,  entièrement  dépourvus  de  la  brèche  de 
phonolitc  porphvriquc,  qui  les  enveloppait  dans  l’origine.  Au  som- 
met , un  grand  nombre  de  fragments  de  roches , dont  plusieurs  ne  se 
rencontrent  pas  aux  environs , sont  à la  fois  réunis  et  recouverts 
par  uu  tuf  calcaire  friable , blanc , semblable  à celui  de  Podagucl. 
Les  eaux  sous  lesquelles  ce  dépôt  s’est  formé  devaient  atteindre 
273", 33  au-dessus  de  la  plaine  environnante,  ou  819",80  au- 
dessus  du  niveau  actuel  de  l’océan  Pacifique. 

Au  S. , la  vallée  se  rétrécit  entre  les  montagnes,  puis  s'élargit  de 
nouveau,  et,  après  une  seconde  gorge,  s’ouvre  dans  la  vaste 
plaine  de  Sau-Fernando , qui  se  prolonge  à son  tour  à une 
grande  distance  dans  la  même  direction.  La  composition  du  sol  de 
ces  plaines  ressemble  à celle  de  la  précédeute , et  les  eaux  n’y  cou- 
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lent  pas  du  N.  au  S. , mais  vers  l’O. , par  des  échancrures  dans  les 
montagnes , et  en  faisant  des  détours  plus  ou  moins  nombreux. 

Passant  sur  le  versant  oriental  de  la  Cordillère , M.  Darwin  dé- 
crit la  plaine  d’Uspallata , située  entre  la  chaîne  de  ce  nom  et  la 
chaîne  principale,  qui  sont  parallèles.  Cette  plaine  est  élevée,  à l'E. , 
de  1 ,828  mètres  au-dessus  de  la  mer;  sa  largeur  est  de  10  à 15  milles, 
et  elle  paraît  s’étendre  vers  le  N. , sur  une  surface  unie  de  1 80  milles 
de  long.  Les  deux  rivières  qni  l’arrosent  se  dirigent  à l'E.,  et  les 
berges  de  la  rivière  de  Mendoza  montrent  des  cailloux  stratifiés 
sur  une  épaisseur  de  122  mètres. 

L’auteur  ne  pense  pas  que , comme  on  l’a  dit , ces  plaines 
aient  été  autrefois  occupées  par  des  lacs  qui  se  seraient  desséchés; 
il  n’admet  pas  non  plus,  avec  MM.  Meyen  et  Gay,  que  leurs  dépôts 
soient  dus  à de  grandes  débâcles  provenant  de  la  Cordillère.  Sui- 
vant lui , ces  matériaux  résultent  de  la  dislocation  des  montagnes  , 
et  ils  ont  été  arrangés  et  stratifiés  par  la  mer,  à mesure  que  le  sol 
s’élevait  par  un  mouvement  lent.  On  se  rendrait  compte  de  l’ab- 
sence de  fossiles  marins  par  la  nature  élastique  des  sédiments  qui 
étaient  très  défavorables  à l’enfouissement  des  débris  organiques, 
et  le  manque  de  coquilles  à la  surface  s’expliquerait  par  leur  des- 
truction et  leur  disparition , comme  cela  a eu  lieu  sur  les  terrasses 
qui  bordent  la  côte. 

(P.  62.)  Toutes  les  vallées  principales , sur  les  deux  versants  de 
la  Cordillère  du  Chili , ont  eu  ou  ont  encore  leur  fond  rempli , sur 
une  hauteur  considérable,  de  masses  de  cailloux  grossièrement  stra- 
tifiés. Dans  le  Chili  central , la  plus  grande  partie  de  ces  masses  a 
été  entraînée  et  déplacée  par  les  torrents,  et  des  escarpements  plus 
ou  moins  continus  sont  restés  au  même  niveau,  bordant  les  deux 
côtés  de  la  vallée.  Ces  espèces  de  terrasses  ont  une  surface  unie,  et 
s’élèvent  comme  les  vallées  sauvages  et  accidentées  avec  lesquelles 
leur  uniformité  fait  un  contraste  frappant.  Au  débouché  des  vallées 
les  terrasses  ont  jusqu'à  60  et  90  mètres  d’épaisseur  ; mais  à mesure 
qu’on  les  remonte,  on  les  trouve  de  plus  en  plus  brisées,  étroites 
cl  amincies  jusqu'à  des  altitudes  de  2,000  à 2,750  mètres , où  elles 
se  confondent  avec  les  amas  de  détritus  provenant  des  monta- 
gnes environnantes.  Presque  partout  les  cailloux  sont  parfaitement 
et  également  roulés;  quelques  grands  blocs  s’y  trouvent  par  places  ; 
leur  stratification  est  généralement  distincte,  et  souvent  on  y voit 
des  veines  de  sable.  Vers  le  haut  des  vallées  les  cailloux  sont  moins 
arrondis , quelquefois  même  ils  sont  tout  à fait  anguleux , et  les 
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caractères  du  dépôt  deviennent  assez  différents,  par  suite  de  la  grande 
quantité  de  terre  qu’on  y trouve,  de  l’absence  de  stratification,  et  de 
l’irrégularité  des  surfaces  supérieures.  A quelques  exceptions  près , 
partout  où  les  gros  blocs  de  certaines  roches  deviennent  abondants, 
soit  à la  surface  de  la  terrasse,  soit  dans  son  intérieur,  la  roche  elle- 
même  ne  larde  pas  à se  montrer  en  place. 

Ces  terrasses  de  gravier  stratifié  se  voient  le  long  de  toutes  les 
grandes  vallées  de  la  Cordillère  et  de  leurs  principales  ramifica- 
tions. Elles  sont  surtout  développées  dans  celles  de  la  Maypu , de  la 
rivière  de  Mendoza,  de  l'Aconcagua  , de  la  Cachnpual , et,  d’après 
M.  Meyen , dans  la  Tinguirica.  Dans  les  vallées  du  Chili  septentrio- 
nal et  dans  quelques  unes  de  celles  du  flanc  oriental  de  la  chaîne , 
comme  la  vallée  de  Portillo,  où  il  n’v  a jamais  eu  de  courant,  ou 
bien  qui  n’est  parcourue  que  par  des  filets  d’eau  insignifiants,  l'exis- 
tence du  gravier  stratifié  peut  se  déduire  de  la  forme  unie  et  légè- 
rement concave  du  fond. 

f.es  matériaux  qui  constituent  les  terrasses  ou  qui  occupent  le 
fond  des  vallées  ne  se  sont  point  déposés  comme  ceux  des  éboule- 
ments  actuels , et  n’ont  pas  été  apportés  par  des  débâcles  ni  par  l’ac- 
tion des  courants  ; car  ceux-ci,  en  suivant  ces  vallées,  tendent  plutôt 
à creuser  leur  lit  dans  ces  mêmes  accumulations  détritiques.  M.  Dar- 
win s'attache  à faire  voir  que  les  terrasses  sont  continues  avec  les 
dépôts  des  plaines  en  forme  de  bassin , lesquels  s’étendent  au  pied 
de  la  Cordillère,  et  ont  été  formés  sous  les  eaux  de  la  mer.  En 
supposant  que  celle-ci  occupât  alors  les  vallées  de  la  Cordillère  du 
Chili , comme  elle  pénètre  aujourd’hui  dans  la  partie  sud  du  conti- 
nent, où  elle  se  ramifie  par  mille  canaux  jusqu’au  centre  même  de 
la  chaîne,  et  en  admettant  qu'ensuitc  les  montagnes  aient  été  lente- 
ment soulevées  comme  l’ont  été  en  effet,  depuis,  les  côtes  est  et 
ouest  de  l’Amérique  méridionale,  on  se  rendra  facilement  compte 
de  l’origine  et  du  mode  de  formation  de  ces  masses  de  gravier. 

Après  avoir  indiqué  l’analogie  de  ces  vallées  avec  celle  de  Loch- 
Aber,  et  les  rapports  de  ces  terrasses  avec  les paraltel  ronds  de  Glen- 
Rov  ( ante , p.  97),  l’auteur  démontre  que  chaque  fond  de  vallée  a 
été  longtemps  un  fiord  (1),  oùles  torrents,  descendant  des  monta- 
gnes émergées,  apportaient  les  fragments  que  les  vagues  stratifiaient. 

A mesure  que  le  sol  s’élevait , ces  mêmes  torrents  entamaient  les 


(l)  Nous  avons  cru  pouvoir  traduire  par  ce  mot,  dont  le  sens  est 
bien  connu  , l'expression  de  sca  creck  employée  par  l’auteur. 
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dépôts  meubles  réccimuent  formés,  et  acquéraient  d'autant  plus  de 
puissance  que  leur  cours  s'étendait  eu  proportion  du  soulèvement. 
Celui-ci  d'ailleurs  a dû  être  interrompu  par  des  périodes  de  repos, 
et  Al.  Darwin  explique  comment  il  conçoit  que  ces  temps  d'arrêt 
ne  puissent  plus  être  reconnus  aujourd'hui.  C’est  suivant  moi . 
dit-il  (p.  67),  l’une  des  conclusions  les  plus  importantes  auxquelles 
m’aient  amené  mes  observations  sur  la  géologie  de  l’Amérique  du 
Sud  ; car  nous  apprenons  ainsi  que  l’une  des  chaînes  du  globe  les 
plus  étendues  et  les  plus  régulières,  avec  une  grande  partie  de  ses 
lignes  ou  chaînons  parallèles , a été  soulevée  en  masse  cl  graduelle- 
ment jusqu’à  2,000  et  2.750  mètres,  de  la  même  manière  que  les 
côtes  orientales  et  occidentales  du  continent  l'ont  été  dans  uuc 
période  plus  récente.  La  simultanéité  de  ce  soulèvement  dans  toutes 
les  parties  de  la  chaîne  est  démontrée,  en  outre,  par  la  continuité 
des  terrasses  et  des  dépôts  de  cailloux , et  par  leur  liaison  avec  ceux 
des  grandes  plaines.  Il  n’y  a qu’un  fort  petit  nombre  de  points  où 
la  discontinuité  cl  la  différence  de  niveau  des  strates  prouvent  des 
dislocations  locales  postérieures  au  mouvement  général. 

(I*.  67.)  La  quantité  de  matières  solides  entraînées  dans  les  vallées 
de  la  Cordillère  est  réellement  énorme , cl  l’on  peut  lui  comparer 
les  couches  de  gravier  de  la  Patagonie,  qui , recouvrant  une  surface 
de  plusieurs  milliers  de  lieues  carrées,  formeraient,  si  elles  étaient 
accumulées,  une  masse  montagneuse  presque  égale  à celle  de  la 
Cordillère  elle-même.  Les  vellécs  de  cette  chaîne  suivent  souvent 
les  lignes  anliclinalcs  et  rarement  les  lignes  syuclinaics.  Sur  les 
flancs  des  montagnes , là  où  les  couches  plongent  des  deux  côtés 
dans  le  même  sens , elles  ne  suivent  ni  les  unes  ni  les  autres.  Comme 
un  certain  nombre  de  chaînes  presque  parallèles  qui  composent  la 
Cordillère  courent  approximativement  N.  et  S. , les  vallées  dirigées 
li. , O.  les  traversent  en  formant  des  zigzags.  Quant  aux  dénuda- 
tions , elles  ont  dû  avoir  lieu  en  grande  partie  alors  que  les  marées 
s’avançaient  dans  les  anses  nombreuses  des  vallées,  et  que  les 
pentes  extérieures  des  montagnes  étaient  exposées  à toute  la  vio- 
lence des  vagues  de  l'Océan. 

Cn  comparant  les  efTets  des  eaux  courantes  ou  pluviales  à ceux 
de  la  mer,  l'auteur  conclut  que  ces  derniers  sont  de  beaucoup  les 
plus  considérables,  et  que  la  tendance  principale  de  la  mer  est  d'élar- 
gir les  vallées,  tandis  que  celle  des  torrents  cl  des  rivières  est  de  les 
approfondir  en  remaniant  le  produit  de  l'action  marine.  Si  l'un 
considère  que  les  gi  audes  vagues  occasionnées  par  les  tremblements 
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de  terre  ont  une  force  de  transport  très  considérable , et  dont  on  a 
vu  plusieurs  exemples  dans  les  temps  modernes,  on  concevra  qu’il 
a pu  en  être  de  même  anciennement , et  telle  serait  l’origine  de  la 
présence  des  gros  blocs  de  granité  et  d’autres  roches  des  environs 
dans  les  couches  tertiaires  de  la  côte. 

La  lecture  de  cette  partie  si  remarquable  de  l’ouvrage  de 
M.  Darwin  nous  a laissé  quelques  doutes  que  nous  consignerons 
ici , sans  toutefois  préjuger  une  question  de  cette  importance 
contrairement  à l’opinion  d’un  savant  aussi  distingué,  et  qui 
a si  parfaitemenfobscrvé  les  lieux  qu’il  a décrits.  Les  caractères  des 
dépôts  de  cailloux  dans  les  plaines  et  les  vallées,  la  disposition  des 
terrasses  vers  le  centre,  sur  les  versants  et  au  pied  de  la  Cordil- 
lère, ont  la  plus  grande  analogie  avec  la  plupart  des  résultats  que 
nous  avons  rapportés  h l’époque  quaternaire.  L’absence  ou  l’ex- 
trême rareté,  dans  ces  immenses  accumulations  détritiques,  de 
dépôts  subordonnés  et  d’une  certaine  étendue,  soit  d’argile,  soit 
de  sable  ou  de  calcaire  ; celle  d’un  raccordement  bien  constaté  avec 
des  couches  tertiaires  marines  d’un  tige  déterminé,  et  surtout  le 
manque  absolu  de  corps  organisés  dans  l’intérieur  de  la  masse 
comme  h sa  surface,  dernière  circonstance  que  les  explications 
qu’on  a cherché  à en  donner  ne  nous  semblent  justifier  que  très 
imparfaitement , sont  des  motifs  suffisants , suivant  nous , pour  sus- 
pendre tout  jugement  définitif  sur  l’époque  pendant  laquelle  ces 
accumulations  se  sont  produites.  On  conçoit , en  effet , que  leur 
antériorité  au  limon  des  Pampas  ou  à la  formation  erratique  de  la 
Patagonie,  telle  que  nous  l’avons  caractérisée  d’après  M.  Darwin 
lui- même [ante,  p.  601),  fût-elle  bien  prouvée,  il  n’en  résulterait 
pas  nécessairement  qu’elles  appartinssent  à l’époque  tertiaire, 
puisque  nous  avons  vu  qu’il  y en  avait  eu  de  semblables  avant  l’exis- 
tence de  la  faune  quaternaire,  et  par  conséquent  avant  le  phéno- 
mène qui  a causé  sa  destruction. 

I.es  différents  dépôts  dont  nous  venons  de  parler  se  sont  formés 
le  long  des  côtes  du  continent,  ou  autour  d’îlots  composés  de  roches 
anciennes  (1).  Dans  ce  dernier  cas,  comme  pour  les  îles  Mocha  et 
Huafo,  ils  n’ont  jamais  été  liés  aux  dépôts  du  littoral  continental, 
quoique  du  même  âge.  Pour  la  partie  septentrionale  du  Chili,  les 
sédiments  semblent  avoir  été  déposés  dans  des  baies  formant  à pré- 
sent les  débouchés  des  vallées. 


(!)  Darwin,  loc.  rit.,  p.  !30. 
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Les  rapports  de  ces  dépôts  entre  eux  sur  les  côtes  de  l’océan  Pa- 
cifique sont  loin  d’étre  aussi  clairs  que  ceux  des  côtes  de  l'Atlan- 
tique; cependant  l'auteur  déduit  de  diverses  considérations,  que 
presque  tous  appartiennent  à la  même  période , qui  serait  celle  de 
la  formation  tertiaire  inférieure.  D’uu  autre  côté,  en  ayant  égard  à 
la  distribution  des  végétaux  fossiles  et  des  lignites  dans  les  grès, 
depuis  Cbiloé  jusqu'à  la  Couception,  et  à leur  abseuce  dans  les  cou- 
ches du  Chili  septentrional,  où  l'on  trouve  au  contraire  des  osse- 
ments de  mammifères;  puis  en  comparant  ces  résultats  avec  la  ré- 
partition actuelle  des  végétaux  et  des  forêts  sur  les  pentes  de  la 
Cordillère , depuis  le  cap  llorn  jusqu'aux  environs  de  la  Conception, 
où  ils  deviennent  moins  abondants,  pour  disparaître  ensuite  dausle 
centre  et  le  nord  du  Chili,  on  reconnaît  que  la  différence  dans  le 
climat,  d'où  dépend  l’existence  des  forêts,  est  eu  partie  due  à la  forme 
des  terres;  et  comme  la  Cordillère  était  émergée  lors  du  dépôt  des 
lignites , il  est  probable  que  le  climat , pendant  celte  période,  était 
aussi  durèrent  sur  les  divers  points  de  la  côte  qu’il  l’est  aujourd’hui. 
Auparavant,  alors  que  les  couches  de  la  Cordillère  se  déposaient, 
il  y avait  des  îles  qui , même  à la  latitude  du  nord  du  Chili , où  à 
présent  toutes  sont  désertes,  étaient  couvertes  d’épaisses  forêts  de 
conifères. 

(P.  137.)  Les  périodes  d’abaissement  du  sol  seraient  encore  plus 
favorables  à l'accumulation  de  dépôts  coquilliers  puissants , à leur 
extension,  à leur  consolidation,  et  par  conséquent  à leur  résistance 
aux  agents  de  dénudation  que  celles  de  soulèvement , et  les  dépôts 
de  la  période  tertiaire  ancienne,  sur  les  côtes  sud  de  l’Amérique  , 
auraient  été  formés  pendant  uu  mouvement  descendant  (1). 
Ainsi , à Navidad , les  couches  ont  une  épaisseur  totale  de  2Uk  mè- 
tres , et  les  coquilles  sont  très  répandues  à tous  les  niveaux.  L’é- 
tude de  celles-ci  porte  à croire  qu’elles  ont  vécu  sous  une  pro- 
fondeur d’eau  de  2 à 20  mètres , d’où  il  suit  que  le  fond  de  la  mer 
sur  lequel  elles  se  sout  développées  doit  s’être  abaissé  d’au  moins 
213  mètres  pour  que  les  dernières  couches  aient  pu  se  déposer  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  premières.  A Huafo , l'ensemble  des 
strates  atteint  une  épaisseur  qui  est  aussi  d'environ  2ô/i  mètres , et 
d’après  M.  i£d.  Korbes  les  coquilles  qu'on  y trouve  n'ont  pas  dil 


(!)  Ce  sont  précisément  les  rapports  de  ces  dépôts  anciens  avec 
les  auias  de  cailloux  du  pied  et  de  l'intérieur  de  la  Cordillère,  qui , 
n étant  pas  élablis,  nous  font  douter  de  l fige  assigné  à ces  derniers. 
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supporter  une  masse  d’eau  de  plus  de  90  mètres  d’épaisseur.  Entre 
ces  deux  points  éloignés  de  570  milles  se  trouve  l’ilc  de  Mocha, 
élevée  de  365  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  dont  toutes  les  roches 
sont  tertiaires  jusqu’au  sommet  On  y rencontre  beaucoup  de  co- 
quilles, et  cuire  autres  la  même  espèce  de  Turrilcile  que  l’on  voit 
à lluafo , dans  des  bancs  que  vient  effleurer  le  niveau  moyen  de 
l’Océau. 

M.  Gay  (1)  adonué  quelques  détails  sur  le  terrain  tertiaire  de  la 
côte  du  Chili,  dont  certains  fossiles  lui  ont  oiïert  un  peu  d’analogie 
avec  ceux  de  Ronca  daus  le  Vicentin.  Il  a signalé  les  dérangements 
et  les  modifications  que  ces  dépôts  ont  subis  sur  les  côtes  de  Cbiloé 
par  des  éruptions  volcaniques  dont  les  produits  ont  enveloppé  des 
coquilles.  Il  admet  aussi  pour  les  terrasses  deCoquimbo  un  soulève- 
ment leut  et  continu.  Plus  au  N.,  dans  la  province  deTarapaca, 
M.  J.  Blake(2)  s’est  également  occupé  descalcaires  fossilifères  dont 
les  coquilles  sont  agglutinées  par  du  sel  ordinaire  et  du  nitrate  de 
soude  dont  uous  avons  déjà  parlé  [anlè,  p.  /»  1 0) , mais  eu  les  rappor- 
tant avec  doute  à l’époque  quaternaire.  Ces  couches,  situées  à plus 
de  1,000  mètres  au-dessus  de  l’Océan,  se  voient  encore  près  de 
Molle,  et  sont  traversées  par  des  veines  des  mêmes  sels  qui  cimentent 
les  coquilles  cl  les  cai.loux  de  la  plaine.  Près  de  Pica,  des  veines 
semblables  de  sulfate  de  soude  anhydre  pénètrent  les  grès  qui  con- 
stituent les  collines.  Leur  épaisseur  est  de  0“‘,30,  et  l'on  peut  les 
suivre  sur  une  longueur  de  plusieurs  centaines  de  mètres.  La  sub- 
stauce  eu  est  compacte,  dure,  sèche,  et  à peine  trouve-t-ou  dans  les 
éciiautillons  pris  en  divers  endroits  d'une  même  veine  quelques  Ra- 
ces de  matière  insoluble.  Le  nitrate  de  soude  abonde  encore  sur  la 
côte  entre  le  18e  et  le  23e  degré  lat.  S. 

Derrière  Cobija,  M.  E.  Chevalier  (3)  indique  des  conglomérats 
de  grés  quartzeux  coquilliers,  madréporiques , qu’il  compare  k ceux 
de  Payta , et  il  rapporte  les  uns  et  les  autres  k la  période  tertiaire 
moyenne  ou  des  faluns.  Mais  il  semble  que  ce  soit  les  mêmes  cou- 
ches que  nous  avous  regardées  avec  M.  Aie.  d'ürbiguy  comme 
beaucoup  plus  récentes  [anlè,  p.  508).  Les  dépôts  des  environs  de 
Payta  (p.  131  et  138),  comme  ceux  de  l'île  de  Puna,  k l'entrée  de 


(1)  Onii/it.  rend.,  vol.  VI,  p.  916.  1838. 

(21  Amer.  Jour/i . , vol.  XLIV,  p.  1.  1843. 

(3)  l'tyagc  de  lu  çorvette  la  Bonite,  Géologie  et  Minéralogie, 

p.  84.  ln-8.  1844, 
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la  rivière  de  Cuyaquil  (p.  1 6 'j ) , appartiendraient  toujours  à celle 
formation  moyenne  que  l’auteur  retrouve  partout,  puisque  nous 
l’avons  déjà  vue  citée  par  lui  dans  les  deux  presqu’îles  de  l’Inde,  et 
que  les  conglomérats  inadréporiques  d’Honolulu  dans  les  Sandwich 
seraient  encore  du  même  âge. 

Les  fossiles  tertiaires  des  Pampas  et  de  la  Patagonie  (1)  diffèrent 
totalement  de  la  faune  actuelle,  et,  sous  ce  rapport,  ces  dépôts  sont 
comparables  au  calcaire  grossier  du  bassin  de  la  Seine.  Aucune  es- 
pèce de  coquille  fossile  du  versant  occidental  de  la  Cordillère  ne  vit 
aujourd’hui  sur  les  côtes  voisines.  Les  genres,  lorsqu’ils  existent 
encore  sur  le  littoral  américain,  sont  ordinairement  plus  rappro- 
chés de  l’équateur.  Tels  sont  les  Bulles,  les  Natices,  les  Olives,  les 
Fuseaux , les  Pleurotomes,  les  Buccardes  et  les  Lucines.  D’autres , 
tels  que  les  Scalaires,  les  Rostellaires , les  Pyrules,  les  Panopées , 
les  Trigonies , les  Pernes , manquent  à présent  sur  les  côtes  du  con- 
tinent méridional. 

En  comparant  les  circonstances  communes  aux  dépôts  tertiaires 
des  deux  côtés  des  Andes,  M.  Aie.  d’Orbigny  trouve  : 1*  qu’aucune 
des  espèces  fossiles  ne  se  montre  vivante  sur  les  côtes  voisines; 
2*  qu’aucune  des  espèces  n’a  môme  son  identique  dans  les  mers 
lointaines  ; que  les  genres,  lorsqu'ils  se  retrouvent  dans  les  mers 
peu  éloignées,  appartiennent  à des  mers  plus  chaudes  et  plus  rappro- 
chées de  l’équateur;  U"  qu’un  grand  nombre  de  genres  observés  h 
l’état  fossile  manquent  aujourd’hui  dans  les  mers  qui  sont  h peu  de 
distance,  et  quelquefois  môme  ont  cessé  d’exister  : aussi  l’auteur 
regarde-t-il  ces  dépôts  de  l’Amérique  du  Sud  comme  pouvant  re- 
présenter toute  l’époque  tertiaire. 

Si  l’on  oppose  au  contraire  la  faune  tertiaire  de  l’est  des  Cordil- 
lères à celle  de  l’ouest,  on  trouve  que  les  fossiles  recueillis  entre  les 
mêmes  parallèles  ont  dû  vivre  simultanément , sous  des  conditions 
de  température  à très  peu  près  semblables , et  bien  en  dehors  des 
limites  des  tropiques.  Néanmoins  la  faune  orientale  diffère  complète- 
ment de  la  faune  occidentale  ; car  non  seulement  il  n’y  a aucune 
espèce  qui  soit  identique  dans  l’une  et  l’antre,  mais  encore  la  série 
des  genres  y est  tout  à fait  distincte  : d’où  l’on  doit  conclure  que 
les  deux  Océans  étaient  aussi  séparés  qu’ils  le  sont  aujourd'hui.  La 
Cordillère  avait  déjà  un  relief  suffisant  pour  former  entre  eux  une 


(1)  Aie.  d'Orbigny,  Voyage  dans  l'Amérique  nié  ri d. , vol.  III,  J* 
partie.  Paléontologie , p.  137.  In- 4,  22  pl.  de  fossiles.  Paris,  1842. 
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vaste  barrière  qui,  en  interrompant  toute  communication  directe, 
produisait  des  différences  analogues  à celles  des  faunes  modernes. 

Les  conclusions  paléontologiques  de  M.  Darwin  s’accordent 
assez  avec  celles  que  nous  venons  de  rappeler.  Ainsi  sur  77  espèces 
de  coquilles  tertiaires  provenant  des  côtes  du  Chili  et  du  Pérou,  20 
ont  été  trouvées  h la  Conception  et  à Chiloé.  Les  autres  viennent  de 
diverses  localités.  D’après  M.  G.  Sowerby , 3 espèces  auraient  en- 
core leurs  identiques  vivantes.  Aucune  forme  secondaire  ne  s’est 
présentée  dans  ces  dépôts,  mais  quelques  unes  ressemblent  aux 
formes  tertiaires  inférieures  de  l’Europe.  Les  espèces  précédentes 
appartiennent  à 32  genres,  dont  un,  le  genre  Gaslridium  est  éteint; 
3 ou  A n’ont  plus  de  représentants  sur  la  côte  occidentale  de  l’A- 
mérique du  Sud,  tandis  que  1 5 y offrent  des  espèces  qui  vivent  sous 
la  même  latitude  que  les  fossiles  ; 12  autres  genres  sont  distribués 
à présent  d’une  manière  très  différente  de  ce  qu’ils  étaient  alors. 

Quoique  regardant  ces  dépôts  comme  fort  anciens , l’auteur  ne 
se  prononce  pas  positivement  sur  leur  parallélisme  avec  la  formation 
tertiaire  inférieure  de  l’Europe.  Il  admet  aussi  la  contemporanéité 
des  fossiles  des  côtes  du  Chili  avec  ceux  de  la  Patagonie,  malgré  la 
différence  des  espèces,  et  il  fait  remarquer,  à l’appui  de  ce  parallé- 
lisme, que  MM.  Cumiug  et  Hinds,  après  l’examen  attentif  de 
2000  espèces  vivantes,  provenant  des  côtes  opposées  de  l'Amériqfte 
du  Sud,  n’en  ont  trouvé  qu’une,  le  Purpurea  lapillus  qui  vécût  à 
la  fois  des  deux  côtés  de  l’isthme  de  Panama.  M.  Sowerby  admet 
cependant  qu'il  y a A ou  5 espèces  communes  aux  couches  tertiaires 
de  l'est  et  de  l’ouest,  tandis  que  M.  Aie.  d’Orbigny  ne  reconnaît 
que  le  Trochus  cnllaris  qui  soit  dans  ce  cas. 

La  comparaison  des  dépôts  tertiaires  des  deux  Amériques  ne 
nous  offrirait  aucun  rapprochement  plus  précis  que  ceux  extrême- 
ment vagues  que  nous  venons  d’indiquer  entre  les  sédiments  de  l'A- 
mérique méridionale  et  ceux  de  l’Europe.  Ce  qui  distingue  jusqu’à 
présent  l’Amérique  du  Sud  des  autres  continents,  c’est  la  faiblesse 
comparative  du  nombre  des  espèces  fossiles , lequel  ne  s'élève  pas  à 
100  pour  toute  l'époque  tertiaire,  et  cela  sur  d’immenses  surfaces 
et  dans  des  dépôts  très  puissants.  Doit-on- attribuer  cette  pauvreté 
relative  de  la  faune  marine  à la  disposition  des  côtes,  qui  plus  droites 
et  moins  découpées  par  des  baies  ou  des  anses  profondes  que  dans 
l’ancien  continent  auraient  offert  des  conditions  d'habitat  moins  va- 
riées? C’est  une  supposition  qui  s’accorderait  avec  les  doutes  que 
nous  avons  exprimés  sur  l’âge  des  grands  amas  de  cailloux  et  de 
il.  fi9 


Digitized  by  Google 


1082  CÔTES  OCCIDENTALES  DE  L’AMÉRIQUE  DD  SUD. 

gravier  des  plaines  et  des  vallées  intérieures  du  Chili , mais  qui 
aurait  contre  elle  la  richesse  de  la  faune  actuelle  placée , sous  ce 
rapport,  dans  des  conditions  à peu  près  semblables. 

Ce  que  nous  connaissons  de  la  partie  sud  du  continent  africain  ne 
nous  éclaire  pas  davantage  et  ne  nous  offre  point  d’analogies  plus 
prononcées,  et  ce  que  nous  dirons  de  l’Australie  montrera  que  les 
sédiments  tertiaires  des  divers  continents  de  l'hémisphère  Sud  diffè- 
rent autant  par  leurs  fossiles  que  les  faunes  qui  les  habitent  aujour- 
d'hui, ou  vivent  sur  leurs  côtes.  A cette  époque,  comme  pendaut 
l’époque  quaternaire,  les  différences  organiques  des  deux  côtés  de 
l’Equateur  étaient  aussi  complètes  qu’à  présent,  tout  en  présentant 
des  analogies  de  même  ordre  avec  les  animaux  qui  peuplent  encore 
ces  diverses  zones.  Les  différences  organiques  dans  le  sens  des  mé- 
ridiens sont  d’ailleurs,  comme  on  le  sait,  beaucoup  plus  tranchées 
que  dans  le  sens  des  parallèles. 
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TERRAIN  TERTIAIRE  DES  ILES  DU  GRAND  OCÉAN 
ET  DE  L’AUSTRALIE. 


Près  de  la  mer,  autour  d'Honolulu,  capitale  de  l’Ile  d’Oahou  ét  u., 
de  l’archipel  des  Sandwich,  on  remarque  les  couches  horizontales  Sjndw,lh 
d’un  conglomérat  madréporique  ancien  et  atteignant  1 2 à 1 5 mètres 
au-dessus  de  la  mer.  Les  polypiers  sont  des  Astrécs,  des  Méandri- 
ncs,  des  Agaricies  et  des  Pavonies  qui  n’auraient  qu'une  ressemblance 
imparfaite  avec  les  espèces  vivantes  formant  les  récifs  actuels  d'Ho- 
nolulu. M.  £.  Chevalier j (i)  n'v  voit  cependant  qu’une  accumula- 
tion de  débris  de  polypiers  arrachés  et  rejetés  par  les  vagues,  et  il 
ne  pense  pas  qu'il  y ait  eu  de  soulèvement  du  fond  de  la  mer.  Ces 
conglomérats  sont  recouverts  par  une  lave  ancienne,  descendue  du 
cratère  appelé  le  Bol  de  punch  {ante,  vol.  i,  p.  573),  et  ils  appar- 
tiendraient encore,  comme  la  plupart  des  dépôts  que  l'auteur  a ren- 
contrés dans  ses  voyages,  à la  formation  tertiaire  moyenne.  La 
roche  employée  par  les  habitants  pour  faire  les  disques  qui  servent 
aux  jeux  d'adresse  paraît  être  du  môme  âge.  Elle  est  composée  de 
grains  de  basalte,  de  péridot,  de  fer  litané  et  de  parties  spathiques  , 
le  tout  cimenté  par  un  calcaire  jaunâtre. 

La  partie  nord-ouest  de  l'ile  de  Tahiti,  visitée  parM.  Darwin  (2),  ., 

est  forméede  roches  volcaniques.  Ce  sont  diverses  variétés  de  basalte,  do . 

1 Tahiti, 

les  unes  avec  pyroxène  et  olivine,  les  autres  celluleuses  avec  cha- 
basie,  mésotype,  ou  bien  avec  du  feldspath  vitreux  et  ressemblant  à 
des  trachytes.  Les  assises  sont  séparées  par  des  conglomérats  volca- 
niques, dans  lesquels  AV.  Ellis  et  d’autres  voyageurs  avaient  déjà 
recueilli  des  coquilles.  M.  Slulchburv  a trouvé  des  polypiers  à demi 
fossilisés  au  sommet  d’une  des  plus  hautes  montagnes  de  l’ile,  à 
plusieurs  milliers  de  pieds  au-dessus  de  la  mer. 


(1)  t'arase  de  la  corvette  la  Bonite.  Géologie  et  Minéralogie. 

In-8.  Paris,  184*. 

(2)  Gcological  observation*  on  the  volcanic  Islande,  etc. , p.  20, 

iu-8.  Londres,  1 8*4. 
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M.  Binney  (1)  signale  une  vaste  formation  marine  qui  s'étend  du 
139’  long,  au  160",  et  du  32\/j0'lat.  jusqu’à  la  latitudedu  golfe  de 
Murrey.  Les  couches  horizontales  s’élèvent  à 120  mèires  au-dessus 
de  l’Océan  et  sont  composées  de  sables  et  de  calcaires  coquilliers. 
La  vallée  du  Murray  est  entièrement  creusée  dans  cette  formation, 
dont  les  fossiles  ressemblent  à ceux  du  crag  d’Angleterre,  quoique 
aucune  espèce  ne  soit  identique  avec  celles  des  dépôts  tertiaires  de 
l’Europe.  M.  Evre  (2)  a aussi  reconnu  , dans  l’Australie  occidentale 
et  principalement  autour  des  grandes  baies,  des  dépôts  fossilifères, 
à 60  et  90  mètres  d’altitude,  et  qui  s’étendent  sur  une  surface  de 
plus  de  500  milles.  Ils  constituent  une  sorte  de  plateau  entièrement 
dépourvu  d’eau.  Dans  le  district  de  Port-Philippe , on  remarque, 
le  long  de  la  côte  et  jusqu’au  Murray,  des  strates  tertiaires  reposant 
sur  la  tranche  des  strates  de  transition.  Cette  graude  formation  ter- 
tiaire renferme  beaucoup  de  coquilles,  d’échinodermes  et  de  poly- 
piers (3). 

Des  argiles  et  des  grès  existent  sur  beaucoup  de  points,  à l’inté- 
rieur du  continent , et  bordent  la  côte  l’espace  de  600  milles,  de 
Streaky-Bay  à Mount-Ragged,  à l’ouest  du  Grand-fiight.  Depuis  le 
détroit  du  lloi-Georges,  un  district  qui  se  dirige  au  Ji.,  sur  une  éten- 
due de  250  milles,  est  composé  de  granité  et  de  roches  métamorphi- 
ques; mais,  entre  ce  pays  et  la  mer,  une  plaine  basse,  de  20  milles 
de  long  et  formée  de  dépôts  tertiaires  peu  anciens,  se  prolonge 
au  N.  vers  les  lies  qui  marquent  la  limite  occidentale  de  Shark’s- 
bay.  Lu  grès  rouge  ferrugineux  ou  blanc,  horizontal,  se  montre  à 
Port-Essington  et  semble  se  continuer  tout  autour  du  golfe  de  Car- 
pentarie  et  jusqu’à  la  rivière  Victoria.  Les  concrétions  ferrugineuses 
y abondent  et  quelquefois  constituent  toute  la  niasse.  Ce  grès  occupe 
des  pointes  et  des  caps  en  avant  des  falaises,  et  sa  ressemblance 
avec  celui  de  Port-Philippe  l’a  fait  rapporter  à la  même  époque. 

Les  couches  tertiaires  forment  le  sous-sol  du  grand  désert  tra- 
versé par  M.  Slurt  (ante,  p.  517),  d’où  il  résulterait  qu’elles  sout 


(t)  Gcological  Society  nf  Manchester,  24  fév.  1842.  — Ann . 
îles  sc.  gèol .,  vol.  I , p.  532.  — The  Geologist , n01  3,  4 et  5. 

(2)  L'Écho,  n”  741.  — Ann.  tics  sc.  gèol. , vol.  I,  p.  538. 
18  42. 

(3)  lie/i.  IC1’1  Alect.  brit.  Assoc.  at  Southampton  1846  (Londres, 
1 847j , p.  68  des  Notices.  — Quart.  Juurn.  gcol.  Soc.  tf  London, 
vol.  IV,  p.  142.  1848.  — Voyez  aussi  : Fitton , Appendice  au 
voyage  du  cap.  h ing.  — Voyage  de  Hnudin  et  Pérou . etc. 
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probablement  continues  à travers  toute  la  région  ceutrale  de  la 
Nouvelle-Hollande,  et  que,  pendant  l’époque  tertiaire,  celle  portion 
du  continent  élait  sous  les  eaux,  tandis  que,  vers  les  côtes,  de 
hautes  terres  s'élevaient,  comme  quatre  groupes  d’îles,  au-dessus 
d'une  mer  peu  profonde.  Ce  qui  tend  h confirmer  cette  manière  de 
voir,  c’est  que  les  plantes  et  les  animaux  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  diffèrent  plus  de  ceux  de  l'ouest  du  continent,  quoiqu’à  la 
môme  latitude,  que  de  ceux  des  extrémités  nord  et  sud  de  la  chaîne 
orientale,  bien  que  ces  derniers  se  trouvent  éloignés  les  uns  des 
autres  de  20"  en  latitude.  M.  Darwin  (1)  compare  les  dépôts  ter- 
tiaires du  continent  australien  à ceux  de  la  terre  de  Van-Dicinen, 
dont  nous  allons  parler.  Très  développés  sur  les  côtes  du  sud-ouest 
et  du  nord-ouest,  à Swan-River  ils  remontent  assez  loin  dans  l’inté- 
rieur, et  ces  sédiments,  souvent  à l’état  de  grès  ferrugineux  dans 
les  parties  basses  du  pays , ont  une  extension  comparable  à celle  des 
récifs  de  coraux  de  l'océan  Pacifique  et  de  l'océan  Indien. 

Au  delà  d’Hobart-Town  il  y a une  carrière  de  travertin  qui  ren- 
ferme des  empreintes  de  végétaux  dont  les  espèces  ne  paraissent  plus 
exister  dans  le  pays.  Ce  travertin  a été  dérangé  par  l'apparition  d’un 
trapp.  Au  sommet  de  Bald-Ilead  , à 180  mètres  d’altitude,  on  voit 
un  autre  calcaire  recouvrant  le  granité , et  dont  l’épaisseur  est  très 
variable.  Los  bancs  plongent  dans  diverses  directions  sous  un  angle 
de  30".  Le  calcaire  est  blanc,  pulvérulent,  ou  composé  de  petits 
grains  de  quartz  (p.  lôô).  M.  Darwin  n’y  a découvert  qu’une  ou 
deux  espèces  d’Hélices  et  des  ramifications  branchues  de  grès  en- 
durci. Ces  calcaires  paraissent  résulter  de  détritus  de  coquilles  très 
atténués,  et  alternent  ou  se  mêlent  avec  des  bancs  de  roches  sub- 
stalagmitiques. 

M.  J.-B.  Jukes  (2),  qui  n’a  pu  constater  la  présence  d'aucune 
roche  jurassique  ni  crétacée  dans  toute  l'Australie,  mcnlioune 
quelques  dépôts  tertiaires  dans  la  baie  de  Portlaud.  Il  a aussi  exa- 
miné le  calcaire  jaune  à Hélices  d'Hobart-Town , où  il  constitue 
des  nodules  enveloppés  de  sable  et  d’argile.  Dans  la  baie  de  James, 
le  dépôt  n'a  point  été  dérangé  par  le  trapp,  et  l’Hélice  qu’on  y ren- 
contre est  une  espèce  encore  vivante  dans  le  pays. 

Il  paraît  y avoir  ici  quelque  discordance  avec  le  résultat  des  ob- 


(1)  Gcological  observations , etc.  Observations  géologiques  sur 
les  lies  volcaniques , p.  144,  in-8.  Londres,  1844. 

(2)  Tasmanian  J vu  rit.  of  mit.  se.,  vol.  U,  p.  4.  1843, 
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serval  ions  de  Al.  Darwin  , qui  signale  comme  éteintes  les  espèces  de 
végétaux  que  ce  travertin  renferme,  et  qui  indique  les  Hélices  dans 
les  calcaires  de  Bald-llead  reposant  sur  le  granité.  D’un  autre  côté, 
M.  Morris  (1)  dit,  dans'son  appendice  à l’ouvrage  de  M.  de  Streze- 
lecki , que  la  flore  de  ce  travertin  serait  peu  antérieure  à celle  de 
l’époque  actuelle , et  que  l’Hélice  et  le  Bulitnc  du  môme  dépôt  n’ont 
plus  leurs  analogues  vivants.  Quant  aux  bois  siliciftés  mentionnés 
par  M.  J.-D.  Hooker  (2),  par  M.  Clarke  (3),  et  par  AI.  R.  Al’Cor- 
mick  (4)  dans  la  terre  de  Kerguelen,  ils  appartiennent  probable- 
ment à la  formation  houillère. 

L’île  Maria,  située  sur  la  côte  orientale  de  la  terre  de  Van-Die- 
men,  est  composée  de  trapps;  mais  AI.  G.  l'iankland  (5)  y signale 
au  N.  des  falaises  de  60  à 150  mètres  de  hauteur,  composées  de 
calcaires  gris  noir  avec  des  Huîtres  et  d’autres  coquilles  bien  con- 
servées qui  paraissent  être  tertiaires. 

Les  îles  de  Norfolk  et  Philip,  dit  AI.  Maconochie  ;6  , sont  des 
niasses  porphyriques  qui  atteignent  jusqu'à  370  mètres  d’élévation. 
Vers  l’extrémité  sud-est  de  la  première  on  remarque  des  couches  de 
calcaire  et  de  sable  qui  reposent  sur  le  porphyre.  Le  calcaire  a été 
dérangé,  mais  un  grès  plus  récent  le  recouvre  horizontalement.  Ce 
dernier,  qui  paraît  se  former  encore,  renferme  des  coquilles  ma- 
rines. 

AL  J.-E.  Gray  (7)  a décrit  des  coquilles  tertiaires  provenant  de 
Parenga-Rengadane  et  du  cap  oriental  de  l’île  nord  de  la  Nouvelle- 
Zélande  , et  les  détails  intéressants  recueillis  par  Al.  Waller  Alan- 
lell  (8)  n’ont  rien  changé  à la  probabilité  de  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  {ante,  p.  419).  La  couche  de  sable  à ossements  d’oiseaux,  lors- 
qu’elle n’est  point  dénudée  par  des  causes  récentes,  est  toujours  placée 
entre  l’argile  bleue  avec  coquilles  marines  d’espèces  existantes  et 
un  conglomérat  de  cailloux  volcaniques  et  de  blocs  qui  forme  une 


1t  ) Strezelecki,  P hy sic  al  description  , etc.,  in- 8.  Londres , <845. 
2)  TasmanianJourn.ojnat.se.,  vol.  I , p.  24.  184t. 

3)  Proceed.  geol.  Soc.  of  London , vol.  IV,  p.  26t. 

4)  Tasmanian  Journ.  of  nat.  sc.,  vol.  I , p.  27.  1 84  t. 

S)  Proceed.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  4<5. 

6)  Rcp.  < 4lh  Meet.  brit.  Assoc.  at  York  < 844,  p.  57  des  Notices. 
— L Institut,  24  nov.  <844. 

(7)  Rcrne  zoolngiquc , par  la  Société  eu viérien ne , <845,  p.  318. 
(8)  Quart.  Journ.  geol.  Soc.  of  London,  n°  15,  p.  225  et  238, 
<848. 
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assise  de  1 5 à 30  mètres  d’épaisseur , comme  ou  le  voit  dans  la 
coupe  des  falaises  de  AVaimati  à Waoganui,  vers  l'embouchure  du 
Waingongoro  (1). 


(1)  Nous  renvoyons,  pour  la  mention  des  ouvrages  récemment  pu- 
bliés qui  ont  pu  nous  échapper,  à la  Notice  bibliographique  due  aux 
recherches  de  MM.  Ch.  Martins  et  Alex.  Rouault,  et  qui  fait  partie  du 
vol.  V,  2*sér.  du  Bulletin  de  la  Société  géologique. 
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